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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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MÉTÉOROLOGIE. 


La  fsàrohê  par  no!]K3  adopléo  pour  ^compléter  e&  quelque 
série  les  tableaux  »  que  nous  dk>niM>BS  ann'jeUemeBt,  des 
observations  méléorologiques  faites  à  MarseiHo ,  est  assez 
connue.  Nos  lecteurs  savent  que  n:>ui3  retrre^;?vs  céparément 
les  phénomènes  relatifs  &  TEtat  ducie^  qui  n^oiJiC  pu  entrer 
dans  leur  eclenne  à  ^impression ,  ainsî  quo  iôf.  oonUerit  la 
colonne  du  manusorit  fourni  par  l'o^Gcrvatoire  impérial 
é'aLIi  au  chef  lieu  des  Bouches-du-Rhôiic. 

No- is  posserens  donc  sans  plus  d'^i^plications  à  f  exposé 
"^Q  cd  qui  n'est  p^nt  mentionné,  ^>)^  18M^  dans  les  tableaux 
imprimés. 


En  janvier,  le  8,  couvert,  pluie  cette  nuit,  à  6,  à  9  heures 
du  matin,  dans  la  matinée,  à  4  heures  et  à  9  du  soir. 

—  Le  9,  couvert^  pluie  cette  nuit,  un  peu  dans  la  matinée 
et  à  3  heures  du  soir,  J^rpuiUarik.  ^.,y 

—  Le  15,  couver t/uu'peu?die  0uîe  par  intervalle  à  3 
heures  du  soir,  pluie  de  6  à  8,  éclairs  par  intervalle  et 
quelques  coups  de  tonnerre  éloignés. 

En  février^  le  7,  quelques  éclaircies,  orage  de  3  à  3  heures 
etljaaà  Màlîn;  pfuie"'âf9  feàï^à  dWmAra,^eveffiièfe'i)ttûdan- 
teavec  éclairs  et  tonnerre,  grêle  à  10  heures  et  quart;  ce 
nouvel  orage  a  duréjusques  à  11  heures  et  1/2  du  matin,  un 
peu  de  pluie  vers  6  heures  et  1/2  du  soir. 

—  Le  8,  coùtiHi  a&4)éâd^#luièS(ftl6ifftmet  à  6  heures 
du  matin,  pluie  par  intervalle  dans  la  matinée,  toute  Ta  près- 
midi  et  à  9  heures  du  soir. 

—  Le  16,  le  vent  du  S.-E,  a  soufflé  toute  la  nuit  avec  une 
très  grande  violence,  pluie  de  7  heures  et  1/2  à  8  et  1/2  de  la 
matinée  et  d'une  à  2  heures  de  relevée. 

—  Le  18,  couvert,  pluie  à  9  heures  du  matin,  tout  le 
reste  delà  matinée,  à  midi  et  à  9  heures  du  soir. 

—  Le  2â,  très  nuageux,  pluie  toute  Taprès  midi  dès  3 
heureset  à  6  heures  du  soir;  elle  a  cessé  vers  7  heures  et  1/2. 

—  Le  25,  couvert,  pluie  cette  nuit,  à  6  heures  du  matin, 
laniadoée  et  toute  Taprès  midi,,  un, pea à  ,6, heures  du,sLQir. 
.  T-  Le  26^'  très  nuageux,  pluie  la  nuit,,-un  peu  vers  #  let 
6  heures  du  spir.     .  .-- 

:  ,  En  mars,  le  12,  quelques  éclatrcies.  et  quelques  gputtes  à 
^.beures,  un  peu  de  pluie  à  7  eVà  9  heures  du  soU%     . 
.  i  -^  Le  29,  couvert,  pluie  la  nuit,  quelques  goutt^-  vers  8 
benires,  un  peu  de  pluie  à  midi,  Taprès  ^di  dès  3  heures  du 
soir,  à  6  et  à  9.  .-    .,  „;  ;.;     •    ;  .         ,  .. 

—  Le  30,  couvjsrt,  pluie  cette  nuit). .un  peu  à  8  heures  du 
matins  à  midi,  à  3;heures  età  9  bie^rt^  du  soir. .  .  ; 

—  Le  31,  quelques  gouttes  à  6  heures  du  soir  ^et  orage 


%: 


vers  8  heures  et  1/2  du  soir,  éclairs  et  tonnerre,  à  9  heures, 
forte  pluie,  grêle,  éclairs  et  tonnerre. 

En  mai,  le  12,  couvert,  un  peu  de  pluie  la  nuit,  gros  vent 
du  S.-E.,  pluie  à  6  heures  du  matin,  à  9,  à  midi  et  â  8 
heures  du  soir. 

En  juin,  le  18,  légers  nuages,  fort  rares,  éclairs  par  inter- 
valle, vers  leN.-O.,  à  9  heures  du  soir. 

—  Le  26,  nuageux,  quelques  gouttes  à  6  heures  du  soir, 
pluie»  éclairs  par  intervalle  au  Sud,  à  9  heures  du  soir, 
brouillards. 

En  juillet,  le  13,  couvert,  orage  de  10  heures  et  1/2  du 
matin  à  midi,  éclairs  et  tonnerre  par  intervalle  et  un  peu 
de  pluie. 

—  Le  20,  très  nuageux,  un  peu  de  pluie  avec  tonnerre  à 
6  heures  du  matin,  et  un  peu  par  intervalle  à  9  heures. 

—  Le  23,  très  nuageux,  pluie  à  1  heure  et  1/2  de  relevée 
jusqu'à  3  heures,  coups  de  tonnerre  éloignés,  brouillards. 

En  septembre,  le  10,  très  nuageux,  pluie,  éclairs  et  ton- 
nerre à  6  heures  du  matin,  depuis  5  heures  et  1/2,  du  soir, 
orage  vers  S  heures  du  soir,  éclairs  et  tonnerre,  la  pluie  a  été 
continuelle  de  6  heures  et  1/2  c^  8  heures  1/2;  les  éclairs  et  les 
coups  de  tonnerre  n'ont  pas  discontinué;  il  y  en  a  eu  de  très 
forts,  et,à  9  heures,  il  y  a  eu  encore  des  éclairs  vers  le  S.-E. 

En  octobre,  le  8,  quelques  éclaircies  et  quelques  gouttes 
à  3  heures  du  soir  et  un  peu  de  pluie  à  5. 

—  Le  11,  orage  vers  9  heures  du  soir,  éclairs,  tonnerre, 
pluie  battante,  il  y  a  eu  quelques  coups  de  tonnerre  très 
forts  ;  il  a  plu  encore  dans  la  nuit  ;  la  pluie  a  donné  la  quan- 
tité d'eau  18»".  64. 

En  novembre,  le  8,  très  nuageux,  quelques  gouttes  à  midi, 
pluie  à  4  heures  du  soir  et  le  reste  de  Taprès  midi. 

—  Le  9,  quelques  éclarcies,  quelques  gouttes  dans  la 
matinée,  à  midi,  pluie  à  1  heure  et  1/2  de  relevée. 


—  8  — 

—  Lg  10,  idem,  pluie  d'une  heu» •-  à  4.  <?3  rolcvds,  et  lo 
reste  de  Taprès-midi  jusqu'à  8  heures  du  ccîr. 

En  décembre,  lo  7,  f  r^  nuagous,  un  pou  do  pluie  cette 
nuit  et  à  8  heures  du  matin,  brouiJ^ruC  (i.-Jc. 


Omirvatiohs  méléorotoffiqueH  faites ,  à  l^Observatoire  impérial 
de  Marseille,  en  Janvier  1861. 
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Observations  méléorologique»  faites ,  à  l'Obiei'vatoire  impérial 
de  Marseille,  en  Novembn  1861. 
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OnSER-VATiONS  météorologiques  faites,  à  l'Observatoire  impérial 
de  Marseille f  eu  Décemine  1801. 
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ÉTAT  SOCIAL. 


JElude  slalislique  sur  la  mendidlé  dans  les  Bouches-du^ 

-.  Jihàne  par  U.  L,  Menard,  chevalier  de  la  Légion-d' hour 

murj   directeur  des  prisons  des  Boucltes-du^Rliàne,^ 

membre  acUf  de  la  Société  de  slalisliqtjie  de  Marseille* 

\  ;    ..    Messieuï^s,  . 

'  ■  •   '  4  .    I 

■    »        .  #  I  ■  *  "        * 

Npus  vous  avons  entretenus ,  il  y  a  quelques  années ,  de 
\%  9^endicîté  dans  les  Bouches-du -Rhône  ^  et  des  effets  de  l^t 
répression  dont  elle  est  Tobjet  dans  ce  départemexit.'PIus 
riphes  de  faits  et  de  documenta  statistiques ,  pouvant  dispo- 
ser  des  résultats  de  dix  années  d'expérience ,  nous  croyons 
utile  de  revenir  sur  cette  importante  question  et  de  vérifier 
si  la  pratique  a  confirmé  tes  assertions  de  la  théorie  ;  vous 
accepterez  volontiers  quelques  redites  i^iévitables,  car  le 
statisticien  aime  à  Retrouver  dans  les  chiffres  la  confirma- 
lion  des  faits  que  les  chiffres  ont  déjà  rais  en  lumière. 

.Vous  avez  souvent  a^isté  et  pris,  part  aux  débats  qui  s*é- 
lèy^nt.  encore  dû  nos  jours  à  Toccasion  du  paupérisme  et  dé 
ia.roandicité,  vous  savez  quoUes  opinions  extrêmes  Se  sont 
produites  à  ce  sujet  au  hpra  des  principes  les  plus  respec- 
](ablps,  Iqs  plas  sacrés.  Les  uns,  regardant  la  mendicité 
c^mmeune  des  formes  indispensabl^s  de  Tappel  du  pauvre 
à  la  charité chrélienne ,  ont  défeadu  son  libre  exercice,  tant 
co.m.ijne  un  droit, du  papyreque  comme  un  droit  au  chrétien 
lui-raém:e:  d*aulres,  prenant  en  considération  l'état  de  nô- 
tre  civilisation  et  de  notr^  organisation  âoc'^le  ,  oi^t  soutenu 
d'accord  ;5  du  reste,  avec  les  principes  de  notre  législation 

que  la  meAdicité  .n'avait  rien  de  commun  avec  la  charité  et 

^  '■      >■  '••  •     ..     :-  7)  •  .• ;■:  .'  r.       i.^.  '    ij 

constituait  une  industrie  honteuse ,  un  délit  qui  devait  être 
«•eprimt.,,        „      :..,„        , ,,         .:      ,      .,^^^^..,    .  ,,  . 
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En  présence  de  tellei  'oodti^dicUohs ,  il  convient  avant 
lout  d'étudier  la-  question  éans  sou  élément  primitif:  le 
mendiant  lui-même.  L'application  du  décret  de  1808,   et 
par  suïlé  cëtle  àe  Fart.  2f4  du  Oodô  pénal ,  nous  a  renSa 
possible  cette  étudd  pour  le  départeinént  des  Baucbes^u- 
Rhôiie.  Elle  B<5iis  a  fait  cohnafltre  âet>uis  dix  ans,  plus  de 
âÔbO  mendiants  qu'elle  a  placés  sous  la  main  de  Tadminis- 
tratiou  qui  a  pu  étudier  leur  origine ,  leur  aptitude,  leur 
moralité.   Cette  épreuve  a  été  faite  dans  les  conditions  les 
plus  favorables  à  une  telle  investigation.  Elle  a  porté  sur  une 
cpnVéé  qui  renferme  Turi  des  centres  les  plus  importanitis  de 
ï'Empire,  où  Ton  rencontre  è  la  fois  une  population  à'gi^- 
cdle,  industrielle,  maritime  ;  il  nôiis  a  été  donné  de  traver- 
ser penàant  qu'elle  s'effectuait ,  àes  crises  politiques  èm» 
uaacièreS;,  de  la  plus  haute  gravité;  deux  grandes  guerres, 
une  épidémie  meurtrière ,  une  année  de  cherté  extrême  dds 
subsistances;  enfin,  nos  populations  riveraines  de  grands 
cours  d  eaux  ont  été  visitées  par  l'iâondatiàn.  À  côté  de  cé§ 
causes  énergiques  de  misère ,  nous  avons  vu  se  développei" 
avec  une  rapidité  inouïe  ,  une  immense  cité ,  centre  presque 
Illimité  d'activité,  de  travail;   canaux,  chemins  de  i!sr, 
ports,  ont  ouvert  aux  travailleurs  d'immenses  chantiers. 
Les  années  d'abondance  et  de  prospérité  ont  eu  leur  place  h 
c6té  dé  cellier  où  les  sources  de  la  richesse  agricole  se  sôtit 
taries ,  et  où  les  transactions  commerciales  ont  pu  ràtenth* 
léuf  iactrvité  j 'Pintérèt  des  masses  a  été  l'objet  d'utïe  stfïfîèî- 
tud^  constante,  intelligente/ infatigable  :   l'épargne  a  été 
favorisée,  les  institutions  de  prévôyëï^ôe  ûùt  été  encôuràgéëà 
eVmulûpliées.%a  i^Tenfâisahce  fiùbti<|ùe  a  aggrandi  ses  rd^ 
sources  et  ses  Aïoyeiiâ  d'action  ;  d'utiles  associations  se  ^t 
créées  ou  affermies.  On  peut  avancer  sans  contradiction  que 
pendant  ce3' dix  années  4iii  resteront  à  tant  de  titres  comm^ 
unmoniimédt  tiistoriquë  dé  gràùdeur  politique,  d*activiW 
sociale  dans  les  annales  de  notre  patrie,  on  peut  aviàfateër, 


<•  V*^'-' 
r**-^  ^ 


TMià-)e , -qiie  le  p^oMème  géttéirrf  Ite  te »hiBÏ^S'est  trouvé 
iléteà  tés'dohditions  les  pîus  ^ïrbpres  à  trtii&*to&è^riéuseé 

En  ce  qui  touche ,  en  particulier,  à  la  irietiRilIbîté  qfàî  ti'ou^ 

occupe  seule  en  ce;itROkneat,.iL  nwiarsuffit  d^examiner* quels 

ont  été ,  pendant  cètfe  périoda, .les i rapports  delà  condition 

des  mendiants  avec  (es  fluctuations  dt$  Tétat  social.  Si,  peu 

nombreux  dans  les  moments  de  prospérité  publique  et  d*ac- 

iiViK>  générale  »:)il8/8ei&oiatïil0ulCit)liésidabsS^  de 

»ris6€tdë;gêhe:;>ii  lîod^a  ifti  Aon'dbuéreaa  dépôt iëitràyaîih 

'Imtii»  la .  vofile  ^:  le  .^^ètf  t dé>  Aanôile  ^  connu  ide  4èos ,  k*édi|)t 

!à>t^wlre!la  maiQ:6iic  no&placesjp^bliqueS'^QF  y  demande^ 

le  pain  de  Taumône ,  ceux  qui  ont  crié  bien  Haiitnè  è'infau- 

;f)a9iâ^t?ipi'^*^Q»^^o^ttéJsUr:.QOâ  JDnwte  qilcr Jâ  fruendkité 

iéiftftinie^éii^^otiU  eu  )Ce&tiioiâ  rAlson.»)«t>  illfauf/abolir^cui 

(plu^  sVitje  ua-^ai  d^  chose»  qui  btosserait  aussi  profimdémeht 

J^ sens  moral «tcbrétêen;  niais  si,  au  oontitâirë'^«;la  meii»- 

-âioitéa  poursuivi  sa^lrouie  sansseq^réoccuper  de  la  misère 

iÇf^(4e  ia  prQS{)érM^.,pUibliqi]^âV!^  travail  eu  du  cfaàmaige  y  si 

j^ùq,  perspKUiâl .  pe ,  s'e^i^  jamais  modifié^  si ■  Tart.  âT4  a^été 

/oeostamment  ;  af^pliqué  à  >des,  h(^ftiknes  safns!>denuoile!fixe, 

^  Sfai3$i  pression  déiermiûée;  c'est  que  la  mendîcitè^stâllè- 

fi«^nie:.DCQe/h0ntoùse.profession:5:(et  tout  hoqimedeisénsdcAr 

É9  fiSUotter  d'une  répression  idont  le^réçultat^  {que  p&tÉmàé 

M0^nk0gMva)  ^  est d- avoir,  purgé i^osvsUages  etinqs  grâfidèb 

dlèttlQS de: vagabonds  exigeant. plus  qu^tis  ne  ûeftà^éeikft^, 

•ebasçé  de  i  nos  rues  d(iib<Miteuses!d^itit>bév^t^Q  àoife 

;^a^ri débarrassé  d*imj[)oittime8KsaUici^tidtiBi  di<^onérê'& 

;0MiritMif Î9n$iiMr<M^  {)QU  dîgiifôs  dnéisaint  nbm  dë^^eiQrlié:  * 

.  JEx^uif^^        dopQv„jfs  phiffç^ea-iioaiiVjilqe  iJensbnofldb 

.4l^,ai^n^s.>}^a  cg^lmmê^tim.d^  ^qtteiélHdbisersuprooq^te 

-  Noos  ){ij^S9f^;il9i^  :0e»^  di^QUà»!^  |i;ébéiialëi1é^âibfe 
^  ré>^^lf^vde  tla  période  4épe&nal0  ^ilâdéUii  |»r^ii«ée 
se  retrouve  dans  les  tableaux  partiels  qui  accompagnent  œ 
travail. 
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.  ;Pt9puis  rouverture  du  Dépôt ,  en  1850 ,  jusqu'au  31  dé- 
ceml^re  1859,  2,100  mendiants  se  sont  succédé  dans  l*éta- 
,blis$G|i?aent  (état  n<>  i) ,  savoir  : 

Hommes  .  .  .  ,  1869 
Femmes  ....    231 


Total  .....  2100 

tts  ont  donné  lieu  è  174,364  journées  de  présence  (état 
n»  2);:  Tous  çeé  reclus  ù'ont  été  admis  dans  rétabli^ment 
iqtfè  la  suite  d'une  condamtiation  judiciaire  qui  a  prononcé 
ieur  envoi  au  dépôt,  après  un  emprisonnement  plus  ou 
màtnilong.  '       . 

'  '.  Onest  tout  d'abord  frappé  de Ténorme^ disproportion  qui 
iexiste  entre  le  cbiffro  des  hommes  et  celui  des  femmes;  ces 
;denuèreà  forment  seulement  un  peu  plus  du  dixième  du 
chiffre  total.  On  sera  frappé  de  cette  différence  à  laquelle 
)0nr.he  se  serait  pas  attendu ,  en  considérant  l'état  de  la  men- 
idicité  dans  nos  rues  avant  1850,  et  la  quantité  relativement 
considérable  de  femmes  qui  y  étaient  adonnées.  Nous  nous 
.deÉtiandîons  déjà ,  en  1853 ,  d'où  pouvait  provenir  cette 
différence.  Si  la  mendicité  est  le  dernier  mot  de  la  misère  , 
iï 'sernblerait  que  la  femme,  bien  moins*  favorisée- que 
l'IipiQfne  sous  le  rapport  du  travail  manuel ,  devrait  s'y 
prouver  plus  exposée >  partant,  fournir  un  chiffre  pluîs 
.c^jHii^iidtérableà  la  répression.  Nous  nous  demandions  si  elle 
4tai|;  plus  habile,  à  déguiser:  le  délit ,  à  échapper  aux  pour^- 
f^\\^f  C^Ia  nous  .paraissait  difficile,  et  nous  nous  posions 
ce.tte  questibQ  :  la  mendicité  ne  se  recrute-t-elle  pas  dans 
là  'partie  la  plus  corromfîue  de  la  société ,  et  n'estn^^s 
dans  une  industrie  plus  coupable  encore  que  la  femme 
trouve  de  honteuses  ressources,  lorsque  celle-là  lui  fait  â&- 
'HiUt?  Il.ôst  de  feit  que  les  femmes  mendiantes  ont  disparu 
d»  Aos  riies  ^  iott  à  peu  près  ^  et  qu'on  ne  les  retrouve  pasilu 
âépôtk.>..;  ■.(ii'--/(.  >:;'  r'-  '■    '■  .■■  :)•  I  '  - 
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En  àfssignant  pour  càtise  première  à  la  înisèré  Tâge'ët  lès 
Infirmités,  bh  doit  penser  que  si  la  metidtcité  a  rébnitéW 
inflsères  réeltes ,  les  vieillards  ét'lès  infiriàes  auronft  af^pdi^tè- 
à  la  population  du  dépAt  k:coûtrngenl  le  plus  considérâbl&;- 
les  chiffres  suivants  *  démontrent  quil  n*en  est  rien.  Le 
chiffre  de  210&  mendiants ,  dont  il  vient  d'être  question ,  se 
décompose  ain^i  qu  il  suit  : 
Sous  le  rapport  de  l'âge,  (état  n<>  3)- 

de  Gftansetau  dessus  371 

de  21  à  60  ans  1551 

au-de^us  de  21 ,  aps  178 


1  '  "  ■ 


Total.         2100 
Sous  le  rapport  de  Tétat  phyàique.  (  état  n^k) 
iflèclus  totalement  infirmer  326"^ 

Atteints  dé  quelques  infirmités  parllétres  ''  '' 

n'excluant  pas  la  possibilité  de  travailler       $37'  ^ 
Parfaitement  satns  1237 


I  I 


•î  » 


Total.  2100 

Cest-à-dire  que  plus  de$  trois  quarts  des  mendiants 
étaient  dans  Tàge  oti  Thomme  peut  se  suffire  par  le  -travail  ,\ 
él  qu'un  sixième  seulement  pouvait  chercher  dans  lâs  in- 
firmités une  excuse  à  la  paresse. 

Sous  le  rapport  de  la  moralité ,  cette  population  n*a  pas 
été  plus  intéressante.  Le  relevé  des  positions  judiciaireis  eii 
fait  foi  (état  n*  5). 

Reclus  repris  de  justice  connus  690 

Reclus  en  surveillance  214 


o 


Tptal  90^ 
Cest-à-dire  que  près  de  la  moitié  des  mendiants ,  indér 
pendamment  du  délit  de  mendicité,  s'étaient  rendus  cou- 
pables d'autres  crimes  ou  délits.  Plusieurs  apparjl(^^nnQn,t  a 
la  population  des  bagnes,  et  leurs  dossier3  dponent  ta 
rwan^rp,  ^os  plus  déplorablcs  antécédents. 


-3$- 

I>^E(eaiei^^ydaiis  l^^biffi^:t^al((i^|la  popuIaU^a^^dép^ 
pepd^itf4i!Ï;^uiné€i3.LGvoid(él^ta«N.6)  :.  ,,  ,    .   .j  . 

.  »        •.   !.  ..Français...,.  •  j.-,».-^,  *..',.  ..I.J642  i  .  -  ' 

.Piénwuiais;^  ;-,,....    332.   ~  .    .'. 

Allemands  .  .  .  .  .  .  ,  ji*      51 ..!) 

Autres  naUofl^  ...  •  .  ^.i  .      7?^    ,     :   ..- 

'••  Totàî^-.  '.  .  .  2W^ 

Et  si  Dcms^voulons  serrer  de  plus  j^è^'^hosinve^igations 
en  ce  qui  ^garde  Torigine  dé§'*iïièn^tanls  au  poittt  de  vue 
de  notre  t^rL^)ire ,  il^^Û^ra  de  jeter  un  coup--d'œil  sur  i*état 
n«  6  6w ,  qui,Ia  ^ésijune  ai,iji$i .  .  ,.     ... 

Indi^yidus  originaires  des  Bpuc.b^-du-IjUi^^ç.  •  .,,   ,2^4 

Individus  origiEaijn^,d'ajitre$^|[^D$irt9(AW*^'  •,•,.  43À6 
Etrj^agers. ,,.  *  .  .../.j^.  .:,.,../ .,.,,,.  .  ..     ;IÇ0 

--^  Total.  .  .  .  :  i    2fOO 

Cesiielifflres  soDt  éf^iquents  ;  ils  donnent  la  ntesure  delà 
Q!l9^it6f  lQ9^Ie  ;iiîsf^ppr!enn6iit  qu6  la;;  lâen^jcité  sef reernte 
pn^UienUèrïainwtî  parmir  cep  iadividius/dépaysé^t  é^r»^'> 
g^rs^afips^Llj  eit  qu^  rien  nerrattac^^aiM:.  app^isi-nat^lp^df^. 
la  misère  digne  d'intérêt  :  la.  £^^ilji^  ,  et  :1a;  con^ipuni^MfUp! 
B9liS(:appiNenii0qtf.deiplus,  qu^i'/impiô^  ,perçu  {)jar  le  m^-' 
4i9O4;y^jObdé^ri0^|ll?da  pauvre  véritfibte^  était  pç^yé  ipresrt', 
que  en  entier  par  une  charité  peu  éclairée^i.av^  v^gabopd^i 
de  toii9)}^s  pays  et  non  au?f;in^geiajbSr^jqtLKa4(aieati,)es>pre-- 
miersf.droits  à  ses  secours.  :  "i.  î 

L'administration  s'est  toujours  préoccupée  de  rendre  aussi 
légère  que  possible  aux  finances  départementales  la  charge 
qttétùi'ifepése'rèhtretien  des  nienâiani^.séquéstrés  au  de- 
pot  de  mendi'difé  ;  liéii  aàmendemént  pour  leë  iûdivîdUs' 
àyatit  led^  âoîn'icifé  de  secours  dans  le  départemeiit^  lièii* 
àé  passage/ ^Urteùt  qui  n'y  ont  point  de  droit'âut  ^ècoàrë 


pobiips..  Le.  dépdt  a  seryi  à  l^s  classer  et  à  diriger  ensuite 
ees  aerdierssur  leurs  lieux  d'origine,  Cette  étude  a  fait  l'ob-^ 
ie(t  d'un  contrôle  constant  :  elle  a  aliéné  les  résultats,  les  plùs^ 
avantageux,  qui  ressortent  dairetnent  dés  états  do  vdqM- 
Texaent. 

yéjtat  V?  8  fait  connaître^  09  classant  les  reçliK  d'après 
feqr  origine  y  les  motifs  des  sorties  et  pisrmet  d'apprécier  la 
manière  dont  Tadministration  a  disposé. pendant  ces  dix  an- 
nées  des  individus  mis  par  la  loi,  à  sa  disposition. 

Ce  document^  dans  lequel,  en  définitive^  se  trouve  çlas- 
S[ée  toute  \^  population  de  la  période  décennale ,  sauf  les 
49,  individus  restant  a\u  l«']apvier  ISjBO ,  résume,  en  quel- 
que sot^te,  tous  les  faits  qu'il  nous  irnporte  de  coonattre  : 

1»  Nous  y  retrouvons,  année  par  année,  le  chiffra  dés 
rapatrien^enTs  et  des  expulsions ,  donnant  un  nombre  XotaX 
de  14S]  individus  étrangers  au  département,  c'est-^-dirie 
pluç  des  deux  tiers  de  la  population  totale,  savoir:  IfzT 
Français  d''autres  départements,  324  étrangers  à  la  France , 

tous  getis  exerçant ,  sans  droit  aucun  aux  secours  locaux , 

•  •••>'       .         ••.  •       '  t.'"       .       ■•• 

leur  parasite  industrie  parmi  nos  populations  charîfables.' 
^  227  individus  ont  fait  Tobjét  de  mesures  spéciales  et 
opt  pu  obtenir  leur  sortie,  soit  qùlls  aient  été  réclamés  par 
des  pàrents.oà  des  patrons  qui  ont  répondu  de  leurs  moyens 
d'existence,  soit  qu'ils  aient  été  placés  convenablement,  soit 
enfin  qu'ils  aient  pu  être  r^nvoyésdans  leurs  communes.' 
3^  256  o^t  été^  renvoyés  sans  conditions ,  ayant  amassé 
i|a  pQti^  pécule  et  offert  quelques  garanties  d'amendement. 
Ge  sont  généralement  ceux  pour  lesqi|èls  la  mendicité  était 
plutôt  uà fait  accidentel  qu'une  habitude  prise. 

4<'.  Vingt-neuf  aliénés  ont  été  placés  dans  les  asfiles  sp.é- 
ciaux.  On  remarquera  ici  un  fait. qui  mérite  d'être  noté, 
c'est  qu'à  l'inverse  de  totut  ce  qui  $'est  passé  pour  les  faits 
précédents,  c'est  le  département  des  Bpuches>du-Rbône  qui, 
n9nobstant  rinfériorité  relative  di?  chiffre  de^  ménqiants  qui 
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eif  sont  originaires ,  présente  le  chiffre  le  plus  élevé  d^indi" 
vidus  atteints  d'aliénation  mentale,  disons  plus^  la  presque 
totalité  des  cas  constatés.  Nous  ayons  trouvé  rexplication  dé 
ce  fait  dans  les  conditions  suivantes  : 

Presque  toutes  les  affections  mentales  dont  ces  individus 
étjaiôntatteints^  étaient  antérieures  à  leur  entrée  dans  réta- 
blissement ainsi  quMl  en  est,  du  reste,  presque  toujours  des 
cas  d'aliénation  constatés  dans  nos  prisons  départementales. 
Ce  (ait  établi,  on  comprend  de  suite  pourquoi  notre  départe- 
ment presque  seul  a  apporté  son  contingent  dans  cette  ca- 
tégorie, li'aliéné  indigent  ne  voyage  pas  comme  le  mendiant 
nomade,  d'autre  part  lorsque  la  maladie  ne  présente  pas  lés 
caraictères  dangereux  exigés  par  la  loi  pour  les  placements 
d'office  dans  les  asiles,  on  voit  bien  souvent  duns  les  fa- 
milles pauvres  et  surtout  dans  les  petites  localités,  (e  malade 
abandonné  par  les  siçns  ne  trouver  de  ressources  que  dans 
la  commisération  publique,  heureux  lorsqu'il  ne  devient 
pas  ein  même  tenips  le  jouet  des  enfants  et  de  la  populace.. 
C'est  dans  cette  position  qu'ont  été  trouvés  en  état  de  men- 
dicité prejsque  tous  les  individus  qui  plus  tard,  soumis  aux 
investigations  du  médecin ,  ont  été  conduits  du  dépôt  à  l'a- 
sile, et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  ils  appartiennent  à  Is^ 
population  locale ,  et  surtout  pourquoi  leur  nombre  mis  en 
regard, de  celui  des  mendiants  reclus  est  en  proportion  pres- 
que d^uple  de  ce  qu'il  devrait  être  d'après  les  Iqis  [habi- 
tuelles de  répartition  de  l'aliénation  mentale.  Le  fait  qui 
ressort  de  notre  statistique  est  doçc  un  résultat  dont  il  faut 
se  féliciter  au  point  de  vue  et  de  la  pqlice  générale,  et  sur- 
tout de  l'humanité. 

5«  et  6^  notons  seulement  par  ordre  les  cinq  évasions 
constatées  au  tableau  n»  8  et  arrivons  aux  décès  qui  pré- 
sentent  au  même  point  de  vue  que  le  paragraphe  précédent 
une  observation  intéressante.  83  décès  sont  enregistrés, 
dans  la  période  décennale,  44  sont  applicables  aux  mendiants 
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originaires  des  Éouches-âu-Rh6né ,  39^  èetit  t^ài  Lui  soht 
étrangers  et  encore' faudrait-il  ledir  comptb  des  indivi*- 
dus  y  ayant  acquis  un  domicile  de  secours;  Cest-à-dfre 
que  notre  dépàrléiûent  qui  ne  figure  quef  pour  tin  septième' 
dans  ie  chiffre  total' des  sorties,  est  représenté  pafr  ptu^do 
la  moitié  dans  celui  des  décès., il  y  a  à  ce  fait  deux  causes, 
Tune  est  inhérente  à  la  nature  même  des  choses  ;  c'est  que 
les  étrangers  résidant  dans  le  dépôt  et  étant  expulsés 
aussi  promptement  que  possible,  y  ont  peu  de  chances  de 
mortalité  ;  mais  cette  pàk  faite  aussi  large  que  possible,  il 
u*en  reste  pas  moins  un  chiffre  de  décès  imputable  aut' 
Boucfaes-du-Rbône  hors  de  proportion  avec  celui  dfes  ind^^ 
vidus  qui  ë'n  sont  originaires,  et  la  seconde  raison  decef  fbit 
que  les  chiffres  ne  nous  permettent  pas  de  nier ,  achève  de 
paraître  dans  le  tableau  u?  9,  '(âge  des  décèdes),  qui  com- 
biné avec  les  précédents  nous  force  à  conclure  qu'un  ostimtt 
nombre  de  vieillards  et  d'infirmes  ayant  droit  aux  secours  * 
hospitaliers ,  sont  par  suite  de  TinsufOsancede  ces  secotïi^ 
maintenus  au  dépôt,  seul  asile  qu'ils  puissent  trouver  contré' 
la  misère.  .      i 

Nous  avons  voulu  rapprocher  ce  fait  dés  récidiveis  dbni 
r£tat  n<»  10  donne  la  répartition  et  fait  connaître  la  "progrès^' 
sion  constante,  et  nous  avons  constaté  que  la  plupéri'ide 
ces  récidives  appartiennent  aux  individus  de  là  locëli^é, 
toiir  à  tour  arrêtés  et  relâchés,  en  sorte  que  dans  ces  der- 
niers temps,  ils  ont  pu  former  une  forte  partie  de  la  popu* 
làtion.  Si  nous  remarquons,  en  outre,  que  dépuis qoel^M 
temps  par  suite  d'un  certain  relâchement  dans  la  constata- 
tion des  délits,  les  mendiants  étrangers  tendraient  à  se 
produire  de  nouveau  sous  des  formes  d'autant  moins  dé-^ 
guîsées  que  les  agents  subalternes  chargés  de  lés  poursuivre 
se  montrent  plus  tolérants^  nous  aurons  formulé  la  seule 
critique  qu'il  y  ait  à  élever  contre  le  fonctionnement  de: 
l'institution   depuis  dix  ans;  et  ne  perdons  pas  de  vue 


qfie  ceS;  t^iffi  ^pt  é^range^  ^  rpr^apisation  oITe^méine^ 
qu'ils  soafc  p)qu:ewiç^t.  accidentels  ,  et  que  toute  réconoinie 
dout  nous/^enoQ^.de  dpciner  Ta^alyse  n'en  rest^epas  mo\p^ 
avec  les  if^paei^si  r^4ujJldt(S  quç,  i^ous  avons  signalj^  au 
point  de.Yii^e.4fi.l9ivj^rijta})le  cb^çité  et  d^.  V,prdre  pubiic. 

ir. 

Dtb  dépôt  dq  Mendieité  de  Mar^ille^ 

Nous  venons  de  vous  faire  coni^aitrey  Messieurs,  c^qu|est 
la  poptdaUon  séquestré^  dans  1q  dép6t  de  mendicité  de 
ly|$r$eille.  Permettez-nous  de  vous  donner  quelques  détails 
sur  TEtaiblissenient  qui  les  reçoit  et  sur.  le  mode  d'adn)inis- 
tratlQa  qui  lerigit. 

Ce,  fut  en  1845  que  la  créatioQ  d*Mn  dépôt  de.  mendicité 
^  décidée  par  le  Conseil  général  du  département.  Vous 
vou^  rappelé:^  les  myriade?  de  n^^ndiant;s  aggloméirés  à  la 
por^  de  tous  ^poslieux  de  r^u^ions  éçb^nnés ,  ^uç  toutes 
aosf  pl^pes  publiques. et  nos.rqes  les  plus  fréquei;iîée?  ,  il 
vous  souvient  de  ces  exhibitions  dégoûtantes  de  plaies  et, 
d'ÎQfirpai^é^  vrai^  on  stimulées,  d.ç3  obsessions  dont  le  pjas- 
sant  éts^'t  J'objet  et.  qui  fini^^if^t  Mf  ^  u^ne 

amx^dne  arrachée  à^  l^.  lassiti^dç  plvitôt  qu*â  la  charité. 

iQu^say^ilt  d'autre  p^rt  que.  ç^  hideux  métier  n'était 
p^s  au^i  misérable  qu'il  pçuvait  ^  paraître  ,  on  citait  tel 
mf^ja^  quidot^it  très  conviçp;[}^l^^^n,t  ses  filles^ ,  on  sa- 
v^jj^c^quil  en  ppi^rrait  coûter  pq^r,  ,e:&pos^r  i^^ie  (Camille  à 
k^.pi^iépul;>liq\^^i  o^soupçoana^tcQ  que  pouvait  rendre  cette^ 
eibiibitian  d'epfenjts  soviffre^te^^  à  ceu^qui  les  prenaient  oi^ 
les  recQV0i09t|t  b^i)*  On  g^ayait^quçi  d^ns  certaines  rues  de 
QASi' vieui;  quartiers  sepa^jûjent  de^  ,^ènes  dignes  dç  la  cour 
d^fi  Bfiioaol^^ , j^^es  ajtte^tant  que  si  .1^,  siècle  avait  in^rçhé 
povr  uoQ  <^rt#ne  porticui  ^  la  pojpulation  ,  il  é^ait  |*esté 
sta|,ioii40iPQ  ppiMT   (J'ÇtutiîeSy  e^  qi)iQ  la  trui^n4Qfl^  ^vait 


ii^tsé  Mdiré^aklk)nsiyublique6  oq  sociales  «nooiiservaiil . 
sitô  àHore$)  percevant  les  mètnes  împàtë  et-^d'dé^saM  > 
le  frifoiiiif 'dëtis  lés  mémesorgies;  Les^poputàtldns  descatilr^' 
[jafgtté^  b'igildrtiiéïk'  pas  tl-antire  part  ce  qàe  léuf  •  eoèlaît  • 
là  iiîëtldiëité  aihbulaiile,  s*eiêrçânt  souVeiït  éîi  tr0ut>e*dânii  < 
le!l*fér^De^é^rtéesoU  lès  petiles  localités^  iQtimidâat^uaQdj> 
elle: n^àpftoyâit 'pas,  très* prooh&>  voisine  deç  détroURSseinrsj 
d€Pgrmd  bhemitFy'  aatrei  souvanir  d*époqiies  moins  policées^ 

Oftiid  état' dô  choses  ritfTWUvait  èVidémmeui^^ubsiMi^ 
dëttsiitt'pays'telqiie  le  nôtre  ,  radimnislraljon  s'eniidmai 
à  bon  droit  et  mit  à  Vétude  la  question  de  la  suppression  > 
de'ta  riieridlcitè  dans  leij  Bouches-du-^^hôn^r^^  Q)tt€i  quèslîàa 
a*ràîed^'tf;  voùisîe  savet.  Messieurs,  faîi  robjë|>d«ô:r»clier»*'> 
cfeies*  dô-'Vélifé 'compagnie.  Dès  Tannée  182T  die  s'en  était 
préoccupées^  et  le;  recueil  de  vos  travaux  renférrne  à)  ce 
sijijëlr'dôs  doeurmeèl^  et  d&s  cbnsidératio»>du  pUid  bEmtiti- 
i&té^jqMi'ùaipik  èire  consultés  avec  fruit  toutes  les  fois  qijiei 
'a*qtfeâUôn  d^la^  mendicÂié  s'est  agitée  dansi nos  contr^Su 

Qâ  fat' Tun^ieS' cheËi ide  division  de  Lai' préfedure,  dont ila; 
haute >caphcit^  administrative  est ;de  notoriété  pubUqué-jqui) 
MUcfaJurgËi  parSL  le!préfet>  de  Lacoste;  des.ôludes'difflcîiçafi 
qùr'd^aMàt>sërvir  die  tiase^ux  mesures  à  piriandire» .  r 

LeiméraRÛre  présenté  à  cette  twcasion  parM.  Siuuzefttlltdl, 
qu'ctodeTaijt  l'^ittendre  de  run  des  savants Tédacteursoiela! 
St»tl9t)qoe^  d<as  Bôiuches-dCKRbône,  membre  Itii^-tnème  dff  la 
Gdjnmissioh  désignée  par.  notre  cfmipagnie  pour  élaborer  kl} 
tcdviiH  'cobsvgttéi  dans  nos  i  annaks  et  que  Je  :  viens  de .  vd^  j 
p^ler,' Li*auteur< se  posa  et  résolut  un  triple /paroblèime..  Rch 
ciM^efadt»  la  ffnroe  numériq^  de  la  mendicité  dans  les  .Bour  : 
ctMe^lu4IMtti«i'  ETâMtrf  en  '  Tétat  de  notne  législation  ia<! 
jtffte|j^i]dèttCel^dpplièâbl&  aux   mendiants.  :  Déterminée*  Ies/> 
bdBè^  ëttd'lebqu^dUéS'Otidoitoorganiser  UAJDépétde  mjendit: 
cité. 
'U^ttt^ebnohttb&Hiiie  te 'population/  des  mcndianlson':éto»t 
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pas  aossi  nocnbrease  que  Tembarras  et  le  scandale  qa'jls 
caiisaieiii  (xmvaieat  le  faire  supposer  ,  et  à  ce  point  de  vue 
les  laits  sont  même  restés  en  dessous  des  prévisions.  U  ana-; 
If  sa  savamment  les  articles  271, 275,  S76  du  Code  pénal  et 
le  décret  de  1806  qui  font  loi  sur  la  matière,  et  recooiuit 
que  malgré  leurs  imperfections ,  ils  pouvaient  soflîre  à  at- 
teindre le  but  proposé.  Enfin',  il  traça  les  éléments  d'orga- 
nisation d*an  dépôt  répressif,  conçu  d'après  les  principes;, 
d'une  bonne  administration  pratique ,  en  évalua  les  dépea- 
ses  et  fit  voir  qu'elles  seraient  bien  au  dessous  des  services  ; 
rendus.  '  , 

Le  Conseil-géftéral  adoptant  en  principe  les  conclusions 
de  ce  remarquable  travail  arrêta  la  création  de  notre  dép^ 
de  mendicité,  dont  diverses  circonstances  notamment  la 
crise  de  1848  ajournèrent  l'ouverture  jusqu'en  1850»      c-nq 

Le  dépôt  fut  conçu  comme  établissement  eçsentielkfme^i^ 
répressif.  Toutefois,  cédant  à  un  sentiment  honorabloi  sans 
doute ,  mais  qui  prouvait  que  tout  en  reconnaissant  Vimr. 
portance  du  mal  qu'on  allait  combattre  on  ne.  s'était  pas 
complètement  rendu  compte  du  caractère  spécial  de  la. 
mendicité ,  le  Conseil  accéda  à  une  proposition  tendant  à 
annexer  à  l'établissement  projeté  un  quartier  ûii  d'hospiUUilè  > 
dei^tiné  à  recevoir  des  reclus  volontaires  et  soumis  à  un 
régime  moins  sévère  que  les  reclus  condamnés  par  testri-t 
bunaux.  C'était  mettre  rhospitalité  à  côté  du  lieu  de  correc* 
tion  et  reconnaître  :  ou  que  les  ressources  de  la  charité 
publique  étaient  insuffisantes  dans  le  département  et  qu'ea' 
dehors  des  moyens  dont  elle  disposait ,  il  y  avait  lieu  d'y 
suppléer  par  cette  nouvelle  création  hospitalière^  ou  bien, 
si  l'on  convenait  que  le  véritable  pauvre  trouvait  parmi 
nous  les  secours  dont  il  avait  besoin ,  c'était  atténuer  d'une 
manière  permanente  les  effets  de  l'institution  qui  allait  fonc- 
tionner. 

D'accord  avec  les  conclusions  du  mémoire  de  M.  SauzIe,  et 


s^âlffisétil^râient  édifié  par  une  expérience  de  dix  années ,  nous 
estibion^  qu'Un  quartier  d'hospitalité  n*a  pas  sa  raison  d^tre 
èam  Oifi  dép6t  de  mandieité^  et  nous  comptons  établir  de 
plus  «^fuei^^'est  cette  confusion  entre  la  répresisjon  et  la  bien- 
£a(&biÀ)équi  â  été  la  cause  principale  de  la  stérilité  qui  a  si 
S(HivèAt  frappé  depuis  la  promulgation^  du  décret  de  1808, 
les  efforts  tentés  pour  la  répression  de  la  mendicité. 

Nous  avons  dit  ce  qu^est  la  population  4u  dépôt  depuis 
dîX'^a>ii4;  i^otis  allons  fairt»  connaître  le  mode  d'administra- 
tion d*après  lequel  il  a  fonctionné,  et  nous  pourrons  déduire 
de  eas'doodées  certaines  de  Texpériencè ,  quelques  lumières 
ftoàf*  là  solutroQ  du  problème. diflpcile  qui; nous  occupe. 

iid  ilép4l  dé  mendicité  des  Boudie&^du-Iihône  est  situé 
dàfis  Tatacien  local  dit  du  Refuge ,  vieux  bâtiment  d*iipe 
é(eûâili^<bien  supérieure  atit  besoins  do  la  population  qa*il 
reçoit  babitiieUemeot ,  mal  (fistribué  pour  Téconomie  des 
ser^ices^  léllequW  l'en  tend  aujourd'hui  dans  nos  établisse- 
ments publics.  ' 

Un  directeur,  agissant  sous  Tautorité  préfectorale ,  est 
placé  à  sa  tête  ».  un  aumônier  résidant,  un  médecin ,  sont 
chargés  du  service  religieux  et  du  service  dé  santé  ;  des  sur- 
veillants, utiè' 'Surveillante ,  une  infirmière  sont  préposés 
à  la  garde  des  recFus  et  aux  services  généraux. 

Le  régime  aUmetitaire  fat  primrtlvetnént  conforme  à  celui 
des  prisons  départementale^ ,  ' niais  Tétai  sanitaire  de  cette 
population ,  généralement  usée  par  là  paresse  ,  les  excès , 
les  misères  d'une  vie  nomade  subitement  assujettie  à  des 
habitudes  d'ordre  et  de  régularité  ,  exigea  quelques  modifi- 
cations que  nous  proposâmei^  et  qui  hiiréht  adoptées  par 
l'autorité  supérieure.  I)es  aUments  gras  sont' distribués  deux 
fois  par  semaine,  et  chaque  reclus  reçoit  ^  de  plus ,  un  quart 
de  litre  de  vin  par  Jour,' mêlé  à  une  quantité  d'eau  suffisante. 
Depuis  l'adoption  de  ce  régime ,  les  admissions  à  l'infirme- 
rie sont  devehûes  très-rares. 


Chaque  reclus  rev<^t>  à  son  eotrée ,  aa  \tt£mmii'W»Or 
{^;  il  estassu^Ul:  à  une  disciplioesévàF^.  tetcavailiert 
!de-r»f;ie  dans  la  maisefi ,  et  toas  les  bpmOK^s  validas  y  «ept 
-asiréiata  iorsqa'ilesl.  posaibie  d'Ialroduiru  quelt^eijfadu^ 
(rie»U;AiiliQudo  CGltc  populalian;,  ^doul  i'aptUudeaQjc  trar 
Wlix  uVUqs  Rt  (troduotifs  des  iodusiriesriiguliërâSieSifc'ji/peu 
près  nullfii     .  i.   ,  ,i    . 

■  '■•.i^à  Uer^  du  pnMluU  :du  .IctiTMliifpparlîôDt.au  mendiiatit; 
-«ne  partie  est  misa eoréserva point Iui(iarvir:de;|»âwl4^ 
'dftisariie..  i    .       .  ■■!  ''  .  : 

'Ces  prodoits  sont  ^généçalement  db  peu  d'imparUpcetà 
caus&4u.pBa(l'aptifude  qoe;  j&si8nal«r  J.<es  jnendiaot»  nîwt 
guère  été  occupas  qu'À.U';fobricntitiin'i'de»râloUpca  et  à  quel- 
ques iravanxduserviceintMeur^  Lâr^ltat  le;|4waiWit- 
if^nxaétè-obtenu  tm  1853et«D  lBfi&,.aii  la  aoBtiOe:^ 
gaiinistet«>élevûeii  1939  fr.  ffî  0;  st.l6iM  (r.  13  c. 

Onvoit  quec'estjlà  wa  i^Etdtat  de  BtinimS  imporliaBeie' 
Le  détail  en  est  consigné  dans  le  tableau  suivaal: 

*■   ..         . 

.AltBÉBS.  TRAVAIL 

■  fr,    cent. 

1850  .  .  .  .  .  .  .       273    32 

1851 821    02 

1852 1,102    71 

1853 i,6Ï9    2â  '  ' 

■  .  .  >.:     1854  ... . .  .■.■■f.oaa  ■«  ■     .  ■■  *  - 

..,■';  ^  ■■  . ,  i^  , .  ,...'.;:'i,ib  17  '/       /  ^ 

i8&%' ,,,'■[..'■  ■       843    20"  ■   ■,' 

'Vy.     ■  ...,,18W  ^,"-  .-.^  ,^;.:-.  1.083    G5    '  '  ."  '    '". 
'i8Ç8,J''.  .  .,  V!-...   1,461    90' 

'".  !^' ',',-':i^  ".'■.,..'.... '1,644   13^  _  ..'■;'"■ 


'ïfé  mode  d'admlnistratioti  au  \^tài^  éd^maikfae  du  dé^ 
p{6t  des  Bûuches-du-Rhôtië ,  est  éelui  qiii'txkis  parait  ccm-^ 
veoir  le  ttAëtsx  à  ce  genre '^'établiësèttient  ;'ll  jMkHiCipeàtâ 
ïbls  dé  la  fégle  simple  et  dé  i'en<He][)tisé!»ll  «si  [^ertirvu  à  tdu- 
Ûè^és  Ibùi^ûitures  par  vbie  de  tmaféh^ià  sjfiiâciaux.  Le  IrUbtiailte^ 
lë^l)tirtîc6issâge  et  leà  denn^ès  âfimbcflÀfred  doiineiit  lien  à 
de^  entréjprisés  partielios  (}àr*dliip(iéMfséDlidï&^!iiv^e1e  mw- 
veiriën't  âés  iûàtières  pretelèffés  dâ'ûs  lëîs  'éaritûr^  toujours 
si  cotidj^iiqùbe^ ,  mais  îndispënSâbles'deisécî^m^ytôÂtiisVtout'e^ 
fiéty^tâint  à  Tadministrattoh  de irurveîller  «it<dec6ii!ti^lcâr 
toutes  les  livraisons. 

I^  Yfàis*âe  ^cetite  orgaiHsaUoïi  sont  tninimôs  ,  Messieurs , 
s6f  foM'  èfâ  <!6mffej[rais€m  'des  !ré£«l tafts  ^qfuct  Aoua  Vous  avojiEVS 
fàiïkèëm^^  pat  de»  éhiffres  certaibs.  C'est  «nfvkou  38t^Q00 
frèné^'Ô^Uèb^fcbtMèiîpa^  »n  au'département  pour  subvenir 
à'iOiilës'^'dèpeuses.  'Companéz^^Ie»  avec  ce  qu*^ngtoii^is- 
iàit;isans  ëM^^'tii^l<e,  ee  goDifre  de  la  mendicUé»  9t  vcms 
reconnaîtrez  qu'il  n'est  pas  possible  de  réprimer  à  uyçkks  de 
frais  un  gi^aud«t  dangereux  abus. 

Ou  sVâtpl'éocoupé  quelquefois  du  ra^Eyporiqui  ezisl^eutr^ 
les  frais.  géi^rauX)  notamment  oèuxdu  fiterâou^el  d'a4pf)ir 
if^btràtion  et  de  surveillance  et  les  ^pensés  personnelles  ^ 
Mendiants  reténus  au  dépAt.  t^ës  premiers  de  ces  frais  ilô^ 
;^résetitent,  en  effet,  un  tiers  envfi^on  de 'là  dépense  totale. 
On  s'est  demandé  si  cette  proportion  n'était  pas  tropélôVéCi. 
A  cdtté'dbjeicfion,  nous  ré^KmdoDrs  qu^in  dépôt  conuofie'û^lui 
deg 'Bouches^dtt^UÔne,  devant  eiiûster  cdmine  ét)QU\l»>tpU 
pour  le  meiïdfènt  et  noti  c(mime;àsiie'chantaDbte^  son  idéal 
i^t  d'abri Vèr^  retifern^  le  plàls  petit  HoiilbrefMWÎble  d^ 
mëndi^hits;  tbut  en  txmsoTvàM  ks  iiMy^fiîs  de.suffire  à  tout 
Ydoibéttt  à  toutes  les  ôveâtUalités^de'iarépreteidn.  De  ^  h 
iii^^fé  d^atoir  un  cadrè'touj^uré'prét  à  foDoiioniiQr.  :0e 
câi^  ëtàùtTddtrlt,  pourle^diépàt  de  Ûarsèiile,  austrktinf- 
ce^ire,'  ^  i»^  àf  |>lu/à  à  en  faire 'peser  te^JCraiSiSorle  prixck 


journée  (<|^i  sera  d*autapt  plus  élevé  que  Ton  dépensera 
moins),  mais  à  le  considérer  comme  une  base  fixe,  condi- 
Ifo0  Lqévitable  de  Texistence  même  de  rinslilution. 

Ces  données  générales  suffisent  pour  vous  fixer,  Messieurs, 
sur  Torganisation  du  dépôt  et  la  simplicité  de  ses  rouages. 
En  ce  qui  touche  aux  personnes,  la  question  est  plus  diffi- 
cile, et  vous  avez  pu  vous  rendre  compte  par  Texamen  des 
entrées  et  des  sorties,  des  détails  d'un  pareil  service,  et  des 
5oims  qu'il  réclame,  pour  répondre  au  but  de  Tinstitution  et 
éviter  les  iabus  qui  pourraient  résulter  d'un  examen  trop 
superficiel  de  la  population. 

•  Noire  législation  donne  à  Tadministration  un  pouvoir  à 
pteu  près  discrétionnaire  sur  les  mendiants  conduits  it  Texr 
'pi^ation  de  leur  peine  dans  un  dépôt  de  mendicité.  Ce  pou- 
voir en  quelque  sorte  illimité  sur  la  liberté  du  reclus ,  est 
cérlaiûemeox  comme  principe  un  vice  de  cette  législation , 
lAdls  nous  n'avons  pas  en  ce  moment  à  l'examiner  à  ce  point 
de  t«^. 

Le  mendiant  étant  séquestré  au  dépôt  pour  un  temps  en. 
(jùélque  sOrte  illimité/  il  convient  de  se  préoccuper  dès  son 
ètitr*éé  de  la  durée  du  séjour  qu'il  devra  y  accomplir  ,tant 
•&ù  point  de  vuç  de  la  répression,  qu'à  celui  des  droits  de 
inhumanité  et  au^i  des  intérêts  de  l'administration  ;  de  là 
l-èxiadien  et  le  contrôle  individuels  dont  les  reclus  sont 
Hôbjet: 

ifilEn  principe»  le  dépôt  étant  créé  en  vue  seulement  de 
l'extirpation  de  la  mendicité  dans  le  département,  il  n'y  a 
pas  à  se  p^ébdcuper  de  l'amendemeqt  du  mendiant  qui  lui 
est  étrai^er.  -Cette  iconsidération  est  la  base  d'un  premier 
cla^ment  enïre- les  mendiants  ayant  leur  domicil^  de. 30-^ 
«bursdànslé  dép^rleiJQetit,:t0l  qu'il  est  déterip,iné  par  la  loi 
du  24  vendemiairTe  du  II,  et  ceux  qui  n'y  ont  pas  eucore  ac-^ 
^ai^  6e  domicHef.  Ces, deriiiers  devront  être  évacués  du  ^épôt 
lé  plutôt^ |)08sibleidan3  Vintérê(:^es  finances  départementales 
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qui  ne  sont  teaues  à  rien  à  leur  égard.  Ils  sont  :  ou  étraja- 
g^rs  à  la  France ,  ou  français  d'autres  déparlemenls ,  de 
là  une  enquête  sur  leur  véritable  origine ,  qui  doit  abou- 
tir à  un  rapatriement  >  à  une  expulsion ,  ou  simplement 
au  renvoi  sur  la  limite  du  département,  sous  rescorte  de 
la  gq^darmerie.  L'administration  veille  à  ce  que  les  forma- 
lités préalables  à  ces  opérations  subissent  le  moins  de  retard 
possible.  Toutefois ,  il  est  souvent  sursis  au  transférement 
ded  récidivistes  de  cette  catégorie.  En  voici  la  raison  :  mal- 
gré les  écueils  et  les  dangers  dont  la  mendicité  est  entourée 
parmi  nous,  il  parait  qu'elle  constitue  encore  une  industrie 
assez  lucrative,  puisque  des  individus  réintégrés  dans  leur 
pays  après  emprisonnement  et  internement  auDépét,  n'ont 
rien  de  plus  pressé  que  de  s'exposer  à  de  nouveaux  dangers, 
et  reviennent  souvent  de  l'étranger  ou  de  l'extrémité  de  la 
France,  pour  exploiter  la  mine  féconde  que  renferme  parmi 
nous ,  la  charité  locale  plus  ou  moins  bien  éclairée.  À  ceux- 
là  est  imposé  un  séjour  plus  prolongé  au  Dépôt  à  titre  de 
mesure  correctionnelle. 

Restent  les  mendiants  appartenant  audépartement.Ceux- 
là,  yous  l'avez  vu,  Messieurs,  sont  les  moins  nombreux;  ils 
se  rangent  en  deux  catégories;  la  première,  la  plus  nom- 
breuse, se  compose  des  fainéants,  des  vagabonds  qui  ne  sa- 
vent pas  trouver  une  vie  honorablement  gagnée  dans  les 
féconde5  ressources  de  nos  industries  locales;  à  ceux-là  une 
réclusiojQ  plus  ou  moins  prolongée  ,  l'obligation  du  travail , 
la  perspieçtive  de  ne  sortir  qu'après  avoir  amassé  un  pécule 
qui  leur  permette  de  rechercher  de  l'ouvrage  à  leur  sortie. 
Quelques-:^n3  ont  été  amendés  de  la  sorte  ,  placés  par  les 
soins  d'intefQ(kédiaires  bienfaisants;  d'autres  à  peine  sortis 
sont  retomb^^.dans  leurs  anciennes  habitudes,  et  il  en  est 
dont  la  vie ,  dej^uis  dix  ans ,  se  passe  entre  le  dépôt  et  l'état 
d«  liberté ,  donJL  ils  ne  savent  pas  utiliser  les  loisirs. 

Restent  ea^  les  mendiants    valétudinaires  ou    âgés 
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appartenant  au  département,  leur  nonrïbre  est  restreint,  et  la 
statistique  que  nous  vous  présentons  démontre  qu'il  dimi- 
nue chaque  jour.  Nous  avons  dit,  dans  la  première  partie 
de  ce  travail,  que  leur  place  n'était  pas  au  Dépôt,  mais  bien 
dans  les  établissements  hospitaliers  du  déparlement  ;  que 
les  efforts  de  l'administration  ont  eu  constamment  pour  but 
de  les  y  faire  classer  le  plustôt  possible.  Tous  ont  du  reste 
reçu  sous  forme  de  prescriptions  médicales,  tous  les  secours 
et  les  adoucissements  que  comportait  leur  état.  Hôtes  excep- 
tionnels d'un  établissement  répressif ,  ils  y  ont  été  l'objet 
d'un  régime  exceptionnel. 

Vous  remarquerez ,  Messieurs ,  que  dans  le  résumé  que 
nous  venons  de  faire  du  mode  d'administration  du  Dépôt 
de  mendicité  des  Bouches-du-Rhône  il  n'a  pas  été  question 
du  quartier  d'hospitalité,  ouvert  lors  de  la  création  de  l'éta- 
blissement; c'est  que  ce  quartier  n'a  jamais  fonctionné.  Si , 
lors  de  l'ouverture  et  dans  la  première  quinzaine  qui  a 
précédé  la  mise  en  vigueur  de  l'arrêté  prohibitif  de  la  men- 
dicité, il  eut  été  formulé  des  demandes  d'admission,  il  était 
dans  l'esprit  de  la  loi  de  les  accepter  et  d'ouvrir  le  quartier 
aux  mendiants  qui  auraient  recherché  cette  réclusion  vo- 
lontaire ,  mitigée  par  un  règlement  plus  doux  que  celui  du 
Dépôt  proprement  dit. 

Ceux  qui  connaissent  les  habitudes  de  la  mendicité  ap- 
prendront sans  étonnement  qu'il  ne  s'est  présenté  aucune 
demande.  Oui ,  Messieurs ,  parmi  ces  hommes  qui  vi- 
vaient d*aumônes  publiques,  parmi  ces  mendiants  en  appa- 
rence sans  asile  et  sans  pain,  auxquels  on  annonçait  qu'un 
asile  était  ouvert,  et  que  la  mendicité  allait  être  interdite  ,• 
il  ne  s'est  pas  trouvé  un  individu  qui  ait  voulu  échanger  sa 
vie  précaire  et  vagabonde,  contre  la  certitude  d'une  existence 
sûre  et  relativement  confortable,  achetée  au  prix  de  la  dis- 
cipline de  l'ordre  et  du  travail.  Les  plus  aisés  ont  immédia- 
tement émigré  et  porté  chez  nos  voisins ,  tour  triste  mais 
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liicralive  industrie  ,  les  autres  ont  préféré  courir  les  ebaû- 
ces  de  la  répression  dont  les  effets  allaient  se  faire  bienlét 
sentir.  Ce  fait  est  caractéristique,  il  pijint  le  mendiant  aussi 
bien  et  mieux  peut  être  que  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 
son  compte. 

Le  quartier  d'hospitalité  ne  s'ouvrant  pas  pour  les  men- 
diants pris  pour  ainsi  dire  au  dépourvu  ,  n'avait  plus  de 
raison  J'ètre  du  momc^nt  oCi  ce  que  j  appelerai  le  quart 
d'heure  dj  grâce  était  passé;  il  n'y  avait  p^us  ù  distinguer 
que  le  pauvre  véritable  et  le  mcniliant  de  profession;  à  l'un 
rhospice  5  les  mille  soins  de  la  charité  publique  et  privée ,  à 
Vautre  la  prison  d'abord  ,  le  Dépét  correctionnel  ensuite. 

Le  quartier  hospitalier  fut  et  demeura  de  fait  supprimé. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

Conclusiorii 

Nous  venons  de  vous  dire  Messieurs ,  aussi  succinctement 
que  possible  ce  qu'a  été  et  ce  qu'est  encore  l'administration 
d'un  Dépôt  répressif,  nous  vons  avons  démontré  les  ré- 
sultats immenses  qu'il  a  produits  ;  en  d'autre  termes  nous 
vous  avons  fait  connaître^  le  bienfait,  et  les  moyens  prati- 
ques qui  l'ont  procuré.  Il  nous  reste  à  nous  fixer  sur  deux 
questions  souvent  agitées  et  à  déduire  leur  solution  des  t^iis 
que  nous  venons  de  vous  exposer  « 

Tous  les  dépôts  de  mendicité  ne  sont  pas  administrés 
comme  celui  que  nous  venons  de  décrire,  les  uns  ont  adopté 
la  forme  répressive  et  sont  assimilés  à  des  établissements 
pénitentiaires^  les  autres  peut-être  mieux  dans  la  légalité 
telle  quelle  découle  de  notre  jurisprudence  administrative , 
ont  adopté  la  forme  hospitalière  et  sont  administrés  comme 
des  établissements  de  bienfaisance.  Laquelle  de  ces  deux 
fermes  convient  le  mieux  à  ces  établissments  ? 
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Deu^me  question  t  tous  les  départements  ne  sont  pas 
placés  sous  le  régime  répressif  de  la  mendicité ,  si  comme 
nous  croyons  Tavoir  démontré  ce  régime  est  fécond  en 
bons  résultats  sociaux ,  ne  convient-il  pas  ,  n!est-il  pas 
juste  de  le  généraliser  ,  et  alors  quel  est  Le  moyen  d'y 
•parvenir  ? 

Poser  la  première  question ,  après  ce  que  nous  venons 
d'entendre  c'est  à  notre ^sens  la  résoudre.  La  mendicité  est 
un  délit;  les'mendiants  sont  généralement  des  hommes  dan- 
gereux, souvent  des  malfaiteurs.  Les  dépôts  de  mendiants 
doivent  être  des  établissements  pénitentiaires  et  non  des 
hospices,  l'erreur  administrative  où  l'on  est   tombé  à  ce 
sujet,  nous  l'avons  dit  a  frappé  de  stérilité  le  décret  de 
1808  :  on  a  reconnu  le  principe  mais  on  a  reculé  devant 
la  conséquence  1  nous  estimons  quand  à  nous  que  tant  que 
l'on  confondra  sur  un  point  quelconque  le  pauvre  et  le  men- 
diant on  ajournera  la  solution  du  problème  de  l'extinction 
de  la  mendicité,  et  ceci,  nous  nous  croyons  en  droit  de  l'af- 
Brmer  tant  pour  le  fond  que  pour  la  forme  :  pour  le  fond  , 
passez  en  revue  les  2,000  mendiants  dont  nous  avons  ana- 
lysé l'origine,  et  vous  n'hésiterez  pas  à  leur  assigner  la  clas- 
sification que  nous  réclamons  peureux;  pour  la   forme , 
considérez  la  différence  si  notable  de  dépenses  que  com- 
porte le  régime  pénitentiaire  et  Tadminislration  hospitalière 
(dont  le  savant  admistrateur  de  Watevillb,  constatait  avec 
tant  de  justesse  les  frais  exagérés,  dans  son  intéressant  rap- 
port général  de  1855^)  «t  vous  n'hésiterez  pas  non  plus  à 
demander  pour  les  mendiants  des  établissements  moins 
onéFoux  quenos  hospices  et  nos  asiles. 

Cette  question  se  lie  oiaturellemet  à  la  suivante  :  la  gêné- 

jxilisation  du  système  répressif  de  la  mendicité,  Cest  une 

' 'anomalie  véritable  que  de  voir  dans  un  pays  tel  que  le  nélre 

'la  mendicité   interdite  dans  un  département,  alors  que 

dans  les  autres  départements  limitrophe  |  elle  s'exerce  à 
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loisir  ;  biea  plus,  (le  fait  du  département  des  Boachj^-d<ir 
Rhtoe  Ta  prouvé) ,  la  répressioa  qui  s*exerce  chez  Vnn  a 
pour  résultat  d'augoieuter  la  population  des  mendiacti^ 
chez  ses  voisins.  Une  telle  répartition  n'est  point  équitable, 
à  chacun  ses  charges ,  à  chacun  ses  obligations.  Une  pluâ 
grande  soldlarité  doit  s'établir  entre  les  divers  points  du 
territoire ,  on  cherche  aujourd'hui  à  se  débarrasser  de  la 
mendicité  mais  on  s'inquiète  peu  de  la  rejeter  chez  autrui  ; 
ce  n^est  point  à  notre  avis  ainsi  que  doit  procéder  une 
nation  organisée  comme  la  France. 

La  loi  de  J838  sur  les  aliénés,  a  réalisé  d'immenses  bien- 
faits en  quelques  années,  et  admirablement  équilibré  les 
charges  publiques  en  ce  qui  touche  aux  dépenses  des  aliénés 
ndigents;  il  nous  semble  que  les  principes  qu'elle  pose  peu* 
vent  être  utilement  appliqués  à  la  mendicité.  Ces  principes 
soiïi  communs,  et  à  l'organisation  régulière  des  secours  lé- 
gitimement dûs  aux  indigents  réellement  incapables  de  se 
suffire  à  eux  mêmes ,  et  aux  frais  de  répression  de  la  men- 
dicité publique  et  professionnelle.  En  etfet  :  dans  une  société 
bien  organisée  tout  homme  valide  doit  se  suffire ,  et  tout 
homme  honnête  doit  trouver  le  moyen  d'éviter ,  si  non  la 
pauvreté,  qui  est  une  des  conditions  de  la  nature  humaine, 
du  moins  la  mendicité,  qui  accuse  toujours,  ou  les  vices  de 
Tindividu  ou  un  défaut  d'organisation  sociale.  L'échelle  lé* 
gale  de&  secours  telle  que  la  loi  de  1838  la  comprend  et 
qu'il  faut  l'entendre  pour  la  misère  véritable ,  est  graduée 
entre  la  famille  ,  et  les  grandes  individualités  publique  :  la. 
Commune,  le  Département ,  l'Etat,  qui  tous  sont  tenus  et 
obligés  à  ce  qu'un  individu  qui  ne  peut  réellement  se  suf^ 
fire  ne  meure  pas  de  faim.  En  dehors  de  l'assistance  obli- 
gatoire et  officielle  ,  s'étend  le  cercle  de  la  charité  privée 
aussi  puissante,  souvent  plus  efficace,qui  la  complète,  allège 
ses  charges,  qui  doit,  dans  un  but  moral  et  chrétien,  tendre 
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sans  cesse  à  subvenir  directement  aux  besoins  du  i>auvre,et 
seconder  Taction  de  l'Etat,  en  s'éfiForçant  de  généraliser  dans 
la  plus  grande  mesure  possible  ,  les  moyens  préventifs  : 
remploi  de  l'épargne ,  l'association  de  prévoyance,  Quand 
tout  cela  existe  Messieurs  ,  je  ne  vois  plus  de  place  pour  le 
mendiant,  et  sa  profession   est  bien  réellement  un  délit. 
Je  vais  dire  en  peu  de  mots,  comment  je  comprends  la  ré- 
partition des  charges  publiques  qui  résultent  de  sa  répres- 
sion; mais  permettez-moi  de  vous  faire  remarquer  que  l'idée 
de  l'organisation  des  secours  et  de  la  répression  do  la  men- 
dicité est  loin  d'être  l'apanage  dos  temps   modernes  ;  les 
principes  du  décret  de  1808  dont  on  a  bien  à  tort  accusé 
^a  dureté  ne  sont  pas  nouveaux  au  fond.  A  plusieurs  siè- 
cles de  distance  un  autre  empereur  ,  avait  envisagé  sous 
le  même  point  de  vue  celte  haute  question  de  police  sociale, 
et  Ton  trouve  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagke  ces  dis- 
positions significatives,  c  Quand  aux  mendiants  qui  courent 
<  le  pays,  nous  voulons  que  chacun  de  nos  fidèles  nourisse 
€  ses  pauvres^  soit  sur  son  bénéfice  soit  dans  sa  maison  et 
€  ne  leur  permette  pas  d'aller  mendier  ailleurs,  et  si  Ton 
«  trouve  de  tels  mendiants  qui  ne  travaillent  pas  de  leurs 
«  mains ^  que  personne  ne  s^avise  de  leur  rien  donner.  > 
Obligation  de  subvenir  aux  besoins  de  Tindigent  véri- 
table, et  par  suite  inlerdiclion  de  la  mendicité  ;  telle  est  en 
sjbstance  toute  cette  doctrine  dont  l'application  n'est  si  dif- 
ficile que  par  suite  de  nombreux  mal  entendus  qui  viennent 
compliquer  la  question. 

Cette  application,  nous  la  résumerions  sommairement  de 
a  manière  suivante  :  chaque  département  aurait  à  s'assurer 
du  fonctionnement  régulier  de  tous  les  secours  auxquels  le 
malheureux  a  des  droits  incontestables  ;  il  aurait  à  subvenir 
à  l'insuffisance  des  ressources  des  communes  pauvres  qui 
ne  pourraient  secourir  les  mendiants  invalides  ei  infirmes, 
qui  y  seraient  légalement  domiciliés,  et  ne  pourraient  s^ 
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suffire,  soit  par  leur  travail,  soit  par.  le  concours  de  leur 
famille.  La  sérieuse  organisation  de  ce  service  d*assistance 
publique  remplacerait  eiïicacement  Touverlure  du   dpéô 
comme  lieu  d'asile,  qui  dans  Téconomie  du  décret  de  I8O89 
doit  précéder  de  quinze  jours  la  déclaration  de  répression  de  la 
mendicité.  Elle  ferait  cesser  cette  confusion  entre  les  moyens 
d^assistance  et  dechàtiment,  qui  est  le  vice  radical  de  Tordre 
de  choses  suivi  jusqu'à  ce  jour  et  Tune  des  causes  princi- 
pales de  la  stérilité  des  efforts  tentés  depuis  soixante  ans. 
Cette  organisation  terminée,  chaque  département  consti- 
tuerait immédiatement  un  lieu  de  répression  destiné  à  re- 
cevoir le  mendiant  de  profession.  À  défaut  de  cette  création, 
H  traiterait  avec  l'un  des  déi)artements  les  plus  voisins  qui 
aurait  déjà  formé  un  établissement  pénitentiaire  suffisant. 
Les  mendiants,  dùmeut  avertis  par  une  mise  en  demeure 
publique,   seraient  exposés,  dés  lors,  à  toute  la  rigueur  de 
la  loi.  Conduits  dans  les  dépôts  à  Texpiration  de  la  peine 
que  les  tribunaux  auraient  jugé  nécessaire  de  prononcer 
contre  eux,  ils  seraient,  comme  aujourd'hui,  tenus  à  la  dis- 
position de  radminislralioQ.  Dans  les  Dépôts,  se  classeraient 
toutes  les  situations  ;  l'indigent  ioQrme,  qu'une  circonstance 
malheureuse  aurait  pu  y  conduire,  serait  immédiatement 
dirigé  sur  son  domicile  légal  pour  y  recevoir,  suivant  le  cai^ 
les  secours  de  la  famille,  de  la  commune  ou  du  département , 
on  ne  le  retiendrait  qu'en  cas  de  récidive  et  lorsqu'il  serait 
démontré  qu'il  a  préféré  les  ressources  honteuses  de  la  men- 
dicité, à  celles  que  la  charité  publique  ou  privée  pouvait  lui 
offrir,. ii serait,  dès  lors,  assimilé  au  mendiant  valide.  Ce 
dernier  serait  soumis  immélialement  au  régime  répressif, 
aux  frais  du  département  intéressé  avec  le  concours  de  la 
commune  du  domicile,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  donné  des  preu- 
ves sérieuses  d'amendement,  en  remboursant  sur  I9  produit 
de  son  Irav.ail  tout  ou  partie  des  dépenses  qu'il  occasionne, 
et  en  amassant-un  pécule.  Le  taux  de  ce  pécule  pourrait  être 
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fixé  par  le  jugemoilt  de  condamnation,  afin  de  faire  cesser  ee 
qu*il  y  a  d'arbitraire  dans  la  durée  indéterminée  de  la  sé- 
questration, telle  qu'elle  résulte  de  la  législation  actuelle. 

Ces  mesures,  généralisées  sur  tout  le  territoire  de  TEm- 
pire,  nous  paraissent  devoir  assurer  l'extinction  complète 
de  la  mendicité.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  leur  exécu* 
tion,  nous  pensons  devoir  indiquer  un  écueil  qui  pourrait  la 
compromettre  :  nous  pensons  qu'on  doit  éviter  avec  soin  de 
donner  aux  travaux  des  dépôts  de  mendicité  une  direction 
industrielle,  et  nous  parlons  par  expérience.  Nous  avons  vu 
à  l'œuvre  nos  deux  mille  mendiants,  prétendus  tailleurâ/ 
cordonniers,  menuisiers,  etc.,  et  nous  pouvons  affirmer,  à 
Thonneur  du  travail  sérieux  et  intelligent,  que  nous  n'avons 
pas  trouvé  parmi  eux  un  bon  ouvrier  dans  la  véritable  ac- 
ception du  mot.  Si,  par  impossible,  on  eût  cherché  à  donner 
un  état  à  ces  hommes  aux  longues  habitudes  oisives  et  vaga- 
bondes, pas  un  n'eût  peut-être  réussi ,  au  bout  de  plusieurs 
années,  à  vivre  des  produits  d'une  industrie  à  laquelle  on 
l'eût  initié  dans  de  telles  conditions.  A  notre  avis,  il  n'y  a 
qu'un  moyen  de  faire  travailler  utilement  le  mendiant,  tout 
en  le  moralisant ,  c'est  de  lui  donner  une  pioche  et  de  l'as- 
treindre aux  travaux  de  l'agriculture.  C'est  indiquer  que 
'es  Dépôts  de  mendicité  doivent,  à  notre  sens,  pour  pro- 
duire des  fruits  sérieux,  être  transformés  en  péniteuciers 
agricoles. 

Messieurs ,  nous  n'avons  voulu,  et  nous  n'avons  pu  dans 
céttie  lecture,  déjà  bien  longue,  faire  autre  chose  qu'esquisser 
quelques  idées  générales  suggérées  par  l'étude  de  la  mendi- 
cité dans  notre  département.  Nous  espérons  avoir  fait  com- 
prendre notre  pensée:  Distinguer  avec  soin  le  mendiant  de 
profession  du  pauvre  véritable.  Nous  avons  fait  connaître  le 
préniier  et  nous  pensons  avoir  détruit  tout  préjugé  bien- 
veillant à  son  égard.  Nous  demandons  contre  lui  une  ligue 
générale  une  répression  efficace  ;  nouiâ  né  voulons  pas  que , 
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chassé  d*une<partie  denotre  beaOfpay9,11  IrMve  asile  dans 
ufi^Mtr^.  M&ls ,  après  l'avoir  frappé  cotnise^  M*  \v  siérit^, 
amendé  s'il  est  possible  il  nous  sera  doux  de  songer  à  adou- 
cir le  sort  du  pauvre  véritable.  Le  Christ ,  notre  Maître , 
consderant  à  la  fois  et  L'infirmité  de  Tespèce  hûti^aine  et  la 
perpétuité  de  la  charité ,  a  dit  :  VotÂS  aurez  toujours  des 
pauvre»  parmi  vous  ^  et  nous  sa  vous  que  sà.nous  pouvons 
extirper  la  mendicité ,  nous  ne  pouvons  que  soulager  la 
misère;,  mais  nous  savons  aussi  que,  si  l'abima  du  paupé- 
risme est  profond  ,  les  ressources  de  la  charité  sont  immen- 
ses ,  qu'elles  sont  le  trésor  précieux  auquel  le  chrétien  peut 
puiser  sous  mille  formes  différentes.  Kefusoils  a.u  mendiant 
une  aumône  importune ,  mais  sachons  la  faire  parvenir  au 
pauvre  véritable.  Le  sou  jeté  au  coin  d'une  borne ,  abaisse 
celui  qui  le  donne  et  celui  qui  le  reçoit ,  Tobole  portée 
dans  la  mansarde ,  honore  Tun  et  Fautre ,  en  les  rappro- 
chant par  les  liens  sacrés  de  la  grande  fraternité  chré- 
tienne. 
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If"    8.    Elal    prêsenlanl    Us    motifs  < 


MOTIFS 

Mb  ND]  A  HT  s  OBIGINAIRkS 

BOUCHES-DU-RIIONE. 

SORTIES. 

i 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

i 

î 

Rapalriés  ou  expulsés.  ....... 

Placi's,  récliinés  ou  renvoyés  daus 
j  leurs  commuDes 

9 

41 

13 

» 

4 

1 

79 

Sortis  sans^  conditions 

\ 

G 

4 

19 

13 

16 

15 

■17 

^1 

Si 

136 

aliénés  placésFdaoB  tes  asiles  .... 

3 

3 

1 

4 

S 

3 

30 

^ 

G 

7 

\t 

' 

3 

Décèdes .  r.  r. . , 





Totaux 

<3 

26 

33 

5Î 

55 

39 

28 

33 

a. 

30 

SS1 

sorties 

e(    ie«r 

reparution 

d'après 

t'orfgine 

MEOTLiSrS    ORIGINAIHES 

Meudiarts 

D'AUTRES    DÉPARTE ^ÎEMTS. 

ÉTRANGERS. 

TOTAL 

-,  - 

_         ,    -, 

-i-'*~irT-.    -,^ 

= 

ë 

1    S 

S 

i 

S 

i 

iïï 

'S: 

Il!l! 

g 

S 

£ 

i 

1 

/iS 

IS8 

130  150 

126 

70     3ii 

133 

137 

wr. 

lll2'J 

iè 

32 

■ 

Î9  25 

^9 

46 

60 

37 

324 

U51 

10 

' 

12 

13'     * 

13 

5 

79 

■7 

g 

5 

9 

10 

6 

6 

S 

11 

1 

69 

S:: 

9 

« 

1 

S 

i'  Il 

16 

» 

7î 

a 

s 

3 

3 

' 

4 

9 

7 

6 

in 

3.6 

» 

1 

1 

1 

ï      1 

1 

il 
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» 

1  * 

b!    d 

» 

1 

» 

s 

S 

S 

1 

« 

■> 

. 
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» 

S 
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\  . 

> 

» 

. 

» 

» 

1 

« 

3 

6 

1 

-  — 

2 

1 

ïi 

j: 

il  11  4 

i 

4 

■ 

1 

j; 

i;; 

8 

i, 

143 

136 

142 

,» 

Ul 

9S  HO 

163 

133 

,3M 

iO 

43 

. 

" 

Bl 

39 

" 

59 

76 

44 

459 
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iV»  9.  Age  des  décèdes. 
De  21  à  30  ans  4 


De  31  à  40 

4 

De  41  à  50 

14 

J)à  51  à  60 

23 

De  61  à  70 

36 

De  71  à  80 

8 

De  81  à  90 

ft 

Total.  83 

iV»  10.  Récidives. 


4  850— 4  85 1 — 4  852  -4  853—4  854—4  855—4  856 —4  857—4  858—4  859— Total 


.4 


46 


45 


35        34         22        26 


44 


50        40 


283 


N^  11.   Mouvement  général. 


ORIGINE 

DBS      . 

'MENDIANTS. 

V  III 

jlLyaot  domicile  de  secours 
dans  les  B««-du-RhÔDe.  .  . 

Appartenant  à  d'autres  dé- 
partements   

Etrangers 


Totaux 


BESTANT 

au 

34  DÉCEMBRE 


koDDn. 


23 

47 
2 

42 


femmei 


4 
2 


iV*»  12.  Dépenses  du  Dépôt. 


Exercices. 


DÉPB1VSE   TOTALB 


fram.  ccBt. 

4850 46.300  92  (4) 

4851 28,545  90 

4852 25.887  62 

4853 .  28,935  90 

4854 2i,492  72 

4855 ,  .  26,874  60 

4856 22,124  54 

4857 23,246  84 

4858 25.434  42 

4859 23,754  02 

(4)  Frais  de  premier  établissement  compris. 
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SECOWDE  PARTIB. 

Tablettes  statistiques.  —  statistique  universelle. 

Mouvement  de  la  population  eti  France  depuis  le  con^r 
mencement  du  Xl'x*  siècle  jusqu'en  1856 ,  patr  M.  le 
Marquis  de  Bausset-Roquefort  ,  membre  correspondant 
de  la  Société  de  statisqué  de  Marseille. 

0  *       . 

Objet  et  Fla«  ée  eette  Ëtnie. 

Le  mouvement  de  la  population  est  un  des  faits  soeiaui^ 
dont  Tobservation  est  la  plus  instructive  et  la  plus  utile; 
Dans  tous  les  temps ,  les  gouvernements  organisés  ont  du 
connaître  le  chiffre  de  leur  population  par  âge ,  par  sexe, 
par  contrée,  ainsi,  que  la  proportion  3uccessive  de  son 
accroissement. 

Le  plusancien  livre  du  monde  nousa  transmis  les  dénom-» 
brements  des  familles  des  patriarches  ;  MoYse  fit  deux  à&r 
nombrements  du  peuple  Juif  :  le  premier ,  après  la  sortie 
d'Egypte  (1490  ans  avant  l'ère  chrétienne),  le  second 
avant  la  conquête  de  la  terre  promise  (  1  ). 

Les  Egyptiens,  les  Grecs,  les  Romains,  les  Celles,  etc.»  etc^ 
eurent  leurs  recensements  (2). 

En  France,  les  rôles  de  capitation  et  le  dénombrement 
des  feux  de  chaque  commune  servirent  pendant  longtemps 
au  règlement  de  Timpét. 

Sous  Louis  XIV ,  le  Maréchal  de  Vauban  fit  recueillir  tous 

(1)  Biblia  Sacra,  liber  Dumerum.  CL  n.  1  et  seq.-C.IlI.  n.  45  et 
seq.-G.  XXVI  n.  2.  etseq.rC.  XXXI— evangeliûm  sec.  Lucam 
C.  11.  V.  4  et  seq. 

(2)  Hkbodote  hist .  11  v.  II  ;  G . U7 .— Cèsab,  guerre  des  Gaules  11  v. 
I.  T-  Florus  liv.  I.  ce.  —  Tacite  annal.  l.IÏ.  G.  Il  •—  Cod. 
Thbodosien  —  JcsTiNiËN' —  Ulpisn  LIv.  L.  t.  XV.  leg.  2.  3.  4. 
DwssT.  etc.  PLUTARQUB,G.XXVlilt.  t  p.  583.  édit.  de  réisk.-— 
DuBBAU  de  lallALLB,  économie  politique  des  Romaine  t.  4 .  p.  495 
466—200,  etCy  etc. 

Tome  xxv  5 
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les  renseigneifièDls  firopres  à  faire  connaître  exactement 
la  population  de  chaque  province. 

La  progression  ascendante  du  nombre  des  habitants, 
con^atée  tous  les  cinq  ans  par  les  recensements  officiels , 
montre  le  développement  des  forces  viriles  et  des  besoins 
généraux.  Cette  notion  permet  de  prévoir  quelles  sont  les 
quantités  de  denrées  indispensables  à  la  subsistance;  elle 
devient  un  élément  essentiel  de  U  rapariitlon  des  charges 
publiques  ;  elle  donne  la  mesure  des  ressources  et  de  la 
puissance  de  la  nation;  elle  e^t  également  nécessaire  à  Tadmi- 
nistraiioii  piïblique ,  à  l^histoire  du  pays ,  à  la  sciexM^e  éco*- 
nomique. 

Les  mariages  et  les  naîssaocee  offrent  des  indications 
Intéressantes  sur  la  fécondité  huroaiae. 

L'étude  attentive  de  Taugmentation  ou  de  la  diminution 
des  naissances  et  des  décès  metjsur  la  voie  des  causes  clima- 
tériques,  hygiéniques»  morales,  économiques,  politiques, 
sociales  qui,  dans  les  zones  diverses,  dans  les  contrées  agri* 
cotes,  dans  les  centres  industriels,  dans  les  grandes  agio- 
mérations ,  dans  les  années  d'abondance ,  dans  les  disettes, 
dans  les  temps  calmes»  dans  les  révolutions,  pendant  la 
paix»  durant  la  guerre,  etc,  développent  ou  ralentissent 
tes  naissances  et  les  décès  ^  déterminent  Timmigration 
ou  ^émigration. 

La  distinction  des  naissances?  légitimeset  naturelles  fournit 
un  indice  du  degré  de  moralité.  Cet  indice  devient  plus 
complet  par  le  rapprochement  des  chiffres  annuels  des 
al>andons  de  nouveaux  nés  et  des  crimes ,  notamment  des 
attentats  aux  mœurs  et  de  tous  les  actes  consommés  par 
l'ebus  de  la  position ,  de  Tautorité»  de  la  force ,  du  vice , 
contre  Tinnopence  sans  déÇapce  et  la  faiblesse  sans  défense. 
Apr^  quelques  indic^iioi^  très  succinctes  sur  la  distri- 
butiiQn  delà  population  par  superficie  et  per  circonscriptions 
admifiistratives; sur  se  djvisiienpar  origine,  par  culte,  par 


—  67  — 

état  civil  et  par  profession,  nous  nou$  attacherons,  avec 
un  soin  particulier ,  à  rechercher  les  causes  et  à  constater 
rimportance  de  la  progression  de  la  population  en  France 
depuis  le  commencement  duXlK*^  siècle  ;  du  ralentissement 
de  la  population  pendant  les  deux  périodes  quinquennale^ 
1846  à  1855  ;  du  déplacement  des  habitants  d'un  lieu  à  uil 
autre  et  de  Tabandon  de  ragriculiure  pour  les  travaux  plus 
lucratifs  ;  de  la  progression  ascendant^  des  uais^ancd^iOlé* 
gitimes»  des  morlsrnés ,  des  abandons  d'enfants  xiouVeatilF* 
nés,  des  erimas  contre  les  personnes.  Lesdéc^s  nous  don-> 
neroni  les  termes  exacts  de  la  durée  moyenne  de  la  vie 
humaine. 


CHAPITRE  1er. 

POPULATION  DE  LA  FRAISE. 

^^l^j  Distribution  de  la  population  par  superficie,  par 
département  y  par  arrondissement  et  par  commune. 

Les  circonscriptions  administratives  out  été  déterminées 
par  les  intérêts  généraux ,  locaux  et  particuliers  qui  ne 
permettaient  ni  la  division  uniforme  du  territoire ,.  ni  la 
répartition  proportionnelle  de  la  population  p^ir  superficie. 

La  surface  totale  de  la  France  est  de  52,  768,600  heclares 
47  c,  soit  26,714  lieues  carrées  221  millièmes  (statistique 
de  la  population  T.  I.  page  94.)  Le  dernier  rec^tisement(de 
1856)  constate  une  population  de  36,039,364  habitants,,  ce 
qui  assigne  en  moyenne  :  l^à  chacun  des  86  départeioents 
une  superficie  de  613.588  hectares  (310  lieutis  carrées  Q^3 
millièmes  )  et  419/)62  habitants  ;  2»  à  chacun  des  365 
arrondissecneiM^ ,  144^571  bç^tares  (73  lieues  carrée^  188 
millièmes)  et  98,737  habitants  ;  S»  à  chacune  des  ^,835 
communes,  1,432  hectares(0,lieues carrées  725  millièmes) 
et  978  habitants  ;  4°  à  la  France  entière  1,349  habitants  par 


N""  i.   EnLiées. 


Amiiées 


4H50 
4851 
4852 
4853 
4854 
4855 
4856 
4857 
4858 
4859 


UOBIMBS 

Fbmmb8> 

Totaux 

440 

48 

458 

224 

46 

240 

471 

40 

481 

240 

25 

235 

245 

39 

254 

465 

24 

489 

433 

48 

451 

477 
254 
480 


N^  2.  Journées  de  Présence* 


IIXDIANTS. 

en 

4850 

en 
4854 

en 
4852 

en 
4853 

18280 
3642 

en 
4854 

en 
4855 

43102 
2785 

en 
4856 

9888 
2781 

42669 

en 
1837 

12315 
4  965 

en 
1858 

en 
4859 

16892 
4702 

48594 

TOT/ 

Hommes. 
Femmes. 

9485 
4366 

2^341 

2862 

47341 
2039 

14464 
3552 

47789 
3073 

20862 

148 
25' 

Totaux.. 

40554 

23203 

49380 

21922 

45046 

45887 

44280 
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prédetilan 

tes   moltfi  des 

MOTIFS 

BU 

MEHDUmS  OBiCm&IRfcS 

B0DCHES-i>U-RI10iSE. 

SORTIES. 

1 

i 

11 

6 
3 

6 

13 
25 

n 

5Î 

1 

1 

7 
45 

3 

i 

1 

i 

A 
21 
S 

^ 

3 
31 

30 

t 

Rapatriés  OD  eipulsés.  ....... 

Placés,  récliimés  ou  renvoyés  dans 

- 

' 

sortis  sans^  conditions 

vliénés  placésFdansles  asiles  .... 

13E 

30 
2 

Totaux 

i5    Ï9 

1 

331 
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§  3.  Division  de  la  population  par  origine ,  par  culle ,  par 

état-civil^  par  profession. 


Par  Origine. 


Français 35,88S,8U{  «.„  «/va  qqqII  Soisses  ....    25,485 

Naturalisés  Français.         43,525) '*^'*"^'^^1  Espagnols.   ..    «9,736 

Polodais.  .  .  .      9,338 


Anglais 20,357 


Allemands 57.0641      268, 8t8|  Autres   .  .  *  .    45, 


Belges 428,103 

Italiens 67,307 


35,674,167 


476 
d'origine  netnM.     2,268 


442,003 


Total 35,783,470 


Par  Culte. 

Catholiques 34,934,032) 

Réformés •  480,507)       -.^  ooJ  Total  (te  ttréUem  35,679.364 

Deh  eMfesibii  d'Augsbourg.267,825}        '*»»^^5!) 

Iraélites 73,975\ 

d'antres  Cultes  .  .  .  .    26.348>       403,806  Total  en  •otmColtei     403,806 
de  Cultes  iM  constatés.      3,483)  

Total 35,783,470 

0)     • 


4)  Répartition  par  culte  des  populations  du  plus  grand  nom- 
bre des  états  de  l'Europe. 

Résumé  :  Catholiques  .  .  422,445,093«54.24  p.  0/0. 

Protestants  .  .  49,377.482—20.68. 

Juifs 2,913,662—4.22. 

Autres 63,969,914=26.86. 


238,375,854 

f  Journal  de  la  Société  de  Statistique  de  Paris  ,  juillet  4  860  , 
pag.  24). 


Hommes.       Proport.  sur  100 

Garçons    .    9,972,232«56.04p.0/0 
Mariés  .  .     6,986,223=39.26   — 
Veufs  .  .  .       836,509=  4.70  — 


Par  Etal'CwiL 

i 


17,794,964=  100 


Femmei.  Proport.  p.  100 

Filles.  .  .    9,351, 795=5 1.99  p.  0/0 
Mariées    .    6,948,828=38.63   — 
Veuves.  .    1,687,583=  9.38  — 

17,988,206=  100 


9,904,51^ 


35,783,170 

La  proportion  de  ebaque  sexe  est  :  sexe  masculin   49.73  p.  0/0  ; 
sexô  féminin  50.27  p.  a/O.  (2) 

Par  profession. 

Agriculteurs  propriétaifes,ou  non  propriétaires, 
journaliers,  domestiques,  fermiers ,  cultivateurs ,      20,351,628 

Industriels ,  grande  industrie  (  fabrication  de 
tissus ,  exploitation  des  mines,  carrières*,  etc.  fabri^ 
cation  de  la  fonte ,  du  fer ,  de  Tacier ,  des 
autres  métaux,  d'objets  divers)  .    2,094,371 

Petite  industrie  et  commerce  (  bâtiments , 
habilafits,  alimentation,  transports ,  com- 
merce ,  professions  diverses  )  7,810,144 

Rentiers,  pensionnés,  fonctionnaires,  militaires, 
médecins,  avocats,  professeurs,  artistes,  hommes 
de  lettres,  étudiants ,  ecclésiastiques,  religieux  etc.       3,991,026 

Domestiques  (  attachés  à  la  personne,  au  ménage  9 
aux  établissements  publics,  etc.  753,505 

Mendiants ,  vagabonds^  détenus  daa&lea  pri- 
sons, admis  aux  hospices.  782,496 

Total 35,783,170 

(2)  La  division  de  la  population  par  âge  se  trouve  au  chapitre 
V« ,  sur  la  durée  moyenne  de  la  vie  humaine. 
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La  tnoilié  des  agriculteurs  possède  des  parcelles  du  sol  ;  un 
grand  nombre  de  personnes  appartenant  aux  industries ,  au  com- 
merce, aux  professions  libérales  et  môme  à  la  domesticité  sont  liées 
à  Tagriculture  par  la  propriété. 

(3) 

(3)  £q  4831  ,  on  a  classé  séparément  les  femmes  et  les  en- 
fants reconnus  vivre  du  produit  de  la  profession  du  chef  de 
famille  (près  de  i  %  million^. 

En  4856 ,  on  a  classé  la  nombre  des  individus  vivants'direcr 
tement  ^ou  indirectement  ^d'une  profession  connue  »  le  chef 
de  famille ,  sa  femme  et  ses  enfants ,  ses  domestiques ,  ses 
ouvriers ,  ses  employés. 

Toute  commune  au  dessus  de  2,000  âmes  a  été  considérée 
comme  urbaine],  et  au  dessous  rurale ,  non  comprise  la  po- 
pulation flottante. 

Population  urbaine 9,844,8^8 

rurale 26,494,536 

■  I  ■  I  ■  ■  ■  1 1 

36,039,364 
Sur  400  habitants  il  y  en  a    27,34  des  villes 

et    72,69  des  campagnes. 

400,00 

VoÎGÎ  quelles  étaient  les  proportions 
en  4846        en  4854         en  48S6 


Population  rurale.  .     79.28  74.52  72.69 

urbaine.     24.72  25.48  27.31 


400.00  400.00  400.00 
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CHAPITRE  II. 


Mouvement  de  la  population  en  France  depuis  le 
commencement  du  XIX"^  siècle. 

Pour  mettre  en  évidence  le  mouvement  de  la  po- 
pulation, nous  rapprocherons  dans  un  même  tableau  les 
ctiiifres  de  la  population ,  des  naissances ,  des  décès,  des 
mariages  par  année  et  par  périodes  de  cinq,  de  vingt-cinq 
et  de  cinquante-cinq  ans,  avec  les  moyennes  annuelles 
de  chaque  période. 

Nous  .distinguerons  l'accroissement  provenant  de  Texcé- 
dant  des  naissances  sur  les  décès,  ou  de  Texcédant  de 
l'immigration  sur  l'émigration  à  chacune  des  périodes  , 
comparativement  soit  à  la  période  précédente ,  soit  à  Tan- 
née 1801.  Nous  indiquerons  aussi  la  proportion  deTaccrois- 
sement  successif  aux  mêmes  époques. 

La  date  de  la  progression  ascendante  des  naissances  et 
de  la  population  indiquera  toujours  les  années  prospères  ; 
l'augmentation  des  décès  et  le  ralentissement  de  la  popu- 
lation  signaleront  les  temps  calamiteux.  Cet  enseignement 
constant  explique  naturellement  le  mouvement  de  la  po- 
pulation ;  il  réfute  la  théorie  anti-morale  et  anti-sociale  du 
règlement  des  naissances  dans  le  mariage  qu'on  voudrait 
ériger  en  prévoyance  inspirée  par  le  bien  être. 

Dans  le  cours  de  cette  étude ,  nous  reconnaîtrons  que  le 
degré  de  la  misère  est  le  régulateur  des  abandons  d'en- 
fants nouveaux-nés  et  que  son  influence  se  retrouve,  plus 
ou  moins  directement ,  dans  la  plupart  des  accidents  et  des 
crimes ,  même  dans  ceux  qui  sont  déterminés  par  des  cau- 
ses particulières. 

Tous  nos  calculs  comparatifs  reposent  sur  les  documents 
officiels  publiés  depuis  1886.    Nous  avons  considéré  les 
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dénombrements  effectués  successivement  depuis  le  com- 
mencement du  XIX'  siècle  comme  offrant  toute  l'exactitude 
possible.  Après  avoir  pesé  mûrement  les  raisons  produites 
pour  démontrer  Timperfection  des  recensements  antérieurs 
à  183G ,  nous  sommes  restés  convaincus  que  ces  imperfec- 
tions ,  lors  même  qu'elles  existeraient ,  n*affecteraient  pas 
sensiblement  le  chiffre  total  de  la  population  constaté  par 
chaque  dénombrement.  Les  variations  les  plus  prononcées, 
à  certaines  époques  y  bien  loin  d'infirmer  à  nos  yeux  Pexac- 
titude  des  dénombrements,  nous  paraissent,  au  contraire, 
justifiées  par  les  circonstances  politiques,  sociales,  prospères, 
ou  calamiteuscs^  des  temps  où  elles  se  sont  produites.  (I) 


(t)  On  a  contesté  l'exactitude  des  dénombrements  de  4801  et 
de  4806,  principalement  à  cause  de  Facoroissement  exception* 
^el  de  population  que  présente  le  second.  Ce  résultat  nous  pa- 
rait, au  contraire,  mériter  toute  confiance ,  car,  en  4800,  la  ré- 
volution ,  rémigration ,  la  guerre  civile  et  la  guerre  étrangère 
avaient  diminué  considérablement  la  population ,  tandis  qu'en 
4^06  lé  retour  de  Tordre  et  le  rapatriement  durent  relever  son 
chiffre  bien  au  dessus  de  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès. 

-  Il  n'existe  aucun  dénombrement  de  4  806  à  4  8'30  ,  ce  qui  ne 
permet  pas  de  distinguer  avec  certitude  le  mouvement  de  la 
population  appartenant  aux  années  de  guerre  4806  à  4844 ,  de' 
celui  afférant  aux  années  de  paix  4845  à  4820. 

L'exposé  de  la  situation  de  l'Empire  a  fourni  Tévaluatlon  ap- 
proximative de  la  population  en  4811  :  ce  document  constate  un 
déficit  qu'on  peut  supposer  beaucoup  plus  grand. 

L'allégation  que  le  recensement  de  4826  auiait  été  dressé  à 
l'aide  du  calcul  de  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès  est 
démentie  par  l'accroissement  provenant  de  l'immigration, 
outre  l'excédant  des  naissanses. 

L'application  du  principe  du  domicile,  jusqu'en  4836,  et  du 
pnncipe  de  la  résidence  depuis  4  844  n'a  pu  modifier  notable- 
ment le  chiffre  total  de  la  population. 

Le  recensement  de  4  834  a  donné ,  pour  la  première  fois ,  la 
division  de  la  population  par  âge,  par  profession ,  par  nationa- 
lité ,  par  culte ,  comme  en  Angleterre,  en  Belgique  et  dans  d'au- 
tres états.  En  4 856, on  a  éliminé  provisoirement  les  enquêtes  sur 
le  culte ,  sur  la  nationalité ,  sur  les  infirmités  extérieures  qui 
avaient  donné  lieu  à  des  refus  et  à  des  réclamations. 
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TABLEAU n'' S,  Mouvement  de  la  population^  en  Fn 

de  vingt -cinq  et  de  cinquante  i 


AlflfBES. 


4804 
4802 
4803 
4804 
4805 


4806 
4807 
4808 
4809 
4810 
Htycnei  ani. 

4844 
4842 
4813 
4814 
4815 
If  yena  an 


POPULATION 

d'après 
la  reeeoKmeDti. 


NAISSANCES 


haliitaiitt 

27,349,003 

» 

» 


par 

année. 


29,107,425 

D 
» 


29,092,734 

» 


4816 

? 

4847 

» 

4818 

0 

4819 

9 

4820 

» 

loycnwiaiB. 

» 

4821 
48S2 

(3) 

30,464,875 

» 

4823 

» 

4824 

» 

4825 

» 

■•yeimct  um, 

» 

4826 
1801  à  182S 

34,858,937 

S) 

Hflyemiei  ami. 

29,573,995 

903,688 
918,703 
919,020 
907,305 
912,643 


916,479 
925,117 
912,840 
933,394 
931 ,799 
» 


926,904 
883,945 
895,580 
994,082 
953,144 
» 


968,934 
944,475 
944,577 
987,567 
959,981 


» 


965,364 
972,632 
963,327 
984,158 
973,502 

» 


par 

périodes. 


DÉCÈS 


4,561,329 


94Sr,265.  8 


4,619,326 


923,865.  2 


4,653,652 

(5) 
930,730.  4 


4,775,534 
(5) 

955,406,  8 


4,858,983 
(5) 

974,796.  0 


23,468,824 
938,753 


par 

année. 


761,813 
772,058 
881,892 
897,'^34 
833.436 


781.827 
803,174 
773,773 
748,055 
730,282 


» 


766,275 
769,531 
774,926 
872,980 
762,949 


723,699 
750,633 
755,547 
785,996 
769  300 
» 

744,802 
777,037 
743,467 
764,438 
800,074 


» 


par 

périodes 


4,146,933 


829,386.  6 


3,837,711 


767,542.  2 


3,946,661 


789,332.  2 


3,785,175 


757,035 


3,826,018 
I  765,203.  6 


49,542,408 
784,700 
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i801    4  18S5 ,  par  année ,    par  périodes  de  cinq  , 
t  PmeroiësemefU  successif  et  total . 


nmrr  db  la  populaition 
momiwià 


riisml- 

■UOB. 

par  l'émi- 
gration. 

44,026 

• 

9 

,805.  ^ 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

4,424,515 

(3) 

• 

74,967.  66 

4,097 

» 

S49.  4 

» 

325 

4,124,545 
44,980 

Accroisse- 
ment réel 
Total. 


4 ,758,422 
(4) 

354,684.  4 


» 


4 ,354,450 
(3) 

90,296.  6 


4,397,062 
(i) 

279,442.  4 


4,509,934 
480,398 


•  Proportion  de  l'accroisse- 
ment d'an  rècens.  à  l'antre. 


Sur  le 

recensement 

précédent. 


pour 
6.  43 


Snr  la 

population 

de  1801. 


0/0 


4. 

286 

» 

» 

» 

» 

4 

.  65 

0 

.  34 

4. 

586 

0.  947 


6.  43 


MAKIA6B8 


par 

année. 


» 


4.  95 


5.  40 


498,546 
202,944 
206,449 
207,023 
268,083 


209,854 
243,240 
220.933 
267,964 
2.32,943 
» 

203.734 
222,564 
387,486 
493,0i0 
246,045 


249,247 
205,877 
243,343 
245,258 
209,003 


» 


46.  48 
0.  66 


222,694 
235,805 
264,806 
237,773 
243,402 
» 


par 

périodes. 


4,082,682 


246,536.  4 


4,444,934 


228,986.  8 


f 


4 ,252,546 

(5) 
250,509.  2 


(5) 
4,092,728 


248,545.  6 


4,204,480 
(8) 

240,296 


5,774.370 
230,974.  8 
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Suite  du  Tableau  du  mouvement  de  la  population  enFrance^de  1801 A 1851 


AifniES. 


4836 

4827 
4828 
4829 
4830 
loyeniMi  un. 

4834 

4832 
4833 
4834 
4835 
VoyeBBeiaiie. 

4836 

4837 
4838 
4839 
4840 

luycBBeluo. 

4844 

4842 
4843 
4844  i 
4845 

Hoyeunctaui. 

4646 
4847 
48i8 
4849 
4850 
VvyeueiUB. 

4^54 
4852 
4353 
4854 
4855 
Moyeoiei  aiQ. 

4856  (il) 
4816  à  1890 
ItyflMiui 
1801  k  18S5 

liymaiN. 


POPULATION 

lu  RMeoiemeDli. 


NAISSANCES 


par 

année. 


34,858,037 


(6) 

32,569.223 


(7) 

33,540,940 


(8) 

34.230.478 


(») 
35,401,764 


(10) 

35,783,470 


36,039,364 

» 
33,897,363 


32,342,234 


992,266 
980,135 
976.949 
965,470 
968,000 


986,843 
937,43 i 
970,478 
986,490 
993,833 
» 

979,746 
943,741 
963,099 
958,489 
952,387 
» 

976,753 
982,990 
978,396 
959.484 
982,527 


965,866 
901,861 
940,456 
985,848 
934,240 
» 

971,271 
964,959 
936,967 
924,094 
902,336 


par 

périodes. 


4,882,820 


976,564 


,4,874,778 


974,955  6 


DÊCËS 


par 

année. 


837,610 
791,565 
837,510 
802,624 
808,400 


j> 


800,430 
933,800 
812,478 
918.028 
816,413 
» 


,4,797,462 


959,432 


1747,668 
853,074 
817,504 
771,859 
808,989 


4,880.150 


976,030 


4,747,971 


|949,59i     2 


4,699,624 


939,f>24     g 

9 

24,482,884 

967,315 

52,354 ,329 

954,842  34 


794,908 
825,938 
790,008 
768,026 
741 ,985 


» 


820,918 
849.054 
836,693 
973,471 
761,640 

9 


837,073 
844,695 
795,606 
992.779 
936,833 


par 

périodes. 


ACCKOl 


4,077,715 


815,543 


4,281,149 


856,229    8 


3.999.088 


779,817   6 


3,929,865 


785,973 


,4,244,746 


-l- 


848,349    2 


4.373,986 


874,797   2 

20,529,563 

824,482 

44,446,047 

808,440 


par  l'excéi  êm 

naissanoM 
•ar  les  décèf. 


805,405 

(6) 
464,024 


593,629 

(7) 
418,725   « 


798.074 
459.614  t 


950,285   . 

(9) 
490,057 


506,225 
.      (40) 
401,245 


325,638 
(H) 
65,127  • 


3,653,348 

446,482  ' 
7,905,281 

443,732  « 
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xnée^  par  périodes  de  5,  25  et  S&ans^  avec  P accrois,  successif  el  total. 


mm 


rr  DB  LA  POPULATION. 


XODIFli 


oa. 


par  réml- 
gration. 


94,849 

(6) 
48,963 


accroisse- 
ment réel 
Total 


Proportion  de  l'accroitaesnent 
d'an  recensement  à  l'autre. 


Sur  le 

recentement 

précédent. 


j        Snr  la 
population 
de  1801. 


058 

î) 
M4.  6 


740,286     I     2.     23 

(6) 


44î,057 


298 
159     • 


» 


408,806 
Î4.764      8 


97 I ,687 

'  (7) 
494,337   4 


689,268 

m 

437.863  6 


» 


424,846 

(10) 
24,963 


4,474,583 
334,316 


381 ,409 

(10) 
72,281 


356 
,974 


69,444 

(14) 
43,888    8 


256,494 
(14) 
54.238    8 


» 


3.924,233 

456,969 

8,690,364 


328,44» 
43,438 
f,47_9— 4,522,400 

785,079         » 

j54     -    27,680    I  458,006  m 

^,274  », 

Tbjor  jTjrr 


0.   446 


2.    60 


IIAKIA6B8 


par 

année. 


2.    98 


0.  596 


2.    05 


0.     41 


3.    55 


9 


247,435 
255,929 
246,446 
250,614 
270,399 


1 


2.    55 


3.     42 


0.  684 


4.     08 


0.  246 


4.    29 


» 


4.     40 


S) 


0. 

716 

0. 

936 

0, 

443 

» 

31, 
0 

39 

.    77 
,  577 

» 

)» 

282,370 
280,584 
285,463 
279,782 
283,238 


268,307 
249,625 
293,552 
278,903 
297,700 
» 


\ 
\ 


périodes. 


•4,270,823 


254,464  • 


245,654 
242,469 
263,553 
74 ,220 
275,508 
» 


4,298,404 


259,680  t 


274,445   j 

267,474   l 
283,338 
» 


272,965  8 


'4,414,437 


282.287  4 


4,388,087 


277.647  4 


286,984 

284 ,360 

280,609   )4, 403,705 

270,90H 

283,846   / 

280,744 


» 


6,733.577 
269,343 
4  3,94  4 ,  662 


V 
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OBSERVATIONS  SUR  LE  MOUVEMENT  DE  LA  POPULATION. 

{\)  La  coDsolidatioa  de  Tordre  public ,  de  4801  à  4805,  ramenait 
dans  leur  patrie  1,34i>026  français;  Texcès  de  414,396  naissances 
sur  les  décès  portait  Taccroissement  total  de  la  population,  durant  ces 
cinq  années,  à  1,758,422  habitants.  C'est  Taugmentation  la  plus  forte 
qui  ait  eu  lieu. 

(2)  Aucun  dénombrement  en  1810;  cependant  les  documents  oflTi- 
ciels  indiquent,  à  cette  époque  ,  20,091,734  habitants  ,  ce  qui  accuse 
une  diminution  de  14,691  habitants,  comparativement  à  la  population 
récensée  cinq  ans  auparavant ,  malgré  Texcès  dé  781,615  naissances , 
élevant  le  déficit,  par  l'émigration  ,  à  796.306  habitants.  Une  telle 
émigration  n'est  pas  probable  dans  les  circonstances  politi(iues  .oh  Ton 
se  trouvait  ;  il  faut  croire  que  les  décès  des  militaires  n'auront  pas 
été  constatés  exactement  et  que  Texéculion  des  articles  96  ,  97  ,  98 
du  Gode  Napoléon  ,  dont  la  promulgation  était  récente  ,  aura  été  né- 
gligée ;  alors  ,  au  lieu  d'avoir  un  excès  de  naissances  on  trouverait  un 
excès  de  14,691  décès. 

(3)  L'administration  n'a  publié  ^ucun  renseignement  sur  le  chiffre 
delà  population  en  1816.  La  continuation  de  la  guerre,  jusqu'en  1814 
et  la  double  invasion  duierritoire,  en  184 4  et  4815,  durent,  incontes- 
tablement, affecter  le  mouvement  de  la  population  plus  sensiblement 
encore  qu^ên  4811  ;  il  est  donc  rationnel  de  supposer  qu'en  4816 
la  population  était  plus  faible  qu'en  1814  et  que  tout  l'accroissement 
constaté  par  le  dénombrement  de  4821  provenait  de  la  période  1816 
à  4820. 

La  comparaison  des  dénombrements  de  4  806  et  de  1 82 1  présente 
les  résultats  de  dix  années  dé  guerre  et  de  cinq  années  de  paix;  l'ex- 
cès des  naissances  sur  les  décès  serait  de  2,478,965  et, l'accroisse- 
ment de  la  population  n'étant  que  de  1,354,450,  il  y  aurait  eu  émigra- 
tion de  4,424,515  habitants,  ce  qui  est  inadtnissible. 

Nous  avons  rapporté  les  chiffres  des  naissances  et  des  décès  tels 
qu'ils  sont  dans  les  statistiques  officielles  ;  mais  nous  croyons  qu'il 
faut  compter,  de  1806  à  1815,  un  excès  de  décès  et  que  toute  l'aug- 
mentation trouvée  en  4821  provient  d'uB  escès  de  990,350  naissances 
et  d'un  rapatriement  de   364,094  Français  pendant  les   années  de 
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paix  4816  à  4820.  Celte  opinion  est  corroborée  par  les  résultats  pres- 
que semblables  réalisés  durant  la  période  suivante  4821  à  4825,  dans 
les  mêmes  conditions  de  paix. 

'  (4)  Le  recensement  de  4826  constate  un  accroissement  de  popula- 
tion de  4,397,062  habitants,  provenant  de  Texcès  de  4,032.966  naissan- 
ces et  de  364,097  immigrations. 

(5)  Généralement  Taugmentation  du  nombre  des  mariages  accroît, 
dès  Tannée  suivante  ^  celui  des  naissances  ;  toutefois ,  quoique  les 
mariages  aient  diminué  après  la  guerre,  la  prospérité  de  la  paix  a 
tulfipour  élever  considérablement  le  chiffre  des  naissances. 
(6)  La  période  4S26à  4830  ,  troublée  par  Tagitation  qui  pi*écède  les 
révolutions,  voit  diminuer  l'excès  des  naissances  ,  par  Taccroissement 
âe  251,697  décès;  l'immigration  fait  place  à  Témigration  de  94,819 
habitants  et,  malgré  Taccroissement  de  la  population  pendant  les  dix 
années  précédentes  ,  le  dénombrement  de  4  834  n'offre  qu'une  aug- 
mentation de  7^  0,286  habitants ,  à  peu  près  la  moitié  de  celle  oonsta^ 
iée  cinq  ans  auparavant . 

OX  Le  malaise  résultant  de  la  révolution  de  4  830  ,  le  choléra,  les  trou- 
bles politiques  accroissent  la  misère;  l'excès  des  naissances  descend; 
les  décès  augmentent;  cependant  l'immigration  de  378,058  habitats  . 
cfue  la  révolution  de  4  830  avait  sans  doute  éloignés  ,  porte  l'accroisse- 
ment  de  la  population  à  971 ,687  habitants  . 

(3)  De  4836  à  4840  l'excès  des  naissances  remonte  lentement ,  l'ac- 
croissement  de  la  population  reste  au  dessous  de  l'excès  des  naissances  ^ 
indiquant  une  émigration  de 4 08,806  habitants. 

(9)  L'apogée  du  règne  de  Louis  Philippe  se  place  de  4  844  à  4  S45  :  les 
naissances  augmentent  ,  les  décès  diminuent ,  l'immigration  se  repro- 
duit, i'accroissement  delà  population  atteint  le  chiffre  de  4,474,583. 
Cette  époque.rappelle  celle  ,  bien  plus  prospère  encore,  de  4826  qui 
précédait  aussi  une  révolution  et  qui  avec  une  population  plus  faible 
de  plusieurs  millions  fournissait  un  accroissement  de  4,397  mille 
habitants. 

(40)  Tous  les  signes  de  prospérité  disparaissent  bientôt  devant  les 
fléaux  qui  se  succèdent  sans  interruption  :  inondations  en  4  846  ,  disette 
et  crise  industrielle  en  4847  ,  révolution  en  4848,  choléra  en  4849  , 
socialisme  menaçant ,  craintes  pour  le  présent  et  pour  l'avenir...  Cette 
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période  présente  432,479  naissances  de  moins  et  344,S84  décès  de 
plus  qne  la  précédente;  l'excès  des  naissances  descend  plus  bas  qu'on 
ne  l'avait  TU  depuis  45  ans;  l'émigration  s'élève  à  124,846  habitants. 
L'accroissement  de  la  population  n'avait  jamais  été  aussi  faible  en 
temps  depfkix. 

(M y  Les  causes  du  ralentissement]  de  la  population  se  multiplient: 
continuation  de  Tipquiétude  générale  jusqu'à  la  reconstitution  d'une 
autorité  puissante  contre  les  dot^trines  subversives  ,  maladie  de  la  vi- 
gne et  des  pommes  de  terre,  insuffisance  des  récoltes  de  céréales» 
nouvelles  épidémies  du  choléra  et  d'autres  maladies  soit  en  France,  soit 
dans  les  armées  de  terre  et  de  mer,  guerre  étrangère,  inondations,  misère 
conséquence  inévitable  de  tant  de  calamités.  En  4854  et  4  855,  les  dé- 
ces  surpassent  les  naissances,  ce  qui  réduit  l'excès  des  naissances  de 
la  période  quinquennale,  4854  à  4  855,  au  chiffre  de  325,638.  L'accrois- 
sement de  la  population,  durant  la  même  période,  n'étant  que  de  256,4  94 
habitants ,  il  faudrait  supposer  une  émigration  de  69,-444  habitants  , 
qu'aucun  événement  n'a  pu  provoquer.  Mais  ,  en  dehors  de  la  popula- 
tion recensée  ,  Il  y  avait  en  Crimée  465,428  militaires ,  sans  compter 
les  marins  des  deux  escadres  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Baltique  , 
ce  qui  porte  la  population  h  36,204,792  habitants  et  son  accroisse- 
ment à  421,623  habitants,  alors,  au  lieu  du  déficit  attribué  à 
l'émigration  ,  on  trouve  un  excès  de  95,984  habitants  provenant  d'une 
immigration  qui  à  sa  raison  probable  dans  le  retour  dé  l'ordre  et  le 
raffermissement  de  l'autorité. 

Le  nombre  annuel  des  mariages  offre  quelquefois  les  va- 
riations les  plus  prononcées  ;  ces  variations  sont  toujours 
déterminées  par  les  circonstances  qui  modifient  sensiblement 
Tétat  social ,  par  le  prix  des  denrées  indispensables  à  la 
subsistance ,  ou  par  les  conditions  hygiéniques  du  pays. 

Au  commencement  du  siècle  actuel ,  on  ne  comptait  pas 
200,000  mariages;  en  1805,  le  rapatriement  d'un  grand' 
nombre  de  Français  élevait  leur  chiffre  à  268,083.  Les  ma- 
riages précoces  contractés  en  vue  d'éluder  la  loi  de  la  cons- 
cription,  portèrent  leur  nonibre,  en  1813,  à  387,186; 
l'année  suivante,  la  paix  Tes  réduisait  de  plus  de  moitié 
(à  193,020^. 
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Depuis  cotte  époque  le- minimum  ,  en  1817 ,  était  de  205 
mille 877  et  le  maximum,  en  1850,  de  297,700.  La  moyenne 
quinquennale  la  plus  faible  (218,5i5)  se  trouve  de  1816  à 
iffîO  et  la  plusfurte  (282,287)  de  1841  à  1845.  La  moyenne 
générale,  de  1801  a  1855,  est  de  252,939  par  an. 
;  On  trouve  20,000  mariages  de  plus  en  1830  que  Tannée 
précédente  et  44',000  de  plus  en  1818  qu'en  1847  ;  si  ces 
deux  £aits  se  reproduisaient ,  dans  des  circonstances  analo- 
gues,  il  faudrait  en  déduire  que  Tagitation,  avant  coureur 
des  révolutions,  ajourne  les  mariages  et  que  les  révolu-    ^ 
lions  les  plus  menaçantes ,  telles  que  celle  de  1848  ne  pro-  " 
longent  pas  cet  ajournement. 

Le  nombre  des  couples  mariés  est  évalué  à  6,918,000, 
la  durée  moyenne  du  mariage  est  de  25  ans. 

La  proportion  des  mariages  à  la  population  est  : 

Dans  les  grandes  villes,  de  1  mariage  sur  127  habitants. 

Dans  les  autres  villes,  id.  .  .  122      id. 

Dans  les  campagnes  id.  .  é  137      id. 

A  Paris  id.  .  .  lOC      id. 

Dans  la  France  entière  id.  .  .  126      id. 

•v 

La  Seine  et  la  Loire  ont  plus  de  mariages  que  le^  autres 
départements  à  cause  du  grand  nombre  d'adultes  que 
l'industrie  et  le  commerce  ne  cessent  pas  d'y  appeler  et  d'y 
fixer;  les  départements  d'inscription  maritime,  d'engage- 
ment militaire  et  d'émigration  en  ont  moins. 

De  .1781  à  1784 ,  il  y  avait ,  en  France ,  1  mariage  sur 
103  à  109  habitants. 

Les  chiflres  les  plus  bas  des  naissances  sont  en  1812  et 
1813  (883,945  —  895,580)  ;  les  plus  élevés  en  1814 ,  1819, 
1826,  1835.  (994,082  —  987,567  —  992,266  —  993,834); 
la  moyenne  quinquennale  la  plus  faible  est  celle  de  1801  à 
1805  et  la  plus  forte  de  1826  à  1830. 

-Les  naissances  légitimes  sont  dans  la  proportion  ; 
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A  Paris  de  2.15  par  mariage  contracté  pendant  Tannée  ; 

Dans  les  autres  villes  de  2.91  id. 

Dans  la  population  rurale  de  3.30        id. 

C!omparati veinent  aux  couples  de  tout  age^  il  n'y  a  que 
une  Naissance  sur  huit  couples. 

Il  nait  annuellement  : 
-  Â  Paris,  1  enfant  sur 32  habitants. 

Dans  les  autres  villes,  1  enfant  sur.  .  .    35        Id. 

Dans  (a  population  rurale  1  enfant  sur.     41        id. 

En  moy«  dans  la  France  ent«  1  enf.  sur  38  à  39        id. 

En  distinguant  les  naissances  natureires  des  naissances 
légitm)es,  le  déparlement  de  la  Seine  ne  présente  plus  que 
1  naissance  légitime  sur  40habitapts^  la  population  ur- 
baine  1  enfant  légitime  sur  39  habitants  ^  sans  que  le  rap- 
port Soit  modifié  dans  la  population  rurale. 

Il  faut  remarquer  que  les  mariages  étant  moins  >nombreux 
'  dans  les  campagnes ,  relativement  à  la  population  (1  «ur 
137  habitants)  que  dans  les  villes  (1  sur  122  habitants),  il 
est  évident  que  les  unions  légitimes  sont  beaucoup  plus 
fécondes  dans  les  champs  que  dans  les  villes  ,  quoique  les 
43aissances  y  paraissent  dans  une  proportion  moindre  par 
rapport  à  la  population. 

Les  départements  religieux  de  la  Bretagne  conservent 
une  fécondité  exceptionnelle ,  ceux  de  la  Normandie  sont 
beaucoup  moins  féconds. 

La  proportion  des  naissances  totales  à  la  population  est 
descendue  de  liiaissance  sur  29  habitants  ,  en  1801,  à  1 
naissance  sur  38  habitants,  en  1856;  la  moyenne  quinquen- 
nale était  de  1  naissance  sur  31.90  habitants  en  1805  et  de 
1  naissance  sur  38.37  habitants  en  1855  ;  la  moyenne  gé- 
nérale sur  la  population  moyenne  de  1801  à  1855  »  est  de 
1  naissance  sur  33.90  habitants.  •  ,         ~ 

En  1784,  on  comptait  1  naissance  sur.  25  habitants. 

Nous  renvoyons  au  Chapitre  iv  tout  ce  qui  concerne  la 
progression  des  naissances  naturelles  et  des  morts-nés. 
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Diaprés  la  statistique  de  la  population ,  les  chiffres  les 
plus  bas  des  décès  appartiendraient  aux  années  1816, 1810, 
(723,699  —  730  282)  et  les  plus  élevés  aux  années  de 
choléra  1832,  1834 ,  18W  (933,800  —918,028  —973,471). 
Les  deiK  années  1854  et  1855  ont  fourni  plus  de  décès 
qu'aucune  autre  (992,779  —  936,833),  par  suite  d'une  réu- 
nion exceptionnelle  de  calamités  :  épidémies,  disette,  inon- 
dations, guerre  étrangère ,  eic-. 

Les  moyennes  quinquennales  les  plus  faibles  sont  de  1816 
à  1820,  de  1806  à  1810,  de  1821  à  1825  (757,035—767,542 
—  765,203)  ;  les  plus  fortes  de  1851  à  1855  (874,797) ,  de 
1831  à  1835  (856,229)  de  1846  à  1850  (8tô,3i9);  la  moyenne 
sur  la  population  moyenne ,  de  1801  à  1855,  est  de  1  décès 
sur  40,33  habitants. 

La  somme  des.  décès,  de  1806  h  1810,  diffère  peu  de  celle 
de  chacune  des  deux  périodes  1816  à  1820  et  1821  à  1825, 
ce  qui  parait  inconciliable  avec  la  diminution  de  population 
constatée  en  1811,  malgré  Texcédant ,  à  cette  époque,  de 
781,615  naissances.  Ne  doit  on  pas  supposer  que,  pendant 
les  guerres  du  premier  empire  ,  les  décès  des  militaires 
n'auront  pas  été  transcrits  exactement  sur  les  registres  des 
communes  conformément  aux  articles  96  et  suivants  du 
Code  civil? 

La  proportion  des  décès  est  descendue  de  1  décès  sur  35 
habitants,  en  1801,  à  1  décès  sur  42  habitants,  en  1841. 

En  1784,  on  comptait  1  décès  sur  28  habitants. 

La  mortalité  de  1854  a  dépassé  les  naissances  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine  ,  de  8  pour  cent  ;  dans  les  villes  de 
19  pour  cent  ;  dans  les  campagnes  de  6  pour  cent  ;  dans  la 
France  entière  de  7.5  pour  cent. 

'  La  mortalité  des  enfants  est  plus  prononcée  à  Paris  et 
dans  toutes  les  grandes  villes  qu'à  la  campagne. 

II  est  reconnu  gue  les  femmes  vivent  plus  longtemps  que. 
les  bommçs. 
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On  vient  de  voir  que  raccroissemenl  le  plus  prononcé  de 
la  populatioa  s'est  manifesté  de  1801  à  1805,  de  1821  à  1825, 
de  1841  à  1845.  Nous  pensons  qu'un  accroissement  plus 
considérable  appartient  à  la  première  période  de  paix  (i816 
à  1820)  ;  mais,  comme  il  n'exista  aucun  document  officiel 
sur  le  chiffre  de  la  population  en  1816,  nous  avons  dû  nous 
borner  à  motiver  notre  opinion  dans  les  observations  ci- 
dessus  sous  le  n®  3  page  18. 

Ifi  mouvement  de  la  population  s'est  ralenti  de  1806  à 
1810 ,  de  1826  à  1830,  de  184«  à  1855.  [1  suffit  de  rappeler 
Cf9S  époques  pour  signaler  TinOuencé  de  la  prospérité  sur 
Tacçroissement  de  la  population  et  celle  des  calamités  sur 
son  ralentissement. 

Malgré  les  variations  si  brusques,  et  quelquefois  si  fortes, 
de  Timmigration  et  de  l'émigration ,  ces  deux  mouvements 
opposés  se  compensent  à  peu  près.  En  effet,  Texcès  de  l'iin- 
migration  sur  l'émigration,  de  1801  à  1855,  n'apporte 
qu'un  onzième  dans  l'accroissement  de  la  population  donK 
les  10/1 1**"  proviennent  de  l'excès  des  naissances  sur  les 
décès^  Il  faut  -même  observer  que,  sans  le  rapatriement  de 
1,344,026  français  de  1801  a  1805,  les  cinquante  années 
de  1806  à  1855  présenteraient  un  accroissement  provenant 
entièrement  de  l'excès  des  naissances  sur  les  décès  et  même 
un  dé&cit  de  558,917  émigrants. 

L'émigration  s'est  produite  en  1830,  1838,  1848.  L'im-r 
migration  qui  suit  toujours  les  époques  d'émigration  ,  doit 
être  considérée  comme  le  retour  dans  leur  patrie  des  Fran- 
çais que  les  mauvais  jours  en  avaient  éloignés.  Quant  à 
l'émigralionde  (816  à  1820,  elle  n'estqu'apparente;  le  déficit 
provient  de  la  période  1806  à ^1815.  Cette  opinion  est  corror 
borée  par  Tobservation  d'une  immigration  de  364  mille  in- 
dividus pendant  la  période  suivante  1821  à  1825;  il  ne  serait 
pas  rationnel  d'admettre  qu'il  n'y  ait  ps^seu^une  immigration 
plus  grande  encore  dès  lés  premières  années  de  paiz,après 
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tes  25  années  des  guerres  de  la  République  et  dû  premier 
Empire. 

Ou  répète  souvenfcqu'après  une  grande  mortalité  la  nature 
répare  ses  pertes  par  une  augmentation  de  naissances  et 
une  diminuUon  de  décès,  c*est  une  erreur  démontrée  par  les 
chiffres  officiels  de  Tétat  civil.  Lorsque  les  calamités  publi- 
ques cessent,  les  naissances  et  les  décès  reprennent  leur 
cours  ordinaire  et  si  les  décès  diminuent  c*est  uniquement 
parce  que  la  mortalité  antérieure  a  devancé  la  mort  d'un 
certain  nombre  de  valétudinaires. 

Les  décès  les  plus  nombreitii  sont  aux  années  1832-1834* 
1849;  les  moins  nombreux  ne  suivent  nullement  ces  années 
puis  qu'on  les  trouve  en  1810-1816-1821-1823.  La  mo^ 
-  yennede  la  période  1831  à  1835 ,  composée  de  deux  années 
de.  grande  mortalité  et  de  trois  années  ordinaires,  présente 
moins  de  naissimces  que  la  période  précédente  et  plus  de 
décès  que  toutes  les  autres  périodes. 

An  reste  9  la  variation  des  naissances  et  des  dècés,  d'une 
année,  ou  d'une  période  à  Tautre ,  ne  peut  avoir  une  influ- 
ence sensible  sur  la  population  générale  dont  les  naissances 
ne  représentent  que  1189^,  les  décès  li42^. et  Texcès  annuel 
des  naissances  sur  les  décès  lt240«. 

Les  faits  sur  lesquels  nous  venons  d'appeler  Tattention 
prouvent  surabondamment  que,  toujours,  la  prospérité' 
accroît  les  naissances  et  diminue  les  décès  et  que  la  misère 
ne  manque  jamais  de  diminuer  les  naissances  et  d'accroitre 
les  décès  ;  îl  ne  faut  donc  pas  attribuer  le  ralentissement 
de  Taccroissement  de  la  population  à  un  surcroît  d^indus* 
trie  €l  d'activUé,  à  une  aisance  plus  générale  et  plus  grande, 
à  des  mœurs  plus  perfectionnées ,  à  quelque  chose  de  plus 
éur  et  de  mieux  réglé  dans  le  mouvement  des  naissances 
ei  dans  le  gouvernement  des  intérêts  qui  déterminent  ce 
maummeni  (Académie  des  sciences  morales,  séance  du  3 
janvier  1857.    • 
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Si  la  prévoyance  humaine  élude  quelquefois  la  loi  naturelle 
et  la  sanction  divine,  du  mariage,  cette  prévoyance  est  bien 
incertaine  ,  ou  fort  rare ,  pbisque  son  influence  est  si  peu 
apparente  dans  le  mouvement  général  de  la  population,  tan- 
disque  rinfluence  de  la  misère  y  est  constamment  visible. 
Les  agriculteurs,  qui  forment  les  deux  tiers  de  la  popula- 
tion, considèrent  leurs  enfants  comme  une  richesse;  les 
familles  véritablement  chrétiennes  ne  cessent  pas  de  recon- 
naître la  bénédiction  céleste  dans  Taccom  plissement  des  vœux 
que  Téglise  répète  aux  époux  ,  au  nom  du  Créateur:  croissez 
et  multipliez,...  Combien  de  noms  illustres  ne  seraient  pas 
effacés  du  livre  des  vivants  si  les  mariages  avaient  été  plus 
féconds,  si  la  vanité  des  familles  n'avait  pas  réservé  aux 
aines  seuls  les  biens ,  les  titres  et  les  noms ,  si  le  même 
orgueil  n'avait  pas  voué  les  cadets  au  célibat  1  Ne  voit-on 
pas,  tous  les  jours,  des  parents  peu  fortunés  établir  leurs 
nombreux  enfants  plus  facilement  et  plus  avantageusement 
que  ceux  qui ,  doutant  de  la  providence^  n'ont  voulu  avoir 
qu'un  héritiert  La  soif  des  richesses  rend  plus  difficile,  pour 
toutes  les  familles,  rétablissement  des  enfants  ;  c'est  là  un 
signe  non  de  moralité ,  de  prévoyance  et  de  bien-être;  mais 
d'immoralité,  d'imprévoyance  et  de  décadence. 

Sans  doute  l' accroissement  de  la  population  n'est  pas 
un  signe  nécessaire  et  incontestable  de  ricfiesse ,  de  lumière 
et  de  hien'étre\  toutefois,  on  ne  saurait  le  nier,  le  système 
économiste  qui  préconise  le  règlement  de  la  fécondité  des 
mariages,  s'il  pénétrait  dans  les  mœurs,  aurait  pour  résul- 
tat fatal  de  tarir  la  source  de  la  richesse  publique  et  de  la 
puissance  de  la  nation;  caria  population,  d'abord  stationnaire, 
ne  tarderait  pas  à  décroître  rapidement.  En  éludant  les  lois 
naturelles  de  la  reproduction,  on  n'arrêterait  pas  les  fléau- 
meurtflers  dont  les  ravages  seraient  alors  irréparables^ 
L'oubli  des  fins  divines  do  la  création  conduirait  inévita- 
blement à  des  habitudes  vicieuses  qui  transmettraient  aux 
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générations  futures  une  constitution  physique  appauvrie 
de  plus  en  plus.  Les  superbes  républiques  de  Tantiquilé 
qui  avaient  fixé  le  nombre  des  enfants  par  mariage  et  qu  i 
faisaient  périr  tous  les  nouveaux-nés  débiles  ou  dilformes 
ont  été  frappées  d'impuissance  et  de  stérilité  dans  la  posté- 
rité robuste  conservée  pour  perpétuer  leur  grandeur. 

Le  libre  arbitre  choisit  le  bien  ou  le  mal  sans  cesser  d'être 
•  soumis  à  la  double  fin  du  corps  et  deTame;  sans  pou- 
voir arrêter  le  cours  des  lois  immuables  de  la  vie  ou  de  la 
mort  des  individus ,  des  familles  et  des  nations. 

Celui  qui  croit  régler  la  fécondité  humaine  se  prive  des 
enfants  qui  devaient  le  faire  revivre  et  transmettre  son  nom 
aux  siècles  futurs. 

La  théorie  du  régleiT\ent  du  nombre  des  enfants  dans  le 
mariage  est  contraire  à  la  double  fin  de  Thomme,  à  la  per- 
pétuité des  familles,  au  développement  de  la  richesse  publi- 
que et  de  la  puissance  îiationale,  elle  est  profondément 
immorale.  Les  gouvernements  ne  sauraient  protéger  cette 
doctrine  dissolvante;  la  religion  chrétienne  si  éminemment 
sociale  élève  la  chasteté  au  rang  des  vertus  les  plus  roéritoi- 
res,  mais  elle  reprouve  les  calculs  et  les  pratiques  qui  défient 
l*ordre  divin  de  la  création. 
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CHAPITRE  III.  , 
Accroissement.  —  Déplacement  de  la  population. 

Les  recensements  de  1851  et  de  1856  ont  fait  nattre  de 
graves  préoccupations  sur  le  ralentissement  de  Taccroisse- 
ment  de  la  population  et  sur  le  déplacement  ou  l'émigration 
des  ouvriers  de  l'agriculture. 

Pour  juger  si  ces  préoccupations  sont  fondées,  il£aut  rap-; 
peler  les  causes  du  ralentissement  de  la  population  depuis 
18i6  ,  reconnaître  quels  sont  les  intérêts  qui  déterminent 
le  déplacement  des  habitants  d'un  lieu  à  un  autre  et  appré- 
cier l'importance  réelle  de  l'émigration  des  campagnes. 

S*  1^'  Ralentissement  de  r accroissement  de  la 

population. 

Les  causes  du  ralentissement  de  la  population ,  de  1816  à 
1855  9  ne  sauraient  être  miéconnues  :  inondations  en  1846  ^ 
disette  et  crise  industrielle  en  1847 ,  révolution  en  1848  , 
choléra  en  1849,  agitation  sociale^  propagation  des  doctrines 
subversives ,  abandon  du  travail ,  guerre  civile ,  craintes 
d*un  bouleversement  social ,  maladie  dé  la  vigne  et  des 
pommes  de  terre,  insuffisance  des  récoltes  de  céréales , 
retour  du  choléra  et  d'aulres  maladies  soit  en  France,  soit 
dans  les  armées  de  terre  et  de  mer,  guerre  étrangère,  nou- 
velles inondations,  misère  résultant  de  tant  de  fléaux  suc- 
cessifs ou. simultanés  pendant  les  années  comprises  dans 
les  deux  périodes  quinquennales  1846  à  1850  et  1851  à 
1855. 

En  1847,  les  mariages  avaient  diminué  de  33,000 ,  les 
naissances  de  80,000;  les  décès  avaient  augmenté  de  107,00 
mille,  comparativement  aux  mariages,  aux  naissances  et  aux 
décès  de  Tannée  1845;  les  107,000  décès  ont  été  attribués  à 
la  cherté  des  vivres.  La  disette  prolongée  de  1851  à  18SS 
est  loin  d'avoir  cauâé  tant  de  maux,  grâces  aux  roesunes  de 
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prévoyance  décrétées  par  le  gouvernement  pour  assurer 
rmportation  des  approvisionnements  nécessaires  à  la  sub^ 
sistance.  Sans  la  guerre  étrangère,  sans  les  épidémies  qui 
ont  sévi  si  cruellement,  sans  les  inondations  qui  ont  anéanti 
tant  de  ressources  agricoles  ,  la  mortalité  n'aurait  pas  dé- 
passé les  chiffres  moyens  ;  en  effet ,  les  décès  cholériques 
ont  été  évalués  à  150,000,  et  les  dgcuments  offkjels  ont 
a&cusé  60,000  mo7'ls  en  Crimée ,  tous  hommes  d'élite  qui 
auraient  pu  se  marier  et  doubler  leur  nombre  (Académie 
des  Sciences  morales  et  politiques ,  3  janvier  1857.  M.  G. 

DUPIN.) 

La  mortalité  de  1854  et  1855  s'explique  donc  naturelle- 
ment par  le  concours  continu  de  calamités,  heureusement 
très  exceptionnelles,  qui  ne  changent  pas  les  conditions  nor- 
males du  mouvement  de  la  population.  Toujours^  la  misère 
a  diminué  les  naissances,  augmenté  les  décès,  ralenti  le 
mouvement  de  la  population  ;  toujours ,  dans  les  temps 
prospères,  lesnaissaoces  ont  été  plus  nombreuses ,  les  dé- 
cès moindres ,  l'accroissement  de  la  population  plus  pro- 
noncé. 

On  a  prétendu  qiTe  jamais  Taccroissement  de  la  popula- 
tion n'avait  été  aussi  rapide  qu'en  1846  et  qu'il  n'était  ja* 
mais  tombé  aussi  bas  qu'en  1856  ;  on  est  allé  jusqu'à  dire 
que  tel  département  avait  perdu  le  sixième  de  sa  population, 
c*est-à-dire  tous  les  ouvriers  valides  de  l'agriculture  et  que 
la  disette  des  dernières  années  était  la  conséquence  de  l'a- 
bandon des  travaux  agricoles  pour  les  travaux  plus  lucratifs 
des  villes^notamment  de  la  Ville  des  Palais  dont  Pavgmen- 
talion  aurait  dépassé  l'accroissemenl  total  de  la  France  et 
absorbé,  en  outre,  une  partie  du  déficit  dun  grand  nom-- 
.  hre  de  départements^  etc. 

Ces  iaits  auraient  une  gravité  alarmante ,  s'ils  étaient 
exacts  et  s'ils  avaient  l'importance  qu'on  leur  prête;  il  est 
facile  d'en  démontrer  l'exagération. 
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.  Il  y  a  UQô  double:  erreur  dans  Tassertion  qua  1846  et  1856 
marqitent  les  deux  points  extrêmes  de  Vaccroisse^nent  et  du 
ralentissement  de  la  population  :  raccroissement  de  la  po- 
pulation était  bien  plus  grand  en  1826  qu*en*1846  ,  puis- 
que, avec  une  population  moindre  de  plusieurs  millions^ 
U  s'élevait,  en  1826  à  1,397,062  habitants  et  seulement  è 
1,171,583  en  1846.  Le  relevé  de  la  i)opuIation  de  1811 
constate  une  diminution  de  population  de  14,691  habitants, 
diminution  d'autant  plus  prodigieuse  que  Texcès  des  nais- 
ssinçes  était  de  781,615,  tandis  qu'en  1856  il  y  avait  accrois- 
sement de  256/194  habitants  et  que  l'excès  des  naissances 
n'était  que  de  320,799. 

Aucun  département  n'a  perdu  le  sixième  de  sa  popula- 
tion ;  les  deux  départements  qui  ont  plus  souffert  sont  :  la 
Haute-Saéne  qui  a  perdu  1/10"^  et  l'Isère  l/22^  La  position 
de  ces  départements  dans  le  voisinage  desquels  on  exécutait, 
'alors,  de  grands  travaux  dé  terrassement,  et  qui  n'étaient 
reliés  qu'imparfaitement  aux  nouvelles  grandes  voies  de 
communication,  explique  leurs  pertes.  L'achèvement  de  ces 
travaux  aura  sûrement  fait  rentrer  un  grand  nombre  d'où- 
.vriers  dans  leurs  communes. 

.  c  Vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  les  économistes, 
«  dans  l'intérêt  de  leurs  doctrines ,  propageaient  Tidée 
<  d'une  diminution  considérable  de  population  qu'ils  Qttri- 
•c  huaient  à  la  guerre,  à  la  misère  des  campagqes^  à  Tafflu- 
c  ence  dans  les  grandes  villes,  etc.,  etc.  »  (Journal  de  la 
'Société  de  statistique  de  Paris,  novembre  1860,  pag.  135.) 
Aujourd'hui  des  préventions  peu  différentes  reproduisent  les 
mêmes  doléances. 

8.  2.  Déplacement  des  habitants  d'un  lieu  à  un  auAre, 
•  principalement  des  ouvriers  de  l'agriculture. 

La  cause  principale  du  déplacement  des  habitants  d'un 
lieu  à  un  autre  est  dans  l'exécution  desi  chemins  de  fer  ap- 
pelant les  bras  dans  les  Vi&qjl  naguère  inhabités  et  condamnés 
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à  la  stérilité  par  le  défaut,  ou  par  rinsufBsaDce,des  voies  do 
commuuicatioQ.  Dans  les  localités  où  le  travail  ne  manque 
jamais ,  où  les  ouvriers  sont  recherchés ,  où  le  prix  do  la 
main-d'œuvre  est  suffisamment  rémunérateur ,  Témigra- 
tton  n'est  qu'une  exception  sans  portée. 

Les  grands  travaux  publics  ont  permis  d'assurer  les 
moyens  d'existence  à  un  grand  nombre  de  malheureux  dont 
la  misère  n'aurait  pas  manqué  d'être  exploitée  par  les  mau- 
vaises passions,  pendant  lesannées  ciilûmileuseï»  qui  se  sont 
succédées  après  une  révolution  qui  avait  altéré  si  profon- 
dément ,  dans  l'esprit  des  masses  ignorantes  et*crédules, 
les  idées  d'ordre ,  de  propriété  et  de  moralité.  Au  reste,  les 
mauvais  ouvriers  sont  les  seuls  qui  s'éloignent  sans  retour 
du  foyer  domestique  ;  les  bons  ouvriers  ne  deviennent  ja- 
mais vagabonds  et  ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'ils 
changent  de  condition. 

Le  mouvement  qui  s'opère  depuis  quelques  années  est 
un  classement  plus  utile  des  forces  et  des  intelligences  , 
plutét  qu'une  émigration  ;  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
une  carte  des  chemins  de  for  pour  se  convaincre  que  les 
pays  dont  les  habitants  se  sont  déplacés  n'étaient  pas  en- 
core reliés  aux  grandes  artères  de  la  vie  sociale ,  du  com- 
merce et  de  rindustrie. 

^  L'agriculture  est  la  base  de  toutes  les  richesses,  elle  four- 
nit au  commerce  une  masse  d'objets  de  première  nécessité 
et  aux  fabriques  les  matières  premières  ;  les  deux  tiers  de 
la  population  sont  attachés,par  le  travail  ou  par  la  propriété, 
à  la  culture  du  sol  ;  la  terre  est  appelée  avec  raison  la  mère 
nourricière  du  genre  humain  ;  les  alarmes  de  l'agriculture 
ne  peuvent  manquer  de  répandre*  l'inquiétude  ;  car ,  ses 
souffrances  sont  celles  de  la  société  entière;  l'émigration  des 
campagnes  est  profondément  regrettable  ;  cependant  le  fait 
n'est  pas  nouveau  et  daias  une  certaine  mesure^  il  est  atténué 
par  la  proportion  élevée  de  la  population  des  communes 
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rurales  relativement  à  celle  des  grandes  villes^  par  la  fécon- 
dité plus  grande  des  familles  d'agriculteurs  et  par  la  durée 
plus  longue  de  la  vie  des  ouvriers  attaché!?  au  sol. 

Paris,  devenu  le  centre  du  réseau  des  chemins  de  fer  qui 
relient  les  deux  mers  et  les  frontières,  ne  pouvait  manquer 
d'attirer  un  grand  nombre  d'indiistries  dont  les  établisse- 
ments se  sont  multipliés  autour  du  lieu  le  plus  favorable 
au  développement  du  commerce  et  aux  progrès  de  toute 
nature. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Taccroissement  de  30S,35fc 
habitants ,  constaté  dans  le  département  de  la  Seine  par  le 
dénombrement  de  1856  ,  appartienne  à  Paris  ;  la  part  de 
Tarrondissement  de  St-Denis  est  de  .  ,  .  .  122,242  hab. 
Celle  de  Tarrondissement  de  Sceaux  de.  .  .  62,028 
L'arrondissement  de  Paris  n'a  reçu  que.  .  .    12i,084 

Total "303,354  hab. 

I  ■saaaaaai 

L'augmentation  de  la  population  de  Paris  en  1856,  pro- 
venait en  partie  du  retour  des  habitants  que  la  Révolution 
de  18&8  en  avait  éloignés  et  qui  n'y  étaient  pas  encore  ren- 
trés complètement  en  1851,  époque  à  laquelle  le  chiffre  de 
sa  population  était  moindre  qu'en  1846.  La  différence  entre 
la  population  de  Paris  en  1846  et  1856  est  de  120,449  ha- 
bitants, ce  qui  ne  donne,  en  moyenne,  qu'une  augmentation 
annuelle  de  12,044  habitants  dans  une  agglomération  de 
onze  cent  mille  âmes. 

Trente  ans  auparavant,  Paris  n'avait  que  713,966  habi- 
tants et  l'accroissement  de  1821  à  1825  s'élevait  à  176,129 
habitants,  soit  à  35,226  habitants  par  an;  cet  accroissement 
triple ,  avec  une  population  moindre  de  250  mille  âmes,  ne 
provenait  pas  plus  alors  de  l'abandon  des  travaux  agricoles 
que  celui  trois  fois  moindre  signalé  en  1856. 

Le  siège  du  gouvernement  et  des  grands  corps  de  l'état,  les 
intérêts  publics  et  privés  les  plus  divers,   les  relations 
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commerciales  avec  toutes  les  contréesdu  monde^  les  concours 
industriels  sciéntîBques  et  artistiques  ,  les  hautes  études,  la 
culture  des  sciences  des  lettres  et  des  arts ,  les  encourage* 
ments  et  les  facilités  qui  développent  les  pn^frès  de  toutes 
sortes,  les  plaisirs  même,  etc.,  appellent  et  fixent  dans  la 
capitale  beaucoup  de  personnes  toutes  les  plus  étrangères 
à -la  classe  des  ouvriers  de  l'agricullure;  d*ttn  autre  oété,  les 
perturbations  sociales  y  produisent  toujours  une  émigration 
considérable  :  le  recensement  de  1831  présentait  pour  la 
France  entière  un  accroissement  de  710,286  habitants  et 
constatait  que  la  population  de  Paris  avait  diitilnué  de 
115,757  habitants,  malgré  Fexcès  de  90,915  naissances ,  ce 
qui  portait  le  déficit  à  136,672  habitants^  non  compris  Tac- 
croîssement  inconnu  qu'avaient  dû  produire  incontestable- 
ment les  quatre  années  antérieures  à  celle  de  la  révolution. 

Le  dénombrement  de  1851  ne  pouvait  pas  faire  connaître 
toute  rimportaface  de  Témigration  do  la  population  de  Paris 
en  1818;  toutefois,  il  prouvait  que,  trois  dusaprè^  la  révolu- 
tion, le  retour  de  Tordre,  la  reconstitution  de  Tautorité  et 
les  intérêts  divers  n'avaient  ramené  qu'une  partie  des  émi- 
grants ,  puisque  le  chitfre  de  la  population  en  1851  était 
encore  intérieur  à  celui  de  Tannée  1846. 

Gesconsidérationsdémontrentque  la  population  de  Paris 
ne  vient  pas  des  campagnes  et  que,  si  dans  les  temps  pros- 
pères sa  prôgreiftsion  ascendante  est  exceptionnelle,  elle  subit 
-plus  qu'aucune  autre  les  conséquences  des  révolutions. 

Le  déplacement  des  populations  est  toujours  déterminé 
par  le. développement  de  Tindustrie  et  du  commerce;  les 
grandes  villes  ne  participent  à  ce  mouvement  que  dans  la 
mesure  des  avantages  qu'elles  procurent  à  Tindustrie  et  au 
commerce.  Cela  est  ^i  vrai  que ,  depuis  le  commencement 
du  siècle ,  TaçcroîAement  prbpfortionuel  de  population  le 
plus  éoitsidérable  s'est  réalisé ^  non  psis  danâ  une  ville,  mais 
dans  Tarrondissement  de  Saint-Denis. 

Tome  xxv  7 
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On  vient  de  voir  que  l'accroissement  le  plus  prononcé  de 
la  population  s'est  manifesté  de  1801  à  1805,  de  1821  à  1825, 
de  1841  à  1845.  Nous  pensons  qu'un  accroissement  plus 
considérable  appartient  à  la  première  période  de  paix  (1816 
à  1820)  ;  mais,  comme  il  n'exista  aucun  document  officiel 
sur  le  chiffre  de  la  population  en  1816,  nous  avons  dû  nous 
borner  à  motiver  notre  opinion  dans  les  observations  ci- 
dessus  sous  le  n?  3  page  18. 

Le  mouvement  de  la  population  s'est  ralenti  de  1806  à 
1810 ,  de  1826  à  1830,  de  1846  à  1855.  [l  suffit  de  rappeler 
ces  époques  pour  signaler  l'inOuence  de  la  prospérité  sur 
l'accroissement  de  la  population  et  celle  des  calamités  sur 
son  ralentissement. 

Malgré  les  variations  si  brusques,  et  quelquefois  si  fortes, 
de  l'immigration  et  de  l'émigration ,  ces  deux  mouvements 
opposés  se  compensent  à  peu  près.  En  effet,  Texcès  de  l'iin- 
migration  sur  l'émigration,  de  1801  à  1855,  n'apporte 
qu'un  onzième  dans  l'accroissement  de  la  population  donK 
les  lO/U**"  proviennent  de  l'excès  des  naissances  sur  les 
décès^Il  faut  -même  observer  que,  sans  le  rapatriement  de 
1,344,026  français  de  1801  ù  1805 ,  les  cinquante  années 
de  1806  à  1855  présenteraient  un  accroissement  provenant 
entièrement  de  l'excès  des  naissances  sur  les  décès  et  même 
un  dé&cit  de  558,917  émigrants. 

L'émigration  s'est  produite  en  1830,  1838,  1848.  L'im- 
migration qui  suit  toujours  les  époques  d'émigration  ,  doit 
être  considérée  coipme  le  retour  dans  leur  patrie  des  Fran- 
çais que  les  mauvais  jours  en  avaient  éloignés.  Quant  à 
l'émigration  de  (816  à  1820,  elle  n'est'qu'apparente;  le  déficit 
provient  de  la  période  1806  à  J81S.  Cette  opinion  est  corror 
borée  par  Tobservation  d'une  immigration  de  364  mille  in- 
dividus pendant  la  période  suivante  1821  à  1825;  il  ne  serait 
pas  rationnel  d'admettre  qu'il  n'y  ait  ps^seu^une  immigration 
plus  grande  encore  dès  les  premières  années  de  paiz,aprè8 


-so- 
les 25  années  des  guerres  de  la  République  et  dû  premier 
Empire. 

Ou  répète  souventqu'après  une  grande  mortalité  la  nature 
répare  ses  pertes  par  une  augmentation  de  naissances  et 
une  diminution  de  décès,  c'est  une  erreur  démontrée  par  les 
chiffres  officiels  de  Tétat  civil.  Lorsque  les  calamités  publi- 
ques cessent,  les  naissances  et  les  décès  reprennent  leur 
cours  ordinaire  et  si  les  décès  diminuent  c'est  uniquement 
parce  que  la  mortalité  antérieure  a  devancé  la  mort  d'un 
certain  nombre  de  valétudinaires. 

Les  décès  les  plus  nombreitii  sont  aux  années  1832-1834- 
tô49;  les  moins  nombreux  ne  suivent  nullement  ces  années 
puis  qu'on  les  trouve  en  1810-1816-1821-1823.  La  mo-< 
'  yennede  la  période  1831  à  1835 ,  composée  de  deux  années 
de.  grande  mortalité  et  de  trois  années  ordinaires,  présente 
moins  de  naissances  que  la  période  précédente  et  plus  de 
décès  que  toutes  les  autres  périodes. 

An  reste  9  la  variation  des  naissances  et  des  dècés,  d'une 
année,  ou  d'une  période  à  l'autre ,  ne  peut  avoir  une  influ- 
ence sensible  sur  la  population  générale  dont  les  naissances 
ne  représentent  que  IfSO',  les  décès  1  [42^  et  l'excès  annuel 
des  naissances  sur  les  décès  lt240«. 

Les  laits  sur  les  quels  nous  venons  d'appeler  Tattention 
prouvent  surabondamment  que,  toujours,  la  prospérité' 
accroît  les  naissances  et  diminue  les  décès  et  que  la  misère 
ne  manque  jamais  de  diminuer  les  naissances  et  d'accroitre 
les  décès  ;  il  ne  faut  donc  pas  attribuer  le  ralentissement 
de  l'accroissement  de  la  population  à  un  surcroît  d*indu8' 
trie  eid'activUé,  à  une  aisance  plus  générale  et  plus  grande, 
à  des  mœurs  plus  perfectionnées ,  à  quelqtie  chose  de  plus 
sur  et  de  mieux  réglé  dans  le  mouvement  des  naissances 
ei  dans  le  gouvernement  des  intérêts  qui  détei'minent  ce 
numveihent  (Académie  des  sciences  morales,  séance  du  3 
janvier  1857.     • 
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Si  la  prévoyance  humaine  élude  quelquefois  la  loi  naturelle 
et  la  sanction  divine,  du  mariage,  cette  prévoyance  est  bien 
incertaine  ,  ou  fort  rare ,  pbisque  son  influence  est  si  peu 
apparente  dans  le  mouvement  général  de  la  population,  tan- 
diâque  Tinfluence  de  la  misère  y  est  constamment  visible. 
Les  agriculteurs,  qui  forment  les  deux  tiers  de  la  popula- 
tion, considèrent  leurs  enfants  comme  une  richesse;  les 
familles  véritablement  chrétiennes  ne  cessent  pas  de  recon- 
naître la  bénédiction  céleste  dans  Taccom  plissement  des  vœux 
que  l'église  répète  aux  époux ,  au  nom  du  Créateur:  croissez 
et  multipliez.,,.  Combien  de  noms  illustres  ne  seraient  pas 
effacés  du  livre  des  vivants  si  les  mariages  avaient  été  plus 
féconds,  si  la  vanité  des  familles  n'avait  pas  réservé  aux 
aines  seuls  les  biens ,  les  titres  et  les  noms ,  si  le  même 
orgueil  n'avait  pas  voué  les  cadets  au  célibat  1  Ne  voit-on 
pas,  tous  les  jours,  des  parents  peu  fortunés  établir  leurs 
nombreux  enfants  plus  facilement  et  plus  avantageusement 
que  ceux  qui ,  doutant  de  la  providence^  n'ont  voulu  avoir 
qu'un  héritier!  La  soif  des  richesses  rend  plus  difficile,  pour 
toutes  les  familles ,  l'établissement  des  enfants  ;  c'est  là  un 
signe  non  de  moralité ,  de  prévoyance  et  de  bien-être  ^  mais 
d'immoralité,  d'imprévoyance  et  de  décadence. 

Sans  doute  l'accroissement  de  la  population  n'est  pas 
un  signe  nécessaire  et  incontestable  de  richesse ,  de  lumière 
et  de  bien-être'^  toutefois,  on  ne  saurait  le  nier,  le  système 
économiste  qui  préconise  le  règlement  de  la  fécondité  des 
mariages,  s'il  pénétrait  dans  les  mœurs,  aurait  pour  résul- 
tat fatal  de  tarir  la  source  de  la  richesse  publique  et  de  la 
puissance  de  la  nation;  car  la  population,  d'abord  stationnaire, 
ne  tarderait  pas  à  décroitre  rapidement.  En  éludant  les  lois 
naturelles  de  la  reproduction,  on  n'arrêterait  pas  les  fléau- 
meurtflers  dont  les  ravages  seraient  alors  irréparables^ 
L'oubli  des  fins  divines  do  la  création  conduirait  inévita- 
blement à  des  habitudes  vicieuses  qui  transmettraient  aux 
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géDératioos  futures  une  coDStitutîon  physique  appauvrie 
de  plus  en  plus.  Les  superbes  républiques  de  Tanliquité 
qui  avaient  fixé  le  nombre  des  enfants  par  mariage  et  qu  î 
faisaient  périr  tous  les  nouveaux-nés  débiles  ou  dilformes 
ont  été  frappées  d'impuissance  et  de  stérilité  dans  la  pofité- 
rllé  robuste  conservée  pour  perpétuer  leur  grandeur. 

Le  libre  arbitre  choisit  le  bien  ou  le  mal  sans  cesser  d*étre 
soumis  à  la  double  fin  du  corps  et  de  Famé;  sans  pou- 
voir arrêter  le  cours  des  lois  immuables  de  la  vie  ou  de  la 
mort  des  individus,  des  familles  et  des  nations. 

Gelui  qui  croit  régler  la  fécondité  humaine  se  prive  des 
enfants  qui  devaient  le  faire  revivre  et  transmettre  son  nom 
aux  siècles  futurs. 

La  théorie  du  rég1en\ent  du  nombre  des  enfants  dans  le 
mariage  est  contraire  à  la  double  fin  de  Thomme,  à  la  per- 
pétuité des  familles,  au  développement  de  la  richesse  publi- 
que et  de  la  puissance  nationale,  elle  est  profondément 
immorale.  Les  gouvernements  ne  sauraient  protéger  cette 
doctrine  dissolvante;  la  religion  chrétienne  si  éminemment 
sociale  élève  la  chasteté  au  rang  des  vertus  les  plus  roéritoi- 
res,  mais  elle  reprouve  les  calculs  et  les  pratiques  qui  défient 
Tordre  divin  de  la  création. 
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CHAPITRE  III.  , 
Accroissement.  —  Déplacement  de  la  population. 

Les  recensements  de  1851  et  de  1856  ont  fait  naître  de 
graves  préoccupations  sur  le  ralentissement  de  Taccroisse- 
ment  de  la  population  et  sur  le  déplacement  ou  Témigration 
des  ouvriers  de  l'agriculture. 

Pour  juger  si  ces  préoccupations  sont  fondées,  il  £aut  rap-^ 
peler  les  causes  du  ralentissement  de  la  population  depuis 
1816  9  reconnaître  quels  sont  les  intérêts  qui  déterminent 
le  déplacement  des  habitants  d*un  lieu  à  un  autre  et  appré- 
cier rimportance  réelle  de  Témigration  des  campagnes. 

S*  1*'  Ralentissement  de  l'accroissement  de  la 

population. 

Les  causes  du  ralentissement  de  la  population  ^  de  1846  à 
1855 ,  ne  sauraient  être  mîéconnues  :  inondations  en  1816  , 
disette  et  crise  industrielle  en  1847 ,  révolution  en  1848  , 
choléra  en  1849,  agitation  sociale^  propagation  des  doctrines 
subversives ,  abandon  du  travail ,  guerre  civile  ,  craintes 
d^un  bouleversement  social ,  maladie  dé  la  vigne  et  des 
pommes  de  terre ,  insuffisance  des  récoltes  de  céréales , 
retour  du  choléra  et  d'aulres  maladies  soit  en  France,  soit 
dans  les  arméeft  de  terre  et  de  mer,  guerre  étrangère,  nou- 
velles inondations,  misère  résultant  de  tant  de  fléaux  suc- 
cessifs ou  simultanés  pendant  les  années  comprises  dans 
les  deux  périodes  quinquennales  1846  à  1850  et  1851  à 
1855. 

En  1847,  les  mariages  avaient  diminué  de  83,000 ,  les 
naissances  de  80,000;  les  décès  avaient  augmenté  de  107,00 
mille,  comparativement  aux  mariages,  aux  naissances  et  aux 
décès  de  l'année  1845;  les  107,000  décès  ont  été  attribués  à 
la  cherté  des  vivres.  La  disette  prolongée  de  1851  à  1855 
est  loin  d'avoir  causé  tant  de  maux,  grâces  aux  roesuries  de 
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prévoyance  décrétées  par  le  gouvernement  pour  assurer 
l'mportation  des  approvisionnements  nécessaires  à  la  sul>* 
sistance.  Sans  la  guerre  étrangère,  sans  les  épidémies  qui 
ont  sévi  si  cruellement,  sans  les  inondations  qui  ont  anéanti 
tant  de  ressources  agricoles  ,  la  mortalité  n*aurait  pas  dé- 
passé  les  chiffres  moyens  ;  en  effet ,  les  décès  cholériques 
ont  été  évalués  à  150,000 ,  et  les  documents  officjels  ont 
Oùcusé  60,000  morts  en  Crimée ,  tous  hommes  (télite  qui 
aurdienl  pu  se  marier  et  doubler  leur  nombre  (Académie 
des  Sciences  morales  et  politiques ,  3  janvier  1857.  M.  G. 

DUPIN.) 

La  mortalité  de  1854  et  1855  s*explique  donc  naturelle- 
ment par  le  concours  continu  de  calamités,  heureusement 
très  eiceptionnelles,  qui  ne  changent  pas  les  conditions  nor- 
males du  mouvement  de  la  population.  Toujours^  la  misère 
a  diminué  les  naissances ,  augmenté  les  décès ,  ralenti  le 
mouvement  de  la  population  ;  toujours ,  dans  les  temps 
prospères,  les  naissances  ont  été  plus  nombreuses ,  les  dé- 
cès moindres,  l'accroissement  de  la  population  plus  pro* 
nonce. 

On  a  prétendu  qile  jamais  Taccroissement  de  la  popula- 
tion n*avait  été  aussi  rapide  qu'en  1846  et  qu'il  n'était  ja- 
mais tombé  aussi  bas  qu'en  1856  ;  on  est  allé  jusqu'à  dire 
que  tel  département  avait  perdu  le  sixièmedesa  population, 
c*est-à-dire  tous  les  ouvriers  valides  de  l'agriculture  et  que 
la  disette  des  dernières  années  était  la  conséquence  de  l'a- 
bandon des  travaux  agricoles  pour  les  travaux  plus  lucratifs 
des  villes^notamroent  de  la  Ville  des  Palais  dont  Caugmen- 
tatioH  aurait  dépassé  l'accroissement  total  de  la  France  et 
absorbé,  en  outre,  une  partie  du  déficit  d^un  grand  noin- 
.  bre  de  départements^  etc. 

Ces  faits  auraient  une  gravité  alarmante ,  s'ils  étaient 
exacts  et  s'ils  avaient  l'importance  qu'on  leur  prête  ;  il  est 
facile  d'en  démontrer  l'exagération. 


—  104  — 
CUÂPITRE  IV. 

1 

Progre^spm  des  naissances  naltirelles.  —  Des  moris-nés, 
-^  Dçs  abandons  d'èhfants  nouveaux-nés.  —  Des  crimes 
contre  les  personnes ,  nolammeni  des  allenlals  aux 
înfBiirs  çt  de  ceif,x  conspmrïhésdaiïs  la  famille  ^  etc. 

Le  Inouvameat  4wcc0âS4f  des  odissauces ,  des  décès  et  de 
la  pppulaiioQ,  nppntrç  conslamment  et  parallèlement  la 
progression  plus  où  moins  ascendante  des  naissances,  [)lus 
ou  rholns  descendante  des  décès  9  et  par  suite  Taccroisse-. 
ment  plus  ou  moins  prononcé  de  la  popuîation  selon  le  dé- 
gré  de  la  prospérité  publique;  réciproquement,  la  diminu-* 
lion  des  naissances ,  l'augmenlation  des  décès ,  le  ralentis- 
sement de  la  population  d'après  l'intensité  de  la  misère. 

L'influence  des  malheurs  publics  ou  privés  se  retrouve 
4^ns  le  nombre  des  naissances  illégitimes,  des  abandons, 
-des  infanticides  et  des  autres  crimes ,  quoique  diverses  cau- 
ses les  déterminent  quelquefois  plus  directement,  ou  mèpae 
exclusivement.   Dans  tous  les  cas ,    la  diminution  ou  Taug- 

.  mentation  de  certains  crimes  et  délits  manifeste  Taméliora- 
tion  ou  Tallération  des  mœurs,   Tefficacité  ou  l'insuilisance 

'  des  lois  préventives  et  pénales;. 

'  Disons,  en  passant^  que  le  retour  des  faits  dont  nous 
âli|D>ns  suivre  la  progression  n'a  jamais  Heu  dans  les  con- 
ditions identiques  de  nombre  ,  de  durée  ,  de  circonslan- 
ces,  de  moyens ,  comme  l'affirment  quelques  statisticiens. 
L'harmonie  de  l'univers  ne  consiste  pas  à  reproduire  exac- 
tement les  mêmes  phénomènes;  mais  à  mainlenir  les  rela- 
tions entre  les  causes  et  les  effets.Le  libre  arbitrede  Thomme 
conserve  toujours  sa  plénitude  dans  l'ordre  moral;  son  exer- 
cice n'est  restreint  que  dans  les  manifestations  exlérieures 
par  les  lois  prohibitives.  Le  retour  fatalement  périodique 
des  faits  sociaux  qui  sont  la  conséquence  des  actes  humains 
annihilerait  la  volonlé  de  l'homme,  ce  qui  est  inadmissible. 
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Il  n'est  pas  moins  erroné  de  croire  que  la  nature  répare  les 
pertes  caasées  par  les  guerres,  par  les  perturbations  socia- 
les ,  par  les  vices  ,  par  les  crimes ,  etc.  Lorsque  l'homme  a 
çlioisi  librement  le  bien  ou  le  mal,  il  n'est  plus  en  son  {)ou- 
'  voir  d-arrèter  les  conséquences  inévitables  de  son  choix  dans 
sa  double  fin  du  corps  et  de  Tàme.  Les  nations  qui  oublient 
leur  fin  dégénèrent  ou  cessent  d'exister;  celles  qui  suivent 
fidôlâment  lesi  voies  divines  de  conservation,  de  propagation 
ci  de  perfectionnement  prospèrent  et  grandissent.  La  nature 
n'a  pas  réparé  les  pertes  des  nations  qui  croyaient  leur 
grandeur  impérissable. 

Nous  présenterons  dans  ce  chapitre  le  mouvement  des 
naissances  légitimes  et  naturelles,  des  morts-nés,  des  aban- 
dons d'enfants  nouveaux-nés,  descrimes  contre  les  personnes. 

L'augmentation  des  naissances  naturelles  est  toujours  un 
signe  d'immoralité  et  sguvent  de  misère;  mille  autres  causes 
concourent  à  les  multiplier.  Après  les  guerres  du  premier 
empire,  la  rentrée  dans  leurs  foyers  d'un  grand  nombre  de 
militaires  célibataires,  la  diminution  des  mariages  précoces, 
le  concours  d'un  grand  nombre  d'étrangers  élevèrent  le 
chiffre  des  naissances  illégitimes.  Les  loisirs  de  la  paix,  les 
progrès  industriels,  la  création  et  le  développement  des 
fabriques  où  sont  employés  les  ouvriers  des  deux  sexes ,  le 
spectacle  du  viceéhonté,  etc.,  contribuent  à  pervertir  les 
mœurs  et  à  rendre  les  unions  naturelles  plus  fréquentes. 

Dans  le  grand  duché  de  Meklembourg ,  réputé  Tun  des 
plus  moraux  de  TÂlIemagne ,  le  soigneur  ne  permet  pas 
qu'on  se  marie  sans  remplir  certaines  conditions  d'âge  et  de 
fortune  ;*il  résulte  de  ces  empêchements  une  foule  d'unions 
illégitimes.  L'introduction,  dans  les  mœurs,  des  unions  con- 
tractées en  dehors  des  lois  civiles  et  religieuses,  est  l'atteinte 
la  plus  déplorable  à  la  sainteté  de  la  famille  base  fondamen- 
tale de  la  société ,  à  la  dignité  de  la  materi^ité ,  à  la  morale 
publique. 


"11,   Distineliou  des  naissances  tégilivies  et  nalureUes 
des  naissances  à  la  population  et 
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OBSERVATIONS  sur  le  Taèleau  no  M. 

(4)  li  a  paru  ptus  exact  d'établir  les  rapports  proportionnels  des 
naissances  à  la  population  sur  le  dénombrement  dressé  à  la  fin  de 
chaque  période  quinquennale,  parce  qu'il  exprime  le  mouvement  des 
aimées  eourantes  plus  exactement  que  le  dénombrement  arrêté  à  la 
fin.de  la  période  précédente. 

it)  La  proportion  dg^s  naissances  légitimes  est  descendue  de  i  sur 
34.  7^  habitants ,  en  1  SOI  ,  à  4.  sur  41.  40  en  4S55. 

C3)\  Le  nombre  des  naissances  naturelles  n'était.,  en  IdOi,  que  de 
4f  ,€35  /  soit  \  naissance  naturelle  sur  656  habitants  et  sur  21  nais- 
sances totales  ;  il  s'est  élevé,  en  4833  ^  à  74,727,  soit  4  naissance  na- 
turelle sur  448  habitants  et  sur  13.  49  naissances  totales.  La  moyenne 
quinquennale  de  4803  était. de  43,  328,  4  sur  674  habitants,  celle  de 
4826  à  4850  de  70, 492  »»  4  sur  483  habitants.  La  progression  ascen- 
dante des  naissances  naturelles  ,  depuis  le  commencement  du  siècle , 
s'est  donc  élevée  de  4  à  7  pour  cent  relativement  à  la  population  ; 
tandis  que  le  rapport  des  naissances  légitimes  est  descendu  de  3.  45 
à  S.  44  pour  cent. 

Les  naissances  naturelles  représentent  le  tiers  des  naissances  tota- 
les à  Paris ,  à  Bordeaux ,  à  Lyon  ;  elles  ne  s'élèvent  qu'au  septième  à 
Marseille ,  au  quatorzième  dans  la  France  entière. 

La  différence  entre  le  minimum  des.  naissances  légitimes  en  4804 
et  leur  maximum  en  4814  n'est  que  de  8  p.  0/0,  malgré  la  circonstance 
des  mariages  précoces  si  nombreux  en  4813  ;  tandis  que  la  différence 
du  minimum  des  naissances  naturelles  en  4801  et  leur  maximum  en 
4835  est  de  79  pour  cent. 

Les  naissances. légitimes  de  l'année  4854  sont  inférieures  aux  mê- 
mes naissances  de  Tannée  4801  ;  les  naissances  naturelles  aux  mê- 
mes époques  offrent  une  augmentation  de  44,000  à  70,000,  soit  de 
681  pour  cent. 
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LE  AU  nM2.  Progression  des  morts-nés ,  de  1836  à  1857.—  Distinelion  d 
iorls-nés  légUimes  et  nnlnrels ,  par  anme  et  par  périodes  de  citiq  et  dix- se 
ns  \leur  proportion  aux  naissances  et  à  la  population. 


1845 


*ÉdiiAiâfetÈaK« 


iMe 


^ÊtÊSOÊÊm 


!M«ÉÉ 


rtàÉ 


l^ttioM» 


D 


27,400 
28,4  48 
29,608  . 
29.665 

44i.'î09 
28.341.  8 

29,669 
28,235 
Ï9,209 
32,183 
31 ,666 


HORTSHMÉS 


naturels 


150.962 
30,192.  4 


31,148 
32,471 
34,035 
34,705 
33,545 


465,874 
33,174.    8 

35,516 
36,443 


530,504 
34 ,206 


4,785 
4,631 
4,767 
4,569 
4,782 


23,534 
4,706.  8 


4,782 
4,789 
5,087 
5,091 
5,389 


25,138 
5,027. 


6»405 
4,943 
4,535 
5,073 
4,498 


25,454 
5,090.  8 


5,270 


5,462 


84,858 
4,991.  64 


Totaux 


mÊtàÊ 


23,o33 
26,514 
28,612 
29,084 
30,761 


438,50i 
27,700.  8 

ammmKmmÊmmmàmmm 

31,673 
32,031 
32,915 
34,177 
34,447 

465.243 
33,048  6 


34,451 
33,024 
34,296 

H7,274 
37,055 

176,100 
35,220 

37,553 
37,414 
38,570 
39,778 
38,013 


491,328 
38,265   6 

40,786 


44,905 


615,362 
36,197.  76 


yitopoanow  dbb  ^^WjtfHKk^. 


Légfthkraft  '  aox 
égitlmèi. 


téMt 


likttirels  «Qx 
nalsstneei 
n^torelfei. 


1  nr  13.17  Dab, 
—  2.96  0/0 

9 


4  tv  32  Daif . 
«3.12.0/0 


9 


1  sur  29  n. 
=  3.42  0/0 


D 
9 


I  8.2&.25.n. 
«  3.  8  0/0 


I  s.24.88n. 
«  4.  0/0 

i        11! 

1  s.l3.86n. 
«  4.180/0 


4  8.28.â7.n. 
—  3.52.0/0 


9 
9 
9 
9 

» 


9 

9 


1  nr  MM  sait. 
«  6.  72  0/0 

9 
9 
9 


Itor  14.81  an. 
«  6.74.  0/0 


MiMÉArrfri 


9 
« 
9 


Tbtaux. 


u^ 


touiei. 
icriiii 


1  s.ll  fiais. 
-*2.44  0/0 

9 
9     '- 


4  8. 33  nais. 
—  3  p.  (f/0 


9 
» 
9 
9 
B 


4iir4453h 

9 
9 
9 
9 


4  sur  4,1 
habitai 


4  s.29.53n. 
y' 3.38.  0/0 


4».  43.52  D. 

«  7.  79  0/0 


9 

9 
9 
9 
9 


1s.13.44d. 
=  7.43.0/0 


4  s.  42D.95 
^  7.71  0/0 


4  S.42.97D. 
=-7.  7.0/0 

4  s. f 3.79  n. 


9 
9 
9 
9 

9 


4  8, 27  nais. 
—  3  70. 0/0 


9. 

9 

9 

9 


4  8.24.56.n. 


=  4 


07  0/0 


1  s.23.a4.n. 
«-  4.28.  0/0 


1  s.22<44.n. 
«  4.45.  0/0 

4s.26.S5.n. 


9 

9 
9 
9 
9 


1  sur  1 ,0 
habitai 


9 
9 

9 
9 

9 


1  sur  1 ,0 
habitai] 

9 
9 
9 
9 

4s.942ha 


4  sur   8 
hab  it. 

4  sur  860 

(2) 


4  sur  9 


7.26.0/0—3.79  0/0      habit. 


—  «0  — 

OBSERVATIONS  sur  le  Tableau  précédant  nM  I . 

(4)  Le  chiffre  des  enfants  nés-morts,  ou  qui  sont  mortg  avant  la 
déôlaration  de  leur  naissance  a  été  publié  ,  pour  la  première  fois,  en 
4855  ,  dans  le  2«  vol.  de  \^  Statistique  de  la  population.  Ce  document 
remonte  à  rannéc  4836  ;  la  distinction  des  morts-nés  légitimes  et  na- 
turels n'y  est  indiquée  que  depuis  l'annéû  484t . 

Nous  avons  pris  pour  terme  de  comparaison  le  nombre  des  morts- 
nés  en  4836. 

(2)  On  ne  comptait  en  1836  que  1  mort-né  sur  41.44  naissances  et 
sur  4453  habitants ,  leur  moyenne  annuelle  quinquennale  s'est  élevée 
successivement  à  4  mort-né  sur  33 ,  29  ,  27  et  Si  naissances  et  sur 
4490,  4074,  4016,  94i  habitants.  La  progression  aërendante  ne  s'est 
pas  arrêtée;  le  dernier  chiffre  que  nous  connaissons  est  celui  de 
1857  ,  sa  proportion  est  de  1  mort-né  sur  22  naissances  et  sur  860 
habitants,  offrant  une  augmentation  de  78  p. 0/0  sur  le  chiffre  de  1836. 

Dans  le  département  de  la  Seine  on  trouve  I  mort-né  sur  46  nais- 
sances légitimes;  4  sur  45  illégitimes;  4  sur  45.77  totales. 

Dans  la  population  urbaine  1  mort-né  sur  21.44   naissances  légi- 
times; 4  sur  43.  48  illégitimes;  4  sur  49.  91  totales. 
•  Dans  la  population  rurale  4  mort-né  sur  28.  53  naissances  légitimes 
sur  46.55  illégitimes;  4  sur  27.  67  totales. 

Dans  la  France  entière  4  mort-né  sur  25.  59  naissances  1  égitimes; 
4  sar  44.  84  illégitimes  ;  24.  22  totales.  ::^  4.  43.  sur  400  naissances 
totales. 

Les  morts-nés  sont  plus  nombreux  parmi  les  garçons. 

Lorsque  les  abandons  d'enfants  nouveaux-nés  étaient  l'objet  des 
critiques  les  plus  vives  ,  leur  augmentation  exceptionnelle  ,  en  4832, 
n'atteignait  pas  40  pour  0/0  et  la  moyenne  annuelle  de  leur  augmen- 
tation ,  de  4820  à  4830,  n'était  que  de  742,  soit  2  pour  cent  sur  Tan- 
née 4849. 

On  a  voulu  expliquer  l'augmentation  effrayante  des  morts-nés,  en 
alléguant  qu'on  ne  s'était  occupé  de  les  distinguer  que  depuis  4839 
et  que  cette  constatation  n'avait  été  exacte  qu'en  4853;  ces  alléga- 
tions sont  refutées  par  les  publications  officielles  faites  dans  le  2n»« 
volume  de  la  StcUiêtique  de  la  population  où  l'on  trouve  les  chiffres 


officiels  des  morls -nés  depuis  4836,  chiffres  doDt  le  dépouillement  n'a 
pu  causer  aucun  embarras  et  qui  ne  sauraient  [renfermer  des  erreurs 
graves ,  puisque  les  registres  de  Tétat  -  civil  sont  tenus  avec  une 
grande  régularité  et  soumis  à  une  surveillance  constante. 

Lie  nombre  des  morts-nés  a  été  considéré  par  quelques  économistes 
comme  Tindicalion  la  plus  sûre  du  bien-être  ou  de  la  gène,  de  l'in- 
fluence de  certains  travaux,  etc.,  etc....  L'observation  des  faits  cons- 
tatés semblerait  démontrer  que  cette  opinion  n'est  pas  fondée;  en  e£fet, 
Taugmentation  dcs  morts-nés  se  manifeste  principalement  parmi  les 
naissances  légitimes,  c'est-à-dire  dans  les  conditions  les  moins  défavo- 
rables de  bien-être;  elle  y  est  même  trop  forte  et  trop  continue  pour  être 
accidentelle  .Cependant  la  proportion  des  morts-nés  dans  les  naissances 
naturelles  demeure  plus  que  double  de  celle  des  morts-nés  dans  les 
conceptions  légitimes ,  excepté  â  Paris  où  les  morts-nés  sont  pres- 
que aussi  fréquents  dans  les  conceptions  légitimes  que  dans  les  na- 
turelles. 

Ne  faudrail-il  pas  attribuer  l'augmentation  des  morts-nés  légitimes 
à  rafTaiblissement  de  la  constitution  des  mères  dont  le  développement 
physique  est  altéré  profondément ,  dès  l'enfance  ,  par  les  modes , 
puis  par  les  danses  dont  les  mouvements  violents  prédisposent  les 
jeunes  femmes  aux  maladies  cruelles  chaque  jour  plus  communes, 
principalement  dans  les  grandes  villes  et  parmi  les  femmes  les  plos 
exposées  à  l'entraînement  des  plaisirs  de  la  société  ?  Sans  doute  les 
travaux  excessifs  sont  nuisibles  à  la  santé  lorsqu'ils  produisent  l'é- 
puisement des  forces ,  mais ,  c'est  le  vice  qui  dans  les  naissances 
illégitimes  altère  les  sources  de  la  vie.  La  recherche  des  causes  de 
l'augmentation  des  morts-nés  mérite  une  attention  sérieuse  an  triple 
point  de  vue  hygiénique,  moral  et  criminel. 
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5,814 
4,889 


15,412 

6,914 
1,382. 


Proportion  ob8  aiakdous 

'atfl  Battsances 
oatnretles.  1    totales. 


kla 
popn- 
iatlon. 


un  abaudou  sur 


2,45 

4ft  a7.0|0 


■  M  4 

i6.8t.0|0 


■*i*+- 


29;do 

'3.34.«L 


>  f 


1     .         9 


■    « 

I    1^' 


2^,72 


•3.36.0 


!:![< 


2,09 


=  47.84.0|0 


8 


2.42 


ll.82.0|0 


^8.58 


=3.49.o/« 


33.07 


=3.02.o/< 


938 


967 


949 


4,066 


Tome  xxv 


8 


Janvier. 

AE.IIIS8IONS 

.ADU 

""*" 

nombre 

Utieni. 

lIODi. 

P" 

p>r 

Dteit." 

....  . 

2,735 
1,939 

2,715 
3,310 
3,598 

., 

4843 
48i3 
4844 

96,169 
97,73» 

«8.526 
87,717 
$6,581 

>6,984 
56,581 

16,409 
25,473 
24.890 

lao.sas 

36.067.3 

24,407 

25,719 

26,474 

29,427 

80,245 

-î- 

s,  487 
5,S90 
6,0U2 
0,999 

7,agi 

32,019 
6,403.8 
8,061 
G,7S3 
6  S97 
3,044 
2,356 
3G,i13 
5,232,6 
4,826 
4,368 
4,61)4 
6.264 
2,878 
25,890 

4, 57  S 

6,527 
6.563 

7.138 
7,737 
8,124 

16,164  . 

1fi:ÎS3 

16,713 
15.561' 

13,^728  . 

4U«48U 

486,823 
97.364.6 
96,0l< 
96,078 
96,)  85 
95,583 
98,803 

36,139 
7, 127. h 
7,587 
7.512 
!>,809 
8,907 
9,681 

15,397 

3,069.4 

78,546 

4845 

4846 

4848 
4849 

3,356 

3,3M 
3,495 
3.261 
3,313 

43,408 
14,707 
13.472  - 
(4,040 
16.Ut  • 

48Ukl84« 

4^3,66» 
96,633.8 

135,943 

27,188.4 
27,645 
28,103 

27,917 
S6  207 
29,593 

43,496 
8.699.2 

46,717 
3,343.4 

74,069 
44,21 3.« 

-t8M 
4flM 
4S5i 
4853 
4854 

400,68f 

101,970 
103,121 
403,043 
108,484 

tl  ,286 
'1,140 
12.138 
(1,836 

13.685 
69,035 

11,817 

3.303 
3,332 
3,760 

4,392 
3,489 

41,767 
IS.WO;. 
12,097 
40,544 
43,434 

48II148U 

511,1% 
402.259.2 

439,465 
27.893 

. 

48,366 
3,653.2 

60,336 
12,065.1 
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TlOlfS 


totales 


S5,523 
25,785 
87,i48 
26,608 
25,450 

430,581 
26,146.8 


24.350 
25,642 
26,776 
26,208  ' 
28>336 

134,282 
26,256.4 

96,356 
26,952 
27,996 
26,709 , 
29,605 

437,677 
27,535.4 


o 


437 


437 


▲iigmen- 
tationi. 

Dimina- 
lions. 

9 
• 

3,645 
3.383 
1>950 
2,560 
3  718 

15,256 
3,051.2 

4,848 
3.556 
2,392 
,960 

832 


44,558 

2,91  1r6 


2,812 
2,216 
4,173 
2,399 
« 

8,600 
1,632.6 


nombre 

BB8TANT8 

AnginenU- 
tioui. 

Dlmlna- 
tiions.' 

97,730 
98,526 
97,747 
96,581 
96,021 

0 

3,428 
2.632 
3,44f 
4,577 
5.437 

486,575 
97,315 

49^,245 
3,843 

96,078 
96,1 8£i 
95,583 
98,802 
100^681 

5,080 
4,973 
5,575 
:l,35« 
4r77  . 

487,329 

.97,466.8 

9 

48,4tf1 
3,693 

101,970 
103,121 
103,043 
102,481  - 
102,469 

612 
4 ,963 
4,885 
4,323 
4,311 

513,084 
402,616.8 

7,294 
4, 458  .S 

» 

VkOPOBtiOK  Dft6  ÀBAlfDOHt 

à  U 


popu- 
lation. 


UN  ABlLll0Olf  SUR 


tt.Ol  Aalis.1      IO.ÏI  •       ftt 
49..58.0i0|s:   8.i8.( 


■h- 


.IM04|a 


2.49 

■^  40.I6.0]0 


T49 


4i.i6.aif 


.0|0 

H      I   P      II) 


"307 

>8.7S«/« 


35,43 

»2.8>.o/o 


habit. 


*   «  ■  • 


34,05 
•2.9d.o}o 


1,285 


4,355 


4,282 
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OBSERVATIONS  sur  le  Tableau  nM3.  * 

(4}  €e.&'estque  depuis  1819  qu'on  a  établi  régulièrement  et  oftici^   - 
ellèment,  ichaque  année,  le  nombre  des  enfants  trouvés.  (Wattb- 
yiLLB ,  Rap.  de  4849  ,  page  5.) 

Lea  nombres  de  4319  sont  pris  pour  termes  de  comparaison  de 
FaogmeBtation ,  ou  de  la  diminution  des  admissions,  des  radiations 
et  dès  restants^ 

(2)  Les  statistiques  ne  portent  que  32,4.4$  abandons  en  1819;  maiSf, 
comme  le  nombre  tfes  existences  au  i^  janvier  4820  se  Irotfve 
supérieur  de  3il3  enfants  à  celui  des  restants  à  la  fin  de  4819  ,  il  faut 
nécessairement  supposer  que  3.13  abandpns  ont  eu  lieu  pendant  qu'on 
arrêtait  les  chiffres  de.  Tannée  4819  ,  puisqu'on  leâ  retrouve  en  jpliis 
le  4«""  janvier  suivant!  L'erreur  opposée  se  présente  quelquefois,; 
c'est-à-dire  que  le  chiffre  arrêté  le  34  décembre  est  plus  fort  que  ôëliii' 
constaté  le  4«'  janvier  suivant  ;  dans  ce  dernier  cas,  il  est  évident  -que 
le  chiffre  des  radiations  doit  être  augmenté  pour  rétablir  le  rapjiort 
exact  entre  la  fin  de' Fexercîce  expiré  et  celui  qui  cotnmence.    . 

(3)  De  4828  à  4833,  l'augmentation  des  abiandons  s'explique  par 
Tagitation  politique  ,  la  révolution  de  4830  /  la  guerre  civile  ,  le  cbo*- 
léra  et  la  grande  misère  conséquence  de  ces  fléaux.  Les  mêmes  cau- 
ses augmentaient. les  décès  et  diminuaient  les  naissances.  Les  tours 
n'étaient  pour  rien  dans  ces  faits  sociaux. 

Voici  quel  a  été  le  mouvement  des  admissions  et  des  restants  de 
4830  h  4834  ,  période  de  la  plus  forte  augmentation. 


ABANDONS 

RESTANTS 

augmenlations. 

diminulionê. 

augmentations. 

De  1820  à  4824.      « 

43 

55,493 

De  4825  à  4829.    2,135 

« 

77,648 

De  4830  à  1834.    7,825 

« 

426,262 

4-  9,960  —  43  259,103 

«  9.947 
L'augmentation  totale  des  abandons  représente  à  peine  un  26«*  de 
celle  des  259,103  restants,  provenant ,  savoir: 


—  M7  — 

4»  De  ladimînutioDdes  décès    ....  56,786  —  21.  92  p.  0/0 
i^  Do  rinfériorité  des  radiations  sur  les 

admissions ,     .  492,370  ««  74.  24    » 

3<>  D'une  faible  augmentation  d'abandons.       9,9i7  »•    3.  84    b 


259.403  400 

La  grande  diminution  des  décès  est  incontestable  ,  puisqu'en  4819 
les  20,914  décès  représentaient  45.  46  p,  0/0  des  existences  et  admis- 
sions réunies ,  tandis  que  le  total  des  décès  durant  les  45  années  sui- 
vantes ne  représentent)  que  43.  08  p.  0/0  du  total  des  existences  et 
admissions  pendant  la  même  période ,  ce  qui  donne  une  différence 
de  2.  38  pour  cent. 

L'excès  des  admissions  sur  les  radiations  suffirait  pour  accroître  le 
nombre  des  restants  ,  lors  même  que  les  abandons  diminueraient;  la 
compensation  ne  s'établirait  régulièrement  qu'à  Tâge  où  les  enfants 
cessent  d'être  à  la  charge  des  hospices. 

L'observation  impartiale  des  causes  de  l'augmentation  du  nombre 
des  enfants  restants ,  n'aurait  pas  permis  de  l'attribuer  aux  facilités 
offertes  par  les  tours.  Au  lieu  d'exagérer  la  mortalité  des  enfants 
abandonnés ,  il  fallait  reconnaître  que  leur  augmentation  provenait 
en  partie  de  la  diminution  de  la  mortalité. 

Le  christianisme  en  proscrivant  l'infanticide  ouvrit  le  tour  et  les 
hospices  aux.  abandons.  L'accroissement  des  infanticides  a  coïn- 
cidé constamment  avec  les  rigueurs  exagérées  contre  les  abandons  ; 
il  faut  choisir  entre  l'infanticide  ou  l'abandon;  l'un  ou  l'autre  a 
toujours  existé  ayant  pour  régulateur  l'intensité  de  la  misère.  Lçs 
difficultés  opposées  aux  abandons  n'aggravent  que  la  position  de  la 
femme  dont  la  faiblesse ,  la  honte  et  le  repentir  méritent  la  pitié 
sociale  et  la  miséricorde  chrétienne  ;  elles  ne  changent  rien  aux  posi- 
tions désespérées  ne  laissant  que  le  choix  entre  la  honte  du  déshon- 
neur, l'impudeur  ou  l'infanticide  ,  si  le  secret  du  tour  n^oflre  plus  un 
refuge  aveugle  et  muet. 

Les  abandons  n'ont  jamais  suivi  la  progression  ascendante  de  la 
population  ,  leur  proportion  dans  les  naissances  naturelles ,  est  des- 
cendue de  49  À  40  p.  0/0  et,  relativement  aux  naissances  totales ,  de 
3.  28  pour  cent  à  2.  93  pour  cent. 
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"   TABLEAU  n"  tV.  Crimes  jugés  par 


■tirlni,    Ciopi 

AilBIljpdl 

E»r«»n- 

c.M 

i  la  faàciit 

*t  BletgaiDB 

cl  titama 

AnckBs. 

irivU  de  nurl  ta 

ItLlai™. 

PumiJ». 

d.Wiil,.l". 

lemaliiB . 

^i. 

Z'" 

ZTsil 

IMIU. 

tida. 

<8S6 

49  i 

2Ï7 

18 

^ 

72 

437 

140 

Il 

117 

1837 

609 

207 

27 

14 

79 

144 

146 

8 

134 

483S 

521 

203 

37 

13 

80 

142 

154 

8 

91 

1829 

SIO 

176 

33 

S 

405 

456 

137 

8 

83 

<830 

378 

472 

33 

2 

70 

408 

102 

3 

98 

4831 

471 

4  86 

33 

12 

63 

93 

101 

4 

79 

1832 

iS5 

SI  6 

94 

17 

64 

107 

109 

13 

80 

1833 

532 

19i 

28 

10 

57 

123 

147 

7 

87 

TotJius 

' 

dn  t  nmiii. 

3,970 

1.580 

232 

89 

593 

1,010 

1,036 

61 

756 

■•TCd»    B^. 

491)  th 

497.5 

29 

11.12 

74 

120,25 

1S9.6 

7.62 

94-U 

1834 

543 

194 

sa. 

18 

79 

4  43 

191 

8 

<00 

483S 

678 

224 

23 

13 

106 

4  47 

210 

10 

449 

4  836 

560 

115 

34 

42 

7i 

437 

178 

8 

135 

4837 

616 

-    492 

44 

13 

79 

130 

229 

10 

42â 

1838 

607 

239 

40 

46 

99 

420 

242 

19 

129 

«39 

484' 

203 

51 

n 

77 

4  47 

368 

12 

147 

4840 

464 

227 

40 

16 

1^5 

457 

384 

18 

437 

i8it 

541 

221 

32 

iri 

84 

1HI 

3H 

18 

161 

484! 

5H 

217 

32 

16 

87 

161 

308 

17 

4  46 

1843 

515 

256 

32 

15 

88 

180 

339 

13 

4  44 

48U 

414 

204 

29 

13 

86 

149 

392 

21 

434 

1845 

'    430' 

224 

40 

19 

U 

198 

374 

18 

430 

18*6 

35S 

223 

29 

19 

71 

146 

379 

13 

438 

4847 

383 

263 

37 

16 

76 

4  41 

374 

18 

469 

1848 

463 

224 

25 

n 

74 

454 

356 

22 

430 

1849  ' 

573 

240 

29 

14 

108 

222 

467 

20 

476 

4850 

S35 

255 

30 

48 

137 

254 

524 

36 

464 

I8S1 

483 

2S0 

3S 

20 

110 

243 

615 

33 

164 

18SS 

404 

238 

25 

14 

109 

2Ï8 

eii 

28 

184 

18S3 

360 

235 

29 

20 

99 

212 

573 

41 

196 

18S4 

aiî 

215 

36 

U 

sa 

ni 

581 

33 

198 

Totaux 

dnll  iDDM 

10,0^1 

4,788 

719 

334 

1,893 

3,632 

7,816 

419 

3.143 

l.,..d.  »... 

478  14 

228. 

=14.23 

15.00 

90,09 

172,47 

373,19 

19.95 

148.23 

Totaux 

dfi  iV  inuci 

U.OH 

0,368 

934 

423 

5,484 

4.632 

8,852 

480 

3.869 

HiTrimi  mn. 

483,13 

Î(9.a8 

32.79 

14.58 

85.66 

159".  72 

305,  23 

16,65 

133.41 

te$  Coari  d'atiiaei  de  1826  à  18U. 

"T. 

du  Grinn 

Crimes 

Tolaux 

Pnfuplioo  lit  l'ugnidilaiiin  go  dg  U  diDiitilisp  iti  Ciimri 

oouire 

conlio 

tuntr»  loi 

UDlrc  In  firuavi 

MUlr.  Ir.  pnpiiJI» 

del>u> 

Incripttt 

lei 

pniiDU. 

ptriiunt.. 

fnpiilit. 

conlri'lr) 

''ÎmZ'  "miT 

AugmcD'j  DlmiDU- 

t»llo»> 

"'["i""' 

W 

■       1              1 

(31 

Ï09 

i,m 

3,809 

5,301 

su,  100  d«i  DoimircB  do  iîaa 

61 

1  4(7 

3,S70 

6,587 

I.Oi 

0.03 

0.26 

•  <60 

1,399 

i,3iï 

5,731 

2.30 

11.70 

7.92 

-ISO 

1,365 

4,U1 

5.506 

4.68 

7.03 

3.86 

<93 

1,158 

3,910 

5,068 

19.S0 

1.05 

4.39 

Ï77 

1.3Î1 

4.019 

6,3*0 

7.7e 

4.87 

0.73 

i77 

1.B6t 

3,9P5 

5.536 

9 

a.  48 

4.24 

336 

1,527 
11,180 

3,177 

5,004 

6.68 

» 

» 

10.13 

' 

6.60 

{.8S4 

31.573 

4Î,7S3 

15.68 

34.97 

27.15 

10.13 

16,75 

10.25 

™ 

19.39 

=  l7.0i 

-6.^ 

231-75 

1.397.5 

391G.G6 

5344.11 

» 

2.41 

3.13 

s 

0.84 

s 

S83 

1,557 

3,868 

5,1  S5 

11.41 

9.59 

4.10 

Ut 

1,771 

3,457 

fi.ï28 

?6.7i 

12.40 

0.17 

SIO 

i,6fi« 

3.743 

6,300 

11.43 

S. 18 

0.81 

414 

I,fi55 

4,318 

5,873 

M .  Î7 

9.40 

9.89 

1« 

l,63î 

4,812 

5,844 

16. 7d 

6.72 

D 

9.47 

B 

192 

1,(j!t7 

4,0ï4 

5,6J1 

14.37 

1.95 

5.18 

«94 

i,«a5 

4,382 

6.004 

16.06 

11,03 

n 

13.34 

■ 

190 

^,765 

3,763 

S.5Î8 

Î6.2H 

4.65 

3.U 

17* 

■I,e6a 

3,433 

6,104 

19.il 

12.96 

4,49 

1X9 

1:771 

3,633 

5,394 

26,73 

8.19 

Ô.93 

no  ■ 

l,6j2 

3,767 

S.379 

ir..34 

4.55 

Ui 

1,638 

3,396 

5,054 

18,64 

13.95 

5.42 

130 

1.496 

3,531 

5,077 

7.04 

9.26 

4,99 

153 

1,6ïî 

4,335 

6,837 

16.06 

7.30 

» 

9.40 

147 

(,6lî 

3,0!0 

4,635! 

(5.34 

23.47 

13.32 

166 

!,015 

4,910 

44,18 

26.64 

8.13 

184 

2,116 

3,174 

5,3Î0 

63.6.'î 

19.57 

0.46 

laa 

s,iei 

3.136 

5,887 

54.63 

SÛ.79 

1.06 

175 

3,0*3 

3.327 

5,310 

44.04 

15.70 

0.07 

14e 

1,931 

3,EI9 

5,440 

37.45 

10.83 

1.79 

134 

1,6^1 

3,834 

5,5î5 

31.00 

» 

2.85 

3.38 

» 

3.7flO 

36,444 

76,398 

115,812 

507,69 

36.40 

200^8 
164.18 

66^ 
11.67 

J5^ 

«76.19 

1,133.1! 

3.638 

5,373.42 

34.17 

» 

7-81 

0.55 

» 

rie>  ■ombre!    ds 

1936 

S.Sbi 

47. 624 

107,971 

155,595 

488.40)     « 

»        1147,16 

18,17 

♦  ru.  55 

I6lî,î 

3,7î3.13 

5,365.34 

16.84 

" 

5.20 

0.65 

» 
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OBSERVATIONS  sur  le  tableau  n,  U. 

{i)  Les  statisliques  de  la  justice  criminelle  ne  sont  publiées  que  de- 
puis 4  8Î6. 

(ï)  Les  autres  crimes  contre  les  personnes  sont  :  les  complots ,  les 
évasions ,  les  associations  de  malfaiteurs ,  les  rebellions ,  les  violen- 
ces envers  des  fonctionnaires  publics ,  les  violences  en  état  de  va- 
gabondage ,  les  menaces  par  écrit  sous  condition ,  la  bigamie  ,  la 
séquestration  avec  violence,  Tenlèvement  de  mineurs,  le  faux  témoi- 
gnage ,  la  subornation  des  témoins  ,  les  entraves  a  la  libre  circu- 
talion ,  etc.,  etc. 

.(3)  Ce  tableau  ne  contient  que  les  crimes  jugés  contradictoirement 
par  les  Cours  d'assises.  Le  nombre  des  crimes  dénoncés  à  la  justice  est 
beaucoup  plus  considérable  ;  celui  des  infanticides  dénoncés  est  triple. 
Les  deux  tiers  ne  peuvent  être  poursuivis  isoit  parce  que  les  auteurs 
restent  inconnus,  soit  parce  qu'il  est  impossible  d'obtenir  les  preuves 
de  la  criminalité  des  faits  ;  sans  compter  les  crimes  qui  demeurent 
ignorés. 

Les  homicides  réputés  involontaires  de  nouveaux  nés  par  leurs 
mères  né  sont  considérés  que  comme  des  délits  et  ne  figurent  pas 
dans  le  tableau  des  crimes.  On  doit  croire  que  la  plupart  des  crimes 
contre  les  enfants  conçus  échappent  à  la  connaissance  de  la  justice. 

Il  'est  Important  de  distinguer  les  crimes  dont  le  nombre  a  aug- 
menté de  ceux  qui  sont  demeurés ,  à  peu  près,  stationnaires. 

Nous  avons  divisé  les  crimes  en  deux  périodes  :  la  première  de 
4826  à  4833,  la  seconde  de  4  834  à  4  854.  Cette  division  permet  de  dis- 
tinguer Taugmenlation  de  certains  crimes  contre  les  personnes  depuis 
4834,  époque  de  l'application  en  grand  des  mesures  centre  les  tours. 

La  proportion  de  Taugmentation  ou  de  la  diminution  ,  durant  la 
première  période  est  calculée  sur  les  nombres  de  l'année  4  8:26  et 
pour  la  seconde  période,  sur  les  moyennes  de  4826  à  4^33,  Nous 
donnons  ensuite  les  totaux  généraux  et  les  moyennes  annuelles  des 
Î29  années  4827  à  4854,  avec  les  proportions  moyennes  de  variations 
sur  les  nombres  de  Tannée  48216.    * 
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La  moyenne  annuelle  des  crimes  contre  les  personues  a  été 


Infanticides, 
ÀTortementi, 
TioU  et  attentat! 
à  Ik  Fudetr. 

Autres  crimei 
contre  les 
perfvniM. 

Totaux. 

357,85 
748  86 
405.*» 

'  4 ,039.06 
4,0î2.57 
1,027.  » 

4,397.96 
4,735.42 
4,43jl.  9 

de  4826  à  4833  (8  années) 
de  4834  à  4854  (24  années) 
mèines  crimes  en  4826. 


Les  crimes  dont  la  moyenne  avait  baissé  avant  1834  étaient  les  vioU'et 
attentats  k  la  pudeur,  sur  des  adultes  (de  7  80.  p.O/o)let  sur  les  enfants 
(de  7.49.  p.  0/0);  les  infanticides  (de  49.45.  p.  O/o);  les  avortements  (de 
26.58.  p.  O/o);  les  assassinats  (de  42.  p.  0/0).  Tous  les  autres  crimes 
conire  les  personnes  avaient  augmenté. 

n  est  doublement  triste  de  constater  que  les  crimes  dont  Taugmen- 
tatioa  a  continué ,  sont  ceux  consommés  dans  la  famille  et  qu'il  faut 
attribuer  bien  moins  à  la  misère  ,  à  la^  cupidité  ,  à  la  vengeance  ou  k 
la  haine  qu'à  l'immoralité  profonde ,  à  l'oubli  des  devoirs  les  plus  sa- 
crés ,  à  l'abus  le  plus  odieux  de  la  position  ou  de  la  force  contre  l'in- 
Docence  et  la  faiblesse. 

Depuis  4834  les  infanticides  ont  doublé  ;  les  avortements  ont  qua- 
druplé ;  les  homicides  de  nouveaux-nés  par  leurs  mères ,  réputés 
involontaires,  ont  doublé  ;  les  délaissements  dans  les  lieux  solitaires , 
ont  quadruplé;  sans  parler  des  crimes  ignorés ,  ni  de  tant  d'accidents 
qui  dissimulent  la  culpabilité  et  l'horreur  de  l'infanticide. 


TABLEAU  n*»  15.  Mouvement  des  Enfants  confiés  à  la  charité 

moyennes  annuelles  ,  —  proportion 


ÀimiEs 


0) 
4849 

4840 
48^4 

4893 
4824 

4820à48U 


È6jtm  uâ'. 

4825 
4826 
4827 
4828 
4829 

48tiM8S» 

Héyaie  tm. 

4830 
4834 
4832 
4  «93 
4834 

4  810  à  1834 

HfycBBe  son. 

4835 
4836 
4837 
4838 
4839 

489811899 
Koyemie  un. 


ExiiteBMi 
Janvier 


97.855. 

401,458 
405,667 
408^767 
444,435 
I45j 


:25 


542,752 
40â.8BO.i 


449,389 
448,448 
145,406 
445,581 
445,848 


584,342 
4  46,868^ 


448,485 
422,645 
427,677 
430,945 
429,222 


628,974 
425,79i.8 


424,563 

409,656 

99,695 

97,912 

95,344 


524,470 
4  04,834 


ÀDMlSiSIONd 

,     .    Augraen- 

nombre 

tatioDS 


(2) 
32,474 

33,^97 
32,40*) 
&2,47«1 
?4,764 
33.50» 


162.342 


à4,4é8 


32.274 

32,504 
3*1,749 
33,090 


464,493 
32.898.6 


33,423 
35,863 
35,674 
33,374 
34,846 


470,480 
34,036 


31,443 
34,795 
29,646 
26,900 
27,464 


446,918 


1% 


M,TÏ3i 


4,035 


Dimiaa- 
.  tiona    . 


=2,135 

427 


952 
3^39â 
3,203 

903 


» 


8,450 

=7,8?6 
4  565 


» 


» 


29,383. 6    » 


» 


274 
64 
» 
740 


4 .048 


43 

D 

«l6 

9 

497 

402 

9 

33 

» 

4,278 

(3) 

649 

» 

2,332 

497 

» 


» 
» 
» 
625 


625 


» 


4,058 
676 
2,825 
5,571 
5,307 


45,437 
3,087.4 


Rai^ia 


par 

Sorties 


6,097 


6,270 
6.724 
6,832 
7,309 
7,ë54 


34,789 

6,957. 8 

8.369 
»,851 
8,622 
7,525 
6,802 

41,069 
8,243.8 


6,648 
7.438 
8,381 
8,822 
40,254 


44,54J 


8,302.6 


42,468 

43,399 

8,879 

7,403 

6.844 

48,690 
9,738 


par 
Retrait 


2,914 


2,957 
3,245 
3;047 
3,043 
3,524 


45,8<6 
3,463.  t 


5,383 
.6,439 
5,402 
4,424 
3,936 

24,9^4 
4, 996.1 8 


2,767 
2,836 
3,937 
6,846 
7,222 


23,608 
4,724.6 


43,484 

44,246 

4,947 

4,683 

2,974 

37,034 
7,406.2 


20,457 


»i  « 


4  8,461 
49,338 
49,925 
47,4  4  ^ 
48,66^  . 

93,506 
48,701.2 


49,793 
49,698 
48,605 
24,633 
49,745 


99,344 

4  9,868.  8 

49,878 
20,557 
20,088 
49,429 
22,029 

404,984 
20,31^6.  2 


47,974 
47444 
47,603 
47,382 
46,424 


86,494 
47,298.'2 


wue ,  de  1819  a  1854 ,  par  année  et  par  périodes  quinquenyales^ 
naissances  ei  à  la  paptdation,  -    • 
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I6g 


>88 
)04 
)4i 


-*\ 


144 


22«9 

■  lit 


S45 

ssa 

)29 
182 
153 


)97 


179.4 


▲igMen- 
tatJo»i. 


439 
636 
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if63 
S34 
406 
097 
505 

«02 

lr20^4 

3tO 
756 
429 
468 
239 


+4.448 


4,373 
6,420 
3,464 
4^344 
4.285 

49,553 

3,910.6 
"      95* 


Dlàiina- 
tlong. 


Rkstarts 


nombre  - 


4 ,480 
» 

4,697 
» 

3,477 

T?729' 
345.8 


9 

» 


404,458 


405,667 
108,767 
44^435 
415,725 
149,389 

560;  983 

442,496.6 

448,448 
445,406 
445,584 
145,848 
148,485 


» 


» 


242 

+ 
>42.4 


3,238 

5,929 

40,337 

24 .262 
4,252.4 

9 

44,452 

42,588 

2,264 

300 

» 

-2,929 

29,304 

2,929 

583,  i38 
44*^,687.6 


26,372 
5,274.4 


t2i,6i5 
427,677 
4  30,945 
U9,222 
42<,563 

632,052 


126,410.4 


409,656 
99,695 
97,942 
95,344 
96,269 


498,876 
99,775.2 


Augmenta- 
tions. 


3,300 

4,509 

7,609 

40,277 

44,567 

48  «4f 


Dlminu- 
tioni. 


5M53 

4  4,038.6 

46,960 
44,248 
44,423 
44,690 
47.317 

77,648 

45,529|6 

24,487  • 

26,549 

29,787 

28,064 

20,405 

426,262 

25,252.4 

8,498 

8,498 


» 


9 
9 
9 
9 
9 


» 


9 


9 
9 
9 
9 
» 


» 


9 


9 

4,463 
3.246 
5,844 
4,889 


45,442 

6,944 
4,382. 


pROPOmriON  DBS  ▲■▲KDOlf  s 

'•Bi  aaiflMnces 
Datvrelles.  1    totale!. 


K  la 
popa- 
iation. 


UN  abaudon  sur 


2,45 
46  ai.oio 


46.8 t. 0|0 


■■  «iiii 


29:90 

■ 

.3.3H?i. 


29,72 
'3.36.o/o 


2,09        Î8.58 


=  47.84.0|O 


8 


2.42 


=»  41.82.010 


=3.49.oj« 


33.07 


=3.02  .«/o 


938 


967 


949 


4,066 


Tome  xxv 


8 
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Après  avoir  raoïilré  que  la  progression  ascendante  des 
crimes  contre  les  personnes  est  moindre  que  celle  de  la 
population ,  nous  observerons  qu'on  ne  saurait ,  d'ailleurs, 
déduire  aucune  conclusion  de  la  comparaison  de  deux  pro- 
gressions différant  ess3nliellen>eat  parleurs  causes,  par 
les  éléments  des  calculs  sur  lesquels  elles  reposent  et  par  la 
signification  de  leurs  résultats  ;  en  edet ,  la  prospérité ,  la 
moralité ,  Tordre  public  augmentent  la  population  et  di- 
minuent les  crimes;  la  misère,  le  vice,  les  perturbations 
sociales  augmentent  les  crimes  et  ralentissent  le  mouve- 
ment de  la  population. 

Le  terme  de  comparaison  de  Taccroissement  de  la  popula- 
tion est  dans  le  chiffre  de  la  population  de  tout  âge  à  l'épo- 
que déterminée;  celui  de  la  progression  des  crimes  est  dans 
le  nombre  de  faits  analogues  commis  pendant  une  seule 
année. 

L'accroissement  de  la  population ,  pendant  une  période 
donnée  ,  résulte  de  l'accumulation  successive  de  l'excès  des 
naissances  sur  les  décès,  ou  de  l'immigration  sur  l'émigra- 
tion et  cet  excès  accumulé  forme  le  surplus  de  la  population 
à  la  fin  de  la  période.  La  progression  des  crimes  n'est 
que  dans  la  différence  entre  le  nombre  des  crimes  de 
chaque  année  et  celui  de  l'année,  ou  de  la  moyenne  an- 
nuelle comparative. 

Accroissement  de  population  signifie  excès  accumulé  des 
naissances  sur  les  décès  ou  de  l'immigration  sur  l'émigra- 
tion; progression  des  crimes  veut  dire  différence  du  nombre 
des  crimes  d'une  seule  année  avec  le  total  de  ceux  d'une 
autre  année. 

Supposons  que  la  population  et  les  crimes  augmentent 
également  de  1/2  pour  cent  chaque  année  pendant  dix  an- 
nées consécutives  relativement  aux  chiffres  de  la  popula- 
tion et  des  crimes  d'une  même  année  déterminée  ;  à  la 


—  125  — 

dixième  année,  la  populalion  sera  accrue  de  5  p.  0/0, 
tandis  que  les  crimes  n'auront  augmenté  que  de  1/2 
pour  cent. 

Dans  un  sens  opposé  d'inégalité  de  progression,  de  1826  à 
1845,  Faccroissement  a  été  de  11  c^  12  p.  0/0  et  l'augmenta- 
tion annuelle  des  crimes  de  8  p.  0/0,  après  la  vingtième 
année.  L'accroissement  do  11  à  12  p.  0/0  exprime  la  somme 
d'un  accroissement  annuel  de  0.6  p,  0/0  accumulé  pendant 
20  ans;  si  l'augmentation  annuelle  des  crimes  était  ainsi 
accumulée,  8  p.  0/0  X  ^  ^^^  donneraient  160  p.O/O. 

Pour  savoir  si  les  crimes  augmentent  dans  la  même  pro- 
portion que  la  population  ,  il  suf&t  de  chercher  combien  il 
existe  d'habitants  pour  un  crime  ou  pour  un  accusé  à  cha- 
cune des  époques  que  l'on  veut  comparer.  Ce  rapport  s'ob- 
tient en  divisant  le  chiffre  de  la  population  par  celui  des 
crimes ,  ou  des  accusés ,  aux  époques  données. 

En  appliquant  cette  méthode,  on  reconnaît  que  la  pro- 
gression générale  des  crimes  contre  les  personnes  a  suivi, 
à  peu  près,  celle  de  la  populalion,  excepté  la  progression  des 
crimes  contre  les  mœurs  et  surtout  contre  les  enfants,  dont  la 
proportion  s'est  accrue  prodigieusement.  Sans  doute  l'accrois- 
sement de  la  population  pffre  des  éléments  plus  nombreux 
pour  commettre  les  crimes;  mais,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
l'augmentation  de  la  population  et  colle  des  crimes  provien- 
nent de  causes  opposées. 


ï 


CHAPITRE  V. 


Du7*ée  moyeime  de  la  vie, 

L^un  des  calculs  les  plus  intéressants  à  déduire  du  mou- 
vement de  la  population  est  celui  de  la  durée  moyenne  de 
la' vie  humaine.  On  répelte  que  la  vie  est  plus  loiigufe  au- 
jloùni'hui  qu'au  dernier  siècle  et-qu'elle  s*est  élevée  de  sept 
ans  dans  le  cQurl  espace  de  1822  à  1953.  Là  coiàtinuatibo 
d^Une  progression  aussi  rapide  permettrait  à  iios  descend 
danls  d'atteindre  la  longévité  des  ancî^h^patriarcfies.  Nous? 
Sérions  heureux  de  confirmer  ûiie  espérance  aussi  agréalile; 
toutefois ,  comme  la  recherche  de  la  vérité  sur  ce  pôîtii  tie 
saurait  arrêter  une  seule  pulsation  de  là  vie,  nous  pdùf- 
rohs ,  sans  datagér ,  ex^tniner  et  discuter  les  raisons  et  les 
Talls  par  leèqufels  6n  prétend  démontrer  la  prolongation  et 
la  durée  de  la  vie. 

La  vie  moyenne,  la  manière  de' la  calculer  et  sa  durée 
Sôlût  i  depuis  longtemps ,  Tobjet  de  discussions  où  les  sys- 
tèmes, la  science  et  l'ignorance  contribuent  à  produire  la 
cbnfusion  ;  nous  allons  essayer  de  porter  quelque  lumière 
dans  ce  débat,  par  Télude  impartiale  des  questions  à  fé- 
isôtidré  et  des  théories  proposées ,  en  nous  eiforçant,  par  la 
clarté  de  l'exposition  et  par  la  simplicité  des  calculs,  de 
suppléer  à  la  précision  des  formules  scientifiques. 

§.  i^*  Vie  moyenne. 

Distinguons  et  fixons,  d'abord,  la  signification  des  expres- 
sions durée  de  la  vie,  vie  moyenne ,  âge  moyen. 

La  durée  de  la  vie  est  le  temps  qui  sépare  la  naissance  de 
la  mort  ;  la  vie  moyenne  de  plusieurs  personnes,  décédées 
à  différents  âges ,  est  le  temps  que  chacune  d'elles  aurait 
vécu ,  si  la  durée  de  la  vie  avait  été  égale  pour  toutes. 

L'âge  d'une  personne  est  la  durée  du  temps  écoulé  de- 
puis sa  naissance  jusqu'à  l'époque  où  l'on  veut  connaître 
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son  âge.  L'âge  moyen  de  plusieurs  personnes  ,  nées  en 
différents  temps ,  est  Tâge  quelles  auraient  si  la  somme 
de  leurs  âges  était  divisée  également  entre  elles. 

Uâge  des'décédés  se  confond  avec  la  durée  de  leur  vie, 
puisque  le  temps  qui  sépare  la  naissance  de  la  mort  indi- 
que ,  à  la  fois ,  rage  et  la  durée  de  la  vie  ;  mais ,  Tâge  des 
survivants  difl&re  essentiellement  de  la  durée  de  leur  vie 
dont  le  terme  est  encore  inconnu.  Il  ne  faut  donc  pas  con- 
fondre rage  avec  la  durée  de  la  vie  des  survivants. 

Ces  notions  sont  d'une  simplicité  élémentaire,  signe  prin- 
cipal de  toute  vérité  ;  on  y  trouve  les  termes  des  calculs  de 
lé  durée  de  la  vie  moyenne  et  de  Tâge  moyen  ;  elles  ren- 
débt  facile  la  solution  des  problèmes  relatifs  à  Tâge  et  à  la 
durée  de  la  vie. 

Les  opérations  des.  compagnies  d'assurance  sur  la  vie  et 
la  fixation  des  rentes  viagères  ont  rendu  nécessaires  les  cal- 
culs de  la  vie  moyenne  et  de  la  vie  probable  aux  différents 
âgés.  Dans  les  tables  de  mortalité  dressées  pour  cet  usa|;e, 
la  vie  moyenne,  à  partir  de  chaque  âge ,  est  exprimée  par 
le  nombre  d'années  que  l'on  suppose  rester  encore  moyen- 
nement à  vivre  aux  personnes  de  cet  âge.  On  appelle  vie 
probable  le  temps  que  l'on  suppose  devoir  s'écouler  encore 
pour  que  le  nombre  des  personnes  du  même  âge  soit  réduit 
à  moitié. 

Lescalculs  de  probabilité  de  la  viesout  déduits  de  l'obser- 
va lion  de  la  mortalité  et  des  survivances  par  âge,  ensuivant, 
autant  que  possible,  la  réduction  successive  du  nombre  des 
naissances  correspondant,  aux  différents  âges.  M.Mathieu, 
membre  de  l'Institut  et  du  bureau  des  longitudes,  en  publiant 
des  tables  delà  vie  probable  et  de  la  vie  moyenne,  a  soin  de 
répéter  que  tous  les  résultats  ne  sont  qu'approchés,  soit  pour 
la  durée  de  la  vie  moyenne  ou  de  la  vie  probable,  soit  pour 
la  distribution  delà  population  aux  différents  âges.  (An- 
ntmiredu  Bureau  des  longitudes  ^  page  222.) 
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g.  Calcul  de  la  vie  moyenne. 

Nous  avoQS  dit  que  les  termes  des  calculs  de  la  vie  moyen- 
ne et  de  l'âge  moyen  se  trouvaient  dans  les  simples  notions 
d^lâ  durée  de  la  vie  des  morts  et  de  l'âge  des  vivants;  deux 
exemples  rendront  cela  plus  sensible. 

Dix  personnes  sont  mortes,  après  avoir  vécu  1,  â,  3,  4, 
5,  si,  58,  59,  60. et  61  ans,  en  tout  310  ans.  Les  deux 
tefines  du  calcul  de  la  durée  moyenne  de  la  vie  de  ces  dix 
personnes  sont  :  la  somme  des  années  que  forment  leurs 
vies  réunies  et  le  nombre  des  personnes  qui  les  onf.  vécues* 
Chaque  nombre  partiel  ex.prime  la  durée  de  Tune  des  vies. 
La  3omme  310  années  de  toutes  les  vies,  divisfée  parle4x^m« 
bre  dix  des  personnes  qui  les  ont  vécues,  donne  pour  quo- 
tient la  vie  moyenne  de  31  ans  que  chacune  ,de  ces  par- 
so,nues  aurait  vécu  si  la  durée  de  la  vie  avait  été  égale 
pour  toutes. 

bix  survivants ,  âgés  de  1,  5,  14,  20,  30>  40,  50,  60,  70 
eiW  ans,  ont  vécu  ensemble  370  ans  ;  la  somme  de  leurs 
âges  repartie  également  entr'eux  ,  c'est-à-dire  divisée  par 
leur  nombre  dix,  donne  pour  quotient  Tàge  moyen  de37  ans. 

Cette  méthode  est  la  seule  qui  indique  exactement  la  vie 
moyenne  des  morts  et  Tâge  moyen  des  vivants.  Tous  les 
calculs  de  la  vie  moyenne  des  survivants  ou  des  nouveaux- 
nés  reposent  sur  des  probabilités  et  leurs  résuUals  ne  sont 
qu'approchés ,  comme  le  répètent  le  savant  laborieux  que 
nous  citions  tantôt,  et  les  statisticiens  les  plus  autorisés  tels 
que  M.  Legoyt,  chef  de  division  de  la  statistique  générale  de 
France.  D'autres  plus  absolus  prétendent  généraliser  Tap- 
pUcation  des  calculs  de  probabilité  de  la  vie  moyenne  à  Tex- 
ciusion  même  des  éléments  de  certitude  qu'on  trouve  dans 
la  durée  des  vies  et  des  âges  dont  ils  affectent  de  dédaigner 
la  qotion  vulgaire. 

La  question  la  plus  controversée  estcellede  la  vie  moyenne 
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de  la  population;  elle  est  le  point  de  départ  des  théories, 
des  formules,  des  solutions  ayant  pour  objet  de  démontrer  la 
prolongation  de  la  vie. 

La  vie  moyenne  d'une  population,  c'est-à-dire  des  survi* 
vants,  ne  peut  être  déterminée  qu*approximativement,  par 
les  calculs  de  probabilité ,  ou  par  la  vie  moyenne  des  morts 
qui  nous  parait  la  probabilité  la  plus  rationnelle.  La  mesure 
de  la  vie ,  individuelle  ou  moyenne ,  ayant  pour  terme  né- 
cessaire la  mort,  n'est  connue  exactement  qu'après  la  morf . 
Il  n'appartient  pas  à  la  science  humaine  de  fixer  avec  cer- 
titude le  nombre  de  jours  que  Dieu  accordera  à  un  ou  plu- 
sieurs'individus. 

Quelques  uns  combinent  Tôge  des  survivants  et  celui  des 
décèdes  «  pour  en  déduire  la  vie  moyenne  de  la  populatiofi; 
alors,  le  résultat  n^est  plus  ni  l'âge  moyen,  ni  la  vie  moyen- 
ne; car  les  proportions  des  c^ges  sont  très  différentes  dans 
les  décès  et  dans  la  population  :  les  d^iès  du  pre- 
mier âge  s'élèvent  de  14  à  IG  pour  0/0  de  la  mortalité; 
tandis  que  les  existences  du  même  âge  ne  représentent  que 
1  p.  0/0  de  la  population,  sans  parler  des  autres  différeAces 
de  proportion  aux  divers  âges. 

La  formule  par  laquelle  on  veut  prouver  la  prolongation 
de  la  vie  consiste  à  diviser  la  population  par  les  naissances 
annuelles,  ce  qui  donne  pour  quotient  la  proportion  des 
naissances  aux  habitants  et  nullement  la  vie  moyenne.  Lo 
fait  accidentel  des  naissances  n'a  aucun  rapport  avec  la  durée 
de  la  vie  qui  dépend  de  mille  circonstances  aussi  étrangères 
aux  naissances  que  les  causes  de  la  progression  ascendante 
ou  descendante  des  naissances  le  sont  à  celles  de  la  durée  de 
lavie.Cés  mots  durée  de  la  vie  ne  disent-ils  pas  assez  claire- 
ment que  est  dans  la  vie  que  se  trouve  la  mesure  dosa  du- 
rée? Pour  remplacer  cette  mesure,la  seule  vraie  de  la  vie  mo- 
yenne, on  crée  des  hypothèses  impossibles;  on  formule  de  sa- 
vantes théories  qui  sont  loin  de  faciliter  Vintelligence  du  sojet; 
Tome  xxv  9 
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on  ne  parvient^  en  défiûitive^  qu'à  des  probabilités  toujours 
discutables.  Toutefois ,  examinons  avec  attention  les  hases 
de  ce  système,  les  éléments  de  ses  calculs  et  la  valeur  de 
ses  déductions.  «:. 

On  pose  en  principe  que  la  fécondité  d*uue  population 
s'évalue  en  rapportant  le  nombre  des  naissances  annuelles 
au  chiffre  des  habitants ,  déduction  faite  des  morts-nés  et 
des  enfants  morts  avant  Texpiration  des  trois  jours  accor^ 
dés  pour  les  déclarations  de  naissance.  (  Slalisliqtie  de  la 
p<ypulation^  tome  IV,  p.  21  et  suiv.  1854.) 

:  On  dit  encore  qu'une  population  considérée  comme  sta-r 
tionnaire  est  égale  aux  naissances  multipliées  par  la  vie 
moyenne  et  que  la  division  de  la  population  par  les  nais^n- 
ces  donne  pour  quotient  la  vie  moyenne. 

D'après  cette  formule ,  on  trouve  en  185S, 

K  Paris 1  naissance  sur  31  habitants. 

Dans  les  autres  villes    ,1  »  35        > 

■  Dans  la  populat.  rurale    .1  >         .     ^^        ". 

.  Dans  la  France  entière,      1  »  39        » 

.  On  en  conclut  que  la  durée  moyenne  de  la  vie^  en  1854^ 
était  à  Paris  de  31  ans;  dans  les  autres  villes  de  35  ans  ; 
dans  la  popqlation  rurale  de  41  ans;  dans  la  France  entière 
de  39  ans. 

On  ajoute  que  les  naissances  et  les  décès  sont  restée ,  à 
peu  près  stâtionnaires  depuis  un  demi  siècle  et  que  Tac- 
croisseroent  de  la  population  est  le  résultat  de  la  prolonga- 
tion de  la  durée  de  la  vie;  pour  le  prouver,  on  cite  lechllTre 
des  naissances  plus  élevé  en  1814.  qu'il  ne  l'a  été  jusqu'en 
1859  et  celui  des  décès  plus  fiaible  en  1845  qu'en  1801.  La 
division  de  la  population  par  les  naissances  assignerait  une 
vie  moyenne  de  32  ans  en  1822  et  de  39  ans  en  1853,  c'estr 
à-dire  un  accroissement  de  7  années  de  vie  moyenne  en  un 
tiers  de  siècle. 

Heprenons  chacune  de  ces  assertions  proposées  sous  la 
forme  d'axiomes. 
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La  focondîté  humaine  se  manifeste  par  les  conceptions , 
indépendamment,  soit  de  la  date  des  déclarations  de  nais- 
sance à  TEtat-civil,  soit  des  accidents  ou  des  crimes  qui 
peuvent  suivra  la  conception  ;  au  point  de  vue  de  la  fécon- 
dité, il  n'y  a  pas  plus  de  raison  d'éliminer  les  morts-nés 
^t  les  enfants  morts  avant  les  déclarations  de  naissance^  que 
ceux  dont  le  décès  survient  quelques  heures  plus  tard  ;  si , 
au  lieu  de  diviser  la  population  par  les  naissances  des  en- 
fants ayant  vécu  plus  de  trois  jours,  on  les  divisait  par  les 
conceptions,  ou  même  par  la  totalité  des  naissances,  sans 
éliminer  plus  de  quarante  mille  morts-nés,  on  trouverait 
un  quotient  plus  faible,  c'est-à-dire  Tindication  d'une  via 
moyenne  plus  courte.  Dans  le  rapport  de  la  fécondité  à  la 
population,  l'expression  vraie  de  la  fécondité  devient,  le 
terme  le  plus  significatif,  son  altération  arbitraire  suffirait 
pour  fausser  le  rapport  cherché  ;  mais ,  la  fécondité  n'a  pas 
plus  de  rapport  que  les  naissances  à  la  durée  de  la  vie. 

Dans  la  supposition  d'une  population  stationnaire  ,  si 
Végalité  constante  des  naissances  et  des  décès  rendait  le 
c^iffredela  population  invariable,  il  n'en  résulterait  pas  que 
la  division  de  la  population  par  les  naissances  indiquât  la  vie. 
moyenne;  pour  qu'il  en  fut  ainsi ,  il  faudrait  encore  quç  la 
somme  des  années  vécues  par  les  décédés  fut  égale  au  nom- 
Iptre  des  survivants  et  que,  chaque  année ,  la  répartition  da 
la  mortalité  fut  la  même  entre  tous  les  âges,  afin  de  repro- 
duire périodiquement  le  même  nombre  de  décédés  ayant 
vécu  ensemble  le  même  nombre  d'années ,  en  regard  du 
mi^mo  nombre  de  naissances  et  du  même  nombre  d'habi- 
taiits;  de  teU<;  sorte  que  la  population  égale  aux  années  vé- 
cms  divisées  par  les  naissances  égales  aux  décès,  donnerait 
le  même  quotient  que  la  somme  des  vies  égales  à  la  popu- 
I»iÎQD,  divisée  par  les  décès  égaux  aux  naissances.        , 

On  voit  que  toutes  ces  combinaisons  et  ces  suppositions 
n^arriverajentt  à  l'expression  véritable  de  la  vie  moyenne 
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qVen'reprodnisaht  identiquement ,  dans  la  division  de  la 
population  par  les  naissances ,  les  termes  de  la  somme  des 
dnhées  vécues  divisée  par  les  décédés.  Puisqu^il  en  est  ainsi, 
pourquoi ,  sans .  recourir  à  Thypothèse  inadmissible  d'une 
population  stationnaire  et  à  la  coïncidence  impossible  de  tant 
de  conditions,  no  pas  prendre,  pour  termes  de  la  vie  moyen- 
ne, la  somme  de  la  durée  des  vies  et  le  nombre  de  ceux  qu) 
les  ont  vécties,  termes  qui,  dans  tous  les  cas,  donnent  exac- 
tement la  vie  moyenne  quel  que  soit  l'état,  progressif  ou  sta- 
tionnaire, de  la  population,  quelles  que  soient  les  variations 
Ou  les  perturbations  survenues  dans  les  éléments  du  moù- 
yement  de  la  population? 

Il  est  à  remarquer  qu'en  déterminant  la  vie  moj'ennè  par 
le  quotiefit  de  la  population  divisée  par  les  naissances,  sa 
duréd  serait  d'autant  plus  courte  que  le  bien  être  impri- 
merait une  énergie  plus  puissante  aux  facultés  procréatri- 
ces et  qu'elle  paraîtrait  d'autant  plus  prolongée  que  la  mi- 
sère aurait  plus  restreint  lesnaissanees;  en  outre  ontrouve- 
rdit  d'une  année  à  l'autre,  des  différences  prodigieuses  dans 
la  durée  moyenne  de  la  vie  :  en  1812,  dé  32  ans  ;  en  1814, 
de  20 ans;  en  1836,  de  Si  ans;  l'année suiviBinte,  de  36  an^. 
L'âge  et  le  nombre  des  décédés  ne  présenteront  jamais  le 
contre  sens  d'une  vie  plus  courte  dans  les  temps  prospèf^es 
^  |!>! us  longue  pendant  les  années  calamiteuses;  il7)ourrâ 
bien  survenir  des  différences  notables  dans  la  vie  moyenne 
réelle,  lorsqu'une  épidémie  aura  sévi  plus  part ieulièrement 
ior  l'enfance ,  ou  sur  les  âges  virils  ;  alors  la  causée  acciden- 
telle sera  évidente  et  Ton  se  rappellera  que  la  vérité^en  sla- 
tistiqu  J,  n'est  jamais  dans  les  années  exccptionnelles,ni  dans 
les  périodes  calamiteuses  ;  mais  séulenient  dans  les  faits  ob- 
servés durant  une  suite  d'années. 

Le  prétendu  rapport  de  cause  k  effet' entre  les  niaissancèi» 
et  les  décè^  n'existe  que  dans  le  sens  de  la  néciessité  Hûale 
delà  thort;  issoe  inévitable  de  la  vie.  Vainement  alièjgue- 
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t-oQ  que  la  mortalité  du  premier  âge  s'élèvanl  en  raison  du 
plus  grand  nombre  de  naissances  ,  abaisse  la  vie  moyen- 
ne; cette  mortalité  n*a  pas  dans  l'ensemble  des  décès 
.  toBte  rimportance  qu'on  lui  prèle  ;  elle  e-st  toujours  sur* 
passée  par  le  nombre  des  décès  des  personnes  âgées  de  6S 
ans  et  au  dessus,  c'est-à-dire  ayant  déjà  vécu  plus  de 
deux  fois  la  durée  moyenne  de  la  vie.  Supposons  dix  décès 
arrivés  avant  Tâge  de  un  an  et  âix  de  65  à  100  ans  ;  si 
nous  prenons  pour  les  premiers  la  moyenne  de  six  mois  de 
vie,  donnant  la  somme  de  5  ans  et  pour  les  derniers  la 
moyenne  de  75  ans  donnant  la  somme  de  750  ans,  les  deux 
sommes  réunies ,  soil  755  ans,  divisées  par  les  vingt  décès, 
assigneront  près  de  38  ans  de  vie  moyenne.  Toutes  les  con- 
sidérations présentées  relativement  à  la  mortalité  du  premier 
âge  ,  trouveraient  leur  application  aux  cas  de  mortalité 
particulière  imprévue  atteignant,  plus  souvent  qu'on  ne 
Pobserve,  les  divers  âges  de  la  vie.  Au  reste,  la  vie  moyenne 
résulte  de  tous  les  âges  des  décédés  sans  distinction. 

En  jettant  les  yeux  sur  le  tableau  du  mouvement  de  l« 
population  (pages  14  et  suiv.),  on  voit  que  les  naissances 
et  les  décès  offrent ,  d'une  année  à  Faulre,  des  différenoes 
quelquefois  énormes ,  en  sens  contraire ,  puisque  la  pros- 
périté qui  augmente  les  naissances  diminue  les  décès  et  que 
la  misère  qui  diminue  les  naissances  augmente  les  décès. 
La  population  subit  elle-même  des  modifications  par  l'im- 
migration ou  rémigration.  Durant  le  premier  demi-siècle , 
1801  à  1850 ,  Taccroissement  de  la  population  s'est  élevé  à 
8«&34,167  habitants,  soil  de  31  p.  0/0.  Les  9/10"«-  do  cet 
accroissement  sont  fournis  par  l'excédant  des  naissances 
sur  les  décès  ^  il  ne  faut  donc  pas  l'attribuer  à  la  prolon- 
gation de  la  vie.  (Voir  le  tableau  de  mouvement  de  la  pa* 
pulation  pag.  14  et  suiv.) 

La  division  des  cinquante  premières  années  du  xix*  siè^ 
cle,  en  deux  périodes  égales  de  25  ans ,  mettra  en  évideiwi 
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le  mouvement  coDstanl  do  progression  ascendante  dans  la 
population  de  la  France  : 

Moyennes  annuelles  des  naissances j  J|  jgj  J  jgj;  ;  f^'^^^ 

Âtigmentation  moyenne  atmuelle  pendant  la  %^  période, 
comparativement  à  la  Ire 28,562 

Pour  les  S5  années,  de  4836  à  4850 1\kfilh 

u^^^««^c  •«««^n^c  A^c  AA^i..         )  de  4801  à  4  8^5.  .  780,700 
Moyennes  annuelles  des  décès  .  .  .|  ^^^g^g  ^  ^g^^      m\\^% 


'•■ 


Augmentation  moyenne  annuelle  durant  la  3*  période . 

relativement  àla  4'« 39,482 

Pour  les  25  années  ,  de  4826  à  4850 987,^50 

On  peut  vérifier  Texaclitude  des  chiffres  et  des  calculs  , 
au  moyen  du  tableau  du  mouvement  de  la  population  (page 
14  et  suiv.) 

Les  naissances  et  les  décès  sont. loin  de  conserver  ,  soit 
entr'eux  ,  soit  avec  la  population  ,  les  rapports  proportion- 
nels ,  qui  seraient  invariables  dans  Fétat  stationnaire  (1). 

Proportion  de  Taccroissement  de  la  population  : 
Accroissement  (  de  1801  à  1825     ....     16.48  0/0 
de  la  population!  de  1826  à  1850 14.35 

Total     ....    30.83  0/0 

DiminuUon  de  Faccroissement  pendant  la 

seconde  période 2.13 

*  Il      

(4)  Ces  calculs  sont  rapportés  : 

Pour  l'accroissement  de  la  population  au  dénombrement  de 
4804  ;  pour  la  proportion  des  naissances  et  des  décès  aux  hdbi- 
bitisints,  savoir  :  pendant  la  période  4804  à  4825,  à  la  population 
moyenne  de  29,694,340  habitants  que  donnent  les  dénombre- 
ments de  4804—6—21—26:  pendant  la  période  4826  à  4850  à 
la  population  moyenne  de  33,897,363  habitants ,  déduite  des 
dénombrements  de  4826—34—36—41-46—^4. 
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Proportjoû  des  naissances  à  la  population  : 
De  1801  à  1825,  1  nais,  sur  31.61  Lab.  =  3.16  0/0 
De  1826  à  1850,  1      »  35  =2.85 

Dhninution  de  la  proportion  pend,  la  2«  période  0.31 

Pi'opoftîon  des  décès  à  la  population. 
De  1801  Â  1825  :  1  décès  sur  37,98  hab.  >=.  2  63  0/0 
.  de  1826  à  1850  :  1      »  41.27  =  2.42 

Diminution  des  décès  relative  à  la  popul.       0.21 

Proportion  des  décès  aux  naissances 


De  1801  à  1^5  :  1  décè«  sur  1.20  nËiis.  <»  83.27  0/0 
De  1826  à  1850  :  1        >         1.17  ^  84.89 

Augmentation  des  décès  relative  aux  nais.      1.62 


L'argument  fondé  sur  les  deux  faits  statistiques  des  nais-' 
sauces,  plus  nombreuses  en  1814  qu'on  ne  les  avait  vues 
depuis  '^cette  époque ,  et  des  décès >  inférieurs  en  1845  à 
ceux  de  1801,  n*est  pes  sérieux  ;  eu  1814,  il  y  eut,  en 
effet ,  plus  de  cent  mille  naissances  de  plus  que  rangée 
précédente  par  la  raison  qu'en  1813  les  unions  précoces 
contractées  en  vue  d'éluder  la  loi  de  la  conscription  mili- 
taire, avaient  ajouté  une  augmentation  de  164,622  ma-^ 
ridges  an  nombre  de  ceux  de  Tannée  1812.  (Voir  le  tableau 
pag.  14  et  suiv.) Cette  circoi^stance  explique  comment  maU 
gré  l'accroissement  de  la  population ,  le  maximum  des  ma- 
riages est  toujours  resté  inférieur  ,  de  plus  de  80,000 ,  au 
chiffre  de  1814. 

La  faible  moirtalité  de  1845  était  un  signe  de  prospérité 
comifte  en  1816—17—18—21—23.  D'ailleurs ,  si ,  depuis 
1815 ,  la  mortalité  avait  été  plus  faible,  l'explication  se  trou- 
verait dans  l'état  de  paix  succédant  à  de  longues  guerres. 

Les  deux  faits  dont  nous  .venons  d'indiquer  les  causes, 
montrent  une  fois  de  plus  ,  combien  il  faut  se  tenir  en 
garde  contre  les  illusions  des  citations  empruntées  à  des 
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«onées  exceptionnelles  pendant  lesquelles  les  éléments  de 
la  population  ont  subi  rin£luenc(f  de  causes  accidentelles. 
Les  BQoyenqes  des  périodes  représentent  seules  la  vérité 
d^autant  plus  exactement  que  leur  durée  plus  longue  assure 
mieux  la  compensation  des  influences  contraires. 

Nous  avons  vu  que  les  signes  nécessaires  de  Tétat station- 
naire  d'une  population  seraient  :  l'égalité  constante  du 
nombre  des  naissances  et  de  celui  des  décès ,  le  chiffre  in- 
variable de  la  population  ,  la  régularité  continue  des  rap- 
ports entre  tous  les  éléments  de  la.  population.  Aucune  de 
ces  conditions  ne  se  retrouve  dans  le  mouvement  de  la  po- 
pulation  de  la  France  :  le  nombre  des  naissances  y  a  tou- 
jours été  différent  de  celui  des  décès ,  la  progression  des 
naissances  ,  des  décès  et  de  la  population  n*a  pas  cessé  d'y 
être  ascendante  et. irrégulière;  les  rapports  proportionnels 
entre  tous  les  éléments  de  la  population  ne  sont  jamais  res- 
tés les  mêmes.  La  population  de  la  France  n'est  pas  statioa- 
nairç;  la  durée  de  la  vie  moyenne  ne  saurait  y  être  déter- 
minée par  la  théorie  du  rapport  dés  naissances  à  la  popu- 
lation ,  théorie  basée  sur  Thypothèse  inadmissible  d'une 
population  statiomiaire  qui  n'a  jamais  existé,  qui  n'existera 
jamais.  Dans  Tordre  d^  la  providence ,  il  y  a  progrès,  ou 
décadence  selon  qu'une  population  accomplit  ses  fins  ou 
qu'elle  en  dévie;  Thistoire  de  tous  les  peuples  atteste  cette 
vérité. 

La  prolongation  de  la  vie  est  généralement  attribuée  au 
bien  être  de  Tépoque  actuelle  ;  nous  n'entreprendrons  pas 
de  comparer  le  bien  être  et  les  misères  du  temps  présenta 
ceux  du  passé,  nous  nous  contenterons  d'observer  que  les 
décédés ,  les  survivants  et  les  nouveaux  nés  appartiennent 
tous,  bien  moins  au  présent  qu'à  une  période  séculaire  pas- 
sée ou  future  et  que  la  durée  de  leur  vie  ,  individuelle  ou 
moyenne,  a  été,  ou  sera  soumise  aux  influences  hygiéni- 
ques ,  sociales ,   économiques  diverses  d'autres  époques. 
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Dans  la  populalion  générale  de  la  France ,  il  existe  encore 
un  million  d'individus  âgés  de  plus  de  70  ans  qui  bni  tra- 
versé toutes  les  commotions  sociales  depuis  la  révolution  de 
1780  et  qui  apportent  aux  décès  un  contingent  annuel  de 
il  à  14  p.  cent*  Qui  pourrait  dire  les  vicissitudes  réservées 
auK  nouveaux  nés  ? 

S*  3.  Durée  moyenne  de  la  vie. 

Vers  Ta  fin  du  xvii»  siècle  et  durant  le  xvui*,  MM.  Graunt, 
Guillaume  Petty,  Halley,  Kerseboom,  Corbyn-Morris,  SnArt, 
SiMPSoM,  etc. y  dressèrent  d^  tables  de  mortalité  d*àprès  les 
re^stres  mortuaires  des  paroisses  de  Londres ,  de  Dublin , 
dé  Breslau ,  des  provinces  du  Sud  de  TAngleterre ,  de  la 
Hollande,  de  Westfrise,  etc. 

En  1746 ,  M.  Deparcieux  ,  de  l'Académie  des  sciences , 
donna  des  calculs  de  mortalité  pour  des  tètes  choisies  ,  afin 
de  servir  de  règle  dans  les  placements  aux  tontines. 

M.  de  BuFFON,  en  1767,  publia  des  tableaux  de  mortalité 
dressés  par  M.  Duprés  de  St.  Maur,  de  TAcadémie  française, 
calculés  sur  douze  paroisses  de  la  campagne  et  trois  parois- 
seis  de  Paris.  • 

Dans  les  premières  années  du  xix«  siècle ,  M.  Dijvillard 
ctimposa  d'autres  tableaux  de  mortalité ,  d'après  un  grand 
notnbre  de  faits  recueillis  en  divers  lieux,  avant  la  révolu-* 
tion  de  1780. 

Tous  ces  travaux  ont  exigé  des  recherches  laborieuses  ; 
on  y  trouve  les  éléments  et  les  calculs  de  probabilités  pour 
des  localités  spéciales  et  pour  des  tètes  choisies  ;  mais  leur 
application  générale,  éloignerait  de  ta  vérité;  ils  offrent, 
d'ailleurs/ des  résultats  très  différents  :  d'après  la  table  de 
DuviLLÀRD ,  la  durée  moyenne  de  la  vie  serait  de  28  ans  ; 
d'après  celle  de  Deparcieux,  elle  atteindrait  30  ans. 

Les  compagnies  françaises  d'assurance  sur  la  vie,  appli- 
quent la  première  pour  fixer  les  sommes  payables  au  décès; 
elles  se  servent  de  la  seconde  pour  régler  les  annuités  à 
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$efty\t  duri^tit  la  vie  d^  assurés  (Àanuaire  du  bureau  àeé 
longitudes  1861  >  page  228.) 

£o  Angleterre  $  la  table  de  mortalité  de  la  ville  de  Nort-^ 
hamptoo ,  d'après  laquelle  la  mortalité  est  plus  rapide  que 
par  la  table  de  Dovillard,  est  prise  pour  base  des  a^àurance:! 
payables  au  décès  ;  la  table  de  mortalité  de  Carlislb  qui 
donne  une  vie  moyenne  plus  longue  que  cçlle  de  Deparcieux 
est  -adoptée  ppur  fixer  les  annuités  viagères.  (Anm]iair«  du 
bureau  des  longitudes  1861,  page  228.) 

L'existence  et  la  prospérité  des  compagnies  d'assurance 
sur  la  vie  exigent  que  leurs  contrats  reposent  sur  dçs  ba- 
9es  offrant  plus  de  chances  de  bénéfices  que  de  pertes;  on 
doit  en  conclure  i^  que  la  généralité  des  assurés  vit  plusdjB 
28  ans  /puisque  les  sociétés  d'assurance  peuvent  'sans  péril, 
«^engager  à  payer  l'assurance  ace  terme  ;  2<^  que  la  plupart 
des  assurés  vivent  moins  de  39  ans ,  puisque  les  mème^ 
compagnies  d'assurance  sur  la  vie  ,  ne  compromettent  pas 
leurs  intérêts  en  servant  des  rentes  viagères  calculées  sur  la 
durée  moyennede  39  ans  de  vie.  Lia  vérité  est  donc  entre. S8 
et  39  ans  ,  ce  qui  indique  déjà  que  la  durée  moyenne  de  la 
vie  ne  sa  prolonge  pas  à  39  ,  41  et  44  ans» 

M.  Mathieu  a  complété  et  légèrement  modifié  la  table  ^e 
Di^ARCiEUx  dans  les  premières  années  de  la  vie ,  de  manière, 
dit-il,  à  représenter  l'étatactuel  de  la  population,  ayant  tou-« 
jours  soin  de  répéter  que  les  résultata  ne  sont  qu'approchés. 

Votci  comment  M.  de  Buffon  etJU.  Mathieu  fixent  la  mor- 
talité aux  différents  ége^. 

D'après  M.  Buffon.  D'après  M.  Mathieu. 


1/4*  dai  décès  avant  an  an. 

1/3        avant  23  mois  ; 

1/8           —  8  ans; 

2/3           —  39  ans  ; 

3/4.    .       —  51  ans  ; 

8/9««         —  70  ans  ; 

âW38<«      —  80  ans  ; 

29/201**    —  90  ans  ; 

11995/1 1996<*  100  ans. 


1/6^  des  décès  de  la  naissance  Kuaan. 

l/5«  avant  3'  ans; 

lf4  —  4  ans  ; 

1/3  —  14  ans  ; 

1/2  —  42  ans  ; 

2/3  —  62  ans  ; 

3/4  —  69  ans  ; 

4/5»»  —  72  ans  ; 

5/6«.  —  75  ans  ; 
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-La  fHropâgatioft  d6  ta  vaccine  a  diminué  les  décès  par  fâ 
petite  vérole;  mais,  d'autres  maladies  dont  i'a|(parhioii  était 
autrefois  plus  rare  et  moins  meurtrière  sévissent  cr^Hement 
sur  i*enfance  et  s'étendent  à  tous  les  âges  ;  la  nombre  des 
mort&'4iés  ne  cesse  pas  d'augmenter  d^une  manière  effrayton- 
^;  les  bccidentâ,  pendant  les  premiers  moiâ  de  la  cancep** 
tion^  deviennent  chaq^ue. jour  plus  fréquents.  L'espèce  hu«- 
mâine^  bien  loin  de  se  fortifier ,  tend  de  plus  en  plus  ^  à 
s'aSiiblir  ;  on  en  trouva  la  preuve  dans  la  nécessité  d*abals* 
ser  ia  taille  des  soldats  et  dans  le  nombre  croissàvit.defe 
GOBscrits  impropres  au  service  militaire. 

La  statistique  générale  n*a  publié,  jusqu'ici,  que  les  décès 
par  âge  dans  la  ville  de  Paris ,  de  1896  à  1853.  Nous  igne^ 
rons  si  les  actes  de  décès  ont  été  compulsés  dans  les  autres 
partiesde  la  France  ;  ces  documents  seraient  indispensables 
poor  déterminer  la  vie  moyenne  avec  certitude.  Il  a  été 
affirmé  que ,  par  Fâge  des  décédés ,  elle  était  de  37  à  38 
ans.  Cette  assertion  aurait  dû  être  appuyée  de  pièœs  j.vs- 
tificatives.  Les  erreurs ,  en  statistique,  sont  si  fréquentes , 
si  faciles  de  la  part  des  personnes  ayant  une  opinion  pré* 
conçue ,  qu'en  traitant  les  questions  controversées,  it  faut 
toujours  mettre  ses  adversaires  à  même  de  contrôler  les 
calculs;  aussi  ne  donnerons  nous  que  les  résultats  dont 
ohacun  pourra  vérifier  l'exactitude. 

Les  actes  de  décès  que  nous  avons  pu  compulser  dans  des 
localités  diverses,  nous  ont  toujours  indiqué  une  vie  moyenne 
de  80  à  31  ans ,  si  ce  n'est  pendant  les  années  et  dans  les 
lieux  où  le  choléra  avait  particulièrement  atteint  les  âges 
virils.  Le  dépouillement  des  actes  de  décès  ne  présente  au^ 
cune  difficulté,  il  permettra  de  connaître  exactement  ia  vie 
ofeoyenne.Ën  attendant,  on  peut  affirmer,  sans  craindre  de  se 
tromper^ que  la  vie  n'a  pas  augmenté  sensiblement  depuis  i^ 
commencement  du  siècle  actuel.  L'accr(Hssement  prétendu 
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de  7  années  de  vie ,  dans  Tespace  de  30  ans  «  suffirait  pour 
feire  rejeter  les  formules  aboutissant  à  une  telle  énormité. 
:   Voici  quelle  a  été  la  durée  moyenne  de  la  vie^  à  Paris» 
de  tô36  à  1853. 

.  Ëtt  1830,  il  est  mort ,  23,909  individus  ayant  vécu  en- 
semble 734,857  ans ,  chacun  en  moyenne  30  ans,  7  mois  y 
16  jours.  (Tableau  n<>;i5,  page  79.) 
.  En  1849,  année  du  choléra^  la  mortalité  a  doublé,  à  Pa- 
risy  et. pourtant,  les  47,695  décédés,  ayant  vécu  ensemble 
l,577>6i^  ans^  ont  eu  chacun  la  vie  moyenne  de  33  ans , 
parce  que  Tépidémie  avait  sévi  surlesâges  virils^  sans  accroî- 
tre les  décès  du  premier  âge.  On  voit  par  là  que  la  durée  de 
ia  vie  moyenne  dépèfnd  principalement  de  Tâge  des  décèdes^ 
qu'une  mortalité  très  faible  portant  sur  les  premiers  âges 
assignerait  une  vie  très  courte  et  que  la  mortalité  la  plus 
grande,  dans  les  âges  virils ,  départirait  une  vie  moyenne 
plus  longue.  (Tableau  n»  16,  page  144.) 

£n  1853,  le  nombre*  des  déoédés,  dans  la  même  ville  a 
été  de  32,936,  ayant  vécu  ensemble  1,001,323  années, 
chacun  en  moyenne ,  30  ans ,  4  mois  ,  24  jours.  (Tableau 
H*  17,  pag.  IM.)  /  : 

:  La  moyenne  des  décès  à  Paris ,  pendant  les  dix-huit  dn>- 
nées  1836  à  1853,  a  été  de  28,518  et  le  nombre  moyen  des 
années  vécues  de  888,909  ans,  ce  qui  assigne  une  vie 
moyenne  de  31  ans ,  2  mois.  La  vie  moyenne  de  cette  pé- 
riode n'aurait  été  que  de  30  années  et  quelques  mois  sans 
la  mortalité  exceptionnelle  de  1849.  (Tableau  u?  18, 
page  146.) 

Les  mêmes  calculs  ap];^iqués  aux  décès  de  1857,  <loiinenl 
une  vie  moyenne  dé  30  ans. 

D^pres  la  Statistique  du  département  des  Bouches^ltt^ 
Rhône  (Tome  III ,  pag.  94  et  96) ,  la  vie  moyenne ,  de  1818 
à  1821 ,  aurait  été  à  Marseille  de  29  ans ,  2  mois;  ààm  le 
département  de  30  ans ,  2  mois  ;  en  France  de  29  ans. 
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Le  déoombrefttent  de  la  populçtioD ,  par  âge  on  1851  « 
porte  6S5,271  individus  au  dessous  de  un  an  et  un  plus 
grand  nombre  aux  âges  de  â,  3,  4,  6,  7,  8,.  10,  13,  IS^ 
19,  27,  30  et  même  de  40  ans.  Lo  moyenne  d^s  naissanoea 
annuelles  6yant  été  de  953^934 ,  il  semble  que  les  naissdn- 
oes  soccessîves ,  toujours  supérieures  aux  décès ,  devraient 
maintenir  constamment  un  nombrexl'existences  du j  pre- 
mier âge  correspondant  à  celui  des  naissances;  à  Tàge 
de  10  ans ,  il  ne  peut  rester  que  les  deux  tiers  des  nais- 
sances; à  30  ans  la  moitié;  à  SO  ans  le  tiers  seulement  et, 
quelles,  que  soient  les  proportions  descendantes  succes- 
sives »  le  nombre  des  survivants  diminue  nécessairement , 
ù  mesure  que  Tége  s'éloigne  d'avantage  de  Tannée  de  la  nais-» 
sance.  Il  est  impossible  que  la  génération  née  depuis  40  ans 
soit  plus  nombreuse  que  celle  dont  la  naissance  ne  remonté 
qu*à  un  an,  comme  nous  le  voyons  dans  le  recensement 
de  1851.  En  supposant  même  que  rimmigralion  eut  procuré 
iktt accroissement,  cela  ne  modifierait  jamais  d'une  manière 
notable  la  population  d'un  seul  âge.  Comment  admettre 
qu'il  y  ait  665,935  habitants  âgés  de  40  ans.  lorsqu'on  n'en 
compte  que  655,271  au  dessous  de  un  an  et  qu*en  remontant 
aux  naissances  de  1810  et  1811  auxquelles  correspond 4'âge 
de  4^  ans,  la  moyenne  de  929,351  naissances  ne  permet- 
trait de  compter  qu'un  tiers  des  décès  de  cette  génétiation 
dans  l'espace  de  40  ans,  tandis  qu'en  dehorsde  toute  chance 
de  mortalité  extraordinaire  ,  il  n'existe  â  40  ans  que  la 
moitié,  au  plus,  de  la  génération  de  cet  âge? 

BuFFON  avait  observé ,  de  son  temps  \  que  dans  les  décla- 
ràtioDS  d'âgé  les  nombres  correspondant  aux  périodes  quin- 
quennales ,  à  partir  de  dix  ans  ,  étaient  beaucoup  plus 
grands  qu'ils  ne  devaient  l'être,  même  d'après  les  actes  des 
décès,  soit  par  rignorance  des  déclarants  qui  désignaient 
la  période  la  plus  rapprochée  ,  en  plus  ou  en  moins,  pour 
les  décédés  ;  soit  dans  les  déclarations  de  l'âge  des  vivants 


pirdiver^  motifs  qui  portent  à  se  rajeunir.  Les  mêmes  causes 
opf.  produit  1(ss  mêmes  effets  dans  Fenquèle  des  âges  en  1851. 
Ijo  comparaison  d'une  suite  de  dénombrements  successifs 
par  âge  permettra,  de. rectifier  beaucoup  d'eri^eurs. 

Quoiqu'il  en  soit  de  la  gravité  des  inexactitudes  ,  Ten- 
sçmble  des  Àgos donne  la  somme  de  1,100,504,083  anset  la 
division  par  35,783,527  d'habitants  Tâge  moyen  de  30  ans, 

9  Bpois ,  10  jours.  (Tableau  m  19,  pag,  86.)  (1). 

C^tte  moyenne  est  évidemment  trop  faible  ,  Tâge  moyen 
devant  être  beaucoup  plus  élevé  dans  les  existences  que 
dans  les  décès ,  puisque  la  proportion  du  premier  âge  y 
çsi.ijQÛniment  moindre  et  celle  au  dessus  de  65  ans  plus 
grande. 

Noi|S  avons  donné  au  tableau  n<>  20  (pag.  87, 88.)  la  pro- 
portionnes décès  et  des  existences  par  âge;  on  y  voit  que  la 
première  année  de  ^a  vie  fournit  11  à  17  p.  0/0  de  la  tota- 
lité des  décès  et  les  10  premières  années  le  tiers.  A  la  tnen- 
ti^me  année  on  ne  retrouve  pas  la  moitié  des  personnes  dont 
la:  naissance  correspond  à  cet  âge..  Les  tnois  quarts  dç  ce^uni 
Qili  naissent  n^arrivec^t  pas  à  la  60^  année.  •  > 
•  Lies  âges  sont  répartis  bjen  différçmmept.dans  la  popula- 
UP9.<;  Ip  première  pnnée  n'y  figure  que  pour  1.83  Q/0  les 

10  premières  pour  18.  0/0  dans  la  France  et  13  0/OàPgris. 
IfOs.  proportions  les  plus  élevées  sont  de.  .10  à  30  ans  ,  puis 
de..3P  à  40  ans;  la  diminution  (}evien|  rapide  après  55 
ans.         _        . 

(4)  Nous  croyons  qu'en  évaluant  k  dix  jedUUoas  le  noinbre^es 
persopnes  a'é.tant  r^eunies.d^  c[ix  ans,  en  o(io;yenney  nous  res-^. 
tons  au  dessous  <)q  la  vérité.  Ce^e  rectification  ne  donp.er^it 
que  l'âge  mpyen  de  33  ans  et  demi« 

!  •.  .  ■  .  .  .    .    •  '  ,    ■      .  .-  ;    .        • 

,'  I.     ■      .    '.       .  .  ....  .,?■•• 
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T4JIL1AV  jn»  45.  -^^Durée  moyenne  d^lek  vie  bumaime,  cajculég 
ff après  Ut  déeés  par  âge,  â  Paris ,  pendarU  Vannée  4836. 


VKRI0DII8 

d<ft 

décès. 

.èUu«iuittà3 
de    3  â.6 
de    6  à  4S 
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do 
de 
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de 
de 
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2 
•3 
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5 
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7 
8 
9 


â 
à 
h 

h 
à 
à 
k 
â 


%  ans 
3 
4 
6 
6 
7 
8 
9 
40     ^ 


TiUlaTsnt  40aoi. 
de  40  à  45aDs 
de  45  i  20 
d^  20  â  85 
de  25  i  30 
de  30  k  35 
de  35  i  40 
de  40  à  45 
de  45-ii  50 
de  50  à  55 
de  35  A  60 
de  60  ik  65 
de  65  à  70 
de  70  à  75 
de  75  à  80 
de  XO  à  85 
de  85  k  90 
de  90  â  05 
de  95.  à  400 
éi400kai^ 

deliNamiM  kTÔÔ 
au  cl  u  M 


XfOMBES 
dM  déoèa 

par  période. 


"•p 


2,994 
458 
833 


4,285 
4>05 
837^ 
553 
384 
293 
248 
463 
438 
99 


8,405 

468 

7q4 

4,271 

4,408 

4,084 

4,429 

975 

956 

953 

950 

996 

4 ,24.7 

4,248 

4,424 

744 

289 

52 

8 

2 


23,964 


IfOMBRB  D'ikIfNiBS  VicUBS 


p^  chaque 
décédé. 


4 

mois 

4/2 

4 

» 

4/2 

9 

» 

iMit8jfin9h. 
4  an  4/2 

2  1/2 

3  4/2 

4  4/2 
6  4/2 
6        4/2 

■  7        4/2 

8  4/2 

9  4/2 


liilOm.Sj  18b. 
42  ans  4/2 

47    4/2 


22 
27 
32 
37 
42 
47 
52 
57 
.62 
67 
72 
77 
82 
87 
92 
97 
400 


4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 

4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 


par  tous 
les  décédés. 


»374  iH  9  Mil 

474 

9 

624 

9 

4,474  tu 
2,407 
2,092 
4,935 
4,728 
4,644 
1,632 
4,222 
1,173 
940 


3Mi 

6 

6 

6 

0 

6 

0 

6 

0 

6 


30aii7BNâ46 
Jftvi24  b.  45  b. 


45,614 

5,840 

42,442 

28,597 

38,720 
35,4  30 

42,337 

44,437 

45,440 

49,432 

44,875 

62  250 

84,447 

88,305 

86,877 

58,657 

25.287 

4,840 

780 

206 


3  b. 

0 

6 

6 

0 

0 

6 

6 

0 

6 

0 

0 

6 

0 

6 

6 

6 


734, 857ns  9 


734,857  ans  9  mois  :  23,964  décédés  -«  pour  chaque  décédé 
30  aps,  7  mois,  4  6  jours.  24  heures,  45  minutes  de  vie 

Kota.  11  n'a  pas  été  tenu  compte  de  4  décédés  dont  Tâge  est 
r(MtA  inconnu. 


TÀUBânii*16.— Calcul  dt  la  durée  moyenn»  d«  lavùhHmahu, 
d'aprét  Ut  déeii  par  âge,  à  Bmri»,  pendant  Vannée  1849  (an- 
née  de  ehoUra). 
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.   9         1/2 

2,270      G 

«hiùniNÏtOui 

13,839 

suisx.nj.sxi 

to;6Ui.i»' 

de  40  à  tS  ans 

875 

12  ans) /a 

■1 0,937      6 

delSèSO 

1,34S 

17        1/i 

23,590      » 

de  soi  25 

3,370 

22        M 

76,025     » 

de  25  à  3» 

3,559 

37        1/2 

79.872     e 

de30à35 

8.671 

3%        1/2 

S6,807     6 

de  35  à  iO 

2,538 

37        1(2 

9B,ns    » 

de  40  à  15 

S. 41 9 

12        1/2 

10ï,807     6 

de  45  a  50 

1,572 

47        1/î 

122,170     .. 

de  SO  à  55 

3,663 

as      1/2 

139,807     6  ' 

de  SS  à  60 

.     2.311 

il     ^/a 

13!,882      e 

de  60  â  65 

2,224 

6î      1/a 

139,000     » 

de66i70 

2,U7 

67        1/2 

144,922      6 

dé  *70  àT5 

1,938 

7s      1/a 

140,525     > 

dé75à80 

1,624 

,77        1/8 

125.860     . 

de  80  iS5 

1,019 

82        1/3 

84,067     6 

de  85  à  90 

412 

n     1/2 

27,050     ■■ 

de  90  à  95 

138 

92        1/î 

12,765     ■ 

de  95  j  100 

25 

97        1/î 

2,437     6 

de)  1)0  au  delà 

3 

162 

306     • 

4il>HinM<.li100 

33 1»,  Î7  i..r. , 

1,577,632  >»> 

«MttMiA. 

*7,6»6 

'20  btora. 

6  »U 

Nota,  n  n'a  pas  été  tenu  compte  de  104  décédés  dont  CAgé 
est  réBté  incoonu.  .  t 

1,577,622  ans  6  mois  ;  47,695  décèdes  o-  pour  chàcim'  des 
décédés  33  ans,  27  jours,  SO  heures  de  vie. 


Tablhal'  d*  47.  — Durée  moyenne  de  la  viehumahu ,  talculét 
-■  ^al$rèê  Ui  ééeès  par  dge  ^  A  ParU  ,  pendant  Vannée  4éB3. 


FiRIODBS 

décédés. 


de    3   à   6 
et    6   à  42 


NOMBRE 

des  déc6a 

par  périodo. 


k^akMMBiaia*! 


de 
de 
de 
de 
de 
de 
de 
de 
de 
de 


0 
4 
t 

3 
4 

6 


k  4 
à  % 


an 
ans 


à 
à 
à 
à 


3 
4 
5 
6 

6  à  7 

7  à  8 

8  à  » 

9  à 


40 


de  0  à  4  an 
de  40  è  45  ans 
de  45  à  20 
de  20  à  25 
de  25  è  30 
de  30  à  35 
de  35  à  40 
de  40  i  45 
do  45  à  50 
de  50  à  55 
de  55  à  60 
de  60  &  65 
de  65  à  70 
de  70  à  75 
de  75  à  80 
de  80  à  85 
de  85  à  90 
de  90  à  95 
de  95  à  400 
de  400<tia^dk 

de  la  naissance 
à400iiittM*ilà 


3,048  X 

582 
4.296 


4,926 
2,242 
4 ,299 
906 
660 
445 
344 
219 
24  0 
456 


41,407 

673 

4,578 

2.627 

2,024 

4,690 

4,384 

4.342 

4,343 

4,504 

4,349 

4,314 

4,337 

4,34  4 

4,074 

729 

302 

98 

42 

4 


NOMBRE  D*AlfNÉBS  ViCUBS 


par  chaque 
décédé. 


4  mois  4/2 
4  »  4/2 
9  mois 

3m.24j.49h. 
4  an    4/2 

2  ans  4/2 


3 

4 
5 
6 

7 
8 
9 


4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 
4/2 


1mi4 
42 
47 
22 
27 
32 
37 
42 
47 
52 
57 
62 
67 
72 
77 
82 
87 
92 
97 
402 


■.4j.  3h. 
ans  |/2 

4/2 
4/2 
4/2 
4/2 

</« 
4/2 

4/2 

4/2 

4/2 

4/2 

4/2 

4/2 

4/2 

4/2 

4/2 

4/2 

4/2 

4/2 


par  tous 
les  décédés. 


—381 
24g 
972 


0  Bftii 

a 

0 


4.574  tM3aMi 
3,364 


3,247 
3,474 
2,950 
2,447 
2.236 
4,642 
4.785 
4,482 


n 
6 

» 
n 
» 

6 

9 
O 


23,896  an  3  «lii 
8,442       6 


27,645 
56,857 
55,660 
54,925 
54.900 
55.760 
62,367 
78.802 
77,567 
82.425 
90.247 
95,047 
83,235 
60,442 
26.425 
9.065 
4,470 
402 


30  ans,  4  mois 
24jours,  48h. 


0 
6 
6 
0 
0 
0 
6 
6 
6 
0 
6 
6 
0 
6 
0 
0 
0 
0 


4,004,323  ans. 
32,936       24 jours, 48 h.i  9  mois. 

Nùia.  Il  n'a  pas  été  tenu  compte  de  24  décédés  dont  l'âge  est 
resté  inconnu. 

4.004,329  ans',  9  mois  :  32.936  décédés  »  30  ans,  4  mois, 
24  jour»  ,48  heures  pour  chaque  Recédé. 

Tome  xxv  10 


\ 


Tablbad  n*  ii.  —  Durée  moyennt  de  lavie,  cateuU»  d'aprit  la 
moyeniu  anmuellt  d»s  déci§  par  âge,  d  Paru  ,  de  1 83e  d  1  S&3 
fen  18  atuj. 


FÉBIOIIBS 

dei  d«e«t  d* 

nOMBRB 

ItOMBBB 

uarch 

D'ANKftBS   VBCUF9 

4e> 

aque 

pnr  lotis 

décËs. 

1836  à  1853 

des  décès. 

décédé. 

UiHrilit.  (1) 

i.kiui>a««k1». 

84,261 

4,631.  n 

X  l 

tmi 

=l,5C0».38 

de      1  à     !  3DS 

33,383 

1,793.  50 

t   an 

1/2 

2,690  25 

de    2  a    3 

18,882 

1.019.00 

2  un 

1/2 

2.fi22,  50 

de    3  à    4 

13,053 

7Î5. 16 

3 

1/2 

2,538..  60 

de    4  à    S 

9,n5i 

503.  00 

4 

1/2 

2,263.  KO 

de    6  à    6 

6,490 

360,  56 

5 

1/2 

1,983.08 

de    6  il    7 

fi,144 

585.  78 

6 

1/2 

1 .857.  57 

de    7  à    8 

3,237 

179.  84 

7 

1/2 

1,348.72 

de    8  à     9 

!,896 

160.  80 

8 

1/3 

1 ,367.  48 

de    9  à  10 

*,416 

134.  22 

9 

1/2 

1,284.59 

de    0  aiOaos 

177,716 

9,873.  1i 

IuHb 

211. 

19  516.67 

de  (0  A  tS 

i0,5l3 

567.  38 

12  ansi/ï 

6,692.37 

de  15  h  M 

19.774 

1.098.  66 

17 

1/2 

1^224.80 

de  30  â  S5 

36,134 

2,007.  44 

22 

i[î 

45.167.  63 

de  Î5  à  30 

30,189 

1.677.  17 

.27 

1/î 

46  122.17 

de  30  h  35 

23.946 

1,330.33 

32 

1/2 

43  236.05 

Ile  3S  à  40 

22  672 

1,259.  5S 

37 

1/2 

47  233.50 

de  40  a  4S 

2!,7I1 

1,261.72 

42 

'1/2 

5a,623.53 

de  45  h  FO 

î»,651 

1.258,39 

47 

Ijî 

59  773.52 

do  50  i  5S 

31,415 

1,109.  71 

52 

1/2 

6i.i60.3U 

de  35  !»  60 

20,534 

1,140.78 

57 

1/î 

65,594.  85 

de  60  A  65 

21,587 

1,199.28 

62 

1/i 

74.965.  00 

de  65  A  70 

21,405 

<.244.73 

67 

1/2 

84,019.68 

de  70  à  75 

2Ï.733 

1,262.  9t 

72 

1/2 

91,563.18 

de  75  à  80 

19,261 

1,070.  06 

77 

1/2 

82,920.65 

de  80  à  86 

12,47* 

693.  00 

82 

1/! 

52.717.50 

de  85  à  90 

8.436 

302.  00 

87 

1/2 

26.424.  00 

de  90  à  95 

1,S48 

69.  33 

93 

1/2 

6,413.  95 

de  95  à  tOO 

207 

11.  50 

97 

1/2 

1,121.25 

delOOrtandelà 

21 

.    1.  16 

102 

1/2 
:moU 

119.34 

delaDaissaDce 

MOOwduM 

513,327  lUct 

28,518.17 

1j.  4  h 

21  ra 

858,909.91 

Nota.  Il  n'n  pas  été  tenu  coraplé  de  287  décédés,  soit  15.96 
par  aa .  doDt  l'âge  est  reslé  inconna. 

888,909.  9)  années  .-  38,518.  47  décèdes  ^  pour  cbaque  dé- 
cédé 31  ans,  2  mole,  1  jour,  4  heures,  21  minutes. 

IOUotoCi>iLtdarepriiaiit«raiid«olii>leil«i  [rullonid«idictili>liiiidliliéi 
ftt  84  ■!!),  eiilriliiill  l'ntica  d«t  dj«ia*l«i  poit  t»i  (rtoliou  4*Mi*tf)  ricMi.  M 


TABLE Â Un''i9.  Age  moyen det  vivania ,  calculé d'aprè$ 
lereeentement  de  la  populattonpar  âge,  de  1851 . 


rtuosH 

noMaai 

des  vivaniB 

9" 

KoaiBB  D'AimiBS  viGins 

IM 

par  chiiquo 

par  loua 

Age». 

période. 

individu. 

les  vivsDls. 

ans.     mois. 

avant  f  an 

6ft&,i71 

X   6 

mois 

—  327,636.  « 

de    4  à    S 

638,993 

an  1/2 

9S3.i89.  6 

de    là    3 

720.Î60 

2 

4/1 

1,800,660.  0 

de    3  &    4 

664,914 

3 

4/1 

3,327.199,  0  . 

de    i&    8 

642,881 

4 

.4/2 

2.890,714.  6 

de    8  &    6 

663,830 

6 

1/2 

3,M6,0fiS.  0 

de    6  a    7 

673,7*8 

6 

1/2 

4,379,362.  0 

de    7à    8 

666,866 

7 

1J2 

6.001,496.  0 

de    Si    9 

667,077 

8 

4/2 

6,676,154.  6 

de    9  A  10 

633,700 

9 

1/î 

H,02a,160.  0 

ui.iuii. 

l«r,.h.T«. 

ans.    mois. 

deOi  40  ans 

6,64''.040 

4.   Il 

2,J.    16. 

32,971.915.  0 

de  \a  i  11 

.      661.359 

10 

nsl/! 

6,944,269.  6 

de  n  i  *S 

609,994 

.1/2 

7,014,931.  0 

de  11  i  13 

646,699 

12 

1/2 

8,083,737.  6 

de  43  i  4& 

K96,7S8 

13 

4/2 

«,0S6,128.  0 

de  44  à  16 

631.617 

n 

1/2 

9,153,416.  6 

de  1S  i  46 

657.187 

15 

1/3 

10,186,393.  6 

de  46  à  47 

630.670 

16 

1/2 

I0,i06,056.  0 

de  47  i  18 

627.674 

17 

1/î 

10,984,295.  0 

de  4S  a  49 

653,7Î4 

18 

1/î 

12,093,894.  0 

de  19  «  80 

578,956 

19 

1/2 

11,289.648.  0 

de  tO  ft  S4 

618,230 

21) 

1/î 

12,673,715.  0 

de  21  k  tS 

655,893 

21 

1/ï 

11,951,699.  6 

de  2S  k  S3 

6U,488 

22 

1/2 

13.825,980.  0 

de  S3  à  «4  ' 

687,970 

23 

1/2 

!.■!, 967,493.  0 

de  S4  a  3S 

600,336 

Si 

1/a 

14,708,231.  0 

4.hi.ii.M. 

au.  nuit 

i.r..%««i 

ans.    moi! 

a  sa  aos 

46,888,696 

1S.  2 

22     18, 

494,316,733.  S 

SuH$  4u  Tableau  n*  19. 


^taioDU 

NOHBU 

des  Tivanta 

nouu  d'asmAu    tkaiu 

du 

par  chaque 

par  tona 

période. 

ind 

vidu. 

les  vivants. 

■H.Dita. 

Inn.kaiH. 

an»,    mois. 

aTsnt  !5  ans 

16,888,595  X 

le.  i. 

2i.    18, 

=  l9i,3ie,Jlï.   6 

de  15  a  te 

613,^08 

■2Sa 

Dsl  ! 

15,H89,25i.  0 

de  tfi  A  B? 

677,863 

26 

1/ï 

15,300,119.  6 

do  37  à  18 

r,66,760 

Ï7 

1/î 

16.310,900.  a 

d«  3S  à  29 

«S1.5SS 

18 

1/-2 

17,228,991.  0 

ja  29  a  30 

«8,71  ( 

Î9 

1/2 

14,623.474.  6 

de  30  a  31 

«90,639 

30 

*P 

2t.06i.459.  Ô 

de  31  è  3t 

4«7,Ï19 

31 

lh 

li,TI7.39S.  6 

da  3t  à  33 

»5Î,61» 

3< 

1î 

1».1îl.5!<5.  0 

da  38  k  34 

484,135 

33 

1S 

16,219,182,- 6 

de  3i  à  3S 

605.303 

31 

iji 

17,432.933.  6 

n.iuii 

«r.,b,<™. 

ans,     mois. 

8Tonl  35  ans 

«  ,460,796 

U.  9. 

iî.  «e. 

360,î!6,051.  0 

de  36  à  86 

6(13,990 

36 

nsl/S 

Ï1,0S6,616.  0 

da  36  i  37 

648,117 

36 

1/i 

20,372,365.  6 

de  37  i  SB 

488.663 

37 

'it 

18,321,862.  6 

de  38  &  39 

508,831 

38 

1/2 

l9,5BÛ,07fi.  6 

da  30  i  40 

410,327 

39 

12 

16.502,916.  « 

de  40  à  44 

6(5,939 

40 

12 

26,970,529.  6 

da  41  4  44 

401 ,55» 

41 

1/2 

16,664.326.  0 

de  41  4  43 

48t,!09 

43 

1/2 

20,151.382    « 

de  43  4  44 

400,076 

43 

1/2 

17.403,282.  é 

de  44  4  4S 

40^,679 

41 

1/t 

18,230.715.  6 

de  4B  4  4« 

831.778 

45 

42 

24,195,899.  9 

de  46  4  47 

406,761 

46 

12 

18,914.386.  « 

da  47  a  48 

37 S, 496 

47 

12 

17,711,060.  » 

de  46  4  4« 

430,030 

48 

1/2 

20,856. 465.  0 

d«  40  a  60 

356,354 

49 

1/î 

17,639,5îa.  » 

MWmm, 

M.  BM» 

i.D..b>T<> 

ans.    mois. 

a  60  BM 

«,487,806 

29.11 

29.  9. 

666.170.449.  6 

—  149  — 

Suite  du  Tableau  n*  19. 


p^Biooks 

Kouama 
des  vivante 

par 

période. 

Nomaa  d'av 

mais  vtcvas  * 

dit 

iges. 

par  chaque 
individu. 

par  tons 
les  vivants. 

avant  50  ans 
de  50  à  54 
de  54  à  52 
de  52  à  53 
de  53  â  64 
de  54  à  55 
de  55  â  56 
de  56  à  57 
de  57  à  58 
de  58  à  59 
de  59  à  60 

28,487,806 
394,864 
357,246 
401,282 
353,456 
363,468 
431,024 
331,286 
274,946 
295,230 
237.437 

in.Biit.jiin.licvei. 

22.44.29.     9. 
X  50  ans  4/2 

54         4/2 

52  4/2 

53  4/2 

54  4/2 

55  4/2 

56  4/2 

57  4/2 

58  4/2 

59  4/2 

ans.  mois. 

655,470,449.  6 
—29,888,980,  6 
48,396.624.  0 
24,067,305.  0 
48,909,896.  0 
49,809,006.  0 
23,924,832.  0 
48,747,659.  0 
45,809,395.  0 
47,470,955.  0 
44,409,654.  6 

avant  60  ans 
de  60  à  6t 
de  64  à  62 
de  6i  à  63 
de  «3  à  64 
de  64  à  65 
de  65  à  66 
de  66  h  67 
de  67  à  68 
de  68  à  69 
de  6t^  à  70 
de  70  à  74 
de  74  à  72 
de  72  à  73 
de  73  à  74 
de  74  i  75 

32,124,712 
403,655 
249,448 
244 ,365 
224,223 
223,880 
261 ,754 
242,048 
480,462 
490,384 
450,966 
249,954 
425,346 
442,794 
40i.389 
405,281 

•ii.iBNi.)Mrt.1ifir«i. 

26.  6.  48.  46. 
60  ans  4/2 

6f        4/2 

62  4/2 

63  4/2 

64  4/2 

65  4/2 

66  4/2 

67  4i2 

68  4/2 

69  4/2 

70  4/2 
74         4/2 

72  4/2 

73  4/2 
7i        4/2 

ans.  mois. 

852,974,753.  6 
24,424,427.  6 
43.475,757.  0 
44,085,342.  6 
4  4,238,460.  6 
44.440,260.  0 
47.444,887.  0 
44,096.492.  0 
42,08i;485.  0 
43,044,304.  0 
40,492,437.  0 
45,506,757.  0 
8,962,239.  0 
40,352,565.  0 
7,672,594.  6 
7,843.434.  6 

dib  iMitiei 
*  il  75  ans 

35,430,331 

«n.Btii.jiBn.leorM 
29.40.28.     9. 

ans.  mots. 
1.050,825,663.0 

—  ISO  — 

Suite  du  Tableau  n"  19. 


PÈatoitBS 

des  vivants 

NOUBBb  d'années    VftcDBS 

«Bes. 

par  chaque 

par  tous 

période. 

iad 

vidu. 

les  vivants. 

■u.niiu. 

tin.  Imm. 

ans.   mois. 

avant  75  ans 

38,130,131 

19,10. 

28.     9. 

1.tî0,8î5,663.  0 

de  75  à  76 

120,77i 

X  75  ans  1/2 

—  9,118,437.  0 

de  7fi  à  77 

Bt,i28 

76 

1/1 

6,129.241.   0 

de  77  à  78 

66,174 

77 

l/S 

5,128,485.   0 

de  78  à  79 

65,783 

7S 

1/î 

5,163,965.   0 

de  79  h  80 

45,S54 

79 

1/î 

3.621,543.  0 

de  80  k  81 

6Î,794 

80 

1/2 

5,051.911.  0 

de  8<  i  SI 

31, DU 

81 

1/2 

S,BÎ7,641.  0 

de  88  à  83 

3I.3Ô1 

83 

1/S 

2,586,457.  6 

de  83  h  U 

23,210 

83 

Mi 

1,938,035.  0 

de  81  i,  8S 

13,185 

84 

1/2 

1,959,132.  6 

lin  D»ii 

«n.hmtt. 

ans.    mois. 

avant  8&  ans 

36, 68), 698 

30.  7. 

29.     i. 

1,094  183,513.  6 

de  85  &  86 

19,106 

85 

ns1/2 

re42,iio.  0 

de  86  à  87 

11,911 

86 

1/î 

1  116,888.  0 

de  87  à  88 

9.83« 

87 

1/2 

'860.650.  0 

de  88  à  89 

7,905 

88 

1/2 

699,591.   6 

de  89  â  so 

6,431 

89 

1/1 

186.164.  0 

de  90  f,  9< 

6,257 

90 

12 

475.7S8.  G 

de  91  h  9î 

2,738 

91 

11 

150,517.  0 

de  91  &  93 
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OBSERVATIONS  sur  le  Tableau  no  20. 

L'âge  de  la  vie  qui  fournit  le  plus  de  décès  est  celui  qui  suit  im- 
médiatement la  naissance.  Les  trois  premiers  mois  présentent  un 
huitième  de  tous  les  décès  et  la  première  année  un  sixième.  Les  dé- 
cès de  la  naissance  à  4  0  ans  dépassent  le  tiers  des  décès  de  tout  âge. 

La  mortalité  est  la  plus  faible  de  7  â'  45  ans,  elle  augmente  sensi-<* 
blement  de  20  à  30  ans  ;  elle  devient  très  forte  de  65  à  75  ans,  rela- 
tivement au  nombre   restreint  de  personnes  qui  atteignent  cet  âge. 

Les  décès  du  premier  âge  ne  suivent  pas  ,  à  Paris  ,  une  progres- 
sion ascendante  correspondant  à  celle  de  la  population,  parce  que  Tac- 
croissement  de  la  population  de  la.  capitale  ne  provient  pas  seu- 
lement de  l'excès  des  naissances  sur  les  décès  ;  mais  aussi  de  Fim- 
migration  d'ouvriers,  ou  d'autres  personnes  âgées  de  plus  de  40  ans 
qui  vont  s'y  fixer  ;  aussi ,  voit-on  que  les  existences  de  la  naissance 
à  4  an  sont  doubles  dans  la  France  entière. 

En  4  849 ,  année  de  choléra ,  les  décès  ont  presque  doublé  à  Paris  ; 
cependant  l'épidémie  ayant  sévi  principalement  sur  les  personnes 
âgées  de  20  â  30  ans  et  au  delà ,  la  vie  moyenne  des  décèdes  a  été 
plus  longue  de  3  années  que  dans  les  temps  de  mortalité  ordinaire. 
Ce  fait  prouve  que  la  durée  moyenne  de  la  vie  ne  dépend  pas  da 
nombre  des  morts ,  mais  de  l'âge  auquel  ils  ont  cessé  ae  vivre.  De 
même  y  l'âge  moyen  des  vivants  résulte  de  la  proportion  de  chaque  âge 
dans  la  population  totale  et  non  du  nombre  des  habitants.  L'âge  moyen 
de  ceux  qui  doivent  vivre,  plus  ou  moins  longtemps  encore,  peut  donc 
ètr«  plus  élevé  ou  plus  faible  que  la  vie  moyenne,  selon  la  proportion 
différente  des  âges  extrêmes  dans  la  totalité  des  décès  et  de  La  po- 
pulation.* 

Les  existences  au  dessous  de  4  an  ne  représentent  pas  deux  centiè- 
mes de  la  population  totale  ;  la  proportion  du  même  âge  dans  les  dêoès 
est  de  45  à  47  0/0;  cette  différence  est  atténuée  considérablement 
par  les  décès  des  personnes  âgées  de  plus  de  60  ans,  beaucoup  plus 
nombreux  proportionnellement  que  les  existences  dépassant  l'âge 
de  60  ans. 

De  la  naissance  à  40  ans  ,  les  décès  atteignent  34  et  35  p.  0/0.  Les 
existences,  jusqu'à  cet  âge,  ne  s'élèvent  à  Paris  qu'à  43  p.  0/0;  dans  la 
France  entière  à  48  p.  0/0. 

Si  le  recensement  de  la  population  par  âge  ,  opéré  en  4  854 ,  était 
exact ,  les  habitants  âgés  de  40  à  30  ans  seraient  plus  nombreux  qu'aux 
autres  âges;  puis  ceux  de  30  à  45  ans  ;  il  n'y  aurait  que  4  centième  de 
la  population  de  70  à  80  ans  et  un  demi  centième  au  delà  de  cet  âge. 

On  trouve  dans  la  statistique  des  Bouches-du-Rhône(tom.  III,  pages 
94-95-96,  ta,bleaux  35-36-37)  des  chiffres  de  mortalité  et  dépopulation 
pour  Marseille  ,  pour  Paris  et  pour  là  France  entière  dont  les  calculs 
offrent,  à  peu  près  les  mêmes  résultats  que  ceux  du  présent  tableau. 


TABLBÀV  »<•  ii .  Proportion  Att  exiHeneet  dt  chaque  âge  A  Paris 
et  dam  laFrnnce  eMière.  Aun  dixmilliime  prêt. 
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œNCUJSION 
SUR  LA  DURÉE  MOYENNE  DE  LA  VIE  HUMAINE. 

Les  raisons  alléguées  pour  établir  que  la  durée  de  la  vie 
moyenne  s'est  prolongée  reposent,  principalement ,  sur 
l*hypothèse  d'une  population  stationnaire,  c'est-à-dire,  dans 
laquelle  on  verrait  périodiquement  :  1<>  le  nombre  des 
naissances  égaler  celui  des  décès;  2<^  la  répartition  de  la  mor- 
talité entre  les  âges  présenter  une  môme  somme  d'années 
vécues  par  les  déoédés,  égale  au  chiffre  invariable  de  la  po- 
pulation; 3«les  rapports  entre  tous  les  éléments  delà  popu- 
lation rester  proportionnellement  les  mêmes.  Alors  le  chiffre 
de  la  population  égal  à  la  somme  des  années  vécues  par  les 
décédés,  divisé  par  les  naissances  égales  aux  décès  donnerait 
le  même  quotient  que  la  somme  des  années  vécues  divisées 
par  le  nombre  des  décédés  ,  puisque  les  termes  dividende 
et  diviseur  seraient  identiques  dans  les  deux  divisions. 

Ainsi,  l'hypothèse  d'une  population  slationnaire  ne 
conduirait  à  l'expression  exacte  de  la  vie  moyenne  qu'en 
ramenant  les  chiffres  de  la  population  et  des  naissances  à 
ceux  des  âges  et  di# nombre  des  décédés,  par  les  suppo- 
sitions d'une  série  de  coïncidences  toutes  également  im- 
possibles. Sans  recourir  à  tant  de  combinaisons,  la  somme 
des  années  vécues  divisée  par  les  décès  donne  directement 
la  vie  moyenne  dans  tous  les  cas,  quelles  que  soient  les  pro- 
gressions, les  inégalités,  les  variations,  ou  les  perturbations 
des  éléments  de  la  population. 

Le  mouvement  de  la  population  n'a  jamais  présenté  ,  en 
France,  aucun  des  signes  d'un  état  stationnaire  :  le  nombre 
des  naissances  et  des  décès,  et  leurs  rapports  propor- 
tionnels entr'eux  et  avec  la  population  y  ont  toujours  été 
inégaux  et  irréguliers  ;  le  chiffre  de  la  population  bien  loin 
d'être  resté  invariable,  s'est  élevé  de  8,434,167  habitants , 
soit  de  31  p.  0/0,  durant  la  période  de  1801  à  1850;  non 
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pa&j  comme  on  Ta  dit ,  par  Teffet  de  la  prolongation  de  la 
vie ,  mais  par  Texcédant  moyen  annuel  do  151,592  nais* 
sances  sur  les  décès. 

La  raison  repousse  une  théorie  d'après  laquelle  la  vie 
serait  d'autant  plus  courte  que  la  prospérité  augmenterait 
davaulage  k^  naissances,  et  d*autant  plus  longue  que  la 
misère  les  réduirait  plus  fortement. 

Les  naissances  et  la  durée  de  la  vie ,  sont  deux  ordres  do 
faits  distincts  soumis  à  des  influences  très  différentes.  La 
durée  de  la  vie  ne  peut  dépendre  du  chiffre  si  variable  des 
naissances;  sa  mesure  est  dans  le  temps  écoulé  depuis  la 
naissance  jusqu'à  la  mort;  elle  n'est  donc  connue  exacte- 
ment  qu'après  la  mort.  Tous  les  calculs  de  vie  moyenne , 
ou  de  vie  probable  des  nouveaux  nés  et  des  survivants 
de  tous  (es  âges ,  ne  sont  que  des  calculs  de  probabilité. 
Or,  la  probabilité  la  plus  rationnelle  de  la  durée  de  la  vie 
réservée  aux  vivants  est  dansla  durée  moyenne  de  la  vie  des 
décédés.  Leseul  moyen  de  connaître  exactement  la  durée  de 
la  vie  des  décédés  est  de  chercher  le  quotient  de  la  somme 
des  années  qu'ils  ont  vécues  divisée  par  leur  nombre. 

La  vie  moyenne  ù  Paris ,  de  1836  à  1853 ,  a  été  de  30 
ans  et  quelques  mois ,  excepté  pendant  l'année  1849  ,  où 
les  décès  des  éges  virils  ayant  été  doublés  par  Tépidémie'du 
choléra  ,  la  vie  moyenne  a  été  de  33  ans.  Il  n'y  a  pas  lieu 
de  croire  que  la  vie  moyenne  soit  plus  longue  dans  les  au- 
tres parties  de  la  France;  car,  si  la  mortalité  est  plus  grande 
à  Paris ,  ce  n'est  pas  dans  le  premier  âge,  mais  dans  la  po- 
pulation industrielle,  artistique,  flottante. 

Le  bureau  de  statistique  générale  de  la  France  a  déjà 
publié  un  grand  nombre  de  documents  importants  sur  le 
mouvement  de  la  population,  lorsqu'il  aura  fait  connaître 
les  décès  par  âge ,  il  sera  facile  de  prouver  que  la  vie 
moyenne  est  de  60  à  31  ans  et  non  de  39  à  11  ans. 
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Eiude  statistique  (i)  sur  la  Donibes,  par  M.  Valentin- 

Smith. 

La  question  de  la  Dombes ,  déjà  bien  ancienne ,  préoc- 
cupe plus  que  jamais  les  esprits.  Plus  on  approche  de  sa 
solution,  plus  Les  opinions  se  donnent  carrière.  CeuxHsi 
Texaminent  au  point  de  vue  agricole  et  montrent  quel 
mode  de  culture  peut  être  avantageusement  substitué  à  la 

(0  Cette  étude  formerait  une  brochure  grand  in-8»  de  deux 
feuilles  et  demie  seulement,  ou  environ.  Mais  elle  est  de  cinq 
feuilles  en  y  comprenant  trois  autres  travaux  :  le  premier 
est  intitulé  •  Notes  sur  les  méthodes  mathématiques  empUh* 
yées  pour  déterminer  la  vie  moyenne  y,  par  M.  CLéMENi-DÉ-? 
soBMSs;  le  second  est  une  lettre  de  M.  Gcillabeau,  maire  au 
Plantay  ,  publiée  comme  un  document  faisant  parfaitement 
connaître  ce  pays  d'étangs ,  écrite ,  est-il  dit ,  par  un  hommei 
au  milieu  de  la  Dombes  fiévreuse.  Le  troisième  travail  consiste 
en  une  reproductiop  de  i  6  tableaux ,  sans  pagination ,  mais 
distingués  par  des  numéros  d'ordre  :  le  n»  4  a  pour  titre  :  Etat 
de  la  population  et  de  la  surface  des  étangs  dans  50  communes 
de  la  Dombes  et  de  la  Bresse ,  formant  le  pays  â^ étangs  dans 
Us  arrondissements  de  Trévoux  et  de  Bourg  (Âin).  Le  tableau 
H*  2  a  été  emprunté  aux  Recherches  statistiques  de  M.  G.  Ma- 
BioTf  f  û  est  relatif  à  la  population  des  40  communes  rurales  de 
la  Dombes  comprises  dans  l'arrondissement  de  Trévoux,  d'après 
les  recensements  de  \  800  à  1 856. 

M.  Yalentin-Smith  nous  prévient ,  dans  une  note  ,  que  pour 
éviter  toute  confusion ,  il  emploiera  ,  Se  même  que  dans  les 
Recherches  statistique»  sur  la  Dombes ,  le  mot  Dombes  y  pour 
exprimer  l'ensemble  des  40  communes  comprises  au  tableau 
n«  S  ,  et  qui  sont  :  4  Lapeyrouse  ,  %  Biricux  ,  3  Saint-Marcel , 
4  Marlieux  ,  5  Villars ,  6  Bouligneux  ,  7  St-Paul-de-Varax  ,  8 
St-Nhler-le-Désert ,  9  Versailleux  ,  40  St-André-de-Côrcy  , 
44  Saint-Ândré-le-Boucboux ,  4  S  St-Germain-sur-Renom  ,  43 
Monthieux,  44  le  Plantay ,  45  Cordieux,  46  Joyeux,  47  le  Mon* 
lellier,    IS^aintè-Olive ,    19   Sandrans ,  20  Condeyssiat,  21 
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production  des  étangs.  Ceux-là  cherchent  à  ramener  les 
dissidents ,  par  le  spectacle  des  faits  sociaux  et  de  la  dimi- 
nution de  la  vie  humaine  dans  le  territoire  où  règne  en 
maîtresse  la  fièvre  paludéenne. 

lies  partisans  les  plus  avérés  du  maintien  des  étangs 
changent  aujourd'hui  de  langage^  Conversion  ou  tactique , 
ils  ne  soutiennent  plus  la  nécessité  des  étangs  et  reconnais- 
sent volontiers  leur  insalubrité.  Mais  cette  insalubrité  »  ils 
Fatténuent.  Elle  n'entre  qu'en  faible  dose  dans  Jes  causes 

&t-iean-âe-Thurigneux  ,  22  La  Chapelle-du-Ghatelard,  23  Am- 
berieuXf-en-Dombes^  24  Chatenay,  25  St-Trivier-sur-Moignans , 
26  Relevant ,  27  Villeneuve ,  28  Mionnay ,  29  Savigneux  ,  30 
Civrieax,  31  Romans,  32  Ghanoz-Chatenay,  33  Faramans, 
34  Neuville-des-Dames  ,  35  Rigneux-le-Franc  ,  36  Ste-Croix  , 
37  Saint-Georges-sur-Renom  ,  38Tramoyes,  39.Saint-Eloy  , 
iO  Rancé. 

Le  tableau  n»  3  est  le  complément  du  tableau  n«  2  :  ils  pré- 
sentent ensemble  1*  la  population  de  tout  le  pays  d'étangs  an 
bombes  et  en  Bresse  :  d'abord  la  population  des  3  communes 
semi  urbaines  et  rurales  à  étangs  y  ayant  des  hôpitaux  dans 
l'arrondissement  de  Trévoux ,  et  qui  sont  41  Chalamont ,  42 
Montluel ,  43  Châtillon-sur-Chalaronne.  2<>  la  population  des  7 
communes  rurales  à  étangs  ,  comprises  dans  Tarrondissement 
de  Bourg,  depuis  le  recensement  de  1801  à  1856  et  qui  sont: 
44  Servaz,  45  Perronnas,  46  Saint-André-le-Pannoux,  47  Lent, 
48  Montracol ,  49  Dampierre  ,  50  Gertines. 

N'ayant  pas  cru  devoir  reproduire  ces  tableaux  ,  ni  les  deux 
antres  productions  mentionnées  qui  les  précèdent  ;  documents 
que  M.  VALBifTHf-SMiTH  n'a  évidemment  ajouté  à  son  mémoire 
que  oomme  des  pièces  à  l'appui ,  nous  avons  dû  supprimer 
également  les  notes  auxquelles  le  lecteur  est  renvoyé  concer- 
nant ces  tableaux ,  etc.  Si  l'on  tenait  à  les  consulter ,  nous 
renverrions  nous  mêmes  aux  auteurs  de  ces  travaux,  dont,  bien 
qu'intéressants ,  l'insertion  ne  nous  a  pas  paru  indispensable 

ici. 

Noie  du  directeur  du  Répertoire, 
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de  la  fièvre.  Ils  occuseDt  surtout  les  marais ,  qu'ils  distin-» 
guent  soigneusement  des  étangs ,  comme  si  les  partisants 
du  dessèchement  voulaient  conserver  les  marais.  Puis ,  à 
cette  cause  certaine ,  grèce  à  leur  facilité  d'admettre  comme 
un  fait  ce  qui  est  un  problème,  ils  ajoutent  une  cause  mys- 
térieuse :  la  présence  d'un  marais  intérieur  que  le  dessè- 
chement ne  pourrait  atteindre ,  et  qui  garderait  en  dépôt 
la  contagion  une  fois  disparue  de  la  surface. 

S'ils  afifaiblissent  les  causes  enlesdivisant^  ils  ne  craignebt 
pas  de  diminuer  la  portée  des  faits  qu'ils  signalent.  L'iaimiT 
gratioh ,  qui  s'adjoint  à  la  population  et  finit  par  s'y  subs- 
tituer, ils  la  constatent  sans  en  apprécier  tous  les  caractè- 
res. Pour  montrer  le  progrès  de  la  population  en  Dorabee^ 
ils  prennent  deux  termes  d'un  rapprochement  impossible: 
la  France ,  population  normale  se  fécondant  elle-même ,  la 
Dombes,  population  anormale  qui  augmeqte  surtout  par 
l'accession  de  l'étranger.  S'il  s'agit  de  la  vie  moyenne ,  ils 
la  calculent  non  par  les  procédés  les  plus  sûrs,  mais  par 
les  plus  favorables  â  leur  système.  A  les  entendre ,  seuls 
pourtant  ils  ont  montré  les  faits  vrais  ;  leurs  adversaires 
n'ont  avancé  que  des  faits  inexacts  el  faux, 

A  ce  langage  assuré ,  on  douterait  de  soi-même.  S'est-oq 
mépris  ?  Aurions-nous  ,  pour  notre  part,  contribué  à  semer 
rei:reur  ?  Nous  avons  voulu  faire  un  nouvel  examen,  inter- 
roger à  nouveau  les  faits.  Qu'ont-ils  répondu  ?  Ils  nous  ont 
donné  les  résultats  maintes  fois  constatés,  comme  pour  dis- 
siper le  doute  et  confirmer  nos  assertions.  Une  fois  de  plus, 
ils  nous  ont  appris  que  la  Dombes  s*alimentait  par  l'immi- 
gration .  sans  pouvoir  jamais  atteindre  à  une  population 
normale ,  au  milieu  des  phénomènes  sociaux  qui  y  préci- 
pitent la  vie  et  emportent  rapidement  les  générations. 

1.  — r  Immigration, 
Le  défaut  de  bras ,  un  salaire  fort  élevé  appellent  sur  le 
sol  de  la  Dombes  une  incessante  immigration. 
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L*émigrdtion  ne  s'y  est  fait  sentir  que  de  1853"  à  1856. 
L'îimnigration  ,  mobile  dans  ses  proportions  périodiques , 
s'y  produit  d'une  façon  continue.  Elle  est ,  comme  on  Ta 
bien  dit,  dans  un  récent  et  habile  écrit  (1),  le  fait  dominant 
de  la  statistique  de  cette  contrée;  mais  en  le  reconnaissant, 
ott  ne  lui  a  attribué  ni  toute  sa  portée ,  ni  toutes  ses  consé- 
quences. 

Les  conséquences  de  cette  immixtion  de  l'étranger  dans 
la  population  primitive  sont  de  la  plus  haute  importance  , 
et  fbnt  de  ce  pays ,  quand  on  étudie  le  mouvement  de  la 
population ,  une  terre  à  part,  vivant  dans  des  conditions 
exceptionnelles  ^  et  ne  pouvant ,  dans  l'irrégularité  de  sa 
marche,  être  comparée  à  aucun  des  pays  normaux. 

Â  sa  population  primitive  vient  se  superposer  cette  fiopu- 
latjoQ  d'emprunt  qui  accroît  le  pays ,  malgré  les  pertes 
qu'elle  y  subit  elle-même.  Réunies ,  ces  deux  populations 
ne  donnent,  ni  l'une  ni  l'autre,  ce  qu'on  devrait  attendre  de 
chacune  d'elles,  si  elles  se  développaient  régulièrement  dans 
un  pays  salubre. 

La  Dombes,  au  22  septembre  1802,  avait  une  popula- 
tion de  13,669  habitants  ;  au  31  décembre  1852,  une  popu- 
lation de  21,010  habitants.  Au  premier  abord ,  H  semble 
qu'elle  ait  prospéré.  Un  regard  tant  soit  peu  pénétrant  a 
bien  vite  décomposé  ce  chiffre  et  rendu  à  la  population  ini- 
tiale  et  à  la  population  étrangère  ce  qui  appartient ,  ap- 
proximativement du  moins,  à  chacune  d'elles. 

L'état  civil  constate,  au  31  décembre  1852 ,  un  excédant 
de  2,178  naissances  ;  livrée  à  elle-même  ,  la  population , 
dans  cette  période  de  50  ans,  eût  dû  donner^  dans  des  con- 
ditions de  salubrité,  un  excédant  bien  supérieur.  Mais 
combien  n'est-on  pas  étonné  de  la  faiblesse  de  ce  chiffre , 

(I)  IteeKerehen  êtatistique*  sur  la  Bombes  :  Paris ,  1860  ,  chez 
S  ATT,  libraire  à  Lyon. 
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lorsqu'on  voit  qu'il  s'est  introduit  clans  la  population  initiale 
plus  de  cinq  mille  immigrants  (1)  ?  Et  voila  un  pays  qui  ne 
trouve  pas ,  dans  sa  double  population ,  de  quoi  fournir  un 
excédant  de  naissances  qu'aurait  dû  produire  sa  seule  po- 
pulation primitive. 

Ck)nsidéré  dans  son  influence  sur  la  Dombes,  Timmig^aut 
ne  pourra  jamais  régénérer  le  pays.  Il  ne  tarde  pas  à  sulnr 
les  Influences  de  Tinsalubrité  locale  qui  atteint  sa  géQérQtion 
ejiie-mème.  La  fièvre  le  frappe  avec  plus  de  vioieoce  qiiie 
riudigène>  et  son  pays  d'adoption  bxi  enlève  une  partie  de 
sa  vie  probable  (2). 

(4)  Voir  la  note  2  à  la  page  462. 

(2)  Àt  verô  qui  e  -puro  eœlo  ad  palustres  se  conferurU  eà  dé" 
êeriûi  afficiuntur,  quo  feliciori  assueverirU,  Lancisi. 

Bacoh  a  remarqué  que  les  exhalaisons  des  marais  sont  soo- 
VttDt  bien  plus  pernicieuses  pour  les  étrangers  que  pour  les 
iudlvidus  nés  dans  le  pays.  M.  Foofefik  a  fait  la  même  obser- 
vation en  ce  qui  concerne  les  étangs  de  la  Dombes.  Mé4ecih/f, 
légale,  in-8«»;  Paris,  4813,  t.  V,  p.  4  67. 

Des  états^  officiels  ,  dressés  depuis  4357  ,  constatent  que  cha- 
que année  les  curés,  les  instituteurs  et  les  gendarmes  placés  en 
Dombes,  sont  généralement  atteints  do  la  fièvre  locale. 

D'après  un  ftableau  ,  la  vie  moyenne ,  des  individus  étran- 
gers aux  dix  communes  les  plus  inondées  de  la  Dombes,  dans 
lesquelles  ils  sont  morts  ,  de  4833  à  4838,  a  été  de  44  ans. 
.  Nécessairement  ces  étrangers  sont  venus,  pour  le  plus  grand 
nombre ,  se  fixer ,  dans  les  dix  communes,  après  avoir  passé 
l'iige  de  la  conscription,  et ,  dans  tous  les  cas,  tous  après  avoir 
passé  les  premières  années  de  Tenfance ,  pendant  lesquelles 
■  1^  chances  de  mortalité  sont  plus  grandes. 

Or ,  quel  que  soit  celui  de  ces  âges  qae  Ton  veuille  prendre 
pour  point  de  départ  de  l'arrivée  de  ces  étrangers  dans  les  di|: 
communes,  et  en  se  reportant  aux  tables  de  la  loi  de  mortalité 
de  PuyumARpL  ou  de  Dbparcisux  ,  Ton  verra  que  ce$  .individus 
avaient  une  vie  probable,  qui  leur  faisait  dépasser  Tàg^dQ  44  9Q8. 
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Oo  sa  plait  à  montrer  les  étangs  desséchés  par  rimmi- 
gratioQ  et  Ton  écrit  : 

c  L'immigration  amène  peu  à  peu  la  population  que  les 
étangs,  jusqu'ici,  ont  suppléée  dans  la  culture  locale.  Quand 
cette  population  sera  arrivée  ,  le  dessèchement  viendra  de 
lui-même.  {Rechercl^s  slalistiques  sur  la  Dombes,  p.  22.)i 
L'on  se  méprend  ;  ce  n*est  pas  Timmigrant  qui  absorbera 
rétang,  mais  l'étang  qui  absorbera  toujours  l'immigrant. 

Dans  les  pays  insalubres,  l'immigrant  ne  j;)eut  élever  la 
condition  des  originaires  à  un  état  normal  j^l  passe  lui- 
même  sous  le  niveau  commun ,  sans  jamais  communiquer 
au  pays  sa  force  originelle.  L'insalubrité ,  qui  abaisse  la  vh 
deTindigène,  a  bientôt  abaissé  la  sienne. 

Les  immigrants  ne  peuvent  avoir  d'action  directe  sur  le 
dessèchement  et  l'amélioration  de  la  Dombes.  Arrivant  la 
plupart»  sans  ressources  »  dans  une  contrée  pauvre,  ils 
contribuent,  par  le  haut  prix  de  leur  main-d'œuvre,  à  l'ap- 
pauvrir encore /sans  jamais  s'enrichir  eux-mêmes. 
-^  $i  I^Pçmbes  reçoit  tant  d^immigrants,  ce  n'est  pas  qu'on 
^•-y  soit  mieux  que  dans  les  lieux  qu'on  abandonne.  C'est  un^ 
pays  vide  où  se  déverse  le  trop  plein  des  pays  qui  Tavoisi- 
nent.  L'immigrant  dans  l'intérieur  de  la  France  ne  choisit 
pas  toujours  les  contrées  riches  et  heureuses.  IL  suit  la  de- 
mande et  va  où  le  gain  l'attire.  Où  il  trouve  intérêt  à  res- 
ter, il  se  fixe.  Le  besoin  de  vivre  lui  fait  oublier  les  mena- 
cet  de  la  maladie  et  les  chances  de  mortalité.  C'est  le  cas  de 

la  Dombes. 

H. 

Accroissement  de  la  population. 

Il  y  a,  pour  un  pays ,  deux  modes  d'accroissement  de  pe- 

pulation. 

L'un  régulier,  spontané:  c'est  le  développement  parle 
mouvement  naturel  de  la  population  primitive.    L'autre 
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irrégulier,  artificiel  :  c*est  l'apport  que  fait  l'étranger  à  celle 
population. 

La  Finance,  pays  normal  où  Timmigration  et  Témigration 
se  l>alancent ,  doit  son  accroissement  à  ce  qu'elle  produit.^ 

La  Dombes,  pays  anormal,  considérée  depuis  le  commen- 
cement du  siècle^  ne  doit  pas  le  tiers  de  son  accroissement  à 
elle-même.  Elle  a  reçu  plus  des  deux  tiers  de  Timmigratior. 

Nous  avons  fait  connaître,  en  1851,  quelle  avait  é%é,  daBS 
le  pays  d'étangs ,  Taugmentation  de  la  population  de  1805 
à  1815  (1).  Dans  les  40  communes  rurales  de  Tarrondisse- 
ment  de  Trévoux^  pendant  la  période  1802-i856,  elle  a  été 
de  7,466.  Mais  1  on  ne  peut  établir  une  comparaison  entre 
Taccroisscment  de  la  population  de  ce  pays  et  Taccroisse^' 
sèment  de  lâ  population  de  la  France.  Ces  deux  termes 
n*6ht  aucun  rapport  entre  eux  ;  procédant  Tun  et  l'autre 
d'éléments  distincts ,  ils  ne  peuvent  dès-lors  donner  lieu  à 
aucun  rapprochement. 

En  Dombes  ,  la  population  s'accrott  par  l'Immigration. 
En  France ,  elle  s'accrott  par  l'excédant  des  naissances  sur 
les  décès  et  par  la  durée  de  la  vie  moyenne. 

En  acceptant  les  chiffres  mêmes  de  M.  Marion,  nous  trou«- 
vous,  de  1802  à  iS&%  un  accroissement  de  population ,  on 
Dombes ,  de6>55i  habitants,  sur  lesquels  Ton  oompte  k,3n6 
immigrants  (2). 

{i)  Voir  Notions  slalisliques  sur  la  Dombes  el  la  Bnsse  iit^ 
salubres  ;  iD-8^  p.  4^;  Lyon  4854. 

Nous  avons  constaté,  dans  les  37  communes  dont  nous  com- 
posions le  pays  d'étangs ,  un  accroissement  de  population ,  de 
6,040  habitants,  dont  4,640  immigrants,  dans  les  40  années  em- 
brassant la  période  de  4S05  ft  4846. 

(2)  11  y  a  erreur  de  calcul ,  page  45  des  Recherches  sMisti" 
que$.  Le  chiffre  réel  des  immigrants  en  Dombes  de  4802  à  4852, 
est  de  5,463 ,  et  non  de  4376. 
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L'examen  de  la  France  se  développant ,  à  Faide  de  ses 
éléments  propres ,  dans  la  voie  d'un  progrès  normal  et  mo- 
déré, nons  montre  que  Taccroissemenl  de  population  ,  par 
l'excédant  des  naissances  sur  les  décès ,  de  1800  à  1852 ,  a 
été  d'environ  8,000,000  (1). 

Que  peut  signifier  dès  lors  le  rapprochement  qu'on  il 
voulu  établir  entre  la  France  qui  n'aurait  eu  ,*  de  1831  k 
1851>  qa'un  accroissement  moyen  annuel  de  5^60  habitants 

Population  initiale  (p.  40).  .  .  ,  .  .    43,669 

Population  finale    (p.  40) 21,040 

Différence 7,344 

D'où  il  faut  déduire.  .....      2,478  naissances. 

Reste 5,463 

loi  se  place  une  remarque.  Si,  au  lieu  de  donner  les  actes  de 
Pétat  civil  depuis  4  SOS  et  de  les  diviser  par  périodes  qui  ne  se 
rapportent  point  aux  recensements,  M.  Mariou  eût  fait  concor- 
der les  périodes  des  actes  de  l'état  civil  aux  dates  des  recen- 
s^ittients  \  on  eût  vu,  par  la  comparaison  de  l'excédant  des  nais- 
sances à  Texcéc^nt  produit  par  le  recensement,  quel  avait  été 
le  nombre  exact  successivement  fourni  par  Timmigration  à  la 
Dombes, 

* 

(1)  Le  recensement  de  4800  a  donné  pour  la  France  une  po^- 
pulation  de  27,445,297  habitants. 

Le  recensement  de  4851  a  donné  une  population  de  35  mil- 
lions 785,470.  Différence  :  8,337,873. 

Les  actes  de  l'état  civil  de  4854  auraient  uû  excédant  de  nais- 
sances, sur  les  décès  ,  de  8,476,758.  Différence  en  plus  sur  le 
recensement  de  485r:  438,885. 

Cette  différence  de  la  population  déterminée  par  le  recense- 
ment d'avec  la  population  fournie  par  les  naissances,  s'explique 
par  l'émigration. 

(Voir  Lbgott, /ourna^  des  Economistes ,  de  mars  4857»  p.  326; 
L.  de  Lavbrgnb,  V Agriculture  et  la  Population  ,  in-42.  Paris, 
4867  ,  p.  298.) 


sur  1,000,  et  la  Doinbes,  marchant,  dit-on,  en  avant  de  la 
France  moyenne ,  qui  aurait  eu,  dans  la  môme  période,  un 
accroissement  de  14,85  habitants  (1)  ?  £t  quelle  est  la  va- 
leur de  cette  hypothèse  qui ,  fondée  sur  les  chiffres  de  Tim- 
migration ,  suppose  à  la  Dombes  un  accroissement  annuel 
de  10  pour  1,000,  et  lui  fait  doubler  sa  population  dans  une 
période  de  moitié  moins  longue  que  celle  assignée  à  la 
France  pour  son  doublement  (2)  ?  De  telles  assimilatioqs 
reposent  sur  une  véritable  équivoque.  Pour  calculer  le 
mouvement  de  la  Dombes ,  on  confond  ce  qu'elle  produit 
avec  ce  qu'elle  acquiert  par  Timmigration.  La  France  n*ac- 
quiert  rien  et  produit  tout.  Le  mouvement  normal  d'un  pays 
se  mesure  noQ  à  ce  que  ce  pays  reçoit,  mais  à  ce  qu'il  donne. 

OCi  s'est  principalement  produit  l'accroissement  de  la  po- 
pulation en  Dombes  ?    . 

Précisément  dans  lés  communes  où  Ton  a  commencé  à  des- 

t' 

•  sécher  ;  c'est-à-dire  dans  les  lieux  où  l'agriculture  s'est  surr 

tout  améliorée  et  développée.  La  population  a  suivi  la  produc- 

^  tion  :  ainsi ,  St-André-de-Corcy  ,  Romans,  VillarS|etc.  (3). 

(1)  Recherches  statisliqueSf  etc.,  p.  45. 

•  ■ 

(2)  Recherches  statistiques  ,  etc.,  p.  16. 
■■■»«- 

(3)  Nous  avons  montré,  dans  les  iVba'onf  statistiques,  publiées 

en  4851  ,  combien  ,  sous  rinfluence  de  la  création  de  la  route 
impériale  &q  Lyon  à  Bourg,  {)ar  Villars,  la  population  avait  aug- 
menté dans  toutes  les  communes  placées  sur  la  ligue  de  cette 
route.  Aujourd'hui ,  la  population  diminue  depuis  l'ouverture 
des  chemins  de  fer  de  Mâcon  à  Ambériéux  et  de  Lyon  à  ji^e- 
nève ,  qui ,  évitant  le  pays  d'étangs ,  y  ont  troublé  tous  les 
moyens  de  communication.  Un  chemin  de  fer  qui  sillonnerait 
la  Dombes  procédant  âo  dessèchement,  ne  pourrait  que  lui  ren- 
dre ,  en  l'augmentant ,  cette  prospérité  qu'elle  parut  vouloir 
prendre  un  moment,  alors  que,  dans  la  période  de  4842  à  4&52, 
^  il  y  eut  un  élan  donné  vers  le  dessèchement,  et  que  fut  ouverte 

la  route  de  Villars,  aujourd'hui  délaissée. 


-^•i 
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Dans  les  communes,  au  contraire,  où  le  dessèchement  n*a 
pas  encore  pénétré,  ou  n*a  pénétré  que  d'une  manière  in- 
signifiante, la  population  est  à  peu  près  restée  stationnaire: 
ainsi  à  Lapeyrouse,  Bouligneux,  Monthieux ,  Rigneux-le- 
Franc,  Birieux,  etc. 

Â  Rigneux-Ie-Franc ^  la  population,  qui  était,  en  1800» 
de  641  habitants,  n'était  même  plus ,  en  1856,  que  de  503; 
—  139  de  moins  qu'au  commencement  du  siècle. 

k  Birieux,  la  population,  qui  était,  en  1800,  de  340 
habitants,  n'était  plus  ,  en  1856,  que  de  274  ;  —  66  habi- 
tants de  moins. 

Birieux  est  descendu  au-dessus  du  point  où,  en  1790,  la 
municipalité  de^cette  commune  s'associait  à  celles  deCordieux 
et  de  Joyeux,  pour  demander  à  l'Assemblée  constituante  la 
suppression  des  étangs,  parce  qu'ils  étaient  nuisibles  a 
l'homme  et  la  cause  trop  réelle  de  la  dépopulation  (1). 

Sans  attacher  à  ce  fait  particulier  une  importance  exagé- 
rée, disons,  en  passant,  qu'il  semble  réfuter  cette  opinion 
hardie  de  l'auteur  des  Recherches  statistiques^  qu'il  existe 
un  rapport  réel  entre  la  surface  inondée  et  P accroissement 
de  la  population  (p.  16). 

L'accroissement  de  la  population,  fùt-il  régulier,  ne  four- 
nit qu'un  élément  incomplet  de  l'état  d'un  pays.  Faible  à 
son  point  de  départ,  le  nombre  d'habitants  peut  se  trouver 
encore  faible  à  sou  dernier  terme,  relativement  à  la  surface 
occupée. 

Dans  les  questions  de  statistique ,  il  ne  suffît  pas  de  con- 
naître la  population  absolue  d'une  contrée  ;  il  faut  encore 
savoir  dans  quel  rapport  elle  se  trouve  avec  la  superficie 
du  territoire  sur  laquelle  elle  est  répandue. 

(4)  Moiion  du  munieiydtitéB  de  Joyeux,  Birieux,  Cor- 
dieux  t  etc.,  sur  Vabolition  des  étangs  de  Bresse ,  iB-8o.  Bourg, 
1790 ,  page  4. 
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Population  spécifique. 

Pour  apprécier  slalistiquement  la  situalion  de  prospérité 
ou  de  misère  d'un  pays  dans  les  conditions  agricoles  et 
territoriales  de  la  France ,  Tun  des  moyens  les  plus  sûrs 
el  les  plus  indiqués  par  la  science ,  est  d'examiner  quelle 
est  la  population  spécifique^  c'esl-ù-dire  le  nombre  d'indi- 
vidus distribués  sur  une  surface  donnée.  C'est  ce  qu*0Q 
nomme  aussi  densité  de  la  population. 

Dans  l'étude  statistique  de  la  question  de  la  Dombes  ,  ce 
point  est  important.  Les  adversaires  du  dessèchement  n'en 
ont  jamais  rien  dit. 

La  deosité  de  la  population,  combinée  avec  la  vie  moyenne, 
est  l'un  des  éléments  les  plus  propres  à  établir  des  termes 
de  comparaison  y  soit  entre  deux  contrées ,  soit  entre  une 
contrée  et  la  moyenne  de  la  France. 

On  ne  peut  contester ,  d'après  l'expérience  des  lieux  as- 
sainis que  la  production  de  la  Dombes  ne  puisse  égaler  celle 
de  la  France  moyenne.  La  densité  de  sa  population  est 
pourtant  loin  d'être  au  même  niveau.  Sous  l'influence  de 
l'insalubrité,  la  Dombes  ne  présente  qu'une  population  sin- 
gulièrement disproportionnée  avec  son  étendue. 

En  France,  la  population  est,  en  moyenne,  d'après  le  re- 
censement de  1856,  de  67  habitants  par  kilomètre  carré. 
Elle  est,  dans  le  département  de  l'Ain,  de  63  habitants. 

En  Dombes,  dans  les  40  communes  rurales  à  étangs,  de 
l'arrondissement  de  Trévoux,  l'on  ne  compte,  en  moyenne, 
que  29  habitants  ;  moins  de  moitié  que  dans  la  France  et 
dans  le  département  de  l'Ain  (1). 

(1)  M.  Bossi  avait  établi  les  mêmes  calculs,  en  4808,  d'après 
un  polygone  embrassant  47  communes  du  pays  d'étangs  com- 

578 

prises  dans  une  surface  de  45  looo   lieues  carrées  de  25  au  de- 

1 

gré,  de  2,282  toises  et  vî  habitées  par.  5,843  individus. 
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En  France  et  dans  TÂin ,  Ton  compte  un  habitant  par  1 
hectare  1;2  environ  ;  —  dans  les  40  communes,  1  habitant 
par  3,34  hectares. 

Si  l*on  entre  dans  le  détail  de  la  population  spécifique  par 
commune,  on  remarque  ,  à  de  rares  exceptions  près,  que 
la  densité  est  en  raison  inverse  de  la  surface  inondée. 

Ainsi ,  les  deux  communes  où  la  population  offre  le  moins 
d'habitants  condensés  ,  sont  celles  qui  ont  la  plus  grande 
sarEace  d'étangs,  42  p.  0/0  de  leur  superficie  totale  :  Birieux 
et  Lapeyrouse. 

A  Birieux  et  à  Lapeyrouse ,  Ton  ne  compte  que  17  habi- 
tants par  kilomètre  carré. 

M.  Hervé-Mangon  ,  dans  son  Rapport  sur  Vamèlioraiion 
sanitaire  el  agricole  de  laDomhes  (p.  10),  a  constaté  ce  fait, 
fondé  sur  l'enquête  des  fiévreux  faite,  en  1857 ,  parMM.  les 
Curés  et  les  Maires,  qu'en  Dombes,  la  population  spécifique 
était  en  général  d'autant  plus  abaissée  dans  les  communes 
à  étangs,  que  la  fièvre  y  exerçait  plus  ses  ravages. 

D'après  cette  enquête  ,  à  Lapeyrouse  94  habitants  ,  et  «à 
B'rieux,73,  sur  100,  sont  annuellement  atteints  de  la  fièvre 
endémique  qui  désole  périodiquement  cette  contrée  pen- 
dant quatre  mois  au  moins  de  l'année,  et  enlève  à  l'agricul- 
ture une  importante  somme  de  travail  à  l'époque,  où  les 
bras  sentie  plus  nécessaires. 

L'on  serait  tenté  de  croire  ,  au  premier  abord ,  qu'il  doit 
y  avoir  une  grande  population  en  Dombes  ;  d'une  part , 
l'on  y  compte  plus  de  naissances,  en  moyenne,  que  dans  la 

Tai  reconnu,  dit-il,  que  le  pays  d'étangs  n'a  que  375  et  4/5 
d'habitants  par  lieue  carrée,  par  conséquent,  il  est  à  la  popu- 
lation de  Tarrondissement  :  1 :2,39,  à  peu  près:  H  :2  et  2/5 ,  de 
manière  que  si,  en  calculant  la  totalité  de  Tarrondis sèment ,  il 
y  a ,  dans  un  espace  donné ,  \  3  habitants  ,  on  n'en  trouverait 
que  5  dans  le  pays  d'étangs,  f Statistique  du  département  de 
l'Ain;  in-4».  Paris  1808,  p.  255.; 
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France,  d*autre  part,  une  immigration  relativement  con- 
sidérable s'y  porte  sans  cesse.  Mais  la  mort  marche  vite  dans 
cette  contrée  ;  et  de  là  la  rareté  des  hommes  sur  un  sol  où 
Finsalubrité  forme  un  obstacle  incessant  au  développement 
normal  de  la  population. 

IV. 
Recrutement.  — Revenu  de  la  terre. 

Dans  la  Dombes  à  étangs,  Thomme  et  la  terre  sont  dans 
un  état  d'infériorité  marqué.  C'est  ce  que  prouvent  le  re- 
erulement  pourThomme,  et  ie  revenu  matriciel  fiour  la 
terre. 

Quelques  chiffres  seulement  sur  ces  deux  points  de  la  sta- 
tistique du  pays. 

Recrutement.  —  En  1851,  nous  avons  montré,  par  les 
tableaux  du  recensement  de  1837  à  1847 ,  quelle  était  Tin- 
fériorité  de  la  constitution  physique  de  Thomme  dans  les 
cantons  à  étangs  de  la  Dombes ,  comparée  avec  la  constitu- 
tion physique  de  Thomme  dans  les  autres  parties  de  l'Ain. 

Un  a  vu  : 

1^  Que  la  taille  des  jeunes  gens  appelés  au  service,  infé- 
rieure à  celle  du  reste  du  département^  s'abaissait  en  raison 
directe  du  nombre  et  de  Pétendue  des  étangs  ;  plus  petite 
dans  le  canton  de  Châtillon-sur-Chalaronne  que  dans  celui 
de  Trévoux,  et  plus  petite  dans  le  canton  de  Chalamont 
que  dans  celui  de  Chàtilion. 

2«  Que  le  nombre  des  exemptions  pour  causes  physiques» 
relativement  plus  nombreuses  qu'en  France  ,  s'augmentait 
en  proportion  do  la  surface  inondée  (1). 

De  nouveaux  relevés  faits  pendant  une  période  de  six 
ans«  de  1852  à  1857  inclusivement,  sont  venus  pleinement 

(1)  Notions  statistiques  sur  la  Dombes  et  la  Bresse  insalubres^ 
Lyon  1854,  page  16. 
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confirmer  nos  observations.  La  taille  des  jeunes  gens  appe- 
lés  a  présenté  les  mémos  proportions  relatives  dans  la  pé-- 
riode  de  1852  à  1837  que  dans  celle  de  1837  à  1847  :  le 
nombre  des  jeunes  gens  refusés,  pour  causes  physiques,  s*y 
est  manifesté  en  suivant  la  môme  marche. 

De  1852  à  1857 ,  le  nombre  des  réformés  pour  100  soU 
dats ,  a  été  : 

Dans  le  canton  de  Trévoux 40 

—  Châtillon-sur-Chalaronne 60 

—  Chalamont 65 

Ces  chiffres  portent  avec  eux  leur  énergique  signification. 
Revenu  de  la  terre.  —  Passons  h  la  valeur  de  la  terre  et 

de  sa  production  dans  le  pays  d*étangs. 

D'autres  ont  dit  ce  qu'on  peut  attendre  de  cette  terre  une 
fob  assainie.  Les  fajts  démontrent  sa  fécondité  ;  témoins  les 
lieux  du  plateau  où,  au  dernier  siècle  (i),  les  étangs  ont  été 

(4)  M.  Varenks  de  Fbnillb  ,  dans  ses  Observations  qui  sut- 
vent  la  Motion  des  municipalités  de  Joyeux ,  Bîrieux  et  Cordi- 
aux sur  l'abolition  des  étang*  en  Bresse ,  dit:  «  Il  est  singuliè- 
rement remarquable  qu'à  la  même  époque  où  les  étangs  se 
sont  Immensément  accrus  dans  le  marquisat  de  Villars  et  dans 
oetle  partie  de  la  Bresse  qu'ils  ont  dépeuplée,  on  les  ait  détruits 
dans  beaucoup  d'autres  cantons.  Ils  étaient  très  nombreux,  du 
temps  de  Collet  ,  dans  la  plaine  qu'arrose  la  Reyssouse ,  et  les 
terriers  des  seizième  et  dix-septième  siècles  y  rappellent  fré- 
quemment pour  confins  des  étangs  qui  n'existent  plus.  C'est 
depuis  leur  suppression  que  cette  contrée  est  devenue  la  plus 
fertile ,  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  de  la  Bresse  (p.  47.)» 

La  Dombes  à  étangs  était  plus  peuplée  anciennement  que  de 
DOS  jours.  C'est  ce  qu'a  très  bien  prouvé  M.  Guifics ,  ancien 
élève  de  l'Ecole  des  chartes,  dans  un  travail  des  plus  intéres- 
sants pour  l'histoire  du  pays;  il  s'est  appuyé  sur  des  documents 
historiques  irrécusables ,  tels  que  les  Fouillés  des  xin«  et  xiv« 
siècles,  dont  les  originaux  existent  encore. 
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remplacés  par  une  bonne  culture ,  ^t  plus  récemment  la 
Saulsaie,  Sainl-André-de-Corcy,  etc.  (1). 

La  valeur  du  sol  et  son  produit ,  dans  le  pays  d'étangs , 
sont  eu  rapport  direct  d'infériorité  avec  la  constitution  phy- 
sique de  l'homme  (2). 

La  valeur  moyenne  de  la  terre  qui  est  de  6  à  4,000  fr. 
rhectare  dans  les  vallées  du  Rhône  et  de  la  Saône  faisant 
partie  de  Tarrondissement  de  Trévoux,  de  3  à  2,000  francs 
sur  le  plateau  de  la  Dombes  non  inondée,  n'est  que  de  1000 
à  500  fr.  dans  le  pays  d'étangs. 

D'après  les  opérations  définitives  de  la  péréquation  ,  le 
revenu  réel  est  fixé,  par  hectare  : 

Dans  le  canton  de  Trévoux ,  à 47  80 

—  Châtillon-sur-Chalaronne  ,  à.    23  75 

—  Chalamont ,  à 18  79 

A  Lapeyrouse,  le  revenu  réel^  d'après  les  mêmes  opéra- 
tions est  de  20  francs  par  hectare;  â  Birieux ,  il  est  de  10 
fr.  seulement. 

Ainsi ,  dans  les  pays  à  étangs ,  une  même  loi  associe  , 
dans  un  même  déclin,  la  terre ,  la  plante  et  l'homme. 

(1)  Dans  un  écrit  publié  en  4858,  on  lit  que  la  propriété  de 
Montribloud  qui,  avant  le  dessèchement  des  étangs,  rendait 
en  moyenne  %0  fr.  par  hectare  (p.  3),  a  reçu,  depuis  leur  des- 
sèchement ,  une  augmentation  de  revenu  de  40  fr.  par  hectare 
/t>ageU). 

(2)  M.  FoDÈRfc,  dans  son  ouvrage  sur  \9l  Médecine  lé  gale  ySiprès 
avoir  tracé  un  tableau  saisissant  de  la  constitution  physique  de 
l'homme  dans  la  Dombes  et  dans  la  Bresse  à  étangs ,  ajouté  : 

«  Les  animaux  et  les  plantes  sont  également  d'une  petite 
taille  et  faible  complexion ,  rabougris ,  rachitiques  et  ped  vi- 
vaces  (t.  5,  p.  167.) 

«  Toutes  les  denrées  de  ce  pays,  telles  que  les  céréales ,  les 
légumes  ,  les  fruits,  la  chair  même  des  animaux,  sont  aqueasèsf, 
îDsipides  et  peu  nourrissantes  (IHd.f  p*  â39). 
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V. 

MariageSj  —  Fécondité  des  Mariages, 

Mariages.  —  Tous  les  faits  sociaux  sont  précipités  dans 
les  pays  insalubres.  Les  mariages,  les  naiss<mces  et  les  décès 
son  plus  nombreux  et  marchent  plus  rapidement. 

En  Dombes,  il  y  a  proportionnellement  plus  de  naissan- 
ces et  plus  de  décès  qu*en  France.  On  y  compte  égalemeiit, 
en  moyenne,  f\us  de  mariages. 

Du2'2  septembre  1802,  au  Zidécemhre  1858,  dit  M.  Ma- 
RioN,/e  nombre  total  des  mariages  aèté  de  .  .  .     10,605 
Le  rapport  des  mariages  annuels  a  été  le  suivant  : 
De  1802  à  1832 ,  un  mariage  sur.     84,26  habitants. 

De  1833  à  1842 87,57       > 

De  1845  à  1852  ....,.,...      98,22        i 
De  1853  à  1858 105,06       i 


Rapport  moyen  des  quatre  périodes.   93,77        » 

Dans  la  France  moyenne,  le  rapport  des  mariages  à  la 
populalion  est  de  un  mariage  sur  127,33  liabilantSy 
II  ajoute  : 

Les  mariages  sont  donc  plus  nombreux  en  Dombes 
qu'en  France.  Ce  fait  est  une  conséquence  normale  de 
^immigration  qui,  amenant  dans  celte  contrée  un  grand 
nombre  d'individus  adultes  et  nubiles,  y  détermine  par 
là  même  un  plus  grand  nombre  de  mariages  (p.  21.) 

Le  rapport  moyen  des  mariages  en  Dombes  est  plus  élevé 
que  celui  qu'accuse  M.  Mârion.  11  est  de  1  sur  89,57  habi- 
tants (1). 

(4)  Dans  tods  ses  calculs  de  moyennes,  M.  Mariok  divise  le 
temps  en  périodes  inégales.  Puis,  au  lieu  de  prendre  la  moyenne 
du  temps,  il  prend,  par  erreur,  la  moyenne  des  nombres  obtenus 
par  ces  périodes  inégales. 

De  œtte  manière  ,  une  période  de  30  ans  n'a  pas  plus  de  va- 
leur qu'une  période  de  6  ans. 
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Le  grand  nombre  des  mariages  en  Dombcs  n'est  pas  , 
comme  on  le  prétend ,  la  conséquence  normale  de  Timmi- 
jgration.  L'immigration  contribue  sans  doute  à  lesaugmenter; 
mais  les  faits  et  la  science  constatent  que  leur  proportion 
élevée  est  la  conséquence  des  décès.  Les  mariages  sont  on 

Si  la  période  de  âO  ans  présente  un  chiffre  plus  élevé  et 
qa'on  ne  lui  donne  qu'une  valeur  égale  â  la  période  de  6  ans , 
il  est  clair  que  la  moyenne  générale  sera  trop  fafble. 

Si  la  période  de  30  ans  présente  un  chiffre  moindre  et  qu'on 
lai  donne  autant  de  valeur  qu'à  la  moyenne  de  6  ans ,  il  est 
évident  que  la  moyenne  générale  sera  trop  élevée, 

Toici  la  différence  des  moyennes  calculées  d'après  le  produit 
des  périodes  inégales,  ou  d'après  le  nombre  des  années. 
Mariages.'  4802  —  1832  .  .  .  .  84,26  habitants. 

4833  —  1842 87,^7 

1843  —  1852  ....  98,22 
1853—  1858    .  .  .    105,06 

Moyenne  des  périodes.     93,77  Moy«  des  années.  89,57 

Fécondité.   1802  — 183Î 3,40  enfants. 

Bombes.     1835  —  1842 3,29 

1843  —  1852 3.52 

1853  —  1858 3,21 

Moyenne  des  périodes.    3,35  Moy«  des  années  5,3  8 

Fécondité.   1800  —  1831 4,25  enfants. 

France.    1832  —  1841 3,31 

1842  —  1851 3,19 

1852  —  1856 3.13 

Moyenne  des  périodes  .    3,47   Moy*  des  années  3,77, 

Décêê.     1 802  —  1 833  1  ëéeii  nr  23, 1 8  habitants 
Rapportàla  1833— 1812.'.  .  .  .  28,91 

population   4  842—1852 34,54 

1851  —  1858 32,68 

Moyenne  des  périodes.    30,27  Moy«des  an»  28,20 
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raison  directe  des  décès.  Cest  ce  qui  faisait  dire  à  Maltbus 
c  que  la  mort  est  le  plus  puissant  de  tous  les  encourage- 
ments au  mariage  (1).  » 

M.  SADLEfi)  dans  son  ouvrage  sur  la  Loi  de  la  populatkmj 
établit  que  c  les  pays  où  les  mariages  sont  très  nombreux 
sont  aussi  ceux  qui  ont  une  plus  grande  mortalité  (3).  t 
M.  QuETEiET  pose  cette  même  règle ,  qu*il  appuie  de  ta- 
bleaux justiBcatifs. 

Attribuant  à  Timmigration  la  grande  proportion  des  ma- 
riages ,  M.  Marion  considère  à  priori  la  Dombes  comme  un 
pays  simple.  LMmmigration  devient  Texplication  de  la  dîflTé* 
rence  de  chacun  de  ses  phénomènes  particuliers.  Un  exa* 
men  attentif  ne  permet  pas  de  s'en  tenir  à  cette  solution 
facile,  c  Plus  on  étudie  les  phénomènes  relatifs  à  la  popula- 
tion I  dit  M.  QuETELET  ,  plus  on  les  trouve  complexes;  mais 

(4)  Essai  sur  leprineips  de  population,  Traduction  de  PiA- 
irosT,  in-8.  Paris,  4836  II,  46: 

Il  faudrait  bien  se  garder  de  conclure,  comme  qaeiqaes  éco- 
nomistes dont  nous  sommes  loin  de  partager  les  opinions ,  que 
le  meilleur  état  social  est  celui  où  il  y  a  le  moins  de  mariages 
et  le  plus  de  population  ,  effet  dlune  vie  moyenne  étendue. 
-  La  condition  d'une  longue  vie  moyenne  doit  être  l'aspiration 
de  la  civilisation  ;  mais  Ton  doit  chercher  à  l'allier  avec  dea 
mariages ,  sinon  trop  précoces,  du  moins  nombreux  dans  un 
Etat.  Ceci  dépend  beaucoup  des  institutions.  Nous  sommes  de 
l'avis  de  Scssmilch,  disant  que  les  gouvernements  ne  sauraient 
trop  porter  leur  attention  à  faciliter  l'accroissement  du  rapport 
des  mariages  avec  la  population. 

En  Dombes,  il  y  a  beaucoup  de  mariages,  parce  qu'ils  ont 
une  durée  moyenne  fort  courte ,  à  raison  de  la  mortalité  qui 
est  rapide. 

La  meilleure  condition  sociale  serait  qu'il  y  eût  beaucoup  de 
mariages ,  et  qu'ils  eussent  une  longue  durée  moyenne. 

{t)  The  Law  of  population ,  in-8.  Londres,  4830,  11,  284. 
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on  a  en  même  temps  Tespoir  de  réussir,  par  une  analyse 
conduite  avec  sagacité,  à  reconnaître  les  causes  dont  ils  dé- 
pendent et  à  estimer  le  degré  d'influence  de  chacune  de  ces 
causes  (1).  » 

Dès  1808,  M.  Bossi  ne  s'était  point  mépris  sur  la  cause  de 
la.proportioQualité  supérieure  des  mariages. 
.;i<  Le  mouvement,  jdit-il,  de  la  population  dans.  le>  pay^ 
d*étangs ,  est ,  quant  aux  décès  et  aux  mariages ,  beaucoup 
plus. rapide  que  dans  les  autres  zones  du  département  ^  et 
que  même  dans  la'  totalité  de  la  France*  i 

.  cl^. règles  ordinaires  de  Tarithmétique  politique  pei>- 
vent  conduire  à  des  résultats  bien  erronés,  si  on  généralise 
trop  Tapplication,  ou  plutôt  si  Ton  veut  appliquer  les  r^ies 
générales  aux  faits  particuliers.  C'est  bien  ici  le  cas  de.  re^ 
marquer  qu'on  pourrait  se  tromper  en  prenant  le  grand 
nombre  des  mariages  comme  un  signe  de  prospérité  croisr 
sanfe.  Les  niariagesse  multipliept  dans  l'Amérique  septen- 
trionale parce  qu'un  sol  fertile  ne  demande  q.ue  des  .bras 
pour  être  cultivé  ;  et  dans  la  Dombes ,  parce  que  là  mort 

BIÔISSONNB   IMPITOYABLEMENT  LES  BRAS  QUI   CULTIVENT  LA   TERKV. 

(Statistique  du  département  de  l'Ain;  p.  SI70.)  » 

Fécondité  des  mariages.  —  Il  y  a  deux  manières  d'envi- 
sager ta  fécondité  :  on  peut  l'apprécier  relativement  à  la 
population  bu  relativement  aux  mariages. 

La  fécondité  de  la  population  est  la  somme  des  naissances 
dans  une  période  donnée;  la  fécondité  des  mariages  est 4e 
nombre  de  naissances  dû  à  chaque  mariage. 

Les  mariages  devenant  plus  nombreux  ,  la  fécondité  de 
la  population  devient  plus  grande  aussi.  £n  d'autres  ter- 
mes ,  le  nombre  des  naissances  est  réglé  par  le  nombre 
des  mariages. 

En  Dombes  <  les  mariages  étant  plus  nombreux  qu'en 

(1)  Essai  de  physique  sociale ,  in-8.  Paris,  4853.  !..  83-88. 
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«  FpdDoe ,  le  nombre  des  naissances  rapporté  à  la  popula- 
«  tien ,  y  est  proportioDDellenieDt  plus  grand  (1).  » 
.  L'économie  sociale  pose  une  règle  déduite  de  nombreuses 
observations  faites  en  Angleterre,  en  France  et  dans  Tan** 
cien  royaume  des  Pays-Bas  :  que  les  lieux  qui  produisent 
annuellement  le  plus  de  mariages  sous  Tinfluence  d'une 
grande  mortalité ,  sont  ceux  od  la  fécondité  relative  des 
unions  conjugales  est  la  moins  forte  (2). 

Les  chiffres  de  M.  Marion  viennent  appuyer  les  données 
de  la  science ,  en  nous  montrant  la  fécondUé  : 

En  DômbeSj  pour  i  mariage ,  de    3,37  enfanté 

.  En  France  ,  —  de    3,47 

La  fécondité  en  Dombes  est,  en  réalité,  de  3,88;  en 
France  de  3,77  (3).  L'écart  serait  plus  sensible  si  M.  Ma-^ 
RKm,  par  une  erreur  fréquente  en  statistique,  n'avait  fait 
entrer  dans  son  calcul  les  eofants  naturels  qui  grossis^ 
sent  d'autant  le  nombre  vrai  d'enfants  légitimes  que  donne 
chaque  mariage. 

£n.  second  lien  ,  M.  Marion  n'a  pas  établi  sa  comparaison 
avec  la  France  rurale ,  mais  avec  la  France  moyenne.  Mise 
en  regard  de  la  France  rurale,  l'infériorité  de  fécondité,  en 
Dombes,  serait  plus  apparente.  Celte  infériorité  n'a  rien  de 
surprenant;  elle  se  manifeste  dans  tous  les  pays  insalubres; 
la.  puissance  des  sexes  est  amoindrie. 

VL 
Naissances. 

On  lit  à  la  page  23  des  Recherches  statistiques  : 

En  Dirinbes,  sur  1,000  habitants  il  y  a  35,94  nais. 

En  France 25,75 

Différence  en  plus  pour  la  Dombes.    10,19 

(1)  Recherches  statistiques  ,  etc.,  p*  23. 

(2)  Voir  Salder,  Loc.  dict. 

(3)  Voir  la  noie  de  la  page  17! . 
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Il  y  aurait  donc^  d'après  ees  calcnis,  10,19  naissances  de 
plus  en  DooibeSy  par  1,000  habitants. 

Quoique  la  différence  ne  soit  réetlernent  point  aussi  forte 
qu'on  rindique  (1),  elle  n'en  reste  pas  moins  considérabiei 
dans  un  tel  ordre  défaits  sociaux. 

11  y  a  aujourd'hui,  en  France,  proportionnellement  à  la 
population ,  moins  de  naissances  qu'au  commencement  du 
siècle. 

Pendant  la  période  1801*1805,  le  rapport  était ,  pour  les 
naissances,  1  sur '29,77  habitants  (2),  tandis  qu'il  n'est , 
dans  la  dernière  ()ériode  1851-1856,  que  1  sur  34,56.- 

Mais  s'il  natt  moins  d'individus,  il  en  meurt  moins  aussi; 
le  décroissement  est  proportionnellement  plus  élevé  pour  le 
rapport  des  décès  que  pour  celui  des  naissances.  C'est  C9 
qui  explique:  comme  le  dit  M.  Dufau  (3),  comment  la  po^ 
pulalion  peut  s'accroître,  |bien  que  les  naissances  soient 
moindres  comparulivemeut  à  la  population. 

(4)  Ed  prenant  pour^base  Tannée  1856 ,  d'après  laquelle,  sui- 
vant l'Annuaire  du  Bureau  des  longiludes  de  4860  ,  pag,  485, 
l'on  compte  une  naissance  sur  34.56  habitants,  il  y  a  en  France, 
28  93  naissances  pour  4 ,000  habitants. 

Cette  proportion  existe  à  peu  près  la  même  en  France  depuis 
longtemps.  Voir  Schnitzlbr,  Statistique  générale  de  la  France 
in-8.  Paris,  4846,  1,280. 

En  Domb38,  il  y  a  638  naissances  par  an,  sur  une  population 
moyenne  de  17,339  habitants;  on  compte  4  naissance  pour  27.44 
habitants,  soit  36,83  naissances  pour  4000  habitants. 

Dombes 36,83  naissances. 

France  .,.,...,.    28,93 

07,90 

(2)  Voir  MoRBAu  db  JoifRÈs ,  Eléments  de  statistique  ,  in-42  ; 

Paris,  4847,  p.  224- 

(3)  Voir  DuPAc,  Traité  de  statistique,  in^,  Paris  4840  ,  pag. 
204. 


Ce  oftouvoment  coh^itue  un  état  normal  el  régulier  de  la 
po[mlâlKm  se  développant  par  Texoédant  des  naissances  sur 
les  4éiàa  (1)  y  et  par  Taugmentation  de  la  durée  de  la  vie 
moyenne. 

Dans  le  pays  d'étëngs  le  mouvement  de  la  population  , 
essentiellement  anormal ,  procède  tout  autrement. 

La  proportion  des  naissances  et  des  décès  et  la  durée  de 
la  vie  moyenne  y  ont  pou  varié  depuis  le  commencement 
da  siècle. 

Suivant  Û.  Bossi ,  le  rapport  des  naissances  à  la  popula- 
lion  était,  en  1802,  dans  le  pays  d'élangs ,  d*une  naissance 
sur  2640  habitants  (^). 

Dans  le  canton  de  Ghàtillon-sur-Chalaronne  ,  pendant  la 
période  iSll-1847 ,  l'on  comptait  une  naissance  sur  37,6 
habitants'  (3).  Cest  le  rapport  qu'on  trouve,  pour  la  période 
1851-1856,  dans  les  50  communes  à  étangs.  CTest  aussi  celui 
qui  résulte  des  chiffres  de  M.  Marion  ,  dans  les  40  commu* 
nés  qui  ont  servi  de  base  à  ses  calculs  ;  Ton  y  compte  une 
naissance  sur  27,8  habitants  (4). 

bâs.  résultats  analogues  se  remarquent  dans  tous  les  pays 
insalubres. 

Ce  n*est  pas  à  Tinsalubrité  ,  mais  à  Timmigration  que  M. 
liiRioN  attribue  Télévation  proportionnelle  des  naissances. 

Reproduisons  ses  paroles  : 

Le  nombre  total  des  naissances  inscritesydu  22  septembre 

(4)  L'on  compte  (en  France)  unenaissance  sur  34,56  habitants, 
et  pour  0,^  décès ,  ou  400  naissances  par  85  décès.  (Annuaire 
du  Bureau  dès  longitudes  de  4860,  p.  485.) 

(3)  Statistique  du  département  de  VAinj  p.  269. 

(3)  -Voir  lé  tableau  n.  4  »  à  la  suite  des  Notions  statistiques  de 
Id  Bombes  et  de  la  Bresse  insalubres,  Lyon  4  854 . 

(ij  Voir  BjseHerchès  statistiques,  eVc.,  p.  ^3. 

* 
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1802  (1)  au  31  décembre  1858 ,  aélède.    .    .    35,890 
Celui  des  décès  de 33,720 

Excédant  total  des  naissances  sut  les  décès.    2,170 

Si  l'on  décompose  cet  excédant  par  périodes  y  on  trouve 
qu'il  a  été  : 

Dans  la  période  1802-1832  de 323 

1833-1858  de   ....     .    1,847 
La  population  inégale  de  cet  excédant  entre  les  deux 
périodes  s'explique  par  les  guerres  de  l'Empire.  De  18C(2 
a  iSiij  l'excédant  des  décès  sur  les  naissances  s'est 
élevé  à.    .    .    .    :    . 541" 

A  partir  de  1833  jusqu'en  1852,  Vexcèdant  dès  nais- 
sances  sur  les  décès  se  prononce  de  plus  en  plus,  en 
même  temps  que  le  rapport  des  naissances  à  la  popula- 
tion se  rajyproche  peu  à  peu  de  celui  de  la  France 
moyenne. 

De  1853  à  1858,  Cexcédant  habituel  des  naissances  sur 
les  décès  fait  place  à  un  excédant  de  8  décès  sur  tes  40 
communes.  Ce  fait ,  qui  s'est  montré  en  même  temps  el 
dans  de  plus  grandes  proportions^  dans  beaucaup  de  to- 
calilâs,  ne  peut  être  allribuéj  en  Dombes  non  plus  qu'ail" 
leurs,  à  Finsalubrité^  mais  à  des  causes  générales  y  guerre  j 
cherté  des  subsista7iceSy  émigration  y  qui,  en  diminuant  ils 
nomh9*e  des  mariages  et  consécutivement  celui  des  nais- 
sances ,  font  ressortir  un  plus  grand  nombre  de  décès. 

Sur  J  ,000  habitaniSy  il  y  a,  enDombeSy  10,39  naissances 
de  plus  qu^en  France.  On  peut  légitimement  admettre  que 
cette  différence  exprime  le  nombre  de  naissances  que  T/wi- 
migration  apporte  annuellement  à  la  Dombes  sur  1,000 

^  (t)  Il  est  regrettable  que  l'auteur  n'ait  pas  expliqué  les  motiCs 
qui  l'ont  porté  à  faire  partir  ses  calculs  du  22  septembre  4802, 
à  briser  la  période  du  recensement  4801-tâOô ,  et  les  périodes 
des  récensjBments  postérieurs. 
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habitatUs;  consèquemmcnt  que^  sur  une  pofmlation  mo- 
yenne de  19,000  futbitants,  celle  conlrée  reçoil  annuelle^ 
mentj  par  le  fail  de  Vimmigrnlioiij  190  naissances  tju'elk 
n'aurail  pas  eues  sans  elle. 

Il  n^esl  doTic  pas  besoin,  pour  rendre  comple  du  plus 
grand  nombre  des  mariages  el  des  naissances  de  la  Dom- 
bes^  de  recourir  à  celle  prèlendue  loi  qui  semble  emprunlée 
jMtr  Negker  à  la  doelrine  des  causes  finales  ,  à  savoir  : 
«  que  parlout  où  la  tnorlalilé  esl  accélérée  par  Pinsalu- 
«  brùé  locale^  le  nombre  des  mariages  el  des  naissances 
«  est  plus  grand  que  dans  les  lieux  où  Voir  el  le  climat 
«  n'abrègenl  pas  la  vie  des  lumimes.  (p«  33.)  » 

Il  est  impossible  de  mieux:  montrer  le  trouble  qui  règne 
dans  la  Dérobes. 

De  1802  à  1832,  en  30  ans,  elle  n'a  qu'un  excédant  de 
323  naissances. 

En  26  ans,  de  1833  à  1858,  son  excédant  monte  à  1,847. 

E(  si  nous  décomposons  ces  chiffres  par  les  périodes  don- 
nées par  M.  Marion  ,  rirrégujaiilé  est  encore  plus  saillante. 
De  30  à  42,  l'excédant  est  de  527. 

De  43  à  52,  il  est  de  1,328. 

De  62  à  58  9  il  fait  place,  à  un  léger  excédant  de  décès. 
En  59»  cet  excédant  de  décès  s'accuse  fortement. 

M.  Maiuon  attribue  aux  guerres  de  l'Empire  Texoédant 
des  décès  qui  s*est  manifesté  de  1802  à  1812;  à  Témigration, 
fexcédantde  décès  qui  s'est  produit  dans  la  dernière  période 
de  52  à  58.  Mais  il  ne  tient  pas  compte  de  Ténorme  apport 
dePiromigration  pendant  la  première  période.  Près  de  deux 
mUie  immigrants,  apportant  dans  ces  dix  premières  années 
leurs  mariages  et  leurs  naissances,  n'ont  pas  pu  donner  un 
excédant  de  naissances.  Dans  la  période,  de  52  à  58, en  sup- 
posant que  rémigration  accidentelle  ait  pu  un  instant  jeter 
un  désordre  dans  le  pays,  on  ne  peut  la  charger  de  l'excédant 
de  décès  qui  se  montre  pendant  sept  années  consécutives. 
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Les  pays  réguliers nWrcnt  pointées  inégalités.  Qa*i)y  ait 
émigration  ou  immigration,  les  faits  changent  dans  leuréten- 
due,  mais  leur  proportion  relative  se  maintient.  Un  trouble 
survient,  il  est  passager  ,  il  n'a  pas  de  durée;  Tordre  pri- 
mordial renait,  et  Taccident  du  passé  est  bien  vite  réparé. 

Eu  France ,  les  guerres  de  TEmpire  n*ont  point  amené 
(f  excédant  de  décès  sur  les  naissances.  Depuis  le  si^te,  un 
fait  pareil  ne  s'y  est  point ,  en  Dombes,  produit  pendant  17 
ans ,  mais  pendant  deux  ans  seulement  :  1854 ,  1855^  Dès 
1856 ,  les  naissances  reprenaient  leur  marche  accoutumée 
et  dépassaient  les  décès  (1). 

De  1853  à  1858 ,  dans  les  50  communes  de  tout  lé  pays 
d*étangs ,  les  décos  ont  à  peu  près  balancé  les  naissances. 
En  1859,  ils  les  ont  dépassées  de  111  (2). 

(4)  «  En  4854,  on  constate,  pour  la  première  fois  en  Franchi 
uu  excédant  de  décès ,  excédant  considérable ,  puisqu'il  est  àe 
6)9.348.  Un  second  excédant  se  manifesta  en  4855,  mais  il  n'est 
plus  que  de  30,274.  Ce  mouvement  de  dépopulation  s'esi  Këa- 
reusement  arrêté  en  4  856 .  Dans  le  premier  semestre  de  cette 
année  ,  les  naissances  ont  repris  sur  les  décès  une  supériorité 
marquée;  le  progrès  s'est  continué  dans  le  deuxième  semestre 
(Un#tt  ,  Annuaire  de  l'économie  potitiquey  de  4  859,  p.  4.)  é 

En  4856,  les  naissances  ooft  dépassé  les  décès  de  f  13,034; 
-rr- en  4  857,  de  81 ,924. 

[%)  Nous  avons  admis,  comme  M.  BIarion,  que  Texcédant  des 
décès  sur  les  naissances  ,  de  4853  à  4858  ,  n'était  que  de  8, 
mais  l'on  doit  y  ajouter  60  individus  domiciUés  dans  les  40  com- 
munes ,  décédés  pendant  ces  6  années,  aux  hospices  de  Mont- 
luel,  Châtillbn  et  Chalamont,  l'usage  n'étant  pas  dans  ces  villes 
d'adresser  aux  maires  du  domicile  des  individus  décédés ,  leâ 
actes  de  décès,  pour  les  faire  insérer  conformément  à  l'art.  80^ 
du  Gode  civil. 

En.  4859,  43  décès  d'individus  morts  dans  les  hépitanx  dq 
Montloel ,  Châiillon  et  Chahmont ,  domiciliés  dans  les  40  com- 
munes ,  n'ont  pas  été  inscrits  sur  les  registres  de  la  mairie  de 
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L'élévation  proportionnelle  des  naissances  de  la  Dombes 
sur  la  France  moyenne  ne  cesse  de  se  produire ,  quand 
nlèinê  les  décès  surpassent  les  naissances.  Cela  n'est-il  pas 

leur  domicile.  Il  en  est  de  même  pour  5  décès  d'individus  morts 

à  rtièpital  de  Trévoux,  dans  la  même  année  4859. 
Dans  les  60  communes  du  pays  d'étangs  du  département  de 

FAin  (43  dans  l'arrondissement  de  Trévoux  ,  et  7  dans  l'orroa- 

diasement  de  Bourg),  il  y  a  eu  ,  en  4859  : 

Naissances 4,052 

Décès 4,476 

Excédant  des  décès  sur  les  naissances.    .424 

Sur  les  4,476  décès,  il  faut  distraire  43  Individus  décédés 
aux  bospices  de  Montluel ,  Ghâtillon  et  Ghalamont,  qui  n'étaient 
pas  domiciliés  dans  le  pays  d'étaugs.  D'où,  il  suit  que  Texcédant 
des  décès  sur  les  naissances ,  en  4859,  est  de  444 . 

Dans  les  40  communes  rurales  à  étangs  de  l'arrondissement 
de  Trévoux,  l'on  a  compté  ,  dans  cette  même  année  4859 ,  6^i 
naissances ,  674  décès  et  27  morts-nés. 

il  est  regrettable  que,  dans  aucun  de  ses  relevés,  M.  Makiôn 
n'ait  pas  fait  une  catégorie  â  part  des  morts-nés,  conformément 
àtft  données  actuelles  de  la  science. 

'  L'étude  dés  morts-nés  en  Dombes  pourrait  offrir  un  grand 
intérêt.  L'année  4859  préseote,  daos  les  40  communes,  4  mort-né 
9ur  24  ou  25  naissances.  C'est  plus  que  la  moyenne  de  la  France, 
quj  en  présente  4  sur  30  naissances;  plus  surtout  que  la  moyenne 
de  la  France  rurale  ,  où  la  proportion  est  bien  moins  forte. 

Un  grand  nombre  de  morts-nés  ne  figurent  point  sur  les  re- 
gistres de  la  plupart  des  mairies  de  la  Doiïibes,  parce  qu'on  n'en 
faisait  pas  la  déclaration.  Le  plus  souvent  on  les  portait  à  Beau- 
mont  ,  commune  de  La  Ghapelle-du-Ghâtelard  ,  où  ,  depuis  des 
siècles ,  s'était  établie  la  croyance  qu'en  entrant  sur  iô  tefri- 
t0ire  de  cette  paroisse ,  les  morts*nés  revenaient  k  la  vie  et 
pouvaient  recevoir  le  baptême.  Cette  croyance,  quoique  singu- 
lièrement affaiblie  depuis  que  Mgr  Dev»  la  combattit  dans  une 
prédication  faite  à  Beaumont  même ,  n'a  cependant  pas  encore 
complètement  disparu. 
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déjà  un  témoignage  que  les  décès  suivent  de  près  les  nais- 
sances ,  et  que  la  vie  moyenne  doit  être  courte.  Chose  re- 
marquable I  Les  naissances  sont  relativement  plus  nom- 
breuses qu'en  France  ,  et  l'excédant  des  naissances  sur  les 
décès  est  relativement  fort  inférieur.  Nouvelle  preuve  de 
la  participation  des  décèset  de  la  brièveté  de  la  vie  moyenne. 

La  population  de  laDombes,  cepandant,  nVst  pas  seule  à 
donner  ses  naissances.  La  population  immigrante  lui  apporte 
les  siennes.  Naissances  des  indigènes,  naissances  des  immi- 
grants réunies  sont  loin  d'atteindre  ,  à  elles  deux ,  la  som- 
me qu'aurait  d  Ci  donner,  dans  l'espace  d'un  demi-siècle, 
un  nombre  d'individus  égal  au  nombre  d'habitants  de  la 
Dombes ,  en  1800 ,  en  supposant  que  ce  nombre  se  soit 
développé  de  lui-même  ,  sans  rien  demander  à  l'immigra- 
tion. Une  population  initiale,  fin  septembre  1802,  de  13^669; 
placée  dans  les  conditions  moyennes  de  la  France  ,  aurait 
eu,  au  31  décembre  1852,  un  excédant  de 3,315  naissances; 
au  31  décembre  1858  un  excédant  de  3,762  naissances.  La 
Dombes,  pour  ses  13,669  indigènes  de  1802  et  ses  cinq  mille 
immigrants  accusés  par  le  recensement  de  1851 ,  n'offre ,  ' 
au  31  décembre  1852,  qu'un  excédant  de  2,178  naissances; 
au  31  décembre  1858,  l'excédant  a  légèrement  baissé,  il 
n'est  plus,  sur  1802 ,  que  de  2,170. 

Un  excédant  de  naissances  sur  les  décès,  relativement  si 
peu  considérable ,  en  face  des  naissances  si  nombreuses  , 
révèle  dès  à  présent  un  grand  nombre  de  décès. 

Nous  allons  en  juger. 

VI. 

On  lit  à  la  page  25  des  Recherches  statistiques  : 
Le  nombre  absolu  des  décès  inscrits  a  été^  dans  la  pé- 
riode entière  (1802-1858)  de  33.720. 

Le  rapport  des  décès  annuels  à  la  population ,  pendant 
cette  période  a  été  : 
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En  Dùmbes,  1  décès  sur.  .  .  .  ,  .  30,^  habiiants. 

En  France ,  1  décès  sur 38,50 

D'après  ce  rapport  j  ily  a: 

En  Dombes^  sur  1.000  habitants  33.03  décès. 

En  France ,  »  »  25,07 

Différence.  .  .        7,96 

Doù  il  suit  que  sur  une  population  moyenne  de  19,000, 
la  Dombes  a  eu,  de  1831  à  1851,  134  décès  de  plus  que  la 
France  moyenne. 

C'est  encore  à  l'immigration  y  et  non  à  la  loi  de  Negker, 
qtiesl  dû  pour  la  plus  grande  part  ce  surplus  de  mor^ 
laHlé. 

Quoique  nos  relevés  des  registres  de  l'état  civil  ne  soient 
pas  toujours  d*un  accord  rigoureux  avec  ceux  de  M.  Marion» 
il  serait  puéril  de  s'attacher  à  quelques  différences  de  dé- 
tails qui,  endéGnitive,  n'ôtent  rien  à  la  signification  de 
ses  laborieuses  recherches. 

Mais  ce  qui  ne  peut  être  accepté ,  ce  sont  les  calculs  au 
moyen  desquels  M.  Mabion  a  établi  le  rapport  de  la  popula- 
tion avec  les  décès ,  soit  de  la  Dombes  ,  soit  de  la  France. 
Quelque  élevé  qu'apparaisse  déjà  ,  par  ses  propres  chiffres, 
Texcédant  des  décès  de  la  Dombes  sur  ceux  de  la  France 
moyenne.»  le  calcul  vrai  fournit  une  proportion  bien  plus 
forte  encore. 

Le  rapport  moyen,  de  1802  à  1858 ,  des  décès  annuels  à 
la  population ,  est  : 

En  Dombes ,  1  décès  sur 28,29 

En  France  ,    1  décès  sur 41,00 

Différence 12,71 

Pour  la  Dombes,  nous  divisons  le  produit  total  des  décès 
par  56,  qui  forme  le  nombre  des  années  composant  la  pé- 
riode 1802-1858.  M.  Marion  ,  après  avoir  fait  dos  56  ans 
quatre  périodes  inégales,  opère  sur  ces  quatre  périodei 


—  184  ^ 

comme  si  plies  étaient  égales  sans  tenir  aH(;up  jQompte  du 
nombre  des  années  que  représente  chaque  rapport  parti- 
culier (1). 

En  ce  qui  concerne  le  rapport  des  déc^  av^  la  pQpula* 
tion  de  la  France ,  il  suffit  de  se  reporter  aux  cl\iffre3  offi- 
ciels de  18(KX  à  1856  ,  pour  voir  qu'ils  produisent  une 
moyenne  d'un  décès  sur  41,00  habitants ,  et  non  sur  38,50 
(2).  M.  Mathieu  donne  pour,  la  période  1817-1856,  un  décès 
pour  40,65  habitants  (3). 

Le  rapport  des  décès  à  la  population ,  en  Dombes ,  étant 
de  1  sur  28,29  habitants ,  au  lieu  de  30,27 ,  —  et  le  rap- 
port en  France^  de  41^00  au  Heu  de  3i3,50,  il  en  résulte  que 
toutes  les  proportions  comparatives  établies  par  M.  Mârior, 
dans  cet  ordre  de  faits >  se  trouvant  changées,  ne  peuvent 
plus  recevoir  Tapplication  qui  leur  a  été  faite. 

Ainsi ,  en  Dombes ,  les  décès  dépassent  proportionnelle- 
ment de  plus  d'un  quart  ceux  de  la  France  moyenne. 

On  veut  expliquer  le  grand  nombre  de  décès  par  Timmî- 
gration. 

L'immigration  devient,  à  proprement  parler,  un  mayen 

(1)  Voir  la  note  4  de  la  page  471. 

(H)  Voir  le  rapport  des  décès  de  la  population  de  4  804  à  4  856, 
dans  la  Statistique  officielle  de  4857.  p.  383:  —  de  4836  à  4^54, 
dans  la  Statistique  officielle  de  4830,  p.  28;  —de  4854  à  4856, 
dans  V Annuaire  de  l'Economie  politique,  de  4860,  p.  44. 

M.  Mamon^  donné ,  comme  rapport  des  décès  annuels  à  la 
population  de  4802  à  4858  ,  le  chiffre  38,50  qui  était  le  )^apport 
des  décès  à  la  population  en  Tannée  4856,  avant  le  recensement 
recti^é,  et  qui,  par  l'effet  de  la  rectification,  est  de  38,46.  —  Ce 
rapport  étant  pour  Tannée  4857,  42,24 ,  il  s'en  suit  que  la  mo- 
yenne annuelle  de  4804  à  4857  inclusivement ,  est  d'un  décès 
sur  44,02  habitants.  Le  rapport  pqurjannée  4858  n'est  pas  en- 
core connu. 

(a)  Annuaire  du  bureau  des  longitudes  de  4860,  p.  1^5. 
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de  pe  point  pénétrer  les  faits  et  de  simplifier  le  raison- 
nement. Qu'il  y  ail ,  en  Dombes  dans  les  mariages ,  dans 
les  naissances,  comme  dans  les  décès,  une  proportion 
supérieure  à  la  moyenne  de  la  France ,  on  dit  :  <  Cest 
rœuvre  de  l'immigration.  »  On  suppose  ce  que  les  faits  dé- 
montrent :  la  Dombes  un  pays  régulier  ;'  et  ce  qu'elle  a 
d'anormal ,  d'exceptionnel ,  on  l'attribue  à  l'immigration. 
Le  speolaele  des  faits  contredit  cette  hypothèse.  La  Dombes 
n'a  jamais  pu  vivre  normalement.  La  rapidité  des  phéno- 
mènes qui  s'y  montrent  ne  tient  point  à  l'étranger;  elle 
est  le  caractère  propre  de  son  état  actuel  d'infériorité.  C'est 
une  influencé  locale,  non  qne  altération  qui  dérive  del'im- 
*    migrant.  L'immigrant  subît  et  ne  transmet  pas  la  loi. 

L(a  Dombes  n'est,  à  vrai  dire,  qu'une  colonie  d'immigrants 
successifs  qui  viennent  languir  et  mourir  dans  un  pays  o^ 
tout  tombe  avant  le  temps. 

Nou9  avons  constaté  len  faits ,  en  négligeant  jusqu'ici  les 
causes.  S'ils  doutaient  de  l'influence  des  étangs,  les  adver- 
saires du  dessèchement  s'appliqueraient  moins  à  adoucir  les 
faits.  Ils  montreraient  le  mal  à  nu,  et  diraient  formellement 
que  les  étangs  n'y  sont  pour  rien.  Ils  parlent  de  la  prospé- 
rité de  la  Dombes ,  qui  marcherait  en  avant  de  la  France 
moyenne;  mais  à  côté  ,  ils  ne  peuvent  nier  que  la  Gèvre  ne 
s'empare  périodiquement  d'une  grande  partie  du  pays.  Ils 
concèdent  que  les  étangs  entrent  pour  quelque  clios^i  dans 
la  maladie  ;  ils  touchent  par  ce  point  au  sentiment  public, 
gui  voit  ^  dans  les  étangs»  la  cause  active  et  incessante  de 
la  contagion.  <  Les  émanations  marécageuses,  disait  le  doc<i- 
teur  BoTTEX  ,  à  propos  de  la  Dombes ,  doivent  être  considé- 
rées cwnme  UD  véritable  poison  qui  modifie  l'organisme  bu- 
main  (1).  »  Si  le  sens  à  peu  près  universel  ne  suffisait  pas, 

(4)  Des  eemses  de  rimalubrité  de  la  Dombes  ,  în-8» ,  Lyon  , 
4840;  p.  44.  • 
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et  s'il  fallait  y  joindre  rappréclalion  d'autres  hommes  spé- 
ciaux ,  nous  n*irions  pas  les  chercher  ailleurs  que  dans  le 
pays  même.  MM.  Baudot  (1),  Fodéré  (2)  et  Latil  de  Thim£* 
COURT  (3),  anciens  médecins  en  chef  de  l'hôpital  dé  Trévoux, 
ont,  sur  ce  point ,  chacun  à  des  époques  diverses ,  énergî- 
quement  exprimé  leur  opinion. 

(4)  Voici  en  quels  termes  M.  Varbknb  de  Fbuullb  nous  fail 
connaître  Toplnion  de  M.  Baudot  : 

a  Les  émanations  de  nos  étangs,  multipliés  avec  tant  d'excès, 
n'affligent  pas  seulement  les  tristes  habitants  de  leurs  rives , 
qui  y  traînent  une  vie  languissante  ;  ils  portent  leurs  funèbres 
influences  jusque  dans  les  pays  cultivés  et  limitrophes.  M.  Bad- 
BOT  a  fait  part  à  la  Société  d'émulation  des  observations  qu'il  a 
faites  sur  les  maladies  qui  s'y  propageaient ,  suivant  l'état  de 
''atmosphère.  Il  a  remarqué  que  les  obstructions,  les  maux  de 
gorge  ,  rhydropisie,  le  marasme,  suites  malheureuses  ou  com- 
pagnes de  la  fièvre ,  étaient  d'autant  plus  fréquents  pendant 
l'automne  ,  dans  les  pays  naturellement  sains ,  mais  situés  au 
nord  des  pays  d'étangs,  que  les  vents  de  la  partie  du  sud  avaient 
régné  plus  constamment  pendant  le  cours  de  Tété.  (Motioh  des 
municipaliiés  de  Joyeux,  Birieux.  elc,  p.  23.)  x> 

(3)  M.  FoDÉRB ,  l'une  des  célébrités  médicales  de  nos  jours  , 
quitta  Trévoux  en  4813,  pour  aller  prendre  possession  d'une 
chaire  de  professeur  à  l'école  de  médecine  de  Strasbourg. 

Voir  ce  qu'il  dit  sur  les  étangs  de  la  Dombes  ,  au  tome  v  de 
son  Traité  de  médecine  légale  et  d'hygiène  publique, 

(3)  M.  JouRNBL,  dans  le  compte-rendu  qu'il  fit,  en  4840  ,  des 
travaux  de  la  Société  d'agriculture  de  Trévoux  ,  en  parlant  de 
Latil  de  Thimécoubt  ,  s'exprimait  ainsi  :  ce  Au  milieu  de  toutes 
ses  études ,  il  était  impossible  que  le  dessèchement  des  étangs 
ne  lui  eut  pas  apparu  comme  l'un  des  principaux  moyens  d'as- 
sainissement et  d^  population  de  la  contrée  ;  aussi  personne 
n'a-t-il  oublié  avec  quelle  ardeur  il  avait  saisi  et  développé 
tout  ce  qui  se  rattachait  à  cette  grande  et  importante  question.»^ 

{Bulletin  n,^Z  de  la  Société  d'agriculture  de. Trévoux^  in-8<». 
Trévoux,  4840,  p.  42. 
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Faire  disparaître  Tinsaliabrité  est  Tunique  moyeu  de  re- 
lever le  pays  de  son  état  d^abaisseoient.  Tant  que  la  cause 
subsistera  ,  elle  ramènera  toujours  les  mêmes  effets ,  et  la 
Dombes  restera  toujours  dans  sa  condition  d^infériorité* 

En  résumé,  que  ressort-il  des  recherches  statistiques  $ur 
la  Dombes  ?  C'est  qu'il  y  a,  d'ans  ce  pays  ,  plus  de  maria- 
gesy  plus  de  naissances ,  plus  de  décès  ,  et ,  en  définitive , 
moins  d'accroissement  de  population  par  les  naissances  que 
n'en  présente  la  France  moyenne. 

Dd  semblables  résultats  ont  déjà  été  constatés  par  tou3 
les  économistes  dans  les  pays  insalubres.  Cestla  conséquence 
de  cette  loi  :  qu'il  existe  partout  un  rapport  direct  entre  la 
population,  l'intensité  de  la  mortalité  •  le  nombre  des  ma* 
riages  et  le  nombre  des  naissances. 

L'auteur  des  Recha'ches  statistiques  était  loin  de  se  dou- 
ter que  ses  chiffres  viendraient  fortifier  ainsi  les  observa- 
tions de  NEGKER,qui,  imprudemment  attaqué,  n'en  reste 
pas  moins  l'un  des  maîtres  de  la  science. 

Necur  a  eu  raison  de  le  dire:  <  Les  différents  degrés  de 
salubrité  d'un  peuple  changent  le  rapport  commun  entre 
le  nombre  des  naissances  et  celui  des  habitants.  Ainsi,  par- 
tout où  la  mortalité  est  constamment  accélérée ,  le  nombre 
des  naissances  répond  à  un  moindre  nombre  d'habitants  que 
dans  les  lieux  où  l'air  et  le  climat  n'abrègent  pas  la  vie  de 
l'homme  (1). 

VIII. 

Vie  moyenne. 

L  II  n'y  a  pas  d'expression  plus  positive  de  l'état  d'un 
pays  que  la  durée  de  la  vie  moyenne  de  l'homme. 

Accroître  la  vîe  moyenne  doit  être  le  but  de  tous  les  ef- 
forts des  amis  de  l'humanité.  Là  est  véritablement  le  cri- 
térium de  la  civilisation  et  ce  qui  la  résume  tout  entière. 

(4)  Administralion  de  la  France  ,\ïï-B,  1784;  t.  4,  p.  ^04. 
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Lq  durée  de  la  vie  commuDe  est  le  signe  le  piu$  certain  de 
la  condittoD  morale  et  matérielle  d'un  pays.  La  civilisation 
ne  ooQsiste  pas  dans  la  multiplicité  des  êtres  >  mais  data 
retendue  de  leur  vie  et  l'utilité  de  leur  existence. 
•  II.  Pour  déterminer  la  vie  moyenne,  il  y  a  une  règle  qui, 
appliquée  à  un  certain  espace  de  temps»  est  infaillible.  KIto 
ressort  de  la  nature  des  choses.  Ce  que  le  bon  sens  indique-, 
la  science  est  unanime  à  le  reconnaître.  Il  faut  diviser  la 
somme  des  âges  vécus  par  le  nombre  des  décès;  le  quotient 
sera  la  vie  moyenne. 

Il  n*est  pas  aisé ,  dans  Tétat  actuel  (1) ,  quand  on  opère 
sur  une  grande  population ,  de  suivre  les  individus  depuis 
leur  naissance  jusqu'à  leur  décès ,  et  d*obtenir  la  somme  de 
leurs  vies  vécues.  On  a  donc  eu  recours  è  des  procédés  sur 
lesquels  les  savants  sont  en  désaccord.  Faute  d'élémeot» , 
on  a  remplacé  par  des  équivalents  la  règle  unanimeoieni 
reconnue  de  la  division  de  la  somme  des  vies  par  le  nombre 
des  décès. 

L3  Bureau  des  longitudes  ,  depuis  la  (In  de  la  Restaura- 
Uon,  supposant  une  population  stationnaire»  des  naissances 

(1  )  11  est  vivement  à  désirer  que  l'on  crée  dans  chaque  chef- 
lieu  d'arrondissement,  un  fonctionnaire  spécial  qui  serait  chargé 
de  recueillir  et  de  coordonner  tous  les  faits  statistiques  de  Tar- 
rondissement,  et,  en  même  temps,  serait  chargé  des  archives. 
Dans  les  chefs-lieux  de  département ,  ce  fonctionnaire  pourrait 
être  attaché  aux  archives  départementales.  11  est  difficile  de  se 
faire  une  idée  de  Tirrégularîté  avec  laquelle,  dans  l'état  actuel, 
sont  souvent  établis  les  faits  les  plus  importants  pour  la  mar- 
che de  Tadministràtion,  et  sur  lesquels  les  ministres  demandent 
souvent  à  être  renseignés  dans  un  délai  qui  ne  permet  point  de 
leur  fournir  des  documents  utiles  et  sûrs.  C'est  ce  dont  nous 
avons  pu  juger  par  nous-mêmes  dans  les  commissions  aux- 
quelles nous  avons  participé  au  ministère  de  Tintérieur  et  au 
ministère  dee  travaux  publics. 
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et  des  décès  annuels  en  nombre  égal ,  établît  la  durée  ido- 
yenne  de  la  vie  par  le  rapport  de  la  population  au  notnbre 
annuel  des  naissances. 

Mais  il  est  difficile  de  rencontrer  un  pays  où  cette  fixité 
de  la  population  et  cet  équilibre  des  Dafssances  et  dés  décès 
puissent  se  produire.  M.  d'ÂRGEviLiB  fait  ressortir  claire- 
inent  Timpossibilité  de  cette  formule  quand  les  naissances 
et  les  décès  ne  se  balancent  pas. 

c  Si  un  village,  dit-il,  compte  100  habitants,  et  qu'on  y 
observe  annuellement  4  naissances  et  i  décès  >  il  est  bien 
évident  que,  dans  ce  cas,  la  population  serait  stalionnaire , 
et  que  la  vie  moyenne  serait  de  25  ans  ;  elle  s*obtiendrait 
en  divisant  le  chiffre  de  la  population  totale  par  celui  des 
naiiasanoes  ou  des  décès. 

t  Mais>  si  la  population,  au  lieu  d'être  stationnaire ,  s'ao^ 
6rott,  en  ayant  un  nombre  de  décès  moindre  que  cdui  dçs 
naissances  ,  alors  il  est  évident  que ,  dans  ce  cas,  en  divi- 
sant la  population  totale  par  le  nombre  des  naissances  y  on 
a  une  vie  moyenne  trop  courte  ;  elle  serait  trop  longue  en 
se  s^rvatit  des  décès  pour  diviseur. 

c  Ainsi,  si  Ton  supposait  4  naissances  et  3  décès  annuel* 
lement  peur  le  village  de  100  habitants ,  on  aurait  une  vie 
moyenne  de  vingt-cinq  ans  dans  un  cas ,  et  de  50  ans  datas 
rautré  (1),  » 

JII.  Le  procédé  du  Bureau  des  longitudes,  pour  être  par- 
faitement exact  et  propre  à  déterminer  la  durée  moyenne 
(le  la  vie^  suppose  diverses  conditions  essentielles. 

Il  faut  :  V  que  les  recensements  soient  bien  réguliers  et 
représentent  le  chiffre  vrai  de  la  population  ; 
'.  2*  Qu'il  y  ait  équilibre  entre  les  décès  et  les  naissances  ; 
.  .8<*  Qu'il  y  ait  balance  entre  les  immigrants  et  les  émigrés; 

.  (4)-  Essai  tur  la  slalislique  de  la  popuUuion  française ,  in^4. 
Bourg,  4836,  p.  24. 
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i^  Enfin  que  les  décès ,  aux  difiPérenls  âges  ^  soient  dans 
lu  même  proportion  annuelle;  ou  que  les  décès  des  premiers 
âges,  combinés  avec  ceux  des  âges  avancés ,  donnent  la 
même  moyenne  d'années  vécues  par  les  décès  de  tout  âge. 

M.  d'ÂNGEViLLË  n'est  pas  le  seul  qui  ait  montré  qu'on  ne 
pouvait,  dans  une  population  mobile,  déterminer  ta  durée 
de  la  vie  moyenne  par  le  procédé  du  Bureau  des  longi- 
tudes. 

Précisant  la  critique  ,  M.  Fayet  ,  dans  un  Mémoire  com- 
muniqué ,  en  1845 ,  à  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  a  établi  que  cette  durée,  pour  la  France,  dif-^ 
ferait  essentiellement  de  celle  fournie  par  le  Bureau  dés 
longitudes  (1). 

La  science  mathématique  s'est  emparée  de  la  formule  , 
et  en  a  fait  ressortir  l'inaplicabilité ,  pour  les  pays' où  la 
population  n^est  pas  stationnaire ,  avec  cette  exactitude  qui 
lui  appartient. 

IV.  Il  n'y  ax)u'un  seul  mode  rationnel  d'obtenir  la  durée 
de  la  vie  moyenne  :  additionner  la  somme  des  âges  vécus  , 
et  diviser  cette  somme  par  le  nombre  des  morts.  Si  100  in- 
dividus pris  ensemble  ont  vécu  l'espace  de  2,300  ans,  il  est 
clair  qu'il  en  résulte,  en  moyenne,  pour  chacun  ,23  ans. 

Le  Bureau  des  longitudes  a  constaté  lui-même  la  certitude 
et  l'universalité  de  celte  règle.  Il  la  proclame  tout  d'abord 
avant  d'exposer  sa  formule  créée  pour  un  cas  spécial  (Ju'il 
précise  et  définit,  c  Les  individus,  dit  M.  Mathieu  ,  qui 
meurent  dans  le  cours  d'une  année  ,  meurent  à  différents 
âges;  leur  âge  moyen  s'obtient  évidemment  en  divisant  la 
somme  des  âges  qu'ils  ont  vécu  par  le  nombre  des  décédés. 
La  durée  de  la  vie  moyenne ,  à  partir  de  la  naissance,  est 
précbément  cet  âge  moyen  auquel  serait  arrivé  chacun  des 

(1)  Essai  sur yaecroissement  de  hpopulaHon:lfo\T  Journal 
des  Economistes  t  de  janvier  4846. 
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décédés,  si  la  durée  de  la  viç  avait  été  la  même  pour  tous.» 
{Annuaire  du  Bureau  des  longitudes,  de  1860,  p.  216.) 

Voilà  la  règle ,  voici  le  procédé  : 

<  Dans  une  population  stationnaire,  ajouta  immédiate- 
ment M.  Mathieu,  il  y  a  égalité  entre  les  naissances  et  les 
décès  annuels ,  et  quand  les  chances  de  la  vie  restent  les 
mêmes  assez  longtemps ,  la  somme  des  âges  des  individus 
qui  meurent  dans  le  cours  d'une  année  est  égale  à  la  somme 
des  nombres  de  vivants  de  tous  les  âges ,  diminuée  de  la 
moitié  des  naissances.  Dans  ce  cas  fort  rare,  la  durée  de 
la  vie  moyenne,  à  partir  de  la  naissance,  s'obtient  donc  en 
dîviî>anl  par  le  nombre  des  décès  ou  par  le  nombre  des 
naisanœs  supposé  égal  j  la  somme  des  vivants,  et  en  re- 
tranchant 1/2  du  résultat.  {Ibid. ,  p.  217.)  > 
.  Puis ,  M.  Mathieu  applique  son  procédé  h  la  France  ,  en 
la  considérant  comme  à  peu  prés  slationnaire. 

V.  Entre  la  règle  applicable  partout  et  le  procédé  appli- 
cable à  une  contrée  régulière»  M.  Marion  a  laissé  la  règle 
pour  choisir  le  procédé. 

Seulement ,  il  a  prêté  au  système  toute  la  confiance  que 
M.  Mathieu  attribue  à  la  rè^e  seule. 

Suivons-le  : 

Parmi  les  procédés  employés  pour  trouver  la  vit  wo- 
yennCj  nous  avons  cimsi  celui  qui  consiste  à  diviser  la 
population  joor  les  naissances.  Cent  le  plus  usité^  le  pliM 
facile  et  le  plus  sûr ,  en  ce  qu'il  exclut  toute  donnée  ar- 
bilraire  dans  les  bases  des  calculs,  Cest  le  seul  au^si 
quij  ayant  été  appliqué  à  la  France  entière  depuis  le 
cofnmencement  du  siècle^  puisse  nous  donner  des  résul- 
tais comparables  avec  ceux  qu'il  nous  fournit  sur  là  Bom- 
bes ^  pendant  la  même  période 

Yoici  les  chiffres  qui  repi'ésentent  la  vie  moyenne  dans 
les  diverses  périodes. 
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DoOibes*  vie  moyenhc. 

Ans 

1802-1832 24,75 

1833-1842 26,é0 

1843-1832*  .....    27,89 
1853-1858.  .  .  -  .  .    32,75 


France.  vie  moyenne. 

Ans. 

1801-1831 31,63 

1831-1841 33,61 

1841-1851 85,22 

1851-1855.  .....  87,48 


{Recherches  statisliquea,  etc.,  p.  26.) 

On  applique  hypôthétiquemenl  à  la  France  le  procédé  da 
Bureau  dés  longiliides,  pour  avoir  Une  donnée  apfyi*oxima'\ 
live  4  en  la  considérant  comme  un  poys  relier.  Mais  la 
Dombés  ne  peut  de  mettre  face  à  face  de  la  France  que  pour 
faire  mieux  ressortir  !és  différences  radicales  des  deux  ter- 
mes. Eléments  de  ta  population ,  marche^  résultatSi  rien  fie 
pedt  Se  comparer. 

L'application  du  procédé  du  Bureau  des  longitudes  à  1d 
Dombes  ne  peut  conduire  qu'à  des  erreurs  manitestes.  M. 
Marion  prend  soin  d'en  avertir  lui-même,  en  disaîit  : 

c  Ce  procédé ,  reconnu  exact  pour  les  pays  à  popuïà- 
tioi%  à  peu  prés  slationriairèy  ne  Pest  plus  au  même  degré 
pour  les  pays  qui  reçoivent  ,  comme  la  Dombes ,  wne 
nombreuse  immigration.  Xà,  en  effets  les  naissa^ices  qui 
forcent  le  diviseur  étant  pZw*i  nombreuses  ,  produisent'^ 
nécessairement  une  atténuation  du  quotient,  et  la  vie  mô- 
yenne  se  ti^ouve  ainsi  abaissée  d'une  manière  factice  ûUr 
dessous  de  sa  durée  réelle  (p.  26).  • 

Mais  ce  quil  aurait  fallu  ajouter ,  c'est  que  les  immi- , 
grants ,  étant  compris  dans  la. population  recensée,  et  auj^ 
mentant  le  chiffre  du  dividende ,  contribuent  ainsi  à  élever. 
la  vie  moyenne  au-desi^us  de  son  véritable  terme. 

A  bien  examiner  la  manière  dont  M.  'Maehoh  a  opéré ,  L*on 
voit  qfu'il  a  introduit  dons  le  procédé  du  Bureau  des  longi^- 
tudes ,  -des  éléments  de  calculs  hypothétiques  ,  soit  en  brr*^' 
sant  les  périodes  de  recensemen.t,  soit  en  se  servant  du 
recensement  de  1856 ,  pour  les  années  1856 ,  57  y  58^  non 
encore  dénombrées.    «Le  recensement,  dit-il,  de  1856, 
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placé  à  peu  près  au  milieu  de  la  période,  a  été  pris,  â 
défatU  <t autre  ba$ej  comme  exprîmaai  la  population 
moyenne  de  la  période  (p.  194.)  » 

En  foisant  ainsi  agir  le  recensement  1851-1856  pour  ser* 
vir  de  base  à  la  population  des  années  qui  suivent,  encore 
inconnue ,  et  qui  ne  sera  déterminée  que  par  le  recense- 
ment  de  1861 ,  M.  Marion  a  ajouté  une  hypothèse  nouvelle 
à  rbypothèse  du  procédé  de  M.  Mathieu;  la  vie  moyenne  de 
33  ans,  9  mois,  qu*il  a  obtenue  de  cette  manière  pour  la 
Dombes,  pendant  la  période  1853*1858,  n*est  qu'une  hypo- 
thèse dans  une  hypothèse. 

VI.  Ce  n^est  pas  à  un  procédé  exclusivement  destiné  à 
une  population  d'un  mouvement  réglé  d*avance  que  nous 
avons  demandé  l'expression  de  la  vie  moyenne  de  la  Dom- 
bes, nous  avons  suivi  la  règle  commune  d*une  application 
illimitée  et  d'une  constante  certitude. 

En  1857 ,  M.  Charbonnier  ,  sous-préfet  de  Trévoux  ,  a , 
par  ce  calcul  tout  naturel ,  fait  une  comparaison  entre  di- 
verses parties  de  son  arrondissement ,  en  réunissant  les 
originaires  et  les  immigrants  (1). 

(1)  La  comparaison  établie  par  M.  le  sous-préfet  de  Trévoux, 
raiHpoUe  celle  qui  fut  faite,  en  1 808  ,  par  M.  Bossi ,.  pour  mon- 
trer le  rapport  entre  les  mariages ,  les  naissances  et  les  décès 
4aMS  les  pays  de  montagne  et  de  plaine ,  et  dans  le  pays 
d'élsiigs  en  Dombes.  Ces  faits  sont  passés  dans  le  domaine  de 
iasoieiiee. 

m  M.  Bossi,  dans  sa  Statiêiique  du  département  de  l^Ain ,  dit 
M.  QiÙRBLXT,  a  eu  l'idée,  pour  mieux  étudier  les  influences  des 
localités ,  de  diviser  le  département  en  quatre  parties ,  et  il  a 
ebtma ,  d'après  les  documents  des  années  48011;  4803  et  4804, 
pour  résultats  : 

TomB  KXV  13 
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Moyenne  de  la  vie  humaine  ^  pendant  la  période  de  1852 

à  1856,  inclusivement, 

VALLÉE  DU  RHÔNE. 

Beynost 41  années    3  mois    22  jours  »  étangs 

Thil 

Pérouges.   .  .  . 
Moyenne.  . 


30 
31 


3 

7 


28 
20 


Génay  .  .  . 

Beauregard 

Dompierre  . 

Moyenne 


34  »         5    >  3 

VALLÉE   DE  LA   SAONE. 

40  années    2  mois  28  jours  >  étangs 

40      >         >     >  28    >       »      » 

35  »        4    >  10    >       >      » 


Birieux,  , 

ytWar«.    . 

le  Plantay 
Le  Montellier 
Miannay.   . 
Moyenne. 


38      >        6    >        20 

[Pays  d'étangs  (Plateau  de  la  Dombes.) 

hect.  ares. 
2  26 
11  18 
4  11 
»  24 
6  25 
»     12 


20 
23 
23 
24 
25 
35 


655 
954 
687 
781 
421 
244 
74 


54 
42 
57 
40 
66 
05 
48 


23   9  22 


cent. 

40 

10 

>  . 

79 
91 
41 

» 


1  iléeèi  anml  1  numgt  an-  f  vimÊimm- 
^  inrindhridos.    bqcI  nt         iwUé'nr 

«  Dans  lescominunes  de  montagne.      38»3    179  hab.  34,8  hab. 

a  Du  rivage 26,6    U5  tSfi 

«  De  la  plaioe  emblavée 24,6    135  d7,5 

«  Du  pays  d'étangs  et  de  marais,      20,8    400  26,f 

«  Ces  résultairi  remarquables  fournissent  une  nouvelle  confir- 
mation de  ce  qui  a  été  dit  sur  le  rapport  direct  qui  existe  géné- 
ralement entre  les  décès,  les  mariages  et  les  naissances.  On  voit 
en  même  temps  combien  le  voisinage  des  marais  et  des  eaux 
stagnantes  peut  devenir  funeste.  {Esiai  de  physique  sociale, 
1.160.)» 
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Nous  n'avons  point ,  comme  M.  lo  Sous-Prérel  de  Tré- 
vons,  fait  de  tableau  comparatif,  mais  nous  avons  opéré 
sur  on  plus  grand  nombre  d'années.  Il  avait  pris  5  ans  , 
nous  en  avons  pris  20.  Nous  n'avons  point  choisi  nos  com- 
munes  -,  nous  a.vons  accepté  les  plus  inondées ,  cel1«6  que 
*M.  Uahion  indique  comme  offrant  la  vie  moyenne  la  plus 
étendue ,  presque  toutes  placées  au  point  ewlminant  du 
plateau ,  n'ayant  que  très  }]eu  de  ces  prairies  marécage»- 
ses  si  manifestement  insalubres,  qui  occupent  les  vallée»- 
inférieures  (p. 185).  Enfin,  nous  avons  opéré  sur  les  26  an- 
nées, embrassant  1833  à  1858,  et  comprenant  les  irois  der- 
nières périodes  formées  par  H.  Uarion  ,  qui  fait  partir  de 
18301e  progrès  en  Dombes,  pour  la  vie  moyenne  spécia- 
lement (p.  181). 

Voici  les  résultats  : 


VIE  MOYENNE  de  1833  H  1858. 

- 

OBICmAIRBS 

__ 

VIE 

MOYENNE 

COMMUNES. 

rèunii. 

oa, 

z. 

.s. 

non  OBIGinilBRg 

uiiin. 

S.ÙI 

j.nr< 

tniJei, 

m.1. 

jMn 

lUNl. 

mili. 

i»m 

Biriôux  .... 

23 

i 

13 

21 

2 

7 

44 

2 

12 

Lapeyrouse  .  . 

2i 

9 

l.S 

2! 

10 

19 

40 

27 

Samt^Harcel.  . 

94 

1 

3 

il 

11 

"7 

41 

4 

24 

Bouligoeux  .  . 

19 

11 

16 

18 

a 

11 

41 

1 

2S 

Marlieus.  .  .  . 

23 

3 

iâ 

21 

6 

27 

42 

4 

!7 

Villars 

î-1 

6 

a 

19 

s 

17 

41 

1 

4 

Sainl-Paul-de- 

Varax.  .  ,  . 

25 

1 

3 

Sî 

6 

29 

40 

g 

Ï8 

Saint-Hizier-le- 

Déserl.  .  .  . 

24 

■17 

«0 

2 

27 

3» 

1 

& 

Versaillens  .  . 

27 

2 

!I 

ïi 

6 

29 

44 

11 

g 

Saint -André - 

de-f-orcy ,  . 

41 

10 
8 

23 

2S 

16 

6 

29 

38 

9 

U 

S3 

Viniu]«inu.  .  . 

20 

" 

11 

41 

i 

S3 

' 
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La  division  de  ce  tableau ,  en  originaires  et  non  originai- 
res, nous  était  commandée  par  la  force  des  choses  (1).  Cha- 
cune de  ces  communes  reçoit  des  immigrants  venus  d*autres 
lieux^  ils  apportent  une  force  acquise,  et  leurenfance  n'a 
point  été  éprouvée  par  Tinsalubrité  locale.  Ilsarri vent  aduU* 
tes,  pour  travailler  et  pour  gagner.  Ils  apportent  au  pays 
leur  vie  probable ,  sans  qu'ils  puissent  lui  donner  leur  vie 
moyenne.La  vie  moyenne  des  immigrants,  à  bien  examiner , 
n*appartient  à  aucun  pays.  Leur  pays  d'adoption  ne  peut 
s*ea  emparer,  car  ils  ont  traversé  ailleurs  les  premières  et 
plus  difficiles  épreuves  de  la  vie.  Quand  on  considère  la 

« 

vie  moyeiine,  au  point  de  vue  d'une  contrée ,  il  faut  néces* 
sairement  que  les  deux  termes  de  Texistence  appartiennent 
à  cette  contrée.  Les  originaires  seuls  expriment  la  vie  mo- 
yenne vraie,  absolue  de  la  Dombes^ 

La  vie  moyenne  de  20  ans,  il  mois,  11  jours  est  la  vie 
moyenne  réelle  de  la  Dombes. 

(1)  Pour  ne  pas  affaiblir  la  vie  moyenne  de§  originaires,  nous 
avons  compris  parmi  eux  tous  les  individus  décédés ,  simple- 
ment  désignés  dans  les  actes  de  décès  comme  domieiliés  ,  sans 
indication  du  lieu  de  leur  naissance  ;  ce  qui  explique  pourquoi 
lo  nombre  des  immigrants  n'apparaît  pas  aussi  fort  qu'il  l'est 
réellement.  Le  nombre  des  ^n  originaires  que  nous  froiitdas 
dans  les  dix  communes,  de  4833  à  483S,  est  de  574. 

De  4831  à  4856 ,  l'augmentation  de  la  population  a  été,  dans 
ces  dix  communes,  de  4, 154. 

Cet  accroissement  se  décompose  ainsi  : 
4.  Excéiini  dte  naissanees  sur  les  décès.  .  .    .  4i^ 
2.  immigrants.  .  .  .  ^ 4-0S5  ' 


•*-r^ 


Tdtel  égal 4,254 

Lorsque  Vâge  n'était  pas  mentionné  dans  les  actes  de  décès  , 
nous  avons  pris  pour  ba^  la  moyenne  des  originaires  et  non 
orijghiaii'es  t  é  uais.  Ces  cals  ^nt  rares. 
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La  vie  moyenne  des  non  originaires,  qui  s'élève  à  41  ans, 
4  mois,  23  jours,  n^apparlient  h  aucun  pays. 

Ces  deux  vies  moyennes  réunies  ne  sont  que  la  combi- 
naison artificielle  de  deux  termes  dissemblables.  Elles  don- 
nent 23  ans ,  8  mois ,  22  jours. 

Ces  résultats  sont-ils  nouveaux  ?  Il  y  a  cinquante  ans  , 
M.  Bossi ,  après  avoir  calculé  la  somme  des  âges  vécus  dans 
la  commune  de  Villars ,  durant  un  siècle  ,  de  1685  à  1784, 
et  ravoir  divisée  par  le  nombre  des  décès ,  trouvait  pour 
vie  moyenne  réunie  des  originaires  et  des  immigrants^  2t 
ans,  8  mois  ,12  jours. 

M.  Bossi  disait  déjà  ,  en  parlant  de  cette  confusion  des  ori- 
ginaires et  des  immigrants  :  «  Cette  méthode  de  calculer 
augmente  la  somme  réelle  du  temps  vécu  et  fait  paraître 
la  vie  commune  plus  longue  qu'elle  ne  Test  réellement.  Un 
individu  n'arrive  h  Page  de  20  ans  qu'après  avoir  laissé  der- 
rière •  lui  la  moitié  de  ceux  qui  sont  entrés  avec  lui  dans  la 
carrière  de  la  vie.  En  adoptant  une  nouvelle  patrie  après 
avoir  couru  tous  les  dangers,  il  fait  profiter  de  la  moitié  la 
commune  qui  le  reçoit ,  si  elle  mot  en  compte  pour  éta- 
blir le  terme  moyen  de  la  vie  l'âge  tout  entier  du  nouveau 
venu  (1).  » 

Appliquant  son  expérience  à  la  commune  de  St-Nizier-le- 
Désert ,  prenant  encore  un  siècle  entier ,  de  1701  à  1800 , 
M.  Bossi  trouvait  20  ans  et  7  mois.  Il  signalait  dans  cette 
commune  un  plus  grand  nombre  d'immigrants  qu'à  Villars. 

En  1851 ,  nous  primes,  de  1837  à  1847,  le  canton  de 
Cbâtillon  (2) ,  de  1841  à  1816  ,  la  commune  d&Chalamont 
(3).  Nous  conformant  à  la  règle,  nous  constatâmes,  pour  le 
canton  de  Cbâtillon,  une  vie  moyenne  de  24  ans,  5  mois,  11 

(4)  Statistique  du  département  de  VAin,  p.  tSA . 

(2)  Notions  statistiques, 

(3)  Notions  statistiques. 
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jours;  pour  la  commune  de  Chalamont,  une  vie  moyenne 
de  22  ans. 

Â  de  longs  intervalles ,  les  recherches  de  TAdministration 
et  les  mvestigations  de  la  Stalislique  ont  donné  des  résul- 
tats  semblables  ;  la  Science  méd.«.ale  s*esi  livrée  au  même 
examen  et  va  témoigner  à  son  tour. 

En  1813,  FoDÉaÉ  écrit  : 

c  Les  tables  décennales  qui  m*ont  été  produites  par  mon 
ami,  M.  Sausset^  Sous-Préfet  de  Trévoux ,  prouvent  que  la 
vie  commune  de  Thomme ,  dans  le  pays  de  Bresse  et  de 
Dombes,  n*y  est  que  de  21  ans  et  celle  de  la  femme  de  22 
ans  (1).  9 

Le  spectacle  de  la  débilité  du  Dombiste  arrachait  au  cé- 
lèbre médecin  ces  accents  de  tristesse  :  «  Les  malheureux 
qu'on  apporte  presque  journellement  à  l'hôpital  de  Trévoux 
voient  les  apprêts  de  la  mort  avec  la  plus  froide  indiffé- 
rence,  et  supportent  les  opérations  chirurgicales  sans  pous- 
ser un  seul  cri ,  comme  si  leurs  fibres  détrempées  avaient 
cessé  de  sentir.  Le  père  et  le  fils ,  la  mère  et  les  enfants  se 

séparent  pour  toujours  sans  verser  une  larme 

Combien  n'ai-je  pas  été  étonné  qu'après  le  tableau  de  la 
Dombes,  dans  la  Statistique  de  l'Ain  (2),  on  n'ait  pas  insisté 
d'une  manière  mâle  et  vigoureuse  sur  les  moyens  de  retirer 
.  cette  portion  de  la  race  humaine  de  ce  degré  d'abrutisse- 
ment qui  déshonore  notre  siècle,  et  qui  est  si  contraire 
aux  intérêts  de  l'Etat.  (Fodéré  ,  Médecine  légale  y  t.  v,  p. 
159.)  . 

Il  s'est  rencontré ,  dans  l'Etat ,  des  hommes  qui  ont  in- 
sisté d'une  manière  mâle  et  vigoureuse  et  voulu  relever 
l'homme  et  la  terre  de  la  Dombes  de  leur  état  d'infériorité* 

(4)  Médecine  légale,  t.  5.  p   463. 

(^)  M.  FoDBRË  fait  ici  allusion  au  tableau  que  M.  Bossi  a  fait 
de  l'habitant  de  la  Dombes  ,  dans  sa  Stalislique  de  Varronâit- 
semenlde  VAin,  p,  20Î. 
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Grâce  soit  rendue  au  dévouement  qu'ils  apportent  dans  cette 
mission  d'humanité  et  de  progrès  1 

Pris  en  lui-même ,  le  dessèchement  n'a  plus  d'adversaires 
apparents.  On  semble  ne  discuter  que  sur  les  moyens. 
L'idée  a  fait  de  merveilleux  progrès.  Il  y  a  à  peine  60  ans 
que  les  partisans  du  dessèchement  étaient  signalés  sous  le 
nom  de  détracleurs  des  étangs  (i).  Aujourd'hui ,  portés 
par  le  mouvement  de  l'opinion  publique ,  les  partisans  des 
étangs  acceptent  le  dessèchement  par  la  conviction  ,  opi- 
nion prudente  qui  ne  compromet  pas  l'immobilité  du  pré- 
sent. Par  la  conviction  »  l'on  dessèche  peu.'  Voilà  pourquoi , 
dès  1851,  nous  appelions ,  à  côté  d'un  encouragemeat  ac- 
cordé aux  propriétaires,  l'intervention  de  la  puissance  gou- 
vernementale ,  qui  seule  peut  dominer  le  croisement  et 
rinintelligence  des  intérêts  privés  (2).  » 

M.  Bossi  nous  apprend  qu'au  siècle  dernier  les  partisans 
des  étangs  cachaient  les  registres  de  l'état  civil ,  de  peur 
qu'on  ne  pût  y  puiser  des  moyens  favorables  à  la  cause  du 
dessèchement, 

Mieux  inspiré,  l'auteur  des  Recherches  statistiques  sur 
la  Donibes ,  en  produisant  au  jour  ses  travaux  si  dignes 
d'examen  a  concouru  à  mettre  en  lumière  la  vérité. 

La  vérité  montre ,  dans  la  Dombes  ,  une  colonie  succes- 
sive, une  population  ne  se  recrutant  que  par  l'étranger  , 
un  pays  enfin  où  tout  est  mobile  ,  tout  est  précipité ,  où 
l'homme  est  faible  et  la  vie  courte.  Serait-ce  le  sort  dé 
cette  contrée  de  diminuer  ainsi  la  force  et  la  vie  de  ses 
habitants,  d'être  condamnée  à  recevoir  toujours  une  popu- 
lation étrangère,  sans  jamais  pouvoir  engendrer  sa  popu- 
lation? D*un  pays  si  anormal,  si  troublé  ,  nous  voulons 
faire  un  pays  régulier,  un  pays  qui  se  suffise  à  lui-même, 
et  élever  ainsi  la  Dombes  au  niveau  de  la  France  moyenne. 

(1)  Bossi,  Statistique  du  département  de  l'Ain  ;  p.  276. 
{ï)  Nptions  statistiques. 
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Documents  relaiifa  à  la  conslr action  du  maître  autel  de 
l'église  de  Saint-Maximin ,  exécuté  par  Joseph  Libau- 
TAUD  et  notice  sur  ce  sculpteur  ;  par  Pabbé  Magloire 
GiBAUD,  Chanoine^ honoraire  de  Fréjus  et  d'Ajaeeio^ 
membre  lauréat  de  la  société  de  statistigt^^  etc. 

Joseph  LiEAUTAUD  ,  originaire  de  làCadtère  (Var),  naquit 
à  la  Ciotat  (Bouches-du-Rhône)  le  257juillet  lôfti,  de  Pierre 
LiBAUTAUD  ,  pelletier,  et  de  Claire ëstienne,  son  épouse  (1). 
Il  montra,  dès  son  enfance,  d'heureuses  dispositions  pour  1» 
sculpture.  Jeune  encore ,  il  alla  à  Rome  se  former  à  Tétude 
des  meilleurs  modèles  et  à  Técole  des  grands  maîtres.  Il 
travailla  pendant  quelque  temps  sous  la  direction  du  che- 
valier Bernin.  Après  un  séjour  de  vingt  aiis  dans  la  capi- 
tale des  beaux-arts  ,  il  vint  se  fixer  à  Marseille  auprès  du 
célèbre  Puget  ,  qui  l'honora  de  son  amitié  et  ne  dédaigna 
pas  son  ciseau.  Lieautaud  se  retira  ensuite  à  la  Cadière  et  y 
acheta,*en  i687,;jde^la  commune  pour  le  prix  de  tjQOO  livres» 
la  terre  du  Moutin  ,  que  possèdent  encore  ses  descendants 
et  qui  avait  appartenu  autrefois  à  Léon  de  Valbblle,  écuyer. 
Il  y  termina  ses  jours,  le  8  décembre  1726,  à  Tàge  defSans 
et  fut  enseveli  dans  le  cimetière  de  la  chapelle  des  péni- 
tents noirs  (2). 

(1)  Joseph  LiBAUTAUD.  fils  de  Pierre  et  de  Claire  Estibn^b 
a.  été  baptisé,  le  25  juillet  1644;  parrain  Pierre  Fasst  et  la  mar- 
raine Catherine  Rousse.  Signé d  l'original:  AnsfÂVB,9Ëxlrai^ 
du  registre  de  Vétat  civil  de  la  commune  de  la  Ciotat, 

{%)  a  L'an  et  jour  que  dessus  (8  décembre  1726)  a  été  ense- 
veli  dans  le  cimetière  de  la  Miséricorde  M.  Jfossph  Lieautaud 

âgé  d'environ  quatre  vingt  deux  ans ,  décédé  le  jour  précè- 
dent, agrès  avoir freçu  les  sacrements,  fils  de  M.  Pierre  et 
de  dame  Claire  Estibnhb  ,  présents  MM.  Joseph  Dicueis  et 
Antoine  Riboulet  prêtre,  par  moi  vicaire.  Signés  âVoriginal: 
DECufiis  prêtre.  Riboulbt  prêtre.  Blaudin  vicaire,  b  Extrait 
du  registre  de   l'état  civil  de  la  commune  de  la  Cadière, 


—  201  — 

Joseph  LiBAUTAUD  a  laissé  ea  Provence  plusieurs  ou rrag^oa 
estimés.  Nous  connaissons  de  lui  la  stalue  de  Saint-André 
en  pierre  ,  qui  surmonte  la  coquille  de  la  principale,  fon*^ 
taine  de  la  Cadière,  celle  de  Saint-FraDçois>de  Sales  destinée 
à  décorer  la  fontaine  de  Bandol  et  quiesl  resiéeenla  posses- 
sion des  descendants  de  ce  sculpteur,  une  statuette  de  Saint- 
André  en  terre  cuite  que  possède  l'abbé  SAvouBNtN ,  curé 
de  Garéouli,  la  statue  de  Saint-Pierre  qui  orne  la  salle  des 
prud'hommes  de  la  dotât ,  Tautel  de  Tancfenne  église  des 
Carmélites  d*Âix  transporté  à  Pertuis,  enfin  h*  mattre^au- 
tel  de  Téglise  de  Saint-Maiimin  et  la  décoration  du  Sano- 
tuaîre  de  cette  église. 

MiLLiN ,  dans  son  voyage  dans  Us  dépariements  du  Midi 
de  la  France ,  a  décrit  ce  monument  qu*il  attribue  à  Lou- 
bard, dont  le  nom  figure  sur  les  murailles  du  sanctuaire  et 
au  dessous  de  la  table  de  marbre  qui  contient  Tinscription 
constatant  la  translation  des  reliques  de  Sainte  Magdeletne 
et  la  construction  de  Tautel ,  c'est  une  erreur.  L*autel  en 
marbre  de  Péglise  de  Saint-Maximin  ,  orné  de  figures  do- 
rées exécutées  à  grands  frais  et  avec  beaucoup  de  soin  et 
d'art  {variis  figuris  deauralit  sumynis  expemis  magnaque 
curia  et  arle,  comme  porte  Tinscription),  cet  autel  ,  qui  a 
remplacé  Tautel  en  briques  (  altare  lateritium) ^  est  l'ou- 
vrage de  Joseph  LiEAUTAVDy  comme  le  prouvent  les  pièces 
suivantes  ,  conservées  dans  les  papiers  domestiques  de  son 
arrière-petit  fils ,  M.  Libautadd,  ancien  maire  de  laCacUère» 
qui  a  eu  Toblrgeance  de  me  les  communiquer. 

Ce  fut  vingt  ans  après  la  translation  des  reliques  de 
Sainte  Magdeleine  que  les  religieux  de  Saini-Maximin 
exécutèrent  enfin  le  projet  conçu  depuis  longtemps  d'orner 
le  chœur  de'Ieur  église  et  à  la  moderne.  Le  général  des  Do- 
minicains ,  dit  Tabbé  FaiLlon  (  1  ),  s'occupait  déjà»  en  1635) 

(1)  MonumeiUi  inédiis  sur  Vapostoîai  de  Sainte^ Marie  Mag- 
deleine en  Provence.  Tom.  L  p.  ^107. 
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des  détails  de  colle  décoration,  c  11  faut,  écrivait-ii ,  que 
Touvrage  soit  simple  et  solide  et  moins  remarquable  par 
la  diversité  des  marbres  que  par  Texécution  et  le  bon  goût. 
Nous  vous  enverrons  un  dessin  général  tracé  par  les  meil> 
leurs  artistes  de  Rome.  En  attendant  priez  notre  sainte 
patronne  Sainte  Magdeleine  ,  et  tout  ce  qui  a  été  heureuse- 
ment commencé  s'achèvera....  >  Les  projets  du  général 
furent  suspendus.  Enfin,  Tannée  1678,  les  religieux  chargè- 
rent, non  pas  Pierre  Lieautaud,  comme  Tassure  Tabbé  Pail- 
lon, mais  son  fils  Joseph  Lieautaud,  sculpteur  delà  Ciolat, 
de  construire  un  nouveau  maitre-autel  et  de  décorer  l^ 
sanctuaire ,  le  tout  de  marbre  jaspé  ,  à  Texception  des  figu- 
res et  des  ornements  qui  devaient  être  on  stuc  de  la  même 
nalare  que  celui  de  l'église  de  Saint-Paul  de  Rome. 

Joseph  LiKAUTAUD  avait  été  recommandé  anx  religieux  do 
Saint-Maximin  par  la  lettre  suivante  du  frère  Gubert, 
religieux  de  Tordre  de  Saint-Dominique  du  couvent  de 
Toulon  : 

Tollon  ce  13  désembre  1077. 

Reverans  Pères  Prieurs , 

Le  donneur  de  la  présante  est  un  nommé  Monsieur  Jo- 
seph Lieautaud  de  laCieutal,  qui  a  travailler  avec  le  cavalier 
Berhjn  et  qui  travaille  présanlement  aveq  Monsieur  Puget. 

Il  est  très  home  dé  bien  et  très  abile  de  son  mestier, 
est  capable  de  vous  rendre  service  dans  le  desein  que  vous 
avez  ainsi  que  ma  asseurez  un  de  mes  amisqui  ma  na  parler 
et  qui  ma  prier  de  vous  Tadresser.  Comme  tout  Tordre  doit 
s*întéresser  au  succès  de  votre  entreprise  si  est  que  j*y  prant 
quelque  part  pour  la  contribution  de  notre  couvent  et  de 
notre  personne,  j'aij  creut  que  vous  ne  seriez  pas  fâchés  de 
vous  avoir  produit  un  home  qui  pourrait  môme  convenir 
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aveq  M.  Veirier  (1)  dont  ilesteoneu  et  eslîméde  travailler 
coniouintement  à  votre  ouvrage.  Je  vous  prie  pourtant  de 
ne  pas  fere  conetre  à  M.  Vbirier  ni  à  personne  que  ce  moy 
qu'ij  vous  Taij  produit.  Je  soubhette  qu'il  vous  raûde  ser- 
vise  et  qui  scgonde  vos  sainte  et  glorieuze  intantion ,  les 
miennes  serons  tousiours  de  vous  testoigner  que  je  suis  ei 
à  votre  communauté. 

Votre  très  humble  et  très  faobeisant  serviteur 

•     F.   Aut.   GUBERT. 

Cette  lettre  fut  pour  Lieautaud  un  titre  de  recommanda- 
tion qui  lui  valut  d'être  préféré  à  d'autres  artistes,  même  à 
Vbibier  ,  pour  la  construction  de  Tautel  que  les  religieux 
de  Saint'Maximin  avaient  projetée.  Lieautaud  leur  soumit 
un  dessin  fait  h  la  plume  par  lui ,  dessin  que  nous  avons  été 
heureux  de  retrouver  dans  ses  papiers.  Les  religieux,  Tayaut 
agréé,  passèrent  avec  ce  sculpteur  Tacte  de  prix>fait  sui- 
vant: 

Extrait  du  contrat  passet  entre  les  Reverans  Pères  Relli- 
gieux  de  St-Dominique  en  Tégiize  Sainte-Madalene  de  St- 
Maximin  au  prix  fait  d'un  maistre  hottel  de  marbre  jaspo 
faict  par  M.  Joseph  Lieautaud  esculteur  de  la  Cteutat  pour 
le  prix  de  viift  et  deux  mille  livres  faict  du  21*  janvier 
1678  par  M.  Maleobb  notcre  de  St-Maximin. 

L*an  mil  six  cens  septante  huit  et  le  yingtuniesme  jour 
du  mois  de  janvier  après  midy  par  devant  nous  notaire 
royal  en  cette  ville  Sl-Maximin  et  tesraoings  soubsignés  es- 
tablis  Révérend  PèreVincens  Génies  docteur  en  saincte  théo- 
logie ,  religieux  de  Tordre  de  Saint -Dominique  ,  prieur  du 
couvent  royal  Sainte  Marie  Magdeleine  du  dit  St-Maximin, 
aussi  Révérends  Pérès  François  Richeoumb  souprieur,  Jac- 
ques Barbaroux  vicaire  du  dit  couvent ,  aussi  docteur  en 

(1)  Cristophe  VBimifcR ,  Sculpteur,  élève  dePuGET,  né  à  Tretz 
en  4630,  mort  en  1689. 
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Saiule  théologie  ,  Jeaa  Maistre,  Thomas  Magoli,  professeur 
en  Sainte  théologie,  Pierre  Durand,  Jean-Louis  Robert, 
Mathieu  Faucon  curé,  Jean  Bouis ,  Jacques  Aubert  ,  Charles 
GiRAUD, Denis  Brest,  Thomas  Molineis,  Pierre  Paul  ,  Jean 
Dominique  Gavoty,  Anthoine  Tourres,  Hyacinthe  Reboul, 
Thomas  MELCHioRD  hermite,  Jean  Michaelis  ,  Joseph  Agnes, 
Louys  DE  Laurbis  ,  Pierre  Perusson  ,  Pierre  Florens  ,  F.  Do- 
minique Raoulx,  F.Joseph  Guerin,  Jacques  Beson,  Jean 
Laudb,  Joucatez  Toucas,  F.  Hyacinthe  de  Tibnoulet  et  F. 
Vincens  Montagne  clers  novice  du  dit  ordre  Sl-Dominique, 
tous  religieux  au  dit  couvent  Saincle  Marie  Magdeleinecapi- 
tuiairement  assemblés  à  son  de  cloche  dans  le  dit  couvent  et 
petit  réfectoire  à  la  manière  accoustumée ,  lesquels  au  nom 
du  dit  couvent  suivant  la  délibération  de  son  conseil  faicte 
ce  jourd'huy,  de  leur  grez  ont  baillé  et  donnent  à  prix  fait 
au  sieur  Joseph  Libautaud,  maistre  sculpteur,  originaire  du 
lieu  de  laCieutat,  présent  et  acceptant  stipulant,  à  sçavoir  la 
fabrique  du  mailre-aulel  que  les  dits  Révérends  Pères  pré- 
tendent soit  construit  dans  Téglize  du  dit  couvent  Saincte 
Magdeleine  au  presbitère  du  maitre-autel  de  la  dite  églize 
suivant  et  conforme  au  modèle  que  le  dit  Lueautaud  en  a 
donné  et  remis  au  pouvoir  des  Révérends  Pères ,  lequel 
maitre-autel  sera  faict  quand  à  Tarcbitecture  du  marbre 
jaspe,  tous  les  orneraens  et  figures  d'astuc  et  soubs  les  au- 
tres pactes  et  conditions  cy-après,  que  par  dessus  ledit 
Libautaud  faira  encore  un  pavé  dans  le  presbitère  qui  sera 
aussi  de  marbre  jaspe  ,  les  appartenances  variées  de  diver- 
ses couleurs  tout  ce  que  peut  comprendre  le  dit  presbitère , 
logera  la  caisse  de  porphyre  (1)  de  la  Saincte  Magdeleine  à 

(1)  Cette' urne  de  porphyre  fut  exécutée  à  Rome  par  Sylvius 
Galgb  ,  et  bénite  par  le  pape  Ubbain  VHI  ,  elle  est  surmontée 
d'une  statuette  de  Sainte  Magdeleine  en  bronze  doré ,  et  sup- 
portée^ par[deux  chiens  aussi  de  bronze  tenant  dans  leur  gueule 
une  flambcaco.   Ces  ouvrages  sont  dus  à  Alexandre  Algabd.  v. 
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I^endroit  que  bon  semblera  ausdits  Révérends  Pères,  tes 
chapitaux  et  bases  d'une  couleur  différente  à  Tautre  marbre 
qui  sera  employé  au  dit   maitre-autel,  les  deux  costés  du 
dit  maitre-autei  qui  sont  les  aîsses  serontgarnies  d'astuc  en 
ordre  d'architecture  et  faîra  aussi  un  balustre  de  marbra, 
rangera  depuis  la  face  du  pilier  qui  est  joignant  la  chaire 
du  prédicateur  jusques  à  eelui  de  Nostre  Dame  du  Rosaire 
pour  enfermer  le  presbitère  avec  un  rond  au  milieu  dii  ba- 
lustre et  les  deux  dégrè^  par  dehors  servant  d*agenouilloir 
aussi  de  marbre  dans  un  ordre  de  proportion  nécessaire, 
semblablement   sera   tenu  faire  Fautel  et  le  marchepied 
aussi  de  marbre,  le  dit  autel  de  treize  pans  de  long  avec 
architecture,  le  tout  pour  moyennant  le  prix  et  somme  de 
vingt  deux  mille  livres,  les  dits  Révérends  Pères  promettent 
payer  présentement  et  comptant  deux  cens  livres  que  le  dit 
LiEAUTAUD  a  receu  en  pisloiles ,  piastres  ,  quarts  et  autre 
bonne  monnaye  au  veu  de  nous  notaire  et  tesmoings  et  pour 
le  surplus  les  parties  accordent  que  le  dit  prixfaict  sera 
parfait  pose  dans  le  temps  de  délai  de  trois  années  à  comp- 
ter de  ce  jourd'huy,  lequel  délai  si  besoin  pourra  estre  aug- 
menté ou  retranché  de  trois  mois  pendant  lequel  terme  le 
dit  LiBAUTÀUD  travaillera  incessament  au  dit  prixfaict,  oblige 
édifier  le  tout  à  ses  propres  fraits  moyennant  la  susdite 
somme  do  vingt  deux  mille  livres  sans  que  le  dit  couvent 
soit  tenu  fournir  ny -contribuer  aucune  chose,  encore  le  dit 
LieautAud  sera  tenu  monter  l'architecture  de  la  grande  cor- 
niche du  dit  "maitre-autel  jusques  au  commencement  des 
verres  qui  sont  aux  fenêtres  du  dit  presbytère  faisant  abba- 
tre  iceluy  LiEAUTAUD  les  trois  degrés  qui  sont  maintenant 
au  dit  presbitère  afin  de  poser  le  dit  maitre-autel  à  plein 
niveau  de  la  porte  du  ballustre.  L'astuc  qu'il  employera  au 
dit  prixfait  sera  de  celuy   qui  se  prend  dans  Tégiiso  de 

mom,  ined.  par  Tabbé  Faillou.  T.  4.  p.  4089,  4083  — iVoTtce 
sur  Véglùe  de  St-yLaximin  par  M.  Rodstan,  pag.  79  80. 
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St-Paul  il  Rome,  très  Lwd  aussi  bien  que  les  marbres  qui 
devront  estre  employés  au  susdit  ouvrage  duquel  la  recepte 
en  sera  faicte  par  deux  maistres  experts  que  le  dit  couvent 
et  Sieur  Lisautaud  conviendront  amiablement  lorsque  le 
dit  prixfait  sera  achevé  ;  corne  aussi  le  dit  Liakutaud  faira 
faire  à  ses  fraits  et  despans  les  trois  tableaux  de  peinture 
qui  sont  à  faire  pour  remplir  aux  trois  places  notées  au 
dit  maître-autel  parle  plus  excellent  peintre  de  la  Province 
au  choix  des  dits  relligieux  de  tels  desseins  et  figures  qu*il 
plaira  à  iceux ,  de  même  pour  le  tabernacle  qu'il  convient 
faire  en  sera  rapporté  ou  dressé  le  mieux  qu'il  sora  possi- 
ble  trois  ou  quatre  desseins  pour  estre  Tun  d'iceux  aussi 
fait ,  travaillé  et  posé  dans  un  ordre  propre  et  convenable 
au  projet  du  dit  maitre-autel  par  icelui  Lieautaud.  Quand 
à  la  Sainte  Chapelle  la  démolition  jusques  aux  dits  trois 
degrés  et  à  sol  net  se  faira  aux  fraits  du  dit  couvent  et 
fourniront  la  chaux  qui  sera  nécessaire  pour  les  fondements 
ou  pour  pavé  ;  pour  tout  le  surplus  du  dit  prix  fait  et  chose 
si  devant  convenue  le  dit  Lieadtaud  les  faira  oii  faira  faire 
à  ses  propres  fraits  avec  les  figures  et  enrichissements  par 
ordre  d'architecture  ^  en  observant  les*  proportions  de  la 
hauteur  et  partout  les  régularités  généralement  toutes  les 
autres  qui  seront  nécessaires  au  dit  édifice  du  dit  maitre 
autel  et  son  presbitère  et  le  rendre  ainsi  qu'il  promet  dans 
un  entier  et  parfait  accomplissement  de  besougnc  bien  po- 
lie ,  assortie  et  de  recepte,  et  en  continuant  le  dit  prixfait 
ce  qui  estdeu  des  dictes  vingt  deux  mille  livres  luy  sera  salis- 
fait  pour  payer  les  fournitures  qui  seront  è  faire  tant  pour 
acquitter  les  ouvriers  qui  seront  employés  au  dit  travail 
que  pour  Tachât  des  matériaux  ,  seulement  en  proportion- 
nant le  susdit  terme  de  trois  années  au  dit  payement  et 
les  sommes  qui  resteront  deues  après  la  dicte  recepte 
faicte  seront  payées  au  dit  Lieautaud  dans  une  année  après 
icelle  recepte  sans  intérêts*  s'il  arrivoit  mort  de  la  personne 


du  dit  LiBAUTAUD  OU  maladie  incurable^  au  dit  cas  serait 
faite  estime  par  deux  experts  de  Touvrâge  qui  pourroit  estre 
faict  alors  eu  esgard  à  Testât  ^des*  cliotes  «et  payés  à  ses 
successeurs  proportionnellement  ou  restitués  par  iceux  au 
dit  couvent  les  sommes  foùbnres  par  dessus  la  valeur  de 
l'ouvrage ,  et  pour  plus  d*assurançe  constitue  aussi  per- 
sonnellement Pierre  Lieautaud  maistre  pellicier  du  dit  la 
Cieutat  lequel  do  son  grè  et  authbnsàtit  le  cRt  Joseph  Lieau- 
taud son  fils  à  la  passation  dWipréâenl  cîonlrdl  fait  de  son 
consentement  encore  s^esi  fift  pour  icétey  son  dit  ^Is  rendu 
et'  constitué  ptegé,.  caution  et  prtndpal  obsorvateor  pour 
tout  le  contenu  de  tè  dil  âtte-^nVers  \t  dit  couvent  et  re- 
ligieux ,  pour'  cet  'effet  renoué  à  là  ïoy  de  prineipal  pre«- 
mier  convenu  et  autres  au  conff^irë.  Fifiè4lement  les  dits  Rei- 
verends  Pèi'es  au  nom  du  dit  cëùvent  iufvantieur  dite  délî^ 
beration  et  les*  dits  LiBAUtAt^,  pèr6  et  filsysolldaîT^emént  qui 
mieux  d*ontre-eux  faire  se  peut  pi^ametfënt>  «hacon  en  cè 
qui  les  concerne;  à  tout' ce  qoef^ctoséftis  nf#  célit^e^nir  éinsi 
ravoir  pour  agréable  ,'garderj  observer  soubs  la  peine  do 
tous  despens,  dommaiges  et  intérêts  et  de  Tobligation  les  dits 
religieux  des  biens  et  l'ehtes  dti  dit  e6uv%nt  et  iceux  Lieau- 
taud aus  ditea  qualités  solidaires  de  leurs  propres  biens  à 
toutes  courtes  requises  avec  deues  renonciations,  Tout  jure 
les  dits  religieux  ad  pe^hf 5  m'otefeUgiosoihjLfhéi  i^qùerant 
acte  qui  a  este  fa^cl  etpubHè  au  dit  Stl-lflaxfmîh  (fatis^fe  dît 
couvent   et  susdit  réfectoire  'aux  p^é^ncës  d^  Prétttèoys 
Delgossb  du  dit  St-Maximin  et  Pierre  du  Bofs  sctilptéiii^'dè 
la  ville  de  Bourdeaux  demeurant  aù'idii  St-Mai^inim  tes^ 
moings  requis  et  signés   avec  les  dits  R^verèhtlé'  Pèrèis 
Prieur  et  sous-pViéût  et  autres  ^Usdit^  religiètix^t  de  moy 
Malhbobb  notaire  à  roriginal, 

Pour  eoppie.  Ce  18  juillet  1698. 

't  - ,  ,        . 

ËYSSAUTIEB. 
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LiSAUTAUD  mit  aussitôt  lamaioà  Tceuvre,  il  confia  la 
confection  des  trois  tableaux  à  son  ami  Buissok  qui ,  en  loi 
envoyant  les  dessins ,  lut  écrivit  la  lettre  suivante  : 

A  Aix  ce  K  jdvier  1678. 
Monsieur  et  cher  amy. 

Je  vousenvoit  le  troiisiesme  desein  et  vous  verais  dequel 
de  trois  il  vous  plaira  le  plus,  au  jcas  que  celluy  que  je 
vous  en  voit  Tattitude  de  la  Saincte  Madallene  vous  plut 
davantage  que  les  autres  ^  je  luy  pouroys  adjouter  trois  ou 
4fudire  anges  à  cotés  de  la  dite  Sainte  pour  remplir  davan- 
tege  le  tableau.  Envoyez  les  moy  après  que  vous  les  aurais 
fait  voir  au  relligieus  afin  que  ja  comance  le  petit  esquisse, 
à  natandant  de  vos  nouvelles  nous  boirons  à  votre  santé 
avec  M.  Dillb  qu*ii  se  recommande  bien  à  vous  comme 
{ait  mou  eousin  ^càrd  avec  ma  cousine  et  toute  la  maison 
de  M*  IfouuuiME.  et  moy  qui  suis  avec  mérite. 

Monsieur  et  cher  amy, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Boisson.  (1) 

Je  vous  prie  de  me  procurer  quelque  brave  fille  quand 
ipiespe  elle  n*aiiroit  pour  dôt  que  sept  ou  huit  cens  escus. 
Jesttis  déterminé  de  me  marier  de  quelle  manière  que  soit, 
a  tendu  ique  ma  sur  et  mais  neveu  me  font  rompre  tous 
les  mariages .  («te)  qu'il  se  prézaute  sur  Tespérance  davoûr 
tout  moD  bien* 

Cette  lettre  porte  pour  souscription  : 

(1)  Nous  n'avons  pu  recueillir  aucun  détail  biographique  sur 
cetarti^»  qui  fut  un  peintre  distingué,  à  en  juger  par  le  fron- 
tispice de  VhiMtoire  des  plantes ,  parGAWDBL,  in  fol,  Aix,  4745, 
au  bas  duquel  on  lit:  A  Buisson yn. 


-^  209  -- 

LiBâUTAUD  travailla  à  Tautel  de  S-aint-Mdximin  depuis  le 
cocooisn^meat  de  l'ai>née  IBnT^  jusqu'au  milieu  (ïè  VâniVée 
1682,  époque  où  cfcl  ouvrage  fut  achevé ,  ainsi  qu'il  conste 
parson  journal  dedépenses,  document  curieux  que  nous  cro 
yons  devoir  reproduire  parée  qu'il  fait  connaitre  lo  prix  des 
denrées,  des  marchandises,  des  objets  de  consommation  , 
celui  des  matériaux  de  construction  et  le  salaire  des*ou- 
triers,  ainsi  que  les  fêtes  chômées  dans  le  diocèse  d*\ix  , 
d*où  dépendait  la  paroisse  de  St-Maximin: 

«  Journalier  de  payement  au  travail  de  l'otel  Sainte  Ma- 
dalene  à  Téglize  Saint-Maxîmin  faict  par  moy  Joseph  Lieau- 
TAUD,  sculpteur  de  la  Cieulat  hetant  prieur  le  Révèrent 
Père  Mathieu  Faucon  oomenset  le*  premier  jours  de  l'an- 
née miUsix-cens-septante-^ncuf  le  tout. 

à  in  glorfam  Dey. 

Sans  suis  la  despeuse  que  convient  fere  jouraelleiBent 
pour  )a  fabrique  au  travail  de  lotel  Saincte  Madalene  sa- 
voir achet  de  toutte  chose  nese  «erc  despen^e  de  bouché  de 
moy  de  mon  père  la  servante  pour  via,  chers  (viaw de), 
poison  {sic)  bois  gages  de  servante  et  rende  de  moson  enfin 
généralement  le  tout  couchet  par  le  menut  comanset  le 
premiers  jour  de  Tannée. 

1679 

Première  {tnenl)  jav^t  hoblier  par  mesconte  à  l'autre 
journalier  (1)  de  coucher  tout Thuille  que  nous  t-^  hetes  .en- 
voyés de  la  Cieutat  pour  le  servisse  de  notre  noriture 
savoir  ^  le  premîi  r  baril  nous  a  hiités  envoyés  vers  la  Pen- 
decoste,  le  second  vers  la  St-Michel,  le  troiziesme  au  mois 
desembre  pasctet  un  autre  baril  que  fons  quatre  dans  le 
poison  à  raarinet  pour   la   carême   chaque   baril   14   liv. 

(4)  Ce  journal  de  l'année  4678  ne  s'est  pas  trouvé  dans  les 
papiers  de  Libautaud. 

ToMi  XXV.  14 
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U  tout  reviens  à  une  miilerole  1/8  à  reson  de  26  liv.  la 
millerole  se  monte  29  liv.  5  sous.     »     .  L.    29    5  s. 

Le  poison  je  dit  le  ton  à  ma  rinet  q'on  an- 
voyerdelaCieutat  vers  le  mois  deDesembre 
servant  pour  lacaresmeprochene  à  moules 
22  liv.  à  raison  de2iliv.  le  ql.  {quintal).         2^ 

Le  second  janvier  pour  3  charge  de 
bois  15  sous 15 

Le  troisiesme  du  dit  payes  au  boueber 
pour  la  taille  de  la  chers  36  sous,.     •     .  1  16 

Du  quatrième  du  dit  payés  à  un  paizant 
que  les  beuf  luy  hont  -foulet  son  bienalan 
quérir  la  lavée  au  gouf  de  Dugene  .     .  7     ijfi 

Le  6°»«  janvier  payés  à  l'ostese  de 
las  fleurs  de  lit  pour  le  ro^ty  de  deus 
semene  9  fois  à  8  denier  la  fois  monte.  .  6       1^ 

Du  7">«  du  dit  pour  du  saveu  ou  sable 
6  :  charge   ....^ 18 

Le  dit  jour  à  la  voisine  Maulonne  pa- 
yés 25  sous  pour  sel  et  autre  aliment 
pris  à  sa  boutigue 1      & 

Du  9«»«  compter  à  la  servante  pour  pe- 
tite dépense  dans  la  meson 14 

Le  dit  jour  payés  pour  portdedeus  pe- 
tite pierre  marbre  pour  montre  à  un  mar- 
chan  à  Marseille  un  riaux,  i^t  9  denier.     .  S 

Le  14  du  susJit  pour  aliment  dans  la 
dilte  semene    ..........  1  16 

Pour  de  bois  dans  la  ditte  semene  et 
SO  ga veut  an  tout.     .    : 15 

Le  16  du  dit  compter  à  la  famé  que  fa  . 
mastre  que  petrison  et  k  belle  un  riaux 
à  compte  du  l(^uage  ou  Tachettes        .     .  7   ^1/1 


,  —  811  ^ 

Le  17  pour  désirasse  poarr«si«r5w»Tjiv, 
à  un  solz  le  tout.     .....     .     . 


■      ' il 

63    10 


Du  18  du  susdit  janvier  le  père  Jasiate 
Redoul  nous  à  donçés  ,un  ,biIl|9^ipour 
prendre  au  molin  là  pf  nau  blet  à  !22  lîv. 
la  ch^|ge  monte  27  liv.  et  12  !spus  port  .  >  ■  \ 
Il  sous  10  denier  à  pezet  du.,iiet.  356 
liv .     .     .     .  :  .  i4 

Du  19  pour  désirasse  5  liy.  à  pn.l  sous 
la  liv.  5  sous. ...  au  ifavail  de  la  module.    .  1^' 

Dans  la  dite  ^epiene^poqr  de  boî^et 
autre  petit  aliment.    ;.    •    •     .    •    •  1  18 

29  du  dit  dismanche  payés  au  bouchier 
pour  ctierspour  le  mois  8  livres    ...  8  11 

Le  dit  jour  pour  vin  30  et  12  sous  au- 
tre menut  aliment  pris  à  la  boutigue  de 
Joseph  SiBiLLe  42  sous 2   ^ 

Le  dit  jour  payes  k  la  vojztne  Mautonnb 
pour  aliment  pris  à  sa  boutigue  je  dj  sel 
rix  chandelle  et  autre  56  sous.     .     .     #  2  16; 

Le  dit  jour  payés  à  madamoizelle  Rbyb 
2  panai  amande  36  sous  4  pigeon  de  de- 
puis Nphel  et  100  serment  ou  gaveut  le 
tout  3  liv.  16  sous. 3  16 

Du  susdit  jour  payés  à  une  vefre  pour 
8  charretade  de  piere  que  luj  devion  de 
depuis  le  mois  de  septarobre  pour  basty 
au  presbistery ,     .     .     .  8 

Pour  de  charbon**le  30  du  susdit  3 
quintal^  11  sous  le  quintal     ....  1  13 

85    4 
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Dans  la  suivan»'^  -vuiene  de  depuis 
le  19  ^••^*'*^  ^"  dernier  pour  bois  et  au- 
tre aliment  40  sous 


87  4- 

Du  5  fébrier  payés  12  sous  à  selluy  que 
nous  avions  conter  faict  au  mois  un 
riaux  pourchemin  foulet  au  gonf  de  Dh- 
genelle  12  sous.     ........'  12 

Dans  la  susditte  semene  ses  depehset 
pour  petit  aliment  20  sous  une  charge 
de  bois  5  sous  et  une  carettade  avec  nos 
beuf  10  sous  et  10  sous  Tome  le  (eut  45  s.  2    5 

Pour  deus  charges  [de  mules  dé  sable 
15  sous  et  louage  d*un  piq  5  sous  louage 
de  la  quille  à  traaqua  la  colonne  2  sous 
le   tout. 12 

Le  6  achat  d*une  charge  de  charbon  à 
honze  soûl  le  quintal  la  charge.     9     .     .  18 

Le  7  payés  pour  acomodage  de  (as 
cbanse  de  moy  5  sous  et  la  fason  d'un 
escarson  de  mon  père  6  sous  à  monsieur 

ÂUDRIT.  ' 

Et  le  dit  jour  10  sous  chers  de  beuf  le 
tout  22   sous.   \    ,  ■ 12 

Du^O  du  dit  pour  6  livre  estrasse  6  s.  6 

A  Tostesse  de  las  trois  fleurs  de  lit 
pour  rosty  de  viande It 

Dans  la  ditte  semene  pour  aliment 
je'dj  la  dernière  semene  camavdt  3  liv.  3 

Le  premier  jour  de  carême  compter 
au  porteur  de  la  rivée  delà  posélaine 
24  sous  de  manger  au  deus  repas  8  sous  1  12 

du  premier  jours  de  carême  jusques  au 
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dismanche  que  se  le  19  du  dit  pour  poizon 

et  autre  petit  alimen  30  sous.  *  .     .     .  i  10 

Du  29  janvier  jusque  à  ^  jourd'huy 
je  dj  jusqu'au  dernier  jour  de  carnaval 
pour  cfaers  payes  au  boucbier  la  some'  de  3  12 

Du  23  ferbrier  le  père  Anthoine  nous  a 
aict  billet  pour  le  cdmpBve  Lavallée  à 
prandre  au  moulin  i:  padifa  blet  a  re- 
100  de  44  sous  la  panant  qu^  montent 
les  4  :  panaut  8  livres  10  sou*^  que  faudra 
preconter  à  Tavenir  « 'ton  tnavafl  de 
Tostel cî    •   ^v  ^     .     . 

Du  susdit  jours  avons  acbeUet^  de  Mon^-    ; 
sieur  Màyout  12  liv.  siere  au  pris  de^  14 
sous  la  I.  se  montent  à  8  livras  8  sous  le 
lui  devons.  Payés  le  3avtil.    i-  .     .     .    '        8    8 

Du  19  fèrfarièr  jusqu'au  26:  du  dit:  disf* 
manche  despenset  pour  aliment  poison,  --^ 
et  autre  4S  sous .  •         2  '<ë^ 

Du  premier  mars  resent  de  père  An--   '    ^^  '  ^- 
thoine  TouvEN  3  panauiv>t)lei(faé  avons        î         - 
pris  au  mollins  pour  noiDecnretede  À  44 
sous  la  panafit  monteô  livres  12  sous. 

Du'premier  mars  h  tafitè  Bertille  bo^ 
langiere  poUV  96  :  pains.  »     •     •  4  16 

Le  dit  jour  pour  vin  pris  de  depuis 
janvier  à  la  boutique  au  âa*van  Monsieur 
Roos  apotiquere.      .     .   ^     .  ;  16 

Du  6  :  mars  payes  à  Aiwien  qui  a  four- 
nir pour  12r  «[uintal  sable  à  2  sous  1/2 
e    quintal.      .     .     .     ^     ;     .     *     .     .  1   10 

Du  26  ferbrier  jusque ^  au  6:  mars 
despenset  an  poison.     .     i     .     «     .     .  1  12 

Dn  dit  jour  payes^à  la  voisiné  Mautonë 


.  t  '.!  «  <.'  • 


'    «»  »  l 
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pour  aliment  pris  à  sa  bouttgue  par  la 
servante  durans  15  jours  un  escut.     .  3 

Pour  désirasse  11  livre  à  ud  soulz  laliv.  Il 

Â  Marseille  le  10  mars  pour  panse  de* 
corinte  3  som^I  la  livre  et  pignon  6âou8 
la  liv •    >    k  '  .    •    •  '  1 

Au  dit  jour 4:  onse  vermillQa  ilOsou^et 
2guingoIlehor  3  s.  piesse  le:U>Ut)93<aou5l         1    2 

Du  17  mars  achet  d*un  liageje  dj une. 
toilhe  à  couvrir  le  mo(}eto  pei^36  90U)9U 

Du  16  mars  le  révérant  pjere  priou  nous    r 
a  despartir  une  grosse  yelle  dauffe  de  80: 
brasse  et  uneautre  pies$e  de  32bra^e  le    .  ^         (I 

tout  avons  resté  dacorC  Siivres  4  sous 
6  den.  pour  port  15  sou». le^  tout 

Du   18  tnarfS    payer   pour,  sable. i7: 
quint  a2  sous  1/2  la  ^li^^l    j:   ,i;-  .  Tî^; .  .  v  2  î^:*  .vA  lX\ 

Pour  cariage  de  15  qjiii)QtA^  el;  qAiefque: 
livre  charbon.'  .     .......     .  IT 

Dans  la  dite  suivante  r  9em^fs  flB  ser- 
vante lavons  compter  pour;acbel'(fe!{kil^' 
son  40  sous  et  30  sous  la  seniene  passée  .      v       ...     ..  ^ii.  r.rr 

letput ••<•:.      .:   é      i       :•      3  10    i       î;'     !< 

8  sous  pour  rante  duq  piq^joi  ^pet  la  .  /  :  :^ 

able  a  sie;  ♦  .-   ....     .     •     .     •  ;.•.   ft       ,?•/ 

5  :  livre  estrasse  5  çow^.,  ;  .     ^    ,    ... ,  &•  j   •  '     j* 

Du  20  mars  conter  au.t^rJioiL  ((7at4r*:  -;•: 

rier)  d'Mx  p^ur  a  porter  de  drogues  sa-r  i        r;    /:.]•] 

voir4livres  seruze  a  5&0iJ^:i$i;iivr]rei'.  /                 •.  !»• 

dix  soûl  gome  arabiques    .:  .     •    *,'%  1  10  ;,   i;.  i  . 

Du  22  mars  aaheltes  du  reveranspere  ;  'm;; 

Don  et conome  du  couvents pordebruime    :  :     .     /•<     t=(: 
une  de  80  bras9e  et  Tautr^  32  :  le  tout 


:!•.,(. 


î,;;! 


;t    ,      ;i 


'     J  • 


-f  ;    ..  T'iî-j  ,'"<• 


l' 


narons  payes  9  livres.     .     .  ,  «^   •     •     •  9  .  .. 
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Da  22  mars  payes  a  Ifonsièur  AuimiT' 
couturier  pour  vin  iespace  de  25  au  lau 
dejoursIOsous.     ........  2 


L.  1M    7 

Some  de  la  partie  si  dernière  L.  154    7 

Du  23  mars  payes  au  gipier  proche  la- 
porte  alan  a  Marseille  3;  charges  gîp  a 
6  sous  la  charge 18 

Dans  la  dite  semene  12  sous  sable.     .  12 

Dan  la  ditte  aU  véturier  d'Aix  aporler 
gome  arabique  et  4  liVi^s^rUzé  3  soùs 
et  conpter  an  de  peizànt^qudn  asistèr 
aporter  de  pierelustrediàslé  pfesbyterj 
le   tout 6 

Du  28  mars  père  Anthoine  Touven  nous 
a  expédie  12  panaut  blet  a  23  livres  la 
charge  se  monte  27  livres  lisons  me  suis 
signe' dans  sont  livre  les  avoir  péseès  a 
pezet    360  :   net.      .    . 27  12' 

Po^l*  le  t^iqOet  15  s6tls  et  te  mtibtier 
aler  fere fere farine  4  sdus  fe'.tbut  esli9  s.  i 

Samedi  St.  4:  bruimédi&....d  4  soùs  1/2 
la  piesse 18 

Dans  la  seideneSaincte  conter  a  la  ser- 
vante une  piast  l)ois  alimeiii   eC  autres.  3 

L'3s  festes  de  Pasques  1/2  piastre  a  la 
dite  pour  aliineht 1  10 

La  seconde  feste  de  Pasques  compter  a 
la  voizine  IMbtone  pour  sel  et  autre  ali- 
ment pris  a  sa  boutigue  durans  3  ou  4 
semene   3   liv 3 

Âchet  de  4  :  pigeons  et  d'une  galine  der- 
nière feto  a  convier  M.  Dilib  15  sous.     .  2    5 
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Du  dit  jour  payes  a  mademoizelleHEYE 
pour  4  :  pigeons  fa  ici  3  inoLS  je.dj  la  Nohet  ■  ■'•'■  ^ 
29  sous  une  panai  amende  18  sous  deus 
cens  sermen  16 sous  et  18  sous  que  ele  a 
preste  a  la  servj^pleati  trois  fois  pourachet 
de  bois  le  tout..-  .  .  .     .     .•     .•    :     '.     .'  '4     1 

Du  6  avril  achettes2  :  quintal  pôifezirfe 
a  fere  mastiq,  dun  home  deCugesi'a^liv.' 
le  quintal  «e   monte.     .     .     .     ...  (> 

.  ),  >  ■  »  ■  Wn  I  I  ■< 


r* 


t  >-. 


Du  6  avril  M.   Bille  nouç   a.  preste  ,    .  r     î 

pour  payet  le  complément  de  l'açjjet, de  .     ..;.   :•  .    i  .;.jii'r. 
la  pourselene  dix  louis  d'or.^t.up  que^fÎT-^     .   \  /:'•  ;t  /.    i  i .(  j- 
pie  que  le  tout  son  154  liv  pour  le  lui  ren- 
dre an  premier  argent  qi^p  tiroj;ons  ô^  ,      i;.  :  ^  .   j^» 
père,  payés.                   .  ^  ..,^1=  ,:j  n  i  .1.     :.^i:r-.  ■  t  V -.  .•'•;/.-• 

Du  7"«  avril  le  reverî|i;i§.,  pçr,e  .sous-; ,  /  :  ".    ;,  •..;«.' 

drieur  nous  a  vendu  21. ljy.^ÇQrc^e,.h^ïZ;je<?[  -ri   .î    ^  >;     îi- >'•>.=;:. 
au  pris  que  a  h^te  hestimes  par  mètre  •  i,      U-  '.    i  *  • 

Pierre  Jouve  à  3  sous  3  den.  la  liy»  monlô..  ri   i  3;}.;8  -A  14' 

Havions  hobljer  dans.  l^a»ajusj.f(tipa  .d^,^.,  i    i     ::  ;  .  .olo:  '  ?» 

la  feuille  si  dernière   aue  daq  le    t7"»«,.   i,ji  .    i  ,  v.  i  **I'l^<^- 
*  i  c'  »  •  ■ .  ''     ■ ■  '  .'  ■ 

mars  avions  achetés  une  touaille  pour  .     .    •     \ 

couvrir   le  modèle   36  sovjs.     .   ,,.   r, .  .,  1 .16(     :.:-•;*< 

Pour  5  journades    a   irxQtre  C^rlje  de  :  .1  \  h  . 

Pousiou   (Poi^raei/5)  a  sapa   désaveu  a,  ..    '  :^    -  • 

11  sous  le  jour. ,3  15-      :'j 

Le   10  avril  line   livre  de .  siere   d'pn«'  i.      /    '         ? 
paisan  10  sous.     .     .     ..    .....     .,    f,. -.:;(       '10;         :'' 

Du  15  avril  payes  pour  aliment  de  de-  ;.,(;  i  ^      A- 

puis  Pasques  jusque  au  dit  jours  compter  ...     .       :'  ; 

•  •     • 

a  la  servante   5  liv.      ...     .     .     .     .  ;       .v  5       • 

Payes  pour  vin  do  depuis  le  â^mar^:    î^   .    ,        r      /i  • 
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jusque  le  jourd'huy   l6bvrll  53 |)6t  a  5:  '  *  ' 

liart  le  pot  monte.     ...     ....  36* 

Paye  a  l'oslesse  de  îlw  Iroîà;  fleurs  tJe 
lit  pour   nous  avoir  rosty  de- depuis  Pas-  •' 
quesala  quinzene  1/4  depfà^llrô    v     .  14        i|2 

Dans  la  quinzene  deux  r^epdîj  38  sous.  1  18 

Ledit  tont  ftchettes  2  : -bastons' i  sotr^ 
piesse  et  un  coutiaux  ïï'^if^  1*/2.   ' .  *  .'  li 

Une  lible     .     .     .    'i'^1  j'   ;     .  '  .^  .  '  i6 

Deux  gro*  cdulet  et  2  :  gHfllel^jV  dj  ûh  '      ' 
gros  couletde  pinq  12ièus'Wri  defio'ye^  '' 
8  sous  ledëux^griolet  5  s^  piesse  le  -1^1^      '  ' 
monte  30  ééïisL     .     .     .     ....     .'"'        f  ib 

Du  18:  l^yrfi;^  cqns  clout  17  sous  je 
dj  cens  de  ftif  î^{^  eft  c^ns  cte7;iîoU5v(,  n.i.; 

Du  dit  jour  une  cl)firg^  dencbf^riK>rV(  j 
360  liv.  a   11  sous   moat^<  /:-  j-i^  i'**)  *  1=  ' 

Du  dit  jonr  2  raspl^^pxiqr  de^jt^i  s^iM^^!  / 
et  l'autre  de  5  sous  un  JlJr|^,p^njWB  $  |Qi|fi4«  <■ 
quatre   petit^-Jime    six  liart  piesse  .le  >  > 

tout    23    sous.        .       .     j^«  : .  ..•?  ♦.•jf)(l  f'Ii  "i-  î-'l'.  • 

Du  20  a\^r^I  coiipter  a   la  belle  mère  . 
de  HoLiviER  pour  2  pann!  ,919^^^  a  18  -  !n 
sous  la  panai  36  sous  el59;fk^|is  do  pain  i^ 
partie  au  capouchin  partie,  ^unnôus  le, 
tout   a    monte.     .     .     .■>     .    uiiir,..    i  '      4  16 
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Du  24:  avril  acliettés  3  :  cô\ilèt'pour 
le  servisse  de  lustre  a  4  sous  pîe;sse  et     , 
un  bouffet  a  9  sous   le  tout  SI  sous.      .  11 


Du  23  avril  achettes  une  charge  char- 
bon a  11  sous  le  quintal  a  monté59  s. 
4  dénier  peyant  357  liv. 


i  •' 


•  f 
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Du  29  avril  une  cliage  charbon  a  11 
s.  le  quintal  a  monté 2 

Dans  la  dite  semene  7  charges  plâtre 
a  6  sous  la  charge 2    4 

Pu.30  avril  3  liv.  a  mètre  pierre  Jouve 
pour  cable  pour  la  charette  et  autre  ca- 
ble  pour  le  servisse  de  Totel.     ...  3 

Le  dit  joi;r  paye  a  mettre  Vingens  pour 
cjers  de  beuf  et  chevrau  de  depuis 
Pasques  jusqu'à  ce  jourd*huy  69  sous.7*  3    9 

Li  dit  jour  a  tante  Couasse  pour  17 
|X)ts  de  vin  a  5  liart  le  ppt.     ....  12: 

Une  barde  pour  lane.     r     .     .     .     .  2  ilO 


L.  25i  15 

.  Somme  de  la  partie  si  dernière  L.  253  15 
Du  premier  may  payes  au  l)oueh6r  du 
mouton  de  la^taille  de  depuis  Pasqoes 
jusque  se  jourd'huy  le  lAoutain  a  3  sous 
la  lir.  et  le  beuf  a  2  soôs  1/2  l«^  tout  a 
montés  6  liv.  19  sous    .     ;    •    •     .     .  6  19 

Pour  11  pet  de  vin  pris  a  un  bourgeois 
a  12  denier  le  pot.     .     X  .     .     .     .     .  11 

Du  7  may  avonsfaictNmmaiiéa'^lante 
Augiere  pour  Monoy  que  nous  a  fournir 
durant  cette  semene  an  pluKieurs  <diver^ 
ses  fois  au  paj'cment  des  hovriers  :•  adres- 
sant au  couvent  de  la  somme  de  9  liv. 

16  sous  plus  dn  11  du  dit  un  autre  billet 
de  i  liv.  a  Antoine  Cànolle.     ,    .    .     . 

Du  l4  may  avons  faict  un  billet  a  Au- 
giere a  prendre'  sur  le  père  pour  argent 
que  fournir  durant  une  semene  20  liv. 

17  sous.     ,..•..'... 
Du  16  avril  jusque  a  se  jourd*huy  11 


»  . 


(• 


^^i      > 


.;î" 
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»    » 

may  compter  a  la  servante  pour  bois  et 

autre  aliment  an  tout  9  hv.  1  sous.     .  9     1 

Du  dit  (  14  may  )  tant  despencet  pour         '[' 
un  sercle  pour  la  cornude  4  sous  el  2  ea- 
nesteus  7  sous  le  tout.     .     .     .     .     •     •  ^* 

Du  14  et  18  du  dit  4:  charge  éèveô  pour 
sîe  9  quintal  1/2  a  2  sous  i^l2'\é  quintal 
se  monte  24  sous.     .         '.     .     •     .     .     '       14 

Du  16  may  j'ey  faicl'uhe  promesse  a 

la  comere  MautoiXB  pour  leJ  compère  La- 

vallée  de  IJ  hv.  11  sous  pour  le  payer 

daujourd  nuy  a  un  mois . 

Du  17«mayj'eyprisdéiK^.féAînfthoînc    '  "    •  '  '      ^ 

TocjvEN  là  panant  blet^'Véscutla'tfM^ 

monte  32  livr.  8   souis.    *    .     .  ' .     . 

Du  19  may  fey  fait  un  manda  amè-» 
ter  Ânlhoiné  Canolle  a  prendre strfbtitre 
conte  je  dj  de  89  sou$:  ^  .î 

Du  20  may  achetés  detts^éHéVi^  tnàlëi 
charbon  a  13  sous  le  quioUàt  T^qbhltàl'^    '     4^  ^i 


' •-"> .  ' 


■:  .sut:     il     ■»!.  / 
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La   semene   de  Pendescë^é;  i   ;  '  .  !  .  ■   -    -*    ■    •     '    •    *i^'  ' 


I  .:«■   >/t{î 


La  dernière  semene  Penéètosté^lS  nltèir    -' 
avons  faict  un  billet  a  tatité^Augilet^  ae     '^    '       '    '  ~*    -  '  • 
prendre  surJes  père  dé  ife  ll^r.  8  siiHift'  ^     '.     '    '* '^  '    "  '  " 

La  fille  je  dj  la  servante  laréeéU*  dès  '"      ^'        .  uj'  i 

raain^  &'Au|fer*^  durans  l«h  isethiè^é^  de       '  '    '.^''     >"    :  rn 
Pondecoste  pour  despencet iafi^W^édrS  *  •         .;       i.C^ 

choses  pour  leservissedè'lfil''rti«soii6lîV.  '  '      •    '  ^    -î    r. 

10  sous.     .     '•     .       .     ••     .     .•     .     ;     .  5  •10'"^   *^^    '^'^  * 

2  canesteus  a  trois  sèus  pîessé  peur-  -     *      (      ^   ^   ^  ^   '^^ 
mètre  las  estrasfe  et  piôr  ponse  .'    ..     .  '  '    6"  '^''^'i 

Pou^  {)iquei  et  la  pêne  de  lài  persone!     ^      •    * '^     x-.'ii 
aler  fere farine  la  12 panant^^ btet si déssàs  '  :  '>•    -^  ><'^ 

l9  sous •-■  rf  ■';  'u     .   'i     --i^-;-^  «i 

Âcomoda.s;e  dua  boufet 4 -sbusT.' *>.".'     i    ;i     4'        )!J  1 


î    /    '  .■    • 
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Ou  28  may  avons  pris  de  Monsieur 
Mayou  5  iiv.  2  once  siere  a  14  sous  la  liv. 
33  monte  3  Iiv.  il  sous  3/4,  payes  le  4 
avoust  1679 

Tante  Augierb  a  payes  je  dj  avops 
achettes  de  frère  Jascinte  dau  couvant 
32  iiv.  fers  a  ^  sous  6  deniers  la  Iiv.  a 
montet  et  payes  par  âugiere  3  iiv.  8  sous  3    8 

Payes  a  mètre  Seneq  marchan  pour 
clout  pris  an  pluzieurs  fois  pop r  lé  ser- 
visse  de  fers  de  gaube  3S  sous  1/2.     .  1  13 

A  la  famé  que  nous  van  le  plâtre  iwr-^  ',  / 

van  a  pozer  la  pierre  marbre,  de  la.i^e-;  :     .  ; 
mené   sainte  jusques  se  jourd'huy   19., 
charge  a  6  sous  la  charge    .,    .   <•(,  *     *  5  14     i 

Du  29«  may  j'ey  faict  ^un,  billet,  a  Jne-  .,  . 

treJanRous  de  deus  panai  blet  a  pren-  ::    ,  .  . 

dre  sur  père  Anlhoine  TpuvBif  au^uv^nt;         ,  <^  . 

hon  montetjS  l^v.  4  soi|§.et.pluç  I^yt^y     :    :<  .   /.i 
respondu  au  dit  2  autre  panai  queiayeq,,  . 
pris  faict  deus   mois    qp^  jimn,  moJ^lQl 
4  liv.  12  sous  le  tout  est  ^9  Jiy<  it  soi^.,    ; ,     - 

Du  dernier  may  conptf^r,  au  .bqpçi|Gr:      ,      ; 
pour  cher  pris  durans  un  mpjs  je^dj  tout 
\e  mois  de  may  10  liv.  !^6  sousJL/2v    .  10  16      1/2 

Pu  jours  de  la  Pentecoçte  ^qsque  :9U  4: 
despencet  pour  vin  bois  et; i^utre^ltiment 

4  liv.  10  sous.     .     .     .     •     .     ....  4  10 

Du]ll  jun  peyés7s  l/2au.velurind'Aix 
pour  port  d^  2  crible  20  liv.  pqn;se  S 
liv.  fil  de  fer  un  livre  1/2  poila  fere  pinseaux  7       1/2 

Du  12  jun  j'ey  fet  un  billet  a  tante  Ca- 
PELLE  a  prandre  de  frerç  Anthpinç  2  pa- 
na) blet  a  SSlsous  la  paoal  5  liv«  A  squs 


Du  susdit  payes  4  :  charge  de  pierre  de 
Puveaut  80  sous  la  charge  les  4  mon- 
tent   6  liv 

Du  13jun  2  panai  blet  a  prendre  pour 
le  compère  Lavallbe  à  père  Anthoine 
mont«  5  liv.  4  sous.     ...... 


315    8 
Somme  de  la  partie  si  dernière        315     8 

Le  a  17  i*ostesse  de  las  trois  fleurs  de   ' 
lit  pour  un  mois  a  rosty  7  sous.     ;    .  7 

Ledit  payés  a  une  boutigue  de.. ..pour 
7bruime  a  4  sous  1/2  la  piesse;    ...  1  11       12 

La  feste  Dieu  a  Alx  achettés  9  crible 
de  fil  d'aran  3  iiy.  piesse  6  liv.  un 
coutheaurame5sous      ....  5 

Une  livré  1/2  poil  a  fere^piiiioeàu  ■' 

pour  Tastçiq  a  10  sous  la  liv..    .        15 
18  liv.  pierre  ponse  a3  sous  la  U  V.. 
et  le  saq  le  tout  3  liv*    •    •  ,  .     .  3 
3  liv.  fil  de  fer  a  10  sous  la  liv. 
30  sous 1    10 


11     10  11  10 

Despense  que  ses  fettes  dans    1j  dit 

tent  d*Aix  a  Marseille  et  son  achet.     .     . 
Au  dit  Marseille  50  liv.  ponse  a  12  liv. 

le  quintal  pris  de  Monsieur  Beaumon  .  6 

50  liv.   brun    rouge  a  5  liv.   le 

quintal  et  le  saq  le  tout    .     .     .     :) 

6  baril  un  noir  a  4  liv.     .     .     .     &• 

liO  port  tant  de  se  que  et   venut 

d'Aix  que  de  Marseille.     ...     1 

M— >■— ■■•-■MB* 

li  U 
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Despanse  de  bouche  a  Aix  a  Marseille 
et  pasanl  a  la  Cieulat  et  louage  de  che- 
val et  la  despense  le  tout  20  liv.     .     .  20 

Payés  le  dit  pour  uù  serde  pour  l'au- 
tre cornude  5  sous t 

3  liv.  de  pinseaus  anvoyer  quérir  «a 
Marseille  servant  au  servisse  a  fere  les 
figures  3  liv 3, 

29  teulle  pour  mêler  avec  rastuq  afere  . 
les  figures  a  G:  denier  la  piesse..     .     .  .    1|3 

De  depuis  le  4:  jour  jusque  au  dis,  buict 
despenset  an  aliment  a  la  meson  b^is 
vinetautre  chose  que  convient  bordinere 
achelter.     ...,.••••••        6: 

Compter  au  boucher  pour  chers  du 
dernier  may  jusque  au  25  jun  j6  liv.     •  $ 


L.  arr  #6 

Du  dit  je  dj  faict  8:  joursjac^el  d*un  pe' 
lit  garafon  anvoyi^s  quérir  a  Âix  22  soufi*      '      1  ;^& 

Pour  port  d*une  quesse  de  las  moddle 
de  la  Cieutat  a  un  mulatier  de  St-Za- 
quarie  mètre    Mane  t6  sous.     •     .     .  16 

Pour  12  liv.  poirezinea  8  denier  la  liv. 
8  sous. 8 

Du  12  juillet  5:  panai  blet  das  père  a 
6:  escut  la  charge  monte  9:  liv.  et  le  dit 
jour  avons  fet  prandre  a  Lavallee  3  pa- 
nai 3  liv.  12  sous . 

Pour  port  et  le  piquet  a  la  dite  farine.  11 

Du  16  :  compter  pour  de  plâtre  une 
charge  1/2  a  6  sous  la  charge    /    .    .  9' 

Pour  115  matons  a  18  sous  le  ceûs  hon 
montés  24  sous.     .     ^    .....     .  14 
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Dispeûset  an  aliment  du  18  jun  jusque 
au  15  juillet  achet  alevin  poison  bois  sel 
et  autre  cèose  an  tout  10  Hv.     ...  10 

Un  tianet  petit  acouzinet   les  heuf  15 
sous  un  coulet  3  sous  trois  gourbin  et  un 
panier  10  patac  piesse  le  tout  achetés  ié 
Jour  de  Sainte  Madalene  et  un  manche 
tible  le  tout  26  sous.     ......  16 

Le  19  juillet  que  javet  hoblier  a  cou- 
cher conter  a  Totesse  de  trois  (leurs  de 

lit  pour  un  mois  15  sous 15 

Du  25  juillet  avons  faict  un  manda 
a  frère  Barthélémy  pour  Uonoy  que  nous 
a  fournir  Augibre  S  liv.  provenant  de  vin 

que  van  du  couvant 

Du  28  un  autre  manda  au  père  Laitoe 
pour  6:  panai  fève  a  M  sous  la  panai  et 
3  panai  lentille  a  25  soqs  le  ioot  monte 

9  liv.  15  sous 9ttt 

Da  29  pour  un  sercle  a  la  cornudt  S  f .  S 

Despenset  de  depuis  le  16  juHtel  jus* 
que  se  joQrd*huy  dernier  du  dit  mois  a 
la  meson  en  toutte  sorte  d^aiimt^nt  8  Itv.  8 

Du  ;4  a voust  payes  a  Monsieur  i  Rao  et 
Monsieur  Gasquet  mercbaaà  la  Sien  ta  t 
13  quintal  70  liv.  eharbon  a  13  sous  le 
quintal  et  3:  quintal,  présentement  que 
nous  bon^xpediet  le  tout  a  13  sous  le 

quintal  monte  10  16  sous 10  16 

Du  susdit  avons  pris  11  liv.  1/2  siere 
de  Monsieur  MAYou.a  14  sous  la  liv«  monte 
8  liv.  1  nous  ne  Tavons  pas  payes.  (  pa- 
yes le  l,4^septembre).Pour  pereune  aebet-  8    1 
tee  de  mètre  Pioune  cordonnier  29  liv. 
poirezine  a  1  sous  la  liv 1  10 
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Conpter  au  boucher  une  pistolle  ie  9 
avoust  pour  cher  pris  de  depuis  le  25 
jun  jusque  au  dit  jour  val  11  liv.     .     .  IJ 

Plus  autre  4  liv.  poirezine  a  la  bouti- 
gue  Jourdan   4  sous k 

Javet  hoblier  que  le  jours  Sainte  Ma- 
dalene  avons  achettés  uq   petit  tianet 
pour  tenir  je  dj  pour  cuire  les  heuf  15: 
3:  gourbin  et  uq  panrer  20  den  piesseet  *       . 
un  manche  de  tible  le  U>u^  26  sous..    .  16 

Pour  destrasse  a  lustre  le  marbre  a  3 
fois — 15  sous  a  t  sous  la   liv.      .     »     .  1  15. 

À  Tostesse  des  trois  fleurs  de  lis  pour 
10  jours  rosty  5  sous     ....*.  5 

Pour  de  vin  au  davans  Monsieur  Rous 

14  pot  a  5  liart    monte 18 

some  de  la  partie  si  dariere  L.  ' 

Du  13  avoust  ayoQS  eEvoyés  quérir  a 
Cuges;{^p> mètre  Joseph  Courtes  168. liv.  •     ' 

poirezine  luj  a  coutéi»  dans  1q  dit  Jieu  f  <>  <  t  t 
3  liv.  5  s.  le  quintal  .rhomse  ia  beste  an  ■.■.>..-■ 'a 
tout  est  venut  7  liv.  17  sous.     .     .     .      :      T  17       ^' 

Le  19  avoust  payés  uu  quinlal  charbon  ' 

de  pinq  a  13  sous  le  quintal  monte.  '  .  '     18    ' 

Du  21  du  dit  5  panai  blet  pris  de  père  '    ' 

Ânthoine  TouvEN  a  20  liv.  la  charge  iO. 
liv.  et  12  sous  antre  le  piquet  et  la  famé  *    " 

aler  fere  farine.     .........  10  12       ' 

Le  dit  jour  nous  hon  envoyés  de  Si-Za-         '  '  *  '  ' 

quarie  6toupins  pour  fece  l'astùq  a  10  * 

denier  la  piesse.     .     ......     .     .    '  10    ''    '' 

Le  dit  une  charge  plattre  a  6  sous  6     '  - 

Pour  destrasse  15  liv.  a  I  soulz  la  liv.  18» 

6:  masons  chambre   (chanvre)  pour»  *         ■ 
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ocupet  la  servante  a  5  sous  la  piesse.     .  i  i4è 

Uq  quintal  1/3  foin  pour  notre  hanne 
a  14  sous  1e  quintal.  .......  11 

Du  jour  de  St-Barth^lemy  anvoyer 
quérir  un  autre  charge  poirezine  de  157 
liv.  a  Cuges  aportee  par  mètre  Joseph 
Courtes  a  rezont  de  3  liv.  5  sous  le  quin- 
tal au  dit  Cuges  port  et  achet  7  liv.  10  s.  7  10 

À  la  resvue  de  médecin  apotiquere  et 
sirulgien  se  que  set  despenset  a  la  meson 
an  20  jours  durant  la  maladie  18  liv«     .  18 

Pour  aliment  de  depuis  le  premier  du 
dit  avoust  jusque  a  la  St-Bartbelemy 
paint  vin  poison  heuf  et  autre  aliment 
despense  anvoyer  quérir  la  mère  et  son 
retour  a  la  Cieutat  an  tout   16  liv.     .     .  16 

Payes  au  medesin  St-Marq...liy...  sous 

Payes  a  lapotiquere  Monsieur  Rous. 

Au  sirulgien  Monsieur  Rey.     .     .     . 

À  la  seconde  rechutte  ses  despenset  en 
tout  je  dj  durant  Tespasse  de jours 

Pour  de  plâtre  le  28  avoust  payés  3 
charges  plâtre  a  6  sous  la   charge.     .     .  18 

Du  dernier  avoust  j'ey  fet  prendre  au 
couvant  2  panai  blet  a  4  liv.  pour  le 
compère  Lavallee 

Payes  a  mètre  François  Fabre  mulatier 
pour  475  argille  aportee  d^Aubagne  da- 
cort  10  sous  le   quintal  47  sous  et  de 
pans  savory  aporte  de  la  Cieutat  5  sous 
le    tout  52  sous 2  12 

Payé  la  pension  de  la  taisoniere  a  M. 
DiLLE  de  Tordre  de  mètre  Copions  10  sous 
payés  dans  le  mois  de   juillet.     ...  10 

Tome  xxv  15 


Payes  a  mètre  Bertin  pour  2  journade 
de  cheval  aler  a  la  Ste-Baume  avoir 
Touvrage  du  $aml  Pillont  30  sous.     .     .  1  10 

Le  7  septembre  a  restasse  de  las  trois 
fleurs  de  lis  pour  rosty  k  poules  et  4  au- 
tre rasteu  le  tout  6  soua.     .     .     .     »     .  6 

Du  15  septembre  4  charges  plâtre  a  8 
sous  la  changé.     ........  1  12 

Pour  4  charge  bois  et  savons  a  fere  la 
lesive    24.      , 14 

A  mètre  Fa«sy  menuisier  pour  acomo- 
dage  dau  loupant  5  sous  a  lui  fournir 
6  liy.  pion  que  luj  avons  mis  de  plus  a  3 
sous  la  liv.  le  tout.         1    S 

Pour  avoir  envoyer  quérir  de  sene  a 
Àix  12  sous.  12 

Pour  avoir  envoyer  quérir  a  Marseille 
un  escut  blan  de  quineqtitna  et  le  port 

5  sous 3    5 

Pour   poudre    dragéye    durant    20 
jours  d*aler  a  la  cha^âe. 3 

Pour  vin  30  sous  aretat  de  la  masse.  1  10 

Du  13  fevbrièr  1679  St-Maximîn 
Gonpte  de  las  journade  que  hon  travail- 
les nos  beuf  pour  Monsieur  Monachon 
de  compagnie  Monsieur  Bertbt  merchan 
de  Marseille,  au  cariage  âe  bourda^cs 
de  las  galère  du  roy  deSt-Esteve  an  cette 
ville  et  au  pillon  Saiiite  Madialene.  La 
première  settiene  caresitie  compris  les 
deus  derniers  jours  de  carnavas  non 
faict  que  4  jours  et  lès  deus  autres  mau- 
ves lent,  jours 4 
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La  seconde  semene  caresme  finie  le 
26  fevbrier:  6  :  jours.     .....    6 

La  troiziesme  caresme  finie  le  5  : 
mars  sia  faict  :  5  :     .     .     .     .     .     .     5 

Quatriesme  semene  finie  le  12  du 
dit  sia  faict  6:  journade 6 

Sinquiesme  semene  finie  le  19  dit 
sia  faict  :   6  :  journade.    .      ...     6 

Sixiesme  semene  finie  le  25  mars 
sia  faict  3  :  journade.    «^    ....    3 


Journade  30 
Nota  que  le  7  may  1679  Monsieur  Ân- 
thoine  Monier  notere  voizin  nous  a  fet 
reste  d'acort  de  nos  deus  beuf  vandu  a 
mestre  Monoies  notre  carretîer  pour  le 
pris  et  some  de  vint  et  deus  escut,  je  dj  .^ 

66  liv.  payable  que  toutes  les  journade  4^ 

que  sera  pour  nous  a  carier  de  marbre  de 
la  marbrière  3  liv.  par  jours  a  tant 
moins  et  compte:  autan  a  carier  de  sable 
anset  que  en  tomberont  d^acort  anfins 
jusque  a  son  entier  payement.  Item  que 
la  charette  aveq  touttes  ses  atirail  est  a 
nous  ne  luy  avons  vandu  que  lés  deus 
beuf  sans  autre  chosse  a  St-Maximin  lan 
et  jours  que  si  dessus. 
.  La  semene  avant  la  feste  Pendecoste 
le  dit  avec  cariet  un  voyage  sable  et  un 

voyage  pierre  hestimet  les  deus  3  liv.  et 
un  autre  voyage  hestim^t  40  sous  je  dj 
sable  que  le  tout  font  5  liv.     .     .     .    ,  5 

Le  27  may  une  journade  a  carier  tes 
pierre  marbre  aveq  deus  autres  beuf  dé 


n; 


—  228  — 

melre  Seneq  dacort  3  liv.  par  jour.     .  3 

Du  2  juin  reseutune  charelade  saveut 

40  sous 2 

Du  ii  juin  résout  une  journade  que  a 
faict  Monsieur  Raut  a  porte  de  poulre 
deTourves  a  cette  ville  50  sous  et  20 
sous  de  journade  de  sa  fille  le  tout  monte 

8  iiv.  10  sous 3  10 

Du  9me  juillet  reseut  une  journade  de 
sa  fille  50  sous 2  10 


16 

Du  20  juillet  2  demy  journade  de  la 
charette  a  carier  des  pierres  a  Monsieur 
Jausserant  tliv..         3 

Du  6  août  reseut  de  sa  fille  une  semene 
de  son  travail  de  6  :  jours  26  sous  et 
de  la  semene  dernière  juillet  18  sous  [^a 
rabatre  10  sous  que  ma  faict  escrire  a 
Monsieur  Mandj  de  sus  reste  {CeiresteJ 
3S  sous 1  12 

Du  3  :  septambre  compte  a  sa  fille  24 
sous  poursoldou  de  4  semene  et  me  reste 
an  mains  40  sous  a  tant  moins  et  compte 
si  dessus  val  40  sous 2 


Suite  du  journalier  au   paiement  des  22  12 

houyriers  a  sie  les  marbres  corne  apert 
au  journal  de  lannée  passée  a  feuille  44  : 
comenset  se  jour  d*huy  se  19"*«  mai^s 
1679  jour  de  St-Joseph  et  premier 
(ement). 

Dans  ladite  semene  6  :  jours  a  mètre 
Antoine  CanoUe  a  sie  luy  et  sa  femme  a 


—  229  — 

16  saus  le  deus I  16 

Dans  la  dite  semene  un  autre  sie  un 
homme  appellet  Joseph  Canollé  8  soos 
le  jour  et  une  fille  Catherine  Casichore 
4  sous  le  jours  que  son  12  sous  le  deui 
hon  sie   4    jours.      .......  28 

Semene  de  Notre-Dame  25  mars  payes 
le  26  pour  5  :  jours  mètre  Ànthoine 
CanoUe  luy  et  sa  famé  5  :  jours  a  sie  a 
16  sous  le  jour  le  deus  montent.     ...  4 

Mètre  Joseph  Canolleet  une  fille  apellée 
Madelene  Sabatine  5,:  j.  18  sous  Thome 
et  la  fille  4  sous  le    tout    monte  3  liv.  3 

Semene  sainte  payes  te  premier  avril 
samedy  saint 

Mètre  \nthoine  Canolle  et    sa  femme 
16  sous  par  jours  les  5  jours  et  sa  famé 
6:  se  monte.     .........  4    * 

Mètre  Joseph  Canolle  et  une  fille  a  sie 
rhome  5  :  jours  a  ~8  sous  par  jour  son 
40  sous  et  la  fille  6  :  jours  a  4  isous  monte 
le  tout 3    4 

Mètre  Anthoine  CanolU  luy  et  sa  famé 
4:  jours  a  6  sous  par  jour 3    4 

Mètre  Joseph-Canolle  et  une  famé  k  : 
jours  luy  8  sous  et  la  famé  4  sous  le 
tout  monte. 28 


27    4 

Seconde  semene  diaprés  pasque. 

Mètre  Ànthoine  Canolle  luy  et  sa  famé 
pour  6  :  jours  a  sie  le  marbre  a  16  sous 
le  deus  monte 4  16 

Un  homme  a   sistés  a  la  marbriei*e  a 


V 
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remuer  la  terre  dans  le  dit  jours.     .     .  12 

Mètre  Joseph  CanoUe  a  sie  Je  marbre 
6  jours  a  8  sous  par  jour  et  une  fille  le 

tout /    .  3    4 

Doit  le  dit  mètre  Joseph  2  sous  moins  1/4. 

Troisième  semene  d'après  Pasques  payé 

le  22  avril  pour  6  :  jours. 

Mètre  Âuthoine  CanoUe  et  sa  famé  6  : 
jours  a  16  sous  le  deus  monte.     ...  4  16 

Mètre  Joseph  Canoie  et   une  famé  6  : 

jours  a  12  sous   le  deus 3  12 

Du  30  avril  quatrième  semene 
payés  pour  6  :  jours. 

Mètre  Ânthoiue  Canolle  et  sa  famé  :  6 
jours  a  16  sous  le  deus  monte  4  liv.  16 
soui  doit  par  avances  7  sous 4  16 

Mètre  Joseph  Canolle  et  une  famé  pour 
4  jours  a  12  jour 2    8 


51      8 
Some  de  la  partie  si  dernière  51      8 

Première  semene  may  payes  le  7  mètre 
Ânthoine  Canolle  et  sa  faofie  4  jours  a 
16  sous,  doict  par  avance  5  liv.  3  sous    .  3    3 

Mètre  Joseph  Canolle  et  une  fille  4  : 

jours  a  12  sous 2    8 

luy  devons  S  sous. 
Seconde   semene    may    payer  le'  14  du 

■ 

dit  pour  5  jours  a  cause  de  TAsension. 

5  .'  jours  mètre  Anthoine  Canolle  et 
sa    famé  a  16   sous  monte  4  liv.  .     ,  4 

doit  pour  soldou  après  avoif  abatut  les  4 
liv.  de  ladite  semene  la  some.  de  23  sous 
plus  doict  39  sous    que  a  pris  de  frère 
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Ânthoine. 

4 

Mertre  Joseph  Cânollb  et  une  fille   S  :  , 

jours  dans  la  dite  semene  a  12  sous   le 
deus 3 

Troisiesme semene  de  Pandecostespiour 
6  ,  jours. 

Mètre  Ânthoine  Canoilb  5:  jours  1/S  luj 
et  sa  famé  a  16  sous  monte ....  48 

Mètre  Joseph  Canolle  5  :  jours  et  uûe  > 

fille  a  12  sous  moâte 3 

Quatriesme  semene  may  payés  le  28 
du  dit  Pour  4  :  jours  a  cause  de  les  deus 
feste. 

Mètre  Joseph  Cânollb  et  une  fille  A  : 
jours  a  12  sous  le  deus  monte.     ...  38 

Mètre  Ântkoine  Canolle  et  sa.  ftme  4 
jours  à  1^  sous  le.  deus  monte  ....  84 

.  Doit  par  avance  10  sous  le  dit  Joseph 
Première  semene  jun  jours  payes  le  4"^* 
nia  que  5  :  jours  pour  causedela  feste  de 
Dieu 

Mètre]  Anthoine  Canôllb  et  sa  famé  5 
jours  a  16  sous  par  jôiir  monte  4  livret.  4  ' 

Et  19  sous  de  sable  que  .  a  porter  sa 
beste  775  liv.  sable  a  2  soiis  1/2  .     .     .  19 

Franceze'  Millaise  775  liv.  sablé  a  2  s. 
1/2  le  quintal. 1» 

tin  Inuletier  de.  Pousiou  (Pourcieut) 
a  porter  2  charge  savent  le  5  juin  peSet 
10  ;  50  liv.  m*  a  2  s.  1/2  le  quintal:     .  14  1/2 

Mètre  Josehp  Canollb  5  :  jours  a  8  sous 
par  jour  et  une   fille .  3 

Seconde  semene  payés  le  11  juin  pour 
5  jours  a  cause  de  St-^Maxitnin. 
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Mètre  Ânthoine  Canolle  et  sa  famé  4 
jours  a  16  sous 3    4 

Le  susdit  jour  luy  avons  compté  1/2 

piastre  de  las  2  :   semenes  que  montent 

7  liv.  4  sous  plus  luy  devons  30  livres 

pour  20  quintal  sable  que  a  carie  sa  bette 

settesemene  que  le  tout  son  9  liv.  4  sous 

Faudra  déduire  le  30  sous  de  se  jour 
d^huy  compté  au  dit  Canolle. 

Mètre  Joseph  Canolle  et  une  fille  4  : 
jour  2/3  a  12  sous  monte. 2  1& 

Luy  some  débiteur  se  jour  d'huy  au 
dit  Canolle  de  37  sous. 

Troisiesme  semene  jun  payes  le    18 
du  dit  pour  6  :  jours. 

Mètre  Ânthoine  Canolle  et  sa  famé  6  : 
jours  a  16  sous  par  jour  monte.     ...  4  16   . 

Doit  par  avance  2  sous  1/2 

Mètre  Joseph  Camolle  et  une  fille  6  : 
jours  a  12  sous  par  jour  le  deus  le  dit 
Canolle  doit  par  avance  5  sous.     .     .  3  i% 

Le  18  du  dit  a  Françoise  Millasse 
pour  t5  quintal  sa  veut  a  2  sous  1/2    le 

quintal  monte. 4  7  1/2 

Doit  par  avance  2  sous  1/2. 

Le  dit  jour  a  la  belle  mère  de  mètre 
Anthoine  Canolle  pour  35  quintal  sable 

a  2  sous  1/2  le  quintal 4  7  1/2 

Quatriesme  semene  jun  payés  le  25  rien 

que  pour  5  :  jours  et  un  jour  St-Jan. 

A  mètre  Anthoine  Canolle  5  jours  a 

16  sous    pour  sable  qu'a  carier  sa  beste 
43  sous  1/2  dans  la  dite  semene  que  son 

17  quintal  1/2  a  2  sous  1/2   monte  43 
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• 

60US  1/2  et  luy  nous  doit  30  sous  et  luy 
devons  5  sous i 

Mètre  Joseph  Canolli  et  une  fille  5 
jours  a  12  sous.  ........  3 

Francoixe  Millasse  pour  17  quintal  1/2 
monte  43  sous  1/2  Iqy  avons  donnés  par 
avance  3  sous  1/2  que  se  preconte  la 
semene   prochene.     .......  2    ^ 

Première  semene    juillet  St-Pierre. 

Metra  Joseph  Canollb  3  :  jours  et  une 
fi^lel2seus  le   deus.     .......  1  1(( 

Mètre  strope  le  Coq  autrement  St- 
Jacques  2  jours  a  12  sous  par  jour.     .  1     4 


124    112 

Somede  la  partie  si  dernière. 

Seconde  semene  juillet  le  9  du  dit 
pour  6  jours. 
Mètre  Joseph  Canollb  et  une  fille  5  : 
jours,  ou  perdu  un  jour  ;  Canollb  9  sous 
et  la  fille  4  sous  :  son  13  sous,  payés.     .  3    5 

Troisiesme  semene  juillet  payés  le 

16  du  dit  pour  6  :  jours. 
Mètre  Joieph  Canollb  et  une  fille  6  : 

jours  a  13  sous  le  deus 3  18 

Quatriesmesemene  juillet  payés  le  23 
que  pour  5  jours  a  cause  que  lia 
heu t  la  feste  de  Ste-Madalene. 
Mètre  Joseph  Canollb  et  une  fille  5  : 
jours  a  13  sous  le  deus.     .....  35 

Le  dit  Canollb  Âugiere  luy  a  conpter 
fa  veille  St-Jaques  10  sous  doit  par 
avance  5  sous. 

Mètre  Pierre  Giraud  5  :  jours  11  sous 
par  jour 2    1& 
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Smquiesme  semene  juillet  payés  le 
30"<>du  Jitque  pour  5  :  jours  et  Taulre 
St-Jacquei  et  St-Ci^istol. 
Mètre  Pierre  Giraud  5  :  jours  a  11  sous 

par  jour 2  15 

Mètre  Joseph  Canolle  5  :  jotirs  et  une 

fîUe  a  13  sous  le  deus 3  15 

La  belle  mère  dAnthoioe  Ganollb  et 
Francoize  Millette  poui*  13  charge  sable 
pezaat  G5  quiataux  a  2  1/2  le  quintal 

monte  8  Hv.  3  sous 8    3 

Première  semene  avoust  payé  le  6  : 

pour  6  :  jours. 
Mètre   Pierre  Giraud  6  :  jours  a  ii  sous 

monte 8    6 

Mètre  Joseph  Canolle  6  :  jours  et  une 

fille  13  sous  le  deus 3  18 

Luy  doit  par  avance  4  ou  5  sous  plus 
^0  sous  le  15  avoust. 
Seconde  semene  avoust  n'avons   payé 
que5  :  jours  a  cause  de  St-Lorans. 
^  Mètre  Pierre  Giraud 5  :  jours  a  lisons 

par  jour J  15 

Mètre  Joseph  Canolle  et  une  fille  H  : 
jours  a  13  sous  par  jour  monte.     ...  35 


165    1 

Troisiesme  semene  le  20avoustB*avo]is 

payé  que  5  :  jourset  l'autre  Notre- 
Dame  TAsonsions. 
Mètre  Pierre  Giraud  5  :  jours  a  11  sous 

par   jour     monte 2    15 

Mètre  Joseph  Canolle  et  une  fille  5  : 
jours  a  13  sous  par  jour  monte.     ...  35 

N'avoris  point  escontret    les   4  ou   5 
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soulz  de  la  première  semeDe  d^dvoust. 
Quatriesme  semene  avoost  n'avons  payé 
que  4  :  jours  et  les  autres  saint 
Barthélémy  et  St-Louis. 
Mètre  Pierre  Giraud  4  :  joufs  et  une 

fille  16  sous  le  deus 3 

M6tre  Joseph  Canolle  4  :  jout^  et  une 

fille   a  13  sous  le  deus 2  12 

Première  semene  seplambre  payé  le 

3  pour  6  :  jours. 
Meire  Pierre  Chiaud  et  une  lame  6  : 
jours  a  m  sous  le  deus  monte.     ...  410 

Mei^e  Joseph  Cânollé  et  une  fille  6  ; 
jOurs  a  13  sous  le  deus.     .....  318 

Mètre  Joseph  Cànolle  a  luy  mesme  \et 
6:  septambre  compter  par  avance  30  s. 
Seconde  semepte  septambre  payés  le 
10  pour  5  :  jours  et  Taùtr e  la 

Notre-Dame  de  pira.  •   ' 

Mètre  Pierre  Giraud  et  une  fille  5  * 

jours  a  15  sous  le  deus I  19 

par  avance  9  sous  moins  4  denier. 
Mètre  Joseph  Caj^lli  et  une  fille  a  13 

sous  le  deus  5  :  jours S    t 

Troisiesme  seoiéûe  septambre  payé  le 

17  pour  6  :  jours. 
Mètre  Pierre  GiRAun  et  une  fille  6  : 
jours  a  15  sous  le  deus.     .....  4  10 

Doit  par  avance  3  sous. 
Mètre  Joseph  Canollb  et   une  fille  6  : 
jours  a  13  sous  le  deus.     .....  318 

Mètre  Jan  Courtes  2  jours  a  9  sous.     .  18 


-  ■  -'■---'(  ^  - 


291    T 
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Some  de  la  parlie  si  dernière 
Qualriesme  semeneseplambre 
Payer  le  24  pour  5  :  jours  et  autre 

St-Malhius. 
Mètre  Pierre  Giraud  a  15  sous    par 
jour  luy  et  sa  fille. 
Mètre  Joseph  CanoUe  a  8  sous  par  jours. 
Mètre  Jan  Courtes  5  :  jours  a  9  sous 
par  jours. 

Dernière  semene  seplambre. 
Mètre  Pierre  Giraud  a  6  :  jours  monte.  3    6 

Mètre  Joseph  Canolle  a  6  :  jours  monte.  2    8 

Mètre  Jean  Courtes  a  6  :  jours  monte.  2  14 

Première  semene  octobre. 
Mètre  Pierre  Giraud  a  journées.        6 
Mètre  Joseph  Canolle  a  journées.        6 
Mètre  Jan  Courtes  a  jour.     .     .        6 

Segonde  semene  octobre, 
Mètre  Pierre  Giraud  a  jour  .  .        6 
Mètre  Joseph  Canolle  a  jour.  .  .         6 
Mètre  Jan  Courtes  a  jour  ...        6 

Troisiesme  semene  octobre. 
Melre  Pierre  Giraud  a  jour.        4  1/2 
Mètre  Joseph  Canolle  a  jour.        4  1/2 
Mètre  Jan  Courtes  a  jour.     .        4  1/2 

Catriesme  semene  octobre. 
Mètre  Pierre  Giraud  a  jour.     .        1 
Mètre  Joseph  Canolle  a  jour.     .        5 

Doit  5  sous. 
Mètre  Jan  Courtes  a  jour.     .     .        5 

Première  semene  novembre. 
Mètre  Joseph  Canolle  a  jour.     .        5 

Segonde  semene  novembre. 
Meire  Joseph  Canolle  a  jour.        4  1/2  . 
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Troisiesme  semene  novembre. 
Mètre  Joseph  Canolle  a  jour.     .         6 

Catriesme  semeno  novembre. 
Melre  Joseph  Canolle  a  jour.     .        6 
Première  semene  desembre  a  mètre 

Conte  j.  4  1/2. 
Mètre  Joseph  Gracon  a  jour  .     .        2 

Seconde  semene  desembre. 
Mftlre  Joseph  Canolle  a  travaille.j.        5 
Melre  Courtes  a  travaille  jour.        5 
Melre  Joseph  Rainau  et  Miette 

tous  a    15   sous 5  a  15  s.  le  jour. 

Catarine  Cayolo  e(  Renau  le  jour.        5 

Troisiesme  semene  desembre. 
Mètre  Joseph  Canolle  jour.     .     .        6 
Melre  Joseph  Rainau  jour.     .     .        6 
Catarino   Cayole  jour.     ...        5 

Catriesme  semene  desembre. 
Doit  3jours  Joseph  Canolle  jour.        S 
Joseph  Raynau   jour  ....        4 

Catarine  Cayole  jour 5 

Joseph  Canolle  jour.     .     ,     .     .        2 

Sinquiesme  semene  desembre. 
Joseph  Canolle  jour.     .     .     ,     .      3 
Catarine  Cayole  jour 3 

Seconde  semene  janvier  (1680). 

Joseph  Canolle  jour 6  48 

Catarine    Cayole   jour.     ...        G  21 

Troisiesme  semene  janvier. 

Joseph  Canole  jour 6 

Catarine   Cayole  jour.     ...        0 

Catriesme  semene  janvier. 
Joseph  Canole  jour.  5  1/2 

Catarine  Cayple  jour.     :     .     .        5  1/2 
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Première  semene  fuTrier. 
Joseph  Canolejour.     .     . 
Jean  Courtes   jour.     .     . 
CaUrine    Cayole  Jour.     . 

Seconde  semene  fuvrier 
Joseph  Canole  jour.     .     . 
Catarine  Cayole   jour.     . 

Troisiesme  semene  fuvrier. 
Joseph  Canole  jour.     .     . 
Catarine    Cayole   jour.     . 

Catriesme  semene  fuvrier. 
Joseph  Canolejour.     .     . 
Catarine  Cayole   Jour.     . 
Chaulane  jour.      .      .     . 

Première  semene  mars. 
CatarineCayolejour.    .     . 
Chaulane  jour 

Segonde  semene  mars. 
Catarme  Cayole   jour.     . 
Chaulanejour.    .... 

Troisième  semene  mars. 
Joseph  Canolle  jour.     .     . 
Catarine  Cayole.     .     .     . 

Catriesme  semene  mars 
Joseph  Canolle  jour.     .     . 
Gaterine  Cayole    jour.     . 

Siuquiesme  semene  mars 
Joseph  CauQlle  jour.     .     .     , 
CatarineCayolejour.     .     . 
Première  semene  avril. 
Joseph  Canolle  jour. 
CatarineCayolejour.     .     . 

Seconde  somejd*  avril 
Joseph  Canolle  jour.    .    . 


5 
5 
5 

6 
6 


6 

6 
6 
6 

6 
6 

6 
6 


6 
6 

5 
5 

6 
6 


48 
21 


21 
2i 
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Cayole   jour.      ......        G 

Troisiesme  semene  avril. 
Joseph    Canolle'  jour.     .     .     .        6 

Cayole   jour 6 

Catriesme  semene  avril,. 

Joseph  Canolle  jour ^ 

Première  semene  may. 

Joseph  Canolle  jour 4 

Seconde  semene  may. 
Joseph  Canolle  jour.     .     .     .     .         5 
Cayole  jour.      ...•••         ^ 
Troisiesme  semene  may. 

Joseph  Canolle  jour ^ 

Cayole  jour G 

Avoir  reprit  la  sie  le  moi  de  juilet. 
Première  semene  juilet. 
Joseph  Canole  journée.     ...        8  lf3 

Seconde  semene  juilet. 
Joseph  Canolle  journée.     ...        41/3 
Sie  qui  es  une  semene  nouvembre. 
Catarine    Cayole  jour.     ...         5 
Francou    Chaulane    jour.     .     .        5 

Seconde  semene  mars  de  81. 
Doit  6  liv.  Catarine  ,Cayolo  jour.        2 
Francon  Chaulane  jour    ...        2 

Première  semejae  avril. 
Catarine  Cayolo  jour  ...     .        6 
Francon  Chaulane  jour.     ...        6 

Seconde   semene   de  8i. 
Cayole    jour 4 

Chaulane    jour 4 

Troisiesme  semene  avril. 

Cayole  jour.      .      ••.•••.  ^   . 

Chaulane    jour.      ......  6 


Catriesme  semene  avril. 

Cayole  jour 5 

Chaulaue   jour 5 

Première  semene  may  81. 

Doit  2    sous  2  d.    Cayole  jour.  4 

Chaulane  jour 8  1/3 

Seconde  semene  may. 

Cayole   jour 6 

Chaulane  jour 6 

Troîsiesme  semene  knay. 

Cayole  jour 5 

Chaulane   jour.      .     .     .    j     .  5 

Catriesme  semene  may. 

Doit  12  sous  Cayole  jour.     .  6 

Chaulanejour C 

Sinquiesme  semene  may. 

Cayole    jour 4 

Chaulane   jour.      .'....  4 

Première  semene  juin. 

Cayole  jour 4 

Chaulanejour 5 

Seconde  semene  juin. 

Doit  12  sous.  Cayole  jour.     .     .  6 

Chaulanejour.    ......  6 

Pour  la  cheminée  troisiesme  semene  juin. 

Cayole  jour.      ......  6 

Chaulane    jour 6 

Catriesme  semene  juin. 

Cayole    jour ^ 

Chaulane   jour.      ,    .     .     .     .  5 

Première  semene  juillet. 

Cayole  jour 6 

Chaulanejour 4 

Première  semene  avoust  81-  ' 
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Cjyole    jour. 5 

MadaleDe    jour 3 

Pierre    jour 2 

Seconde  semene  avoust. 

Cayole    jour Q 

Madalene    jour.     ....     .  6 

Troisiesme  semene  avoust. 

mètre  Poule  jour] 3 

Sa  famé  jour 3 

Calriesme  semene  avoust. 

Il  doit  9  livre   mètre  Poule  jour.  6 

Sa    famé  jour.     .  6 

Sinquiesme  semene  avoust. 

Doit  3  livres  melre  Poule  jour.  6 

Sa  famé  jour.     .  6 

Première  semene  setembre. 

Doit  3  sous  mètre  Poule  jour.     .  6 

Sa  famé  jour.          .  6 

Première  semene  octobre. 

mètre   Pou(é  jour 6 

Sa  famé  jour 5 

Fragment  du  journal. 

Concernant  le  transport  de  la  pouzzo- 
ane  (une  page  est  déchirée). 

Pour  les  mules  de  mètre  Joseph  Coste. 

Du  13  mars  3  :  mules  pezant.  L.  924 

Du  15  du  susdit  1  mule.      id.     .  320 

Du  18       id.      2       id.       id.     .  620 


1,864 
A  résout  Joseph  Couasse  a  résout  a 
reson  de  8  s.    le  quintal  7  livres  10  s.  7  10 

roetre  Barthezar  Clapie. 

Tome  xxv  15 
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Du  15  mars  2  :  charge  pezant  650  net. 

Du  18  mars  2  :  charge  pezant  571  net.    5  liv, 

1,221 

Payés  le  dit  a  8  sous  le  quintal  le   18 
avril. 

melre  Jacques  Isnart. 
Du  15  mars  2  charges  pezant  600. 
le  quintal, 
a  8    sous. 


48 

reseut.     .     .  2  8 


2    8 

Payés  sa  belle  sœur  Anne  Jourdan  le 
9  :  juillet  1679. 

Mètre  François  Fabre. 
Du  15  mars  3:  charges  pezant  liv.916  net. 

A  8  sous  le  quintal  monte.  3  13  1/2 

Payés  que  Augiere  le  luy  a  porter 
Du  17  mars  2  :  mulés  Jean-Baptiste 

Courles  pezant  liv TOO 

A  reseut  du  21  avril  compte  a 
sa  sœur  30  sous,  du  4  may  a 
porter  ledit  Courtes  2charges  liv.      600 


quintaux.  1,300 

mètre  Jacques  Ganivet. 
Du  17  :  mars  3  muiés  ont  pezes      liv.    1^000 
a  reseut  4  liv.   a  rezont  de  8  sous    .  .  4 

Guillaume  Couasse  du  18  mars  1670. 
Du  susdit  un  mulet  300.  .     .  liv.    300. 

Du  23 avril  reseut  de  Guillaume  Couasse 
une  cha  rge  mulet  pezant  environ  '350  liv. 

5S0~ 
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CoDter  a  rezont  de  8  sous  le  quintal.  2    8 

Du  22  mars 
Guilbeaume  de  Mane  de  St-Jaquerie. 
2  :  charges  pezaDt  600  liv.  a  8    sous  le 
quintal  payés  par  la  main  d'Augiere. 
ÀAlboine  Janselme  mulalier  deSiresto. 
Du  28  mars  a  porter  une  charge  pour 
selene  et  une  autre  charge   que  dit 
avoir  laisser  par  chemin  pour  l'in- 
commodité dun  mulet  la  charge  ape- 
zet  320  hont  reste  d'acort  a  la  Cieuta 
au  portes  d'en  porter  deus  quintal 

a  8  sous  le  quintal    payet 16 

Du  12  avril  au  mulatier  de  Siresto 
3  :  quintal  je  dj  une  charge  payé  par  lu- 
gierea8sous    par  quintal.     ....  16 

Du  18  avril  un  mulatier  d'Âubaigne ap- 
pelât Jan  Cordelier  2  :  charges  pezant  T  : 
quintal  1/2  a  8  sous  le  quintal  S.     •     .  3 

Du    dit  jour  au  mulatier  d'Âubaigne 
ppelet  Bauthezant  Verdalay  733  brut  à 
8  sous    le  quintal  a    monté  5G  1/2.     .  2  16  1/2 

e  Du  19  avril  2  charge  pourselaine 
aportés  par  Michel  Giraud  d'Aubaigne 
pezant  7S7  liv.  a  8  sous  le  quintal  monte 

3  liv.  1    sous 3    1 

Du  20  avril  1679  reseut  7:  charge  pour- 
selaine d'un  mulatier  d'Aubaigne  nomet 

Rolan  Lanfslet  le  tout  a  pezer  les  dites  7 
charges  28  quintal  a   8  sous  le   quintal 

a  montés 11     4 

Le  dit  jour  une  charge  Anlhoiae  Jan- 
selme pezant  9S5  a    8  sous  le  quintal  2    6 
Le  dit  Janselme  de  26  sous  que  monte 
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la  dite  charge  a  reseul  3  riaus  que  son  22 
sous  luy  faut  encore  4  sous  3  deniers. 

Preste  a  un  home  de  son  ordre  achettés 
de  paille  30  sous. 

JosephGrasmulatierdeCuges4  :  charge 
pourselaine  hon  pezet  13  quintal  20 
Hv.  a  8  sous  le  quintal 5    6 

Du  2  may  le  susdit  mètre  Joseph  Gras 
de  Cuges  mulatler  aporter  3  :  charges 
pourselaine  hon  pezet  9  quintll  20  liv. 
a  8  sous  le  quintal  val  920  liv.     ...  3  14 

Du  4  may  Pierre  Jay  de  Sireslo  une 
charge  pourselaine  pezant  9  :  quintal 
a  8  sous  le  quintal 14 

Du  8  may  le  dit  Pierre  Jay  de  Siresto 
une  autrecharge    300    liv.    a    8  sous 
le  quintal.  i     5 

Payé  par  Âugiere.  ^ 

Du  18  dudit  Pierre  Jay  de  Siresto  3 
quintal  a  8  sous  payé  par  Âugiere.     .     .  14 

Du  7  juin  mètre  Mane  de  St-Zaquarie 
2  charge  mulet  pezant  3  quintal.     .*    .  2 

Du  10 juin  2charge  mulet  mètre  Fran- 
çois Fabre  pezan;  440  liv.  net  a  8  sous 
le    quintal    monte. 1  15  1/2 

Du  dernier  juin  melre  Mane  de  St-Za-- 
quarie  2  :  charge  mules  et  un  ane  le  tout 
6:  quintal  l/2a8  sous  le  quintal  et  16sous 
pour  port  de  la  quesse  de  las  modelle  de 
lire  le  tout  3  liv.  7  sous. 3    7 
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I)  De  ce  document  il  résulte  qu'en  1679 


^kM^MJ^H^» 


•a 

I 


\ 


le  Tin  valait 

l'huile.   .  . 

le  blé  .  .  . 

les  amandes 

les  fèves.  . 

les  lentilles 

le  thon  mariné 

Iles  raisins  secs 
(pense)  de  co- 
rinthe 

[le  bœuf 

|le  mouton .  .  .  . 

quatre  pigeons  et 
deux  poules.  . 

la  cire 

les  sarments.  .  . 

le  foin 

la  façon  d'un  ca- 
leçon.  .   .  .  . 


le    charbon    de 
pierre 

Ile  charbon  de  pin 
les  chiJSbns  . 
le  vermillon, 
la  céruse.  . 
j  lie  brun  rouge. 


baril  fin  noir 


"l   la  pierre  ponce 
ai   la  réilue.  .  .  . 

sable  â  scier  le 
marbre  .  .  . 

tuiles  ....  . 

briques  .... 

[poils  pour  pin- 

\    ceaux 


PRIX. 


POIDS  etMBSORBS. 


Valeur 
anfieaoe. 


26  1. 
23 


60  s. 


26  s. 
20s. 
24s. 


24  1. 


45s. 
2  s.i|2 
3s. 
21.  5  s. 

448. 

8  s. 

Us. 

6  s. 


Ils. 
43s. 

4  s. 

46s. 

5  s. 


5  1. 
4 
42 
3 


2  s.MS 
508. 
48s. 
40s. 


Yalev 
Bodcne. 


3f. 
26  f. 
23 

4  f.  30c. 

4  f. 

4  f.20c. 
24 


75 

42c.i|« 
45 
2  25 

70 
40 
70 

30 


55  c. 
65 
5  c. 
80  c. 
25 


5f. 
4 
42 
3 


42c.i|« 
50 
90  c. 
50 


— 

aneiei. 

BiderM. 

la  miller. 

70  litres 

id. 

id- 

la  charge 
la  panai. 

46  décal. 

2  décal. 
id. 

id. 

id. 

le  quint. 

40  kilog. 

la  livre 

4  hécto. 

id. 

id. 

id. 

id. 

la  livre 

4  hecto. 

le  cent 

.  t  .  .  . 

le  quint. 

40  kilo». 

le  quint. 

40  kWog. 

id. 

id. 

laJivre 

4  becto. 

ronce 

25  gram. 

la  livre 

4  hecto. 

le  quint. 

40  kilog. 

le  quint. 

40  kilog. 

id. 

id. 

le  quint. 

40  kilog. 

le  cent 

.  .  )  •  . 

le  cent 

la  livre 

4  hecto. 
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•i  y  journée  d'homme  pour  scier  le  ma 
I  )i  joumnée  de  femme  id. 


marbre 


A  journée  de  cheval  -  .  .  , 
•i  fi  journée  de  deux  bœufs  . 


8  s. 

40  c. 

4 

20 

45 

75 

20 

1 

Oi 


^  [quadruple 
*  \ioui$  dW. 


)istolle 
_   piastre .  . ,    . 
|.  ^4/4  de  piastre 

'jcu 
[réal. 

sol 
^  I  liard 
g  U/2  dénier 


Yalear  aneieime. 
44  t. 

14 

a 

44sJr2 
3 

7  s.   4d. 


Valeur 


4/4  de  sol 
4/42  de  sol 


44  f. 

44 

44 

3 

3 

72  c.  4/2 

- 

aec.  ♦/ 

5 

4    4/4 
42deD.  5| 

A. 


D'après  une  clause  de  Tacle  de  prix  fait,  des  eip«r4ft  de- 
raient  être  nommés  de  part  et  d'autre  à  la  fin  du  Ira  rail 
pour  vérifier  si  les  conditions  mentionnées  dans  cet  acte 
avaient  été  remplies.  Lieautaud  en  fît  la  demàncle'âux  re- 
ligieux dés  le  il  septembre  1682;  mais  ceux-ci ,  entièrement 
sati'sfaiti  de  l'ouvrage,  prirent  en  chapitre  la  délibération 
survâhte: 

Exti^altdeia  délibération  passée  des  religieuz  d^' l'Église 
dèSalnte-Madelênede  Sàint-Maximin  en  payement  de  22000 
itvres^pdurle  travail  de  lothel  marbré  f^it  par' Mous* jôseph 
Li^AUTAUD  eâcuUeur  de  la  Cieutat  du  10**  du  mois  de  mars 
1683. 

L'a,n  mil  six  cens  huitante  trois  et  le  X™*»  au  mois  ds 
mars  le  conâeil  du  courent  royal  des  frères  precheai^s'a 
hetes  convoque  par  le  reverans  p"  Dominique  Ratier  prî- 
eur  dans  sa  chambre  ou  il  a  hesposes  au  r.  p.  p.  qitfe  te  s^ 
LiBAUTAUD  esculteur  du  lieu  delà  Cieutat  ayant  aabevetlau- 
tel  de    marbre  auquel  setet  Lobliger   par  contret   résout 
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par  monsieur  Maleobe  notaire  du  21  janvier  167&il  désire- 
rait faire  reeevoir  son  ouvrage  par  de  mètre  en  set  art  eon- 
formeroent  a  son  contrat  ayant  prier  le  r.  p.  prieur  d*as- 
sembler  son  conseil  pour  an  choisir  un  et  que  luy  en  choi- 
sirait un  autre.  Sur  quoi  il  fut  deliberei  de  treter  a  Tamiable 
cette  offre  et  voir  s*il  y  auroit  lieu  de  nous  accomoder  sans 
nous  obliger  a  de  nouvelle  depanse,  ayant  a  se  fins  deputet 
le  r.  p.  TouRRBS  sous  prieur,  rbboul  vicaire,  hyacinthe  Fave 
et  Charles  Giraud  pour  treter  avec  le  dit  s'  Lieautaud  afin 
(lexamîner  si  le  dit  Libautauo  avait  acomplir  tout  se  que 
avoit  promis  de  faire  dans  son  contrat  et  dans  faire  le 
raport  au  dit  r.  r.  p.  p.  du  conseH.  Se  que  ayant  ete 
par  beus  examines  très  particulièrement  et  en  ayant  fait  le 
raport  au^  r.  r.  p.  p.  susdit  il  fut  résolut  par  eux  exstipinant 
que  nous  devions  asetet  le  dit  ouvrage  delà  fason  que  hetet 
sans  qui  feut  besoint  aler  quérir  dautre  arbitre,  a  conditiont 
que  le  dit  Libautaud  repareroit  toutes  les  echancrures  et 
fenstes  qui  se  trouveret  au  dit  botel  ou  a  la  gloire,  qui  fefet 
polir  les  cinq  degrés  de  la  mesme  fason  que  le  payet ,  il  me- 
ferait  une  pierre  neuf  au  Sépulcre  quy  est  devant  la  chap- 
pelle  du  Saint-Rozere ,  qui  feret  hotet  les  pierres  marbre 
brut  qui  hetés  au  devant  de  TÉglize^  netoyeret  la  chapelle 
dernier  oui!  travaillet  son  marbre  et  qui  hoterei  encort 
toutte^a  terre  qui  a  voit  faict  rçpoz^r  .au  simetiere  et  qua  ses 
fins  on  luybailleret  les  sommes  restantes  qui  fezet  la  s6me 
tolalejde  diiihuict)mille  cinq  cens  livres  qui  doit  roievQir'^t 
le  iroitmlllesins  oenslivra  qui  reste  pour  soajntier  paye- 
ment lui  «eret  paye  un  an  apresie  contrat  pasetavee  lui  de 
ht  réception  de  son  ouvrage  sans  dopans  «moyennant  quoj  le 
siéùi^LiBAUTAOD  promet  de  fere  au  ba^reliefde  terre  cuite  (1) 

'  (4)  »  deux  bas-reliefs,  Fun  en  marbre,  Tautre  en  terre  euite 
ornent  les  murs    {de  Vàbside)  ;  le  premier ,  au  nord ,  figure  le 
rayissement  de  la  Magdeleine  par  les  ange«.  Cette  sculpture  > 
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vis  a  vis  de  Tautre,  que  le  couvant  envoyeret  quérir  a  la 
Cieutata  ses  despens  et  que  ie  dit  sieur  Lieautaud  vieudroit 
posera  son  lieu  et  plasse,  a  quoj  puortant  n*etel  pas  hobli- 
ger  par  son  contrat  mai^  par  un  but  de  générosité  et  de 
surabondance  et  ponr  ledezirqui  la  que  son  hôtel  soit  plus 
amiret  et  estimet,  et  resiproquement  le  couvent  se  despart 
dexapresent  de  tout  ce  qui  luj  pouret  légitimement  dé- 
mander  de  bois,  chau,  pierre  et  autre  chosse  que  luj  a  four- 
nies et  luj  aussi  se  départ  des  houvrages  qui  la  fa  it  par  do- 
sus  ce  a  quoj  il  a  Lestes  hobliger  par  son  contrat  prometant 
de  lui  en  paset  un  contrat  public  si  tost  qui  aura  parfaict  et 
achevel  tout  ce  que  dessus,  en  foj  de  quoi  lés  reverans  pè- 
res du  conseil  bon  signes  l'an  et  jour  que  dessus;  frère  domi- 
nique  Ratier  prieur,  frère  anthoine  ToUrre  sous-prieur  , 
frère  Vincent  Reboul  f.,  Pierre  Durans.  frère  biasinthe 
Fave,  frère  charles  Giraud,  frère  dominique  GavotycI  au- 
tres. 

Extrait  du  livre  des  conseils  par  moj  soubsigne,  frère  vin- 
cens  Reboul  ,  vicaire. 

pour  coppia  ce  18  juillet  1698.  Eyssaulier. 

Malgré  cotte  délibération  et  ce  témoignage  aulhenlîquede 
la  satisfaction  des  pères,  Lieautaud  se  vit  dans  la  nécesisi- 
té  dé  les  sommer,  par  acte  du  5  avril  1683  not.  Gasquet  à 
âaint-Maximin ,  ainsi  qu*il  Tavoit  déjà  fait  le  14  septembre 

destinée  d'abord  à  la  Sainte-Baume ,  avait  été  envoyée  de  Ro- 
me  c'est  une  œuvre  d'art  d'une  grande  valeur..... 

L  L'autre  bas-relief,  du  côté  du  Sud  {et  dont  Libactaqd  e$t  Vwb- 
têur) ,  figure  la  dernière  communion  de  Madeleine  par  le  saint 
Pontifo  Maximin.  Cette  composition  est  douée  d'un  charme  in- 
fini ;  elle  est  à^elle  seule  tout  un  petit  poëme,  plein  de  senti- 
ment. La  pose  pour  ainsi  dire  aérienne  de  la  sainte  pénitente, 
exprime  une  sublime  ferveur,  et  le  groupe  d'anges  suspendus 
dans  l'espace  y  rayonne  d'une  grâce  eéleste.  »  . —  Roustan. 
Notice  sur  r Église  deSaint-ViaXimin.  page  77.  Brîgnoles,  1859. 
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de  Tannée  précédente  ,  de  nommer  des  experts  pour 
I  a  vériGcation  de  son  ouvrage,  et  il  leur  désigna  pour 
son  arbitre  le  sieur  GaspardVvGEi  m.  archilecleel  esculp- 
leur  rezidant  a  Marseille]  frère  du  célèbre  Pierre Puget 
et  dans  une  remonstrance  il  leur  déclara  accepter  de  leur 
partjtel  expert  qu'il  leur  plaija  de  désigner  a  la  reserve  de 
Mignard  m.  peintre  de  la  ville  d'Avignon  (1)  qui  lui  est 
êuspeect  par  la  raizon  qui  s'est  mal  conduit  a  son  esgard. 

Les  religieux  ayant  renoncé  à  l'expertise ,  et  les  i^arties 
s'é|atit  déclarées  satisfaites,  Tacte  de  quittance  fut  passé  le 
il  ayril  16S3,  en  voici  la  teneur  : 

Extrait  dj  la  qaittanco  dji  rcverans  père  presckeurs  de 
^'Eglise de  Saiute-Magdeleno  de  Saint-Maximin  en  faveur  de 
Totcl  prix  fait  de  22000  livres  qurtanse  chez  monsieur  Gas- 
QUET  notere  royal  de  Saint-Maximin  ,  du  10  avrii  1683. 

L'an  mil  six  cens  huilante  trois  et  le  dixième  du  mois  d'a- 
vril après  midy  comme  soit  que  par  acte  receu  et  publie  par 
nous  ifalheobc  notaire  royal  soubs""  le  vingt  un  janvier 
de  i*année  mil  six  -cens  seplante  huict  les  reverands  pères 
relligieux  du  couvant  royal  de  ceste  ville  de  Saint-Maximîn 
ayent  donne  a  prix  fait  au  sieur  Libautaud  du  lieu  de  la 
Ciotat,  la  fabrique  d'un  maistre  autel  dans  TEglisedu  ditcou- 
e.i»  cjiifor.nj.njnlau  mo  telle  qui  eaavoit  este  dresses  par 
e  d.  LiEAUTAUD  qui  fust  pour  Tbors  remis  au  pouvoir  des 
dicts  roverands  pjres  relligieux ,  lequel  m.  autel  seroitfaict 
et  construit  de  marbre  jaspe  a  legard  de  larchitecture  ,  et 
quand  aUx  hornemens  el  figures  du  dict  hautel  iceuxseroient 

faict  dastuc  tout  ainsi  que   estoit    ra porte   et   rcprczante 

* 

(\)  Nicolas  Miguard,  dit  TAvignoDais  parcequil  se  maria 
dans  cette  ville  et  pour  le  distinguer^de  son  frère  pierre  Mi- 
gDard ,  dit  le  romain  à  cause  de  son  séjour  à  Rome ,  naquit  à 
Troyes  en  1608  et  mourut  e»  1666;  il  eut  un  fils  appelé  Paul  Mi- 
gnard ,  qui  fut  de  TAcadémie  do  peinture  et  qui  mourut  en  1691 
C'est  celui  que  Libautaod  récusa. 
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par  le  susd..moddIle,  semblablement  que  les  ailles  des  cos- 
tes  du  dit  hautel  seroient  aussi  dastuc  et  le  pare  du  pres- 
bitaire  balustrade  et  degrés  seroient  aussi  du  marbre  jaspe, 
le  tout  de  la  hauteur,  forme  et  ccnditions  exprimes  au  sus- 
dit acte  de  prix  faict,  lequel  fust  pour  le  temps  et  dellay  de 
trois  années  pjadaat  lequel  le  ditLiEAUTAUO  promit  et  s'obli- 
gea de  rendre  et  par  achever  Touvrage  du  dit  m.  autel  dans 
son  entière  perfection  en  la  forme  des  paches  dicelles  et  au 
moletlequi  en  fust  par  luy  expaiie,  duquel  m.    hautel  la 
dicte  receptoauroit  deu  estro  faicte  par  d^ui  maistre  experts 
a     ce  connaissant  convenus  entre  les  dicts  relligieux  et  le 
djt  LiEAUTAUD,  lequel  prix  fait  fuçt  moyennant  la  somme  de 
vingt  deux   milles  livres  qui  furent  promises  au  dit  Libau- 
TAUD  eta  luj  expédiée  par  le  dit  couvent  pendant  letems  du 
dit  prix  factpour  employer  et  subvenir  aux  despens  qui  luj 
conviendroit  faire  le  tout  a  proportion  du  travail ,  et  quand 
aux  sommes  qui  resteroieut   deues  au  dit  Lieautaud  après 
leutier  parachepvement  du  dit  m.  hautel  elles  luj  saroient 
payées  une  année  après  la  recepts  icellujsansintherests.  en 
conséquence  duquel  contrat    le  dit  Libautaud  auroit  tra- 
vailla et  construit  le  dit  m.  htutel  en  la  forme  esnoncee  au 
dit  acte  et  remis  icelluj  dans  son  «ntier  parachepvement  d« 
perfection  at  beaucoup  au  délia  du  susdit  modelle  despiis 
quielque  tems,  heu  esgard  a  la  discontinuation  quil  a  este 
oblige  faire  par  les  cas  survenus  pendant  lintervalle  du  dit 
prixfaict  ayant  receu  du  dit  couvant  la  plus  grande  partie 
de  dits  vingt  deux  mille  livres  hors  et  excepte  de   quatre 
mille  livres  de  reste  de  la  dite  som  me  quj  est  encores  au 
pouvoir  des  dits  relligieux  en  manière  que  par  moyen  de  ce 
et  dé'lentier   parachepvement  do  dit  ouvrage  le  dit  Libau- 
taud estaàt  mis  en  estât  par  la  sommatio'n  du  quator^  sep- 
tembre d'juterpeller  les  drts  relligieux  de  convenir  d'experts 
pour  la  recepte  verifficalion  du  dit  m.  hautel  il  pretendoit 
ensuite  ce  pourvoir  pour  fere  ainssî  ordonner,  ce  qu il  aaroit 
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donne  lieu  au  s.  d.  reverands  perds  reconnaissant   Tou- 
vpageet  facture  du  dit  m.  hautel  estre  de  la  fortne  du  mo- 

delioet  duoonlrat  dupriicfait et  au  délia  dicelluy  etd« 

faire  deiliberalion  par  les  reverands  pères  du  Conseil  du  dit 
couvant  pour  veriffier  et  examiner  le  dit  ouvrage  et  en  férD 
la  confrontation  avec  le  dit  modelle  et  paches  du  dit  contrat 
a  quoj  ayant  par  eulx  este  satfsfaict  et  ensuite  faict  rapport 
de  tout  au  mjm3  conseil  ils  aUroient  rezolleu  et  de!ni)ere 
qu^tls  tiennent  le  du  ouvrage  pour  bien  accepte  et  recepte 
altendeu  que  commre  on  a  dit  si  davant  le  dit   Lie^àUTAiii  a 
satisfait  au  délia  Tintention  du  susdit  modélle  et  delobliga- 
lidn  portée  au  susdit  acte,  au  moyen  de  ce  que  la   recepte 
de  œiluy  seroit  du  tout  inutille  et  les  frais frustraioires  com- 
me appert  delà  délliberation  du  dixiesme  ftiars  dernief  ce 
que  ayant  este  donne  a  cognoitre  au  dit  Libautaud,  icéItUy 
pour  témoigner  s6n  affection  y  auroit  conssenti  et  ensuite 
âdeorde  comme  sensuit  ;  aces  cauze  par  devant  nous  notai- 
res royaux  et  tesmoings  stablis  personnellement  et  r.  p. 
dominique  RATr^R  professeur  en  $**>  theoltogie  prieur  dndft 
couvant  royal  Sainte-Magdellene  et   les  révérends  pères 
frères  Vincent  Rbbool  ,  vicaire  /Pierris  Durand  ,  Hiaciillhé 
FaVe,  Hiacinthe  Imbert,  Joseph  de  Gagés  tous  prebtres,!jéan 
lôseph  BuBT,  Jean  Fabre  , clercs  novices  profes  reverekids 
pères  Joseph  de  Fkllix  curé ,  vincent  Montagne  aUtôl  préb- 
tre  et  frères  dominique  Rbbocjl,  Gabriel  Pontier,  Jean  CffAiH 
LES,  Jean  Caballas,  François  Rbbul  ,  Vincent  Rattier  et  au- 
tres clercs  novices  profes  relligieux  du  dit  couvant  assem- 
bles en  corps  de  chapitre  par  commandement  du  siiisdit  r. 
père  prieur  a  la  manière  a  couslumée  dans  le  petit  réfectoire 
lesquels  de  leur  grès  pure  et  franche  vollonté,  au  n6m  du 
dit  couvaat  et  suivant  la  deiliberalion  des  reverands  pères 
au  conseil  de  laquelle  en  a  esle  dellivre  extrait  au  dit  LieAu- 
TAUD  si  prezant,  aceptant  qu'ils  aceplent  et  tiennent  pour 
recepte  louvrage  du  dit  m«  autel  par  luy  eonstruit  et  éèRffie 
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en  conséquence  du  susdit  acle  de  prix  faict  pour  estre  a  la 
forme  etau:t  conditions  du  dit  contrat  et  au  modelle  quj  en 
fust  dresse  a  la  passation  diceluj  duquel  ils  declairent  estre 
entièrement  comptant  pour  y  avoir  este  salisfaict  en  tous 
las  chefs  et  par  dessus  ainsin  qu'il  a  este  verilBes  et  recog-- 
neu»  soit  par  les  révérends  pères  soit  par  les  deputtes  du 
conseil  prometant  iceux  en  corps  de  chapitre  que  pour  rai- 
zon  dicelluys  circonstances  et  dépendances  ne  luj  en  sera 
jamais  faict  recherche  au  moyen  de  la  «recepte  quMls  en  font 
par  ces  dites  prezantes,et  par  mesme  moyen  le  dit  Likac- 
TAUD  avec  le  consanlementetauthorization  de  PienreLiEAD- 
TAUD  m«  Pellicier  soa  pore  si  prezanl  stipulant  tiensquitte 
le  dit  coBvant  des  choses  par  luj  faites  au  délia  du  susdit 
acte  de  prix  fait  comme  en  a  appareu  par  la  receple  si 
dessus  mentionnée  y  promettant  semblablement  nen  fere 
j^mais  aulcune  recherche  ny  demande ,  et  en  conséquence 
de  ce  les  dits  révérends  pères  relligieux  quittent  le  dit 
LiEAUTAUD  de  toutes  les  fournitures  par  eulx  faictes  en  con- 
séquence du  susdii  acte  de  prix  fait  et  de  toutes  autres  pre- 
theotions  réciproques  qu'ils  pourroient  avoir  entre  eulx, 
et,  quand  aux  quatre  mille  livres  restantes  de  la  tottale  som- 
me du  susdit  prix  fait  a  quoj  elle  ce  trouve  encore  monter 
par  les  comptes  quilen  a  este  faict  sur  les  payemens  icelle 
somme  sera  payée  au  susdit  Lieautaud  ainsin  que  les  dits  r« 
pères  relligieuit  au  nom  du  dit  couvant  promettent scavoir 
prezentement  et  réellement  en  monnoye  courante  la  som- 
me de  cinq  cens  livres  receues  et  rembourses  par  le  dit 
Lieautaud  fils,  de  laquelle  en  quitte  le  dit  couvant ,  et  a 
iesgard  des  troix  mille  cinq  cens  livres  restantes  pour  en- 
tier payement  de  la  somme  tottale  de  vingt  deux  mil 
livres  luj  sera  payée  du  jourd'huy  en  uu  an  sans  intherest 
conformément  a  la  condition  portée  au  susdit  acte  auquel  a 
ceste^gard  nest  faict  aulcune  dérogation,  promestant  les 
parAies  avoir  tout  ceque  dessus  pour  agréer ,  garder  «t 
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observer  soubs  la  peine  de  tous  despans  dommages  et  iiUhe* 
rests  et  de  robligalion  iceux  L:eautaud  de  leurs  biens  et  les 
dits  relligieux  des  biens  et  revenus  temporels  du  dit  cou- 
vant a  toutles  cours  requises  avec  deues  renonciations, 
lont  jure  iceux  pères  relligieux  ad  pectus  more  religiosorum 
et  requièrent  acte  faictet  publie  au  dit  S^-Maximin  dans 
lo  dit  couvant  et  susdit  réfectoire  «'lux  presances  de  Noël 
Aube  cuizinierdudit  S*-Maximin  et  Gaspard  Cleaussier  cha- 
pellier  du  lieu  deTourves  tesmoings  requis  et  signes  avec 
les  parties  et  nous  Malheobe  et  Gasquet  notaires  a  loriginal. 
CoUationne  sur  l'original  par  nous  n'«  royal  au  dit  S^-Ma- 
ximin  soubzne.  Gasquet  notaire. 

Pour  coppie  ce  18  juillet  1698.  Eyssautier. 

Une  inscription  sur  marl^re  noir  en  caractères  dorés, 
placée  dans  le  sanctuaire  et  rapportée  par  Millin,  rappelle 
que  c  les  cénobites  ont  remplacé  le  XIV  des. ides  d^avril 
(17)  1683  Fatitel  de  briques<  par  un  aiitel  en  marbre,  orné 
de  figures  dorées  exécutées  à  grands  frais  et  avec  beau- 
coup  de  Loin  et  d'art  et  y  ont  placé  l'urne  de  porphyre» 

Cette  date  est  postérieure  de  sept  joui's  à  Pacte  de  quit- 
tance que  passèrent  entre  eux  Lieâutaud  et  les  religieux. 

Aux  termes  de  cet  acte,  le  solde  (3,500  f.)  dev«itètro 
compté  à  LiBAUTAUD  au  bout  d'un  an  c'est  à  dire  en  1684. 

Lui  restait-il  à  ajouter  quelques  ornements  à  la  déco- 
ration, ou  à  corriger  quelque  défectuosité  dans  son  ouvra- 
ge? toujours  est-il  qu'à  l'échéance  les  religieux  refusèrent 
de  payer  la  somme  convenue. 

C'est  dans  le  courant,de  cette  même  année  que  Puget  lui 
écrivit  la  lettre  suivante  (1)  pour  lui  recommander  un  ha- 
bile ouvrier  en  stuc. 

(4)  Cette  lettre,  communiquée  par  nous  au  Comité  histori- 
qne ,  a  été  insérée  dans  le  Bulletin  dt  la  langue ,  de  l'hisloire 
et  des  arts  de  la  France.  Tom.  3  pag.  434. 
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à  llarseille  ce  4  avoutt  1684 

Monsieur 

Je  vous  salue  vous  fezan  offre  de  mes  humble  respect , 
et  tousiouri  en  estact  de  resevoir  vos  comandemes  (sic)  a 
tout  ceque  je  pourray  randre  servisse.  Le  donneur  de  la 
presante  est  un  estucatore  Lombarde.  On  dit  qu'il  est  très 
abille  houme  et  corne  vous  avons  la  réputation  a  lur  pais 
et  que  410US  en  avons  occufje  quelcun  soit  dans  la  Provenca 
ou  en  Languedoc  je  vous  prie  s*il  y  a  moient  de  (uj  donner 
quelque  chosse  a  faire  seulement  pour  pacer.  Vous  moUi- 
gurez.  je  naj  rien  de  nouveau  pour  mes  afaires  a  vous  en- 
tretenir sinon  quon  faict  travailler  pour  Versait  tout  ce 
quil  y  a  de  plus  abille  boumes  esculteurs  mais  a  fort  bas 
pris ,  et  les  figures  de  hauteur  de  sept  et  demi  on  ni  don- 
ne que  huict  mois  de  tems  et  seront  estimées  a  la  fjn  chas- 
cun  selon  leurs  mérites.  Pour  mon  a  faire  a  moy  monsieur 
de  Louvois  m  a  faict  lonneur  de  mescrire  plusieurs  lettres 
•t  ma  fait  promettre  de  me  randre  a  Paris,  et  quant  a 
mon  Andromède  je  la  dois  enbarquer  sur  le  veseau  qu  on 
attant  de  Civita  Vechia  qui  porte  (1)  lestatue  du  roy  faio 
te  par  le  Cavalier  Bbrnin  et  pour  son  pris  mon  dict  seigneur 
na  rien  voulu  détermine  quil  ne  lai  vue.  Je  suis  bien  aize 
de  vous  avoir  entretenu  de  mes  petit  a  faire  sachan  que  tous 
y  tenez  une  bone  part.  Je  vous  donne  le  bon  jour  et  suis 
très  parfaitement. 


Monsieur 


vostre  très  humble  et  très 
affectionne  serviteur. 

P.   PCGKT. 


Celle  lêllre  parle  pour  suscriplion  : 
(4)  au  Havre. 
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a  moDiieur 

monsieur  Joseph  Lieiutaud  ,  esculUur 

a  la  Cieutat  : 
Cet  eslucaiore  (1)  Lombardo,  racommtDdé  par  Puget  et 
que  LiEAUTAUD  employa  sans  doule ,  D*est  autre  probable- 
ment que  ce  Lombard  dont  le  nom  figure  sur  les  murail- 
es  du  sanctuaire:  Joa.  Ant.  Lombard  1681.  Plusieurs,  Millin 
entre  autres,  ont  été  induits  en  erreur  par  cette  inscription. 
L'abbé  Faillon  lui-même  a  partagé  cette  erreur;  c  quel- 
ques parties  de  Touvrage  de  Libautaud  ,  dit-il  en  note  (S), 
ayant  été  trouvées  défectueuses,  les  religieux  de  Saint-Masi- 
min  chargèrent  le 26  novembre  1681  Jean-Antoine  Lombard, 
marbrier  de  Marseille ,  de  les  refaire.  Les  travaux  furent 
enfin  terminés  en  1633  et  acceptés  par  les  religieux ,  qui 
comptèrent  à  Liiutaud  vingt  deux  milles  livres,  prix  con- 
venu. ».  Ces  lignes  ont. besoin  d*ètre  rectiQéei.  Nous  ve- 
nons de  voir  que  le  solde  dû  à  Lieautaod  devait  lui  être 
compté  en  1684  ,  et  que  les  religieux  refusèrent  de  le  payer 
malgré  que  let  ravail  de  Lièacjtaud  eut  été  accepté  en  bonne 
et  due  forme.  Sans  doute  ils  durent  avoir  remarqué  quel- 
que détérioration  dans  son  ouvrage.  Quoiqu*il  en  soit,. 
Libautaud  leur  intenta  un  procès  qu'il  perdit  (3).  Ce  procès, 

(4)  Le  mot  italien  Sluealore  désigne  un  ouvrier  qui  enduit 
un  édifice  de  stuc  ou  de  plâtre. 

(9)  Monutn.  inédy  sur  laposlolatde  Sainte-Magdeleine  en  Pro- 
vence, 1. 1.  pag.  4407. 

&)  Nous  lisons  dans  le  compte  présenté  par  leur  prieur  en  4702 
^e  27  juin ,  reçu  du  Sieur  Luutaud  à  compte  des  sommes  qu'il 
nous  doit  et  auxquelles  il  a  été  condamné  pour  la  réparation  de 
Tautel  300  livres,  plus  reçu  du  Sieur  Libutaud  pour  la  fin  de 
paye  des  sommes  auxquelles  il  a  été  condamné  pour  la  répa- 
ration de  Tàutel ,  866  livres  43  sois  4  deniers,  (archives  du 
couvent. J —  Note  de  M.  Roustan.  Notice  sur  Véglise  de  Saint- 
Maximin-  pag.  81.  Brignoles  4859. 
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commeacé  en  1698,  fui  jugé  à  Aix  en  1699,  C'est  alors,c*esi 
à  dire  au  bout  de  quioze  aas  que»  les  pères,  ajoule  l'abbé 
Paillon  {loc.  cit.) ,  se  voyant  contraint  de  démolir  une 
partie  di3  Touvragvî  exécuté  par  Lieutaud,  pour  le  recons- 
truire à  nouv^aux  frais  ,  ce  sculpteur  ayant  employé  une 
qualité  'le  marbre  trop  imparfaite,  où  la  carie  s'était  mist^ 
on  chargea  un  artiste  nommé*  Vairier  d'achever  ou  plutôt 
de  réparer  cat  ouvrage  pour  le  prix  d'environ  sept  raille 
livres,  en  sorte  que  les  décorations  qui  subsistent  encore 
sont  ^ues  au  cisaau  de  C3l  trois  artistes,  Lieutaud  ,  Lombard 
et  Vairier  quoique  or  linairemeut  on  les  attribue  à  Lombard, 
celui  des  trois  qui  y  a  le  moins  contribué  ,  mais  dont  le  nom 
parait  sur  cet  ouvrage  :  Joan.  Ant.  Lombard  1684.  » 

Cdst  donc  à  tort  que  l'autel  de  l'église  de  Saint-Uaximin 
a  été  attribué  par  les  uns  à  Veirier  dont  les  soins  se  bornè- 
rent à  le  reparer ,  «t  selon  d'autres  à  Lombard  qui  y  a  le 
moins  conlribui.  Les  pièces  authentiques  que  nous  venons 
de  produire  et  dont  la  plupart  communiquées  par  nous  au 
Comité  historique,  ont  paru  dans  la  revue  des  Sociétés 
savantes  {^^  série  t.  3.  pag.  389-401),  ces  pièces  prou- 
vent jusqu'à  l'évidence  que  ce  monument  remarquable 
est  l'œuvre  de  Joseph  Xieautaud,  qui  en  conçut  le  plan 
et  l'exécuta.  Nous  n'avons  ni  le  talent  ni  la  prétention 
déjuger  au  point  de  vue  artistique  cet  ouvrage,  «  dont 
l'inspiration,  si  l'on  veut,  n'est  point  puisée,  selon  l'ex- 
pression de  M.  RousTAN ,  aux  mêmes  sources  que  celles 
du  style  général  de  l'édifice,  mais  qui  s'étale  néanmoins 
dans  l'abside  avec  tant  de  magnificence  et  de  majesté  » 
Nous  nous  félicitons  pas  moins  de  constater  le  mérite  d'un 
sculpteur  que  le  célèbre  Puget  honora  de  son  estime  et 
de  sa  confiance  ,  et  de  faire  passer  son  nom  à  la  pos- 
térité après  l'avoir  en  quelque  sorte  tiré  de  l'oubli  et  lut 
avoir  rendu  la  justice  qui  lui  est  due  :  unicuique  suum. 
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Eêsm  8ur  la  valeur  vétiale  de  la  prodtu:Uon  françaiu , 
êoil  malérklley  soil  immatérielle  (1),  et  sur  le  rapport 
de  celte  valeur  avec  l'impùt,  par  M.  Du  Mbsnil-IIariqry. 

Les  auteorii  des  divers  mémoires  qui  ont  été  présentés 
à  la  Société  de  statistique ,  ont  eu^  en  général,  l'avantage 
de  s*appuyer  sur  des  relevés  officiels,  ou  sur  des  do- 
cuments dont  Fexactitude  les  autorisait  à  en  déduire  des 
'  conclusions  nettes  et  précises.  Il  n*en  est  pas  de  môme  pour 
'  le  travail  que  nous  consignons  dans  ce  recueil  ;  car  ,  d*une 
part,  nous  venons  substituer  à  des  évaluations  générale- 
ment reçues  ,-bien  qu'inexactes  ,  de  nouvelles  évaluations 
qui ,  selon  nous  ,  méritent  âne  plus  grande  confiance  ,  et 
d*une  autre  part,  nous  essayerons  de  soumettre  au  calcul  la 
valeur  des  choses  impondérable?,  calcul  d*autant  plus  dif- 
ficile, qull  offre  moins  de  précédents. 

Aussi  ne  faut-il  pas  se  dissimuler  qne  nous  n*espéroni 
arriver  qu*à  des  approximations,  h  des  à  peu  près. 

Dans  notre  opinion ,  lorsqu'il  est'  fondé  à  douter  de  la 
justesse  de  certains  chiffres,  le  statisticien  aurait  tort  de  tou- 
jours s*abstenir.  Il  doit  quelquefois  en  se  basant  sur  les  faits 
connus  ,  fixer  des  limites  peu  distantes  entre  lesquelles  les 
•hiff^és  véritables  seront  renfermés,  et,  par  suite  d*obser- 
vations  nouvelles ,  ces  limites  se  rapprochant  chaque  jour, 
il  finit  par  atteindre  le  but  qu'il  se  proposait.  Il  peut  encore 
souvent  déterminer  soit  des  maxima  soit  des  ^ninima. 

Cette  méthode,  du  reste,  en  nous  conduisant  graduelle 
ment  à  la  vérité  et  en  faisant  naître  maintes  fois  des  doutes 
dans  nos  esprits,  a  le  grand  avantage  de  nous  épargner  les 
nombreuses  déceptions  dont  journellement  sont  victimes 

(4)  La  prodaetion  immatérielle  est  : 

I*  L'utilité  ou  le  plaisir  résultant  d'un  travail  soldé  ; 
20  L'utilité  ou  le  plaisir  résultant  d'un  spectacle  quel- 
conque (naturel  ou  artificiel)  dont  on  tire  profit. 
Tome  xxv  1T 
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tous  ceux  qui ,   dans  la  recherche  du  vrai,   se  prononcent 
de  suite  d'une  manière  trop  absolue. 

On  lit  dans  plusieurs  ouvrages  de  statistique  faisant  auto- 
rité ,  que  la  valeur  des  productions  de  la  France  s'élève  à 
environ  dix  milliards. 

D'abord,  ce  chiilVe  de  dix  nulliards,  qui  se  rapporte  aux 
produits  agricoles  et  industriels,  est  beaucoup  trop  faible, 
comme  nous  l'établirons  plus  tard.  Ensuite,  d*après  nous,  on 
s'est  étrangement  mépris  en  ne  faisantpas  entrer  danscett» 
appréciation  de  la  production  totale  de  noire  pays,  l'usage 
des  maisons,  les  services  des  fonctionnaires,  les  exhibitions 
théâtrales^  et  une  foule  de  créations  immatérielles  de  toutes 
espèces. 

Nous  espérons  qu'en  modifiant  les  nombres  acceptés,  et  en 
introduisant  dans  le  calcul  les  cléments  nouveaux  que  nous 
avons  signalés,    on  touchera  de  bien  plus  près  à  la  vérité. 
Peut-être  quelques  personnes  se  refuseront  à  compren- 
dre les  créations  immatérielles  dansTénuroération  des  pro- 
duits d'un  pays.   Nous  leur  ferons  observer  que  certains 
peuples  doivent  une  grande  quantité  de  leurs  richesses  au 
vif  plaisir  que  Ton  éprouve  à  contempler  leurs  monuments, 
leuri    chefs-d'œuvre  artistiques  ;    que    ce  plaisir  est  un 
produit  immatériel  qu'ils  vendent  aux  autres  peuples  et  qui 
leur  rapporte  chaque  année  de  fortes  sommes,  absolument 
comme  s'ils  exploitaient  avec  succès  un  produit  matériel.  A 
quel  titre  dès  lors  poarrait-on  négliger  le  produit  immalé- 
riel,  lorsque  l'on  tient  compte  du  matériel? 

Ëasuite,  lâs  loyers,  ou  les  redevances  annuelles  pour  l'u- 
sage des  maisons,  doivent  faire  nécessairement  partie  de 
la  production  d'un  pays.  G^pendant  nous  ne  saohons  pas 
qu'il  ait  été  tenu  compte  de  ces  loyers,  probablement  par- 
ce que  l'usage  des  maisons  n'est  pas  une  chose  matérielle 
pondérable  —  Or,  cette  exclusion  ne  i^upporte  pas  l'exa- 
men, même  le  moins  sérieux. 
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Si  donc  on  doit  faire  entrer  Pusage  des  maisons,  bien  que 
cet  usage  soit  impondérable,  dans  la  production  totale  d'un 
pays,  par  induction  on  ne  peut  s'empêcher  d'y  comprendre 
aussi  tous  les  produits  immatériels,  qui,  sous  le  rapport 
de  la  pondérabib'té,  ne  diffèrent  nullement  du  service  des 
logements. 

Ceci  posé,  nous  classerons  les  produits  de  la  France  en 
quatre  ordres  prin^ipaui. 

i^  Les  produits  matériels  du  toi,  grains,  viandes,  laines, 

.  •  , 

ele. 

i^  Les  produits  matériels  des  industries  de  toute  espèce. 

Z^  L'usage  annuel  des  logements. 

k*  Les  produits  immatériels. 

En  premier  lieu,  nous  dirons  que,  dans  le  tableau  ci- 
dessus,  on  ne  devra  introduire  (à  moins  de  double  emploi) 
que  les  choses  qui  n'auront  pas  été  consommées  pour 
en  produire  d*9Utres.  Ainsi,  par  exemple,  en  s'occupant 
des  marchandises  dû  "i^  ordre  ,  on  se  gardera  d*y  com- 
prendre  les  logements  dans  lesquels  on  aura  confectionné 
les  articles  industriels  et  agricoles  figurant  dans  le  premier 
et  le  deuxième  paragraphe  de  ce  même  tableau,  attendu 
que  la  valeur  de  ces  logements  aura  été  implicitement  com- 
prise dans  la  valeur  donnée  è  ces  articles. 

Nous  nous  arrêterons  quelques  instants  sur  une  objection 
qui  nous  a  été  faite.  Comment  un  pays,  dit-on,  peut-il 
produire  annuellement  une  valeur  plus  considérable  que 
celle  de  son  produit  brut  matériel  ? 

Ri^n  déplus  simple  cependant  à  concevoir.  Il  n*y  a  d*ap- 
parent,  de  tan^i^le  que  les  marchandises  matérielles;  c'est 
ce.quifait  que  jusqu'ici  on  ne  s'est  enquis que  d'elles  seules; 
mais  les  marchandises  immatérielles  n'en  existent  pas 
moins.  Il  est  vrai  qu'entre  celles-ci  et  celles-là,  il  existe  une 
différence,  car  chacun  est  foreé  d'user  d'une  portion  dey 
produits  matériels^  qui    sont  tout  à   foil  indispensables 


i'^xisUnct  ;  tandis  que  les  produit»  imixvatéj;iel$,  ccupnf^ç  les 
produits  ms^iériel^  de  Iuxç,ne  sont  conspmTpês  quçç  par  W^ 
classe  dludividus.  Cependant  tous  ces  produits  sont  de  vé- 
ritables marchandises  qui  s^^ch^ngent  entre  elle^  et  ne 
manquent  pas,  malgré  ce  que  nous  venQns  de  dire,  (l*upe 
certaine  analogie.  Ainsi  celui  qui  a  acquis  de  rins^truçtion, 
avec  une  partiei  de  ce  qu'il  possède,  pe^ut  conserver  c^tte 
instruction  plusieurs  années,  commQ  un  vêtement,  un  loge- 
ment ,  tandis  que  les  dîners,  Qommç  les  concerts,  le^  eibi- 
bitions  théâtrales,  se  consomment  presque  îmmédiatemei^t. 

Si  plusievsrs  murchandises  tpatérielles  dpnP^fPl'  ^^  ççrps 
du  plafsir  et  de  la  vigueur,  il  en  est  d*im matérielles  qui 
donnent  à  Tesprit  et  du  plaisir  eX  des  l)i|>titudes  nouvelles. 
Toutes  c^s  considérations  ne  relèvent  peut-être  pas  CQm- 
plètemei^t  de  la  statistique,  mai^  ^Ues  nous  ont  paru  né- 
çe^^ires  pour  j^i^fstifter  notre  thès.e. 

QQÇupon^-rnous  m^^intenant  d'estimer  les  diverses  mar- 
ctiandi^s  que  i;enferme  notre  tabli^u. 

ÇuBMiER  pRDiiE.  ~*  Les  produits  agricoles  de  la  Finance  sont 
éysili^s  par  U-de  LAyEiiGNBrà  5  milliards.  Cette  évaluation 
reposant  sur  des  statistiques  conciencieusement  faîtes,  nous 
i'açpepton?,  ci,  pour  les  marchandises  de  premier  ordre. 
5  milliards. 

D](ui;iÈii|p  ORDRE,  —  Pour  apprécier  la  façon  donnée  aui 
matières  premières  t)our  toutes  tes  industries  françaises, 
no\is  aurons  recours  d'abord  à  l'enquête  ordonnée  par  fô 
chambre  de  commerce  de  Paris  en  1848. 

Celte  enqviéle  établit  que  la  valeur  des  fabrications  de 
c^lte  ville,  pendant  Tannée  1847,  époque  ù  laquelle  elle 
cQptjÇnait  un  million  d*habilants,  montait  à  environ  i,SM 
cillions,  sçnime  ne  comprenant  en  général  que  les  fbçons, 
Mv  (Plus  tard  pous  défalquerons  le  prix  des  matières 
W'eVte  peut  encore  contenir)  ci.     .     .     .    1,500  mîifions. 

40  Les  travaîlettr*  se  oompowient  ^ 
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Comtue  il  h^apais  été  fait  étai|  dan$  celle  évalualion, 
d*iin(9  fouie  d*élalagi»les  qui  ne  sonl  pas  fabricants,  el  dont 
le  travail  peut  à*apprécier  annuellemenl  à  150  millioos, 
oou»  parlerons  encore  oette  dernière  somme  en  ligne  de 
Gonvpte^  oi« «     .     .     .     .  150  millions. 

La  lacune'  que  nous  veuans  de  signaler  dans  Tcnquète 
de  18V7|  rolativemant  au  sujet  que  nous  traitons,  n^est  pas 
la  saule;  il  en  est  Uiio  autre  bien  plus  importante  dans  ses 
conséquences;  car. elle  concerne  les  confections  domestiques 
quientreitl  pour  une  IrèS'^forie  part  dans  les  produits  na- 
tionaux. 

En  1*847,  cent  intlle  domestiques  servaient  à  Paris,  et  l'on 
doit  ajouter  que^  daua^  tous  les  roénagos  pauvras,  non-seu- 
léhient  la  fèinmei  niais  enoôre  les  divers  membres  de  la  fa- 
mille, sont  devrais  domestiques.  Cette  immense  catégorie 
d*indiiidu^  a  dû  néoassairameiil  effectuer  des  travaux  de 
toute  espèce  (t)  pour  une  vilanr  énormn,  que  nous  ne  pou- 
vons estînidr  k  moins  de  350  miflioliSi  surtout  en  y  com- 
preoiult  l0>  fabrications  d'un  grand  nombre  d'industries 
qai, comme  les  précédentes,  étotélé  omises  dans  le  relevé 
da  la  crbambre  de  commerce  tie  Paris  (2),  oi.  350  millions. 

64,^16  eDlreprenëurs  ; 
f^iMtS  ouvriers; 
41  S. 891  femmes  ; 
ii,lH  enfadts. 


Total.     .    407.3V^   travailleurs,   gagnant  chacun    par  an 
movenuement  3,593  fr.  08  c. 

.    Il  rissie  eàViron  593,0(K)  individus  dont  le  travail  n'a   pas  en- 
core élé  apprécié.  } 

(t)  11. serait  trop  long  de  présenter  ici  la  nomenclature  en- 
tière de  ceé  trarauXi  mais  chacun  sait  que  les  domestlqoes 
éôiihlittt  (e*"  dernières  façons  aux  afimeats^  aux  vêtements,  an 
mobilier,  etc. 

2.  Les  artistes,  peintres  et  sculpteurs,  les  négociants,  com- 
flrisaitoftainesi,  les  iresiaucatCiurs,  les  rôtissaufs,  les  limona* 
éimÊm  te»  fiHit^ara^  li^  oha^bonniers,  les  jardiniers  ;  tout  le 
paiPSOBn^  >altaciié  à  l'hôtel  des  monftaîes,  à  la  manufacture  des 
Gobelina,  à  la  boulangerie  des  hôpitaux,  à  la  Boianiiténfif^n  des 
tabacs,  etc.,  n'ont  pas  été  compris  dans  renquéte  de  4847. 
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Il  résulte  de  là  que  l'évaluatioD  monétaire  de  toutes  les 
productions  parisiennes,  seulement  pour  un  million  d'ha- 
bitants, pourrait  monter  à  deux  milliards  de  francs,  si  nous 
n'avions  une  réduction  à  faire  relativement  aux  matières 
premières.  En  portant  cette  réduction  à  500  millions,  il 
nous  restera  un  chitfre  de  1,500  millions,  que  nous  pour- 
rons considérer  comme  le  minimum  de  la  valeur  des  con- 
fections d'un  million  de  Parisiens  (1). 

Or,  en  supposant  que,  dans  le  reste  de  la  France,  cha- 
que individu,  en  moyenne,  produise  trois  fois  moins  qu'à' 
Paris  (bien  que,  dans  certaines  villes  comme,  Lyon,  Mar- 
seille, Lille,  fiouen,  etc.,  la  moyenne  des  gains  individuels 
y  soit  aussi  fjrte),  nous  arriverons,  pour  la  production  de 
toutes  les  industries  de  la  France,  à  une  somme  de  18 
milliards. 

TROISIÈME  onoRB.  —  Quant  au  troisième  ordre  du  tableau 
(l'usage  annuel  des  logements),  la  valeur  d'une  partie  de 
ceux  qui  existent  en  France  a  élé  comprise  dans  l'évaluation 
des  articles  composant  les  deux  premiers  ordres  ;  alteiidu, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  les  marchandises  de  ces 
deux  premiers  ordres  oilt  ^ris  une  valeur  plus  élevée ,  en 
raison  du  loyer  des  maisonsoù  elles  ont  été  fabriquées.  Mais 
il  reste  à  r.pprécier  la  location  d'un  grand  nombre  d'habita- 
tions appartenant  aux  rentiers,  aux  fonctionnaires  et  même 
aux  négociants,  aux  industriels,  etc.,  habitations  qui  ne  sont 
entrées  en  aucune  manière  dans  les  évaluations  ci-dessus. 

En  nous  basant  sur  les, statistiques  les  plus  dignes  de 
confiance,  qui  porte  la  valeur  totale  annuelle  des  locations 
des  maisons  en  France  à  quinze  cents  millions ,  nous  esti- 
merons à  un  milliard  la  valeur  dos  logements  qui  doivent 
figurer  dans  notre  tableau. 

1 .  Cette  évaluation  ne  porte,  en  moyenne,  le  travail  de  cha- 
que Parisien  qu'à  \  ,500  fr.  par  an,  tandis  que ,  dans  Tenquète 
cette  moyenne  est  évaluée,  pour  les  40t,000  iravàillétirs,  dont 
il  est  fait  état,  à  3,500  (r. 
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Quatrième  ORDRE.  -  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  évaluer  les 
produits  immatériels  ;  il  en  est  de  beaucoup  do  sortes  : 

Les  services  administratifs  et  défensib  ^  soldés  par  le 
budget  ; 

Les  services  rendus  par  les  officier»  ministériels  «  les 
avocats ,  les  médeéins,  les  chirurgiens,  les  professeurs  par- 
ticuliers de  toutes  catégories ,  etc.  ; 

Les  concerts ,  les  représentations  dramatiques,  les  exhi- 
bitions des  curiosités  naturelles  ou  artificielles ,  etc. 

La  budget ,  qui  se  monte  à  deux  milliards,  va  nous  aider 
dans  cette  évaluation. 

En  effet ,  sur  ce  budget,  1,500  millions  s'appliquent  à  la 
solde  du  personnel  militaire  et  administratif.  En  estimaht 
aux  deux  tiers  de  cette  somme  (1) ,  ou  à  un  milliard  ,  les 
produits  immatériels  de  toutes  les  personnes  en  dehors  du 
budget  (â),  nous  arriverons ,  pour  ce  quatrième  ordre,  au 
chiffre  de  deux  milliards  500  millions. 

Une  telle  disproportion  entre  les  valeurs  des  produits 
matériels  et  immatériels  doit  étonner  ;  c'est  qu*ici  nous  ne 
tenons  pas  compte  de  tous  les  produits  immatériels,  mais 
seulement  de  ceux  qui,  n'étant  pas  liés  essentiellement  aux 
produits  matériels,  peuvent  être  considérés  à  part. 

4 .  11  y  a  beaucoup  moins  d'employés  publics  que  d'employés 
particuliers  ;  mais  la  rémunération  d'une  grande  partie  de  ces 
derniers  a  été  comprise  dans  le  prix  des  marchandises  des  trois 
ordres  différents. 

8.  On  calcule  que,  dans  le  département  delà  Seine,  410  no- 
taires, 210  avoués,  60  agents  de  change»  15  agréés,  2,000 
chirurgiens,  médecins  et  officiers  de  santé,  les  professeurs  par- 
ticuliers de  toutes  espèces,  les  théâtres  et  curiosités,  les  450 
publications  périodiques,  etc  ,  donnent  lieu,  chaque  année,  à 
des  produits  immatériels  dont  la  valeur  s'élève  à  environ  200 
millions  de  francs.  N'apprécions  qu'à  une  somme  cinq  fois 
plus  considérable  la  production  immatériel  le  de  la  France  en- 
Hère,  et  iious  arriverons  au  chiffre  de  un  milliard. 
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RÉCAPITULATION. 

Denrées  agncoles.     .     .     .     5,000  millions 
FabricatioDs de  toute  nature  18,000      id. 

Logements 1,000      id. 

Produits    immatériels.        .    2>500      id. 


Total.     .     .  26,500      raHrions. 

Bien  que  nous  ayons  été  Irès-résorvé  dans  nos  évalua- 
tions, on  trouvera  peut-être  encore  ce  chiffré  final  exagéré, 
tant  on  est  habituée  regarder  la  production  française  com- 
me devant  être  estimée  à  dix  milliards.  Heureusement  nous 
pouvons  justifier  de  plusieurs  manières  l'éuormité  du  chif- 
fre que  nous  avons  trouvé.  Afin  d'éviter  les  longueurs,  nous 
nous  contenterons  de  faire  valoir  certaines  considérations 
déduites  de  Vlncome  iax  anglais,  qui  vont  nous  montrer 
que  cette  énormité  apparente  n*a  rien  que  de  très  naturel. 

En  effet,  cet  impôt  est  fixé  au  oh»«  du  revenu  net  (0,45 
par  25  fr.),  et  frappe  uniquement  les  fortunes  au-des- 
sus de  2,500  fr.  de  rente. 

Or,  Tensemble  des  revenus  de  chaque  particulier  en 
Angleterre  équivaut  à  la  valeur  de  la  production  totale  de 
ce  pays  ;  el  comme  oft  peut  y  estimer  la  totalité  d^^foitunes 
aii-dessus  de  2,500  fr.  de  re^nte  à  la  totalité  de  celles  q«i 
sont  au-dessous,  il  en  résuite  qucrnous  pourrons  déduire  la 
valeur  de  la  production  annuelle  anglaise^  (fe  là  mulUpli- 
catîon  du  produit  de  Vlncome  Iax  pour  deux  fois  Sa  où  110. 

En  nous  livrant  à  ce  calcul,  et  prenant  pour  point  de  dé- 
part les  330  millions  que  Vlncome  iax  produit  au  trésor, 
on  arrive  à  une  somme  de  36  milliards  pour  la  valeur  de 
ïa  f>t*oducfeion  aiiglaise. 

Ce  résultat  Légitime  celui  qui  a  été  donné  pour  la  Fraoce  ; 
car,  iïvtdii  part,  il  est  raeantia  qu'il  y  a  peUv  de  diffèreaeiCk 
entre  rappréeiatton  monétaire  dfas  productions  des  detli 
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pays  (1),  el  d'une  aulre  part,  l^on  sait  qye  S6  milliards 
500  millions  sont  pour  nous  un  minimum. 

Certes  nous  sommes  loin  d*afïirmer  positivemeni  te  der- 
nier cbifTre;  mafd  noue  croyons qu'H  se  rapprocbe  ptius  de  la 
réalité  que  cefui  de  dit  milliards,  et ,  en  outt'e ,  nous  avons 
la  conviction  profo^ydé  qu'en  comprenétil  dans  nos  edicul» 
les  produits  immatériels,  nous  sommes  entrés  dans  Ifi  seuto 
voie  qui  puisse  conduffè  ft  la  vérité. 

Le  rdpp(Hri  de  cette  colossale  production  française  avec  le 
nofi>bre  des  regnicoles  qui  la  consomment  aUnuellement, 
nouâ  explique  comment  il  9  pu  se  faire  qu'il  ait  été 
trouvé  des  souscripteurs  pour  une  somme  d'environ  trois 
milliards,  lorsque  le  gduverneroeni  dv  notre  pays  a  eu  lie- 
soin  de  500  millions.  Ce  rapport  doit  encore  non  s  rafsiirer 
sur  la  dette  de  dix  milliards  qoi  pèse  sur  nous  el  qui 
paraît  si  exhorbitante.  Toutefois  il  ne  faudrait  pas  se  livrer 
à  de  trop  douces  illusions.  Une  dette,  bien  que  faible,  par 
rapport  aux  ressources  habituelles  d'une  nation,  est  une 
menace  permanente,  quelquefois  suivie  d'effets  terribles, 
car  eux  époques  derévolutions  sociales,  la  richesê^  évalme 
d'une  nation  se  réduit  dans  de .  très-fortes  pvofwrti^ns, 
s'anéantit  pdrfois,^  tandis  que  la  âeUc  reste  toujours  fata- 
lement la  même. 

«Nous,  termiiiecons  par  une  observation  (|ui  peut  être  ne 
ipanqiHï.pas  d'ij^por tance,  et  que  nous  formu}erons  ainsi  ; 

£Mvefa  peuptes  égelementr  iK)pibpeux  j^ieuveni  supporler, 
a>v)eo  la  mènie  oisaince,  des  impètB  de  plus  en  plus  lourds,» 
lorsque  ces  impôts  progressimt  dans  une  certaine  prof^or^ 
tibniaveè  la  r^ùr  vé^le  de  leurs  prodiU:tions«nnii^lles, 
matérielleset  immatérielles,  bien  entendu  en  lenani  compte 
du  prixdel'auïrà  d'existence  i^). 

■  ^ 

4 .  Nous  ferons  observer  que  îa  France  contient  36  millions 
^d'habitants,  tandis  que  rAnglelerré  n'en  a  que  S8  millions. 

5.  Il  faut  encore  admettre,  pour  la    parfaite   eiactitude  de 
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Ëi,  en  effel,  nous  dirons  : 

l^  L'impôt  ne  peut  toujours  progresser  avec  les  capitaux 
d*une  nation  ;  car  lupposons  deux  sociétés  également  nom- 
breuses et  possédant  dos  capitaux  différents,  si  leur  pro- 
duit brut  est  le  même,  et  que  Timpôl  soit  proportionnel  à 
Cis  capitaux,  ces  deux  sociétés  seront  inégalement  chargées 
par  rimpôL 

2<*  L'impôt  ne  peut  toujours  progresser  avec  le  revenu 
net,  car  ce  revenu  n*étant  qu'un  mode  de  partage  entre  le 
capitaliste  et  tes  travailleurs,  il  s'ensuivrait  que  Timpôt 
devrait  diminuer,  à  mesure  que  les  travailleurs  auraient 
plus  de  bien-être. 

S^  Il  ne  peut  progresser  seulement  avec  la  valeur  du 
produit  brut  matériel,  puisque  nous  avons  démon. ré  que 
certains  produits  immatériels  font  la  fortune  des  Etats. 

C'est  donc  sur  la  valeur  de  Tensemble  des  produits  an- 
nuels, matériels  et  immatériels  d'un  pays,  qu'on  doit  se 
régler  pour  la  fixation  des  charges  publiques,  bien  entendu 
en  tenant  compte xle  !a  population  et  de  }^unilé  dexislence. 
En  conséquence,  il  n'était  pas  inopportun  de  rechercher 
qu'elle  était  cette  valeur. 

{Journal  de  la  Société  de  statistique  de  Paris), 

cette  proposition,  que  les  nations  sont  pourvues,  dans  une 
égale  proportion  de  marchandises  de  semblables  natures,  car 
nous  avons  démontré  dans  l'ouvrage' /«<  Libre- Eehangittes 
€t  Us  Proteelionnisles  conciliés ,  qu'une  nation,  bien  que  nantie 
de  la  même  richesse  évaluée  qu'une  autre,  peut  avoir,  en  rai- 
son de  l'espèce  de  ses  marchandises,  une  richesse  évaluée  plus 
persistante. 
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Fécondité  ei  morialUé  des  populations  européennes^  par 
M.  le  professeur  Wappœus.  —  Nous  empruntons  les  ta- 
bleaux ci  après  au  !•'  volume  de  l'ouvrage  publié  pôr  M. 
Wappceus,  professeur  à  runiversité  de  Gœllingue  (Hanovre) 
sous  le  Irtrede  Populationistik.  Les  docamentt qu'ils  mettent 
en  lumière  sur  le  mouvement  de  la  population  en  Europe, 
quoique  remontant  déjà  à  une  date  un  peu  ancienne,  sont 
encoie  plein  d'intérêt. 

4 .  FécwkiiU  Génér^tt. 


VATS 


Utlêûêê. 


HOMB 


KOMBIII 


d'k^lUolâ  iovr       d'babltantf  fant 

f  oaifHBce         1  Daissance  (morts • 
(morlf-aéf  oonpris)    néi  non  compris). 


Saxe    .     . 

4847-56 

24.82 

23.98 

Wurtemberg  1 843-52 

24.85 

■'    »      ' 

Prusse.    . 

4844-53 

25.47 

«e.so 

Autriche  . 

1842-51 

25.80 

seja 

Sardaigoe. 

4828-37 

27,62 

27.«2. 

Bavière    . 

484i-5l 

28.33 

29.22 

Hollande  . 

1845-54 

29.02 

30.00 

Angleterre 

1845-54 

9 

1 

30.06 

Norwége  . 

4846-55 

30.35 

31.64 

Danemark. 

4  845-54 

30.83 

32.28 

Hanovre.  . 

4816-55 

31.36 

32.66 

Suède  .    . 

4841-60 

34.38 

3239 

Belgique  . 

4817-56 

32.83 

34.35 

France.     . 

1844-53 

35.82 

37.46 

45 

99  .Ot 

0.93 

41 

98.86 

4.14 

» 

98.79 

4-21 

» 

98.78 

4.22 

40 

98.74 

4.26 

24 

98.74 

4.26 

43 

98.74 

4.29 

21 

98.70 

4.30 

7(«1 

1  98.06 

4.37 

» 

98.62 

4.38 

9 

98.60 

4.40 

» 

98.50 

4.50 
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2.  Naisêûnceê  muUiples  en  Europe. 

Djhs  les  pays  ci-après,  ^sur  un   million  de  naissances ,  on  en 

compte  le  nombre  suivant  : 

M  Àis^AKcfcS  i  AFPilt  ?mlB  0/0 

^^■*   .  ilmiilei         NABSiNaS  AYlHt  FIOMIlt  mÏÎSï^mîKw. 
daoDMf    (mortt-«és    ^ ^.  ,  "         _ 

FATS.  d'tfbterv.    compris),     >  enfanti .  3  •ofantf .  4  enfaoti .  flmpl .    aaltlpl. 

Belgique.     .  tO  984,402  48,295  288 

Prusse.    .     .  23  977,418  22.496  375 

Norwége.     .  40  975,968  23,592  440 

Hanovre.     .  3  975,746  23,702  552 

Saxe  ...  10  978,W2  24. 8M  *16 

Hosislein.     .  40  974,995  24,608  373 

Wurtembwg  40  9^M«8  25.271  358 

Autriche.     .  4  974.492  25,272  544 

Suède.     .     .  40  97^,140  26.729  554 

Danemark.  .  40  iti,$tO  26.656  724 

Islande    .     .  5  971,976  27,02r  977 

Schleswig    :  40  9*^0,443  29.249  338 

£n  moyenne,  sur  100  naissances,  08.83  étaient  simples 
et  117  multiples. 

D*aprè5  les  mêmes  documents,  on  a  compté  1,0118  en- 
fantft  pnr  chaque  naissance. 

Lé  ial>leau  ci-dessu8  a  été  calculé  morts-nés  dompris  ; 
si  on  le»^n  distrait,  il  jr  a  lieu  de  penser  que  \e  nonybtie  des 
naisSâfnùes  multiples  e^t  plus  faible.  Oki  trouvé,  ëti  '«fiet, 
que  sur  un  million  de  naissances  en  Ân^ëterre,  bû  âr  Compté 
980,4?6  naissances  simples,  19,346  naissances  doubles  et 
178  seulement  triples. 

Le  rapport  des  naissances  multiples  au  total  des  naissan- 
ces est  sensiblement  le  même  dans  le  tableau  ci-dessus,  ce 
qui  ipermet  de  croire  qu*il  n*est  soumise  aucune  ÎDQuence 
climatologique. 

L*auteur  a  voulu  rechercher  s*il  y  a  un  rapport  quel- 
conque entre  la  densité  d*une  population  et  sa  fécondité,  et 
il  a  préparé  à  ce  point  de  vue  le  tableau  suivant,  dont  la 
éonclusion  est  négative. 

1  et  4  nalsMnccs  da  5  enfanti. 
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3.  Rapport  entre  la  dentifé  et  la  (teondili. 


PATS. 

JBelgique 

Hollande.     ,     .  . 

Sardaigne.  .    .  . 
'Wurlemberg.  . 

France:  .    .    ,  . 

Prusse 

BaTiàrfu.    >,     .  . 
Autriche.     .     . 

Hanovre.     .     ,  v 

Danemark.  ,  ..  < 

Suéde.     .     .     *  . 
Norwège.    . 


A 


Ranf. 
par  denfité. 


4 
2 

3 
4 
5 
G 
7 
8 


.  40 

.  43 
.  f  4 

4.  Morialiié. 


Bang* 

par  tée%né\\é. 

4 

8 
7 
5 
« 

44 
3 

4 
44 

9 


FATS. 


Saxe .     .    . 
Wurtemberg 


Autriche.  . 
Sardaigne.  . 
Bavière .  . 
Hollande.  . 
An5leterre . 
Norwège.  . 
Danemark  . 
Hanovre. 
Suède.  .  . 
Belgique  .  . 
France  .  , 
Moyenne.   . 


Périodes. 

4  847-56  incl. 

4843-52  » 

4M*-53  . 

4842-54  » 

4  828-â7  » 

4842-S4  » 

4846-51  » 

4  845-34  » 

4846-SI5  » 

4  845-54  » 

1846-55  » 

1841-50  » 

4847-56  » 

4844-52  » 


Ej^POET 

def  dé«èf  (morts- 

néf  èonpris) 

à  la  popalatloB. 

34.42 
31.99 
33.«5 
29.72 
33.8^4 
34.66 
36.««5 
»'  ' 
51.^ 
45.00 
40.89 

«ç:67 

40.08 
41.73 
36.21 


'.iV 


dei  décèf  (moine 
K  Uk  |Q|>ïiiailon, 

86.34" 

...   ]^  .. 

S8,7a 
39.W 
W.W 
3«.04i 
ÛM 

5«^^4 
48.74 
43.43 
48.94 
42.36 
43.16 
38.50 
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<  Noas  avons  vu,  dil  Tauteur  au  sujet  de  ce  tableau 
que  le  ra{)pori  moyen  de  la  fécondité  à  la  popnlation  oe 
varie  que  de  24.82  à  35.82.  Pour  la  mortalité,  au  contraire^ 
les  extrêmes  sont  de  30.81  et  51.77.  C'est  que  les  circons- 
tances qui  peuvent  accroître  la  mortalité  (guerres,  épidé- 
mies, chertés)  n*ont  pas  sur  les  naissances  la  même  in- 
fluence. > 

Enfin  Tauteur  croit  trouver  dans  le  document  cira  près  la 
preuve  qu'il  n*existe  aucun  rapport  nécessaire  entre  la  fé- 
condité et  la  mortalité.  .  ;>r;: 
5.  Rapport  enire  la  fécondité  etlamorUUUë. 


ORDEB 

• 

OIDIB 

de  norttlUé 

ETATS. 

4«  ltf«oodlU. 

(mortf-Déf 

eomprii). 

Saxe,    .    .     . 

4 

5 

Wurtemberg. 

2 

f 

Faussé  .    .    . 

3 

4 

Autriche.  .    . 

4 

4 

Sardaigne  .    . 

5 

3 

Bavière.    .    . 

6  . 

6 

Hollande.  .    . 

7 

7.  ' 

Angleterre.    . 

« 

44    M«)i 
44   tnr«. 

NorWége  .    . 

.      9 

Danemark.    . 

.     40 

4Î 

Hanovre.  .    . 

.     44 

9 

Soèdfi  . 

.     n 

43 

Belgique  .     . 

.     43 

« 

France.    .    . 

.     44 

40 

.1 


'  ■  I»-  >  ; 


1.  (I)  Lu  morti-n4f  P*  •<>»( 
|tef  enréftftrèf  en  Angle- 
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Examen  analytique  de  la  Statistique  générale  du  Départe- 
ment des  Basses-Pyrénées  de  M.  Ch.  de  Picamilh,  avocat, 
Par  M.  J.  C.  RouMiEU,  conseiller  d  la  Cour  impériale  de 
Pau^  m'imbre  correspondant  de  la  Société  de  Statistique 
de  Marseille. 

Fondée  en  1827,  la  Société  de  Slatislique  de  Marseille  a 
monlré  un  zélé  toujours  croissant  pour  les  progrès  d*une 
science  dont  l'ulililé  est  incontestable,  puisqu'elle  nous  ap- 
prend à  connaître  noire  pays  sous  le  rapport  de  son  éten- 
due ,  de  sa  population  ,  de  son  agriculture,  de  son  com- 
merce et  de  son  industrie.  Ayant  pour  principal  objet  de 
ses  études,  les  faits  physiques  et  moraux  qui  concernent 
le  département  des  Bouches-du-Rhéne,  cette  société  savante 
a  également  porté,  toutes  les  fois  qu*elle  Ta  pu,  ses  inves- 
tigations laborieuses  sur  les  autres  contrées  de  la  France. 
Elle  a  fait  plus  encore  ,  elle  a  décidé,  en  1837 ,  que  le  Ré- 
pertoire de  ses  travaux  serait  annuellement  imprimé,  vou- 
lant ainsi,  à  Taide  d'une  publicité  soutenue,  féconder  et 
généraliser  les  documents  précieux  qu'elle  devait  au  con- 
cours dévoué  de  ses  membres  actifs  et  de  ses  membres 
correspondants.  Enfin,  c'est  à' son  appel,  c'est  à  son  exemple 
que  de  nouvelles  Sociétés  de  statistique  se  sontformées 
dans  beaucoup  de  nos  villes  importantes,  en  sorte  que 
chaque  déparlement  aura  bientôt  la  sienne  (1),  circonstance 
heureuse  qui  imprimera  à  cette  science,  si  éminemment 
pratique,  l'unité  puissante  qui  est  le  caractère  disliactifde 
nos  meilleures  institutions. 

(4)  Ce  vœu  a  été  exprimé,  en  4836,  dans  la  séance  publique 
de  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  par  son  honorable  Se- 
crétaire perpétuel ,  M.  le  docteur  P.-M .  Roux.  Ajoutons  que  ce 
vœu  se  trouve  en  partie  réalisé  par  le  décret  du  i^^  juillet  4852 
qui  prescrit  la  formation  ,  dans  chacun  des  â,8i6  cantons  de 
l'Empire,  d'une  commission  permanente  de  statistique  agricole. 
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Le  département  des  Basses-Pyréaées  est  au  oombrç  de 
ceux  qui  n'ont  point  encore  de  Société  de  statistique,  et.  Ton 
doit  le  regretter ,  car  ce  département  offre  une  ample  ^a- 
t'ère  aux  observations  de  la  science  par  sa  constitutiou  géo- 
logique, sa  population,  son  climat,  et  par  la  richesse  et 
'^a  variété  de  ses  productions.  Sans  doute,  Tétude  de  sa  sta- 
tistique n'a  jamais  été  cDmpIèlenrient  négligée,  et  ses  Préfets, 
à  diverses  époques ,  ont  recueilli  et  publié  sur  Tétai  physî- 
que  et.oioral  de  ce  beau  p:iys  de  précieux  documents.  Mais 
ce  ne  sont  là  que  des  travaux  épars  sans  unité  et  sans  suite, 
confiés, d'ailleurs,  à  une  publicité  si  restreinte  qu'ils  restaient 
inconnus  a  la  grande  majorité  des  tecteurs.  II  manquait, 
pour  ce  département ,  un  travail  d'ensemble  qui,  ne  se 
bornant  pas  à  décrire  les  conditions  d'existence  de  l'époque 
actuelle,  s'occupât  également  du  passé  ,  afin  de  montrer  les 
transformations  successives  que  ce  département  a  subie^ 
dans  le  C5urs  des  siècles  ,  et  de  donner  ,  par  Texamen  ap- 
profondi de  ses  ressources  actuelles,  la  mesure  de  son 
progrès  possible  dans  l'avenir. 

(Test  ce  travail  d'ensemble  que  M.  C  de  Picamilh  a  eu  la 
pensée  d'entreprendre  et  qu'il  a  exécuté  avec  succès.  Avocat 
et  ch3f  de  bureau  à  la  préfecture  des  Basses-Pyrénées,  Il  a 
trouvé  dans  les  connaissances  spéciales  de  sa  profsssron ,  et 
dans  les  avantages  particuliers  que  lui  offrait  sa  position 
administrative,  toutes  les  facilités  nécessaires  pour  accom- 
plir une  t^che  longue  et  aride  qu'il  a  su  orner  de  détaiFs 
historiques  et  physiologiques  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 
Puisant  toujours  ses  documents  aux  sources  officielles  les 
plus  dMtheatiquQ3,  il  ^  pit  d/)çiner  à  ses  iqvesiigatioos  et  à 
^es  c^lIcuJ^  UI19  rigoureuse  ej^ctitude.  Oa  doit  lui  reprocher 
seuliMneiil  de  s'è^^  étendu  a,vec  trop  de  oompLai^ace  mf 
là  partie  généalo§^<|oe  qt  biographique  de.  son  payr^ç. 
Il  aQPftfl  dùi  (dndre  si»'  détails ,  d'ua  intérêt  puremim^ 
local,  dans  la  partie  historique  d^  foM  kMague  elle^inènie. 


Oii  8ênt  trop ,  en  Visoni  cette  intennînobi&  iknttenclature 
dé  noms  âe|fainîtle  que  Târutciof  a  Totrln  fetter  liinioiir-f 
propre  de  ses  lecteurs  béarnais,  cdmine  fl  fatâH  déjà  ftK 
en  parlant  ave^  tine  certaine  exagération  du  clfmàl|  de  la 
Cempêraiure  et  dès  établissernents  tbennaax  des  BâiSM- 
Pyrénées.  Un  traité  de  statistique  ne  doit  pdirètre  vtùiivre 
d^blasoD,  et  encore  moins  une' réclatâe. 


f  ■ 


Diiiis  Tekamen  analytique  anq^Uelnous  allons  ûoàs  liVAtK' 
notas  nous  attacherons  donc  principalement  à  la  pArtiestdM- 
tâiitieïlè  de  l'ouvrage  de  M.  de  PiCAltiifcH,  c^t-â-^l^  à  celle 
(|tli  doit  surtout  intéresser  la  âociétè  de  statistique  de  Har- 
die, en  lui  offrant  dès  notions  exactëâTi  clàtres  et  préèfses 
qui  lui  permettent  de  Taire  tin  dtllc  rdpprôefaënient  etttré 
lih  l^irstique  du  rfëpârtcment  de§  BaiSSes-^Pyrénées  et  orfle 
dû  dêparterneht  des  Bouciies-du-Rhôtte. 

il'oiivfiàse  de  M.  de  PrcAîdiLH  est  divisé  en  deux  Voltiméte/ 
Le  prèinîei^  comprend  riiisloire  physique ,  Thlstoire  poRti- 
iï<yï&,  rhlstôire  rclfgiense  et  Phistoire  des  races  dd  dépffrié- 
ftebl;  lë'second  s'occdpe  particalièreuient  déW'ûHhhÀ^ 
politique  et  adminiâlralivè  ,  de  son  agricolture,  de  miitt« 
âiiâtrie  et  de  son  commerce.^         '  .      ■  ■  ■ 

'  t'^ùcien  ÏBéarn,  la  Navarre  ,  îà  Soûle,  le  Labbunly  tiire 
jy^rtie  delà  Chaiosse  et  de  P^lection  des  Landes  tmî  (Sùa^ 
cdûfu  ^  former  le  départettiëùt  des  Basses^Pyrénées;  fllilif 
àl^peTé^'cétusë  d^  sa'posilidn  à  TeUréinKé  occidentale  dé  la 

cÉalne  pyfénéelàne  (1)qtil  diminue  graduellenient  cFëléVâ-* 
tîoto 'c!n*sV^rochant  de  rOcérin. 

Limite  de  la  France  au  Sud-Ouest ,  ce  èépfnfiemetA  étt 

<lj'  LfEtyDMio«la  di)  nom  d9ft  VfriïÂw.(^iTim^f^49m  Ifi'JBfH^ 
9%è  n^ipktMen,  «aqnoif^  Q«s ii^m^gnej^  fprao^aiiwl  qp^MlN/ 
dit  IL  )ëe  Piaâwui .  imfe  qp^  )a  U^v^^f^m^  IV>«v;e9f  I^W^ 
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borné  au  Sud,  par  les  monts  qui  le  séparent  de  TEapagne; 
à  I^Ooest,  par  le  golfe  de  Gascogne  ;  au  Nord,  par  les  Lan- 
d(B|  elle  Gers;  à  TEst ,  par  le  Gers  et  les  Hautes-Pyrénées. 
Sa  longueur  de  l*Est  à  TOuest  est  de  446  kilomètres  ; 
sa  largeur  de  88  kilomètres.  11  occupe  une  superficie  de 
773,265  hectares ,  59  ares.  Plusieurs  rivières  navigables 
ou  flottables  le  traversent,  et  de  nombreux  cour^  d*eau  le 
sillonnent.  Le  terrain  est  légèrement  incliné  vers  le  Nord- 
Ouest  et  géhéralement  accidenté.  On  y  rencontre ,  cepen- 
dant ,  quelques  belles  plaines,  mais  surtout  de  nombreuses 
vallées  oA  la  nature  déploie  une  grande  force  de  végétation 
et  de  riants  coteaux  formant  du  Nord  au  Sud  un  magnifique 
amphithéâtre  que  couronnent  les  Pyrénées. 

Après  avoir  examiné  attentivement  les  deux  systèmes 
de  formation  des  montagnes,  celui  du  retrait  et  celui  du 
soulèvement ,  Tauleur  trouve  dans  la  structure  des  Pyré<* 
nées,  la  preuve  évidente  d'un  soulèvement.  S*oocupani 
ensuite.de  leur  constitution  géologique,  il  établit  à  Taide 
des  savantes  investigations  de  Charpkntucr  et  de  Palassod, 
que  les  terrains  primitils  de  ces  montagnes  ont  pour  élé- 
ments principaux  :  le  granité ,  le  gneiss ,  le  schiste  micacé 
et  le  calcaire  primitif;  que  les  terrains  de  transition  aoot 
principalement  formés  :  au  premier  rang ,  par  le  scfaisie 
argileux  et  le  calcaire  ;  au  second  rang ,  par  la  brèche  cal- 
caire,  le  quartz  ,  la  grauwacke  commune  et  la  grauwacka 
schisteuse  ;  qu'enfin,  leurs  terrains  secondaires  se  subdivi- 
sent en  terrains  de  grès  rouge  ,  de  calcaire  alpin  ei  de 
grunstein  secondaire. 

Le  terrain  primitif,  qui  se  rencontre  dans  toute  retendue 
des  Pyrénées,  est  rarement  A  découvert,  et  ne  forme  le  btHe 
de'des  lAontagbeB  que  sur  des  points  peu  nombreux^:  Lss 
tetratiis  dé  transition  atteignent  à  une  hauteur  élevée.;  ils 
Ibi^iûen't'iieux  bandes  ^Mtrallèles  dirigées  de  l'Es!  Sud-lslà 
rOoest  Nord-Ouest,  et  séparées  par  là  .chaîne  granittqde. 


Les  (erraio9  seconcfaiires  sont.forméA  de  deivç  band^^  p^^- 
lèles  séparéM^ptr  les  terrains  primitib  et  de  Iransîtiop.  La 
bandel  sepCenArionale  occupe  le  pied  de  la  obaUia  oà  elle 
forme  des  moniagoes  basses,  et  ne  présente  pas  un  oarac^ 
1ère  saillant  de  continuité. 

Aces  divera terrains,  se  trouvent  accidentellemeot mé- 
langés  de  nombreux  minéraux ,  tels  que  :  Tamphibele^  Ja 
tourmaline  noire,  le  grenat,  Tépidote,  létale,  le  chlo- 
rite ,  le  graphite ,  le  quarts ,  la  macle,  le  mica ,  le  fer  Mil- 
ftaré  ordinaire  «  et  le  fer  sulfuré  ferrifère ,  le  dipyre ,  le 
plomb  sulfuré  et  argentifère ,  le  cuivre  pyriteux  ^rbon^té 
el  sulfaté,  le  sine  sulfuré,  oxydé  et  carbonate,  Tantimoioe, 
le  manganèse,  le  cobalt,  le  nickel  arsenical,  rarsenic  oûlé, 
le  fer  ^lathique ,  le  fer  oligiste,  le  soufre,  le  çoivre ,  etc. 

M.  de  PiGAMiLH  fait  observer  que  les  BassesrPyrénées 
u*ont  encore,  été  que. faiblement  explorées  sous  le  rapport 
paléontologique.  On  a  cependant  constaté ,  dit-il ,  que  kmr 
terrain  de  transition  renferme,  notamment  dans  les  vallées 
d'Aspe,  et  d'Ossau ,  des  débris  fossiles  variés ,  intercalés  au 
calcaire. 

Le  terrain  primitif  de  ces  montagnes  ne.  présente  pas  jde 
traces  de  grottes.  Parmi  celles  que  Ton.  retrfmve  dans. le 
terrain  de  transjUpn  au  dans  le  terrain  secondaire,  les  plus 
remarquables  sont  les  grottes  d\Espalungue ,  de  Laruivi., 
d'Isturits  et  de  Lestelle. 

Il  u'existe  pas  de  glacievadans  les  montagaes  du  dépar- 
tement. Les  Pyrénées  ne  renferment  de  véritable  klaQiers 
qu'aux  environs  de  leur  partie  centrale.  Lee  prioeipaiix 
aont  ceux  de  la  Ifaladeita ,  du  Mont-Perdu ,  du  Vig^male 
et  de  Néouvielle.  Il  en  est  de  n^ème  dès  lacs;  commune  dans 
la  partie  centrale  de  la  cbs^ine,  ils  sont  inconnus  dans  m 
région  occidentale.  Les  neiges  éternell^,;5on^  rar^;  elles 
ne  c^mmeq^i^  qu*à  la  hauteur  de  3,700  ojètres  eavifon  ^u 
dessus  du niT^u  de rOcéan.  ,   .,      , 

Or,  voici  les  principales  âévatioos  de  ces  iqoutagoes  4ws 
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ioiïtie  réteniitie  dû  département*  &«  lètWi  dti  mv.  a»  roolu. 

Le  Pic  dtt  Som  de  Soube.  .    .    .    ^    ,    3,132  mètres 

Le  Pic  da  Midi  dV)sitou,    •    •    •    •    .«,925  f 

te  Pic  d'Artousse  .    .    .        .    .    •   Î^STO  » 

Le  Pic  de  Jave  .    .    .    .    ,  •  .    .    :    i:fiO0  » 

LePicdeCîer.    .        .....    .    S,WO  » 

Le  Pici  d^Âimoulat   .    .    .    .    .  ','    .    f,tMO  »  ' 

Lé  PîcdeCabteoo.  .'...:    .    .8,790  *     ""' 

Lé  Pic  de  Louergtie.    .    .    ;    ,  ".    .    2,T0O  » 

Le  Pîô  de  Lalate.    .    .    v    :    .    .    .    2,700'  » 

Lé  Pic  de  Gazies.    .......    2,000  > 

Lé' Pic  d^Anfô.    .    .    .....    .2,130  * 

Le  Pic  d'Ôriy.  ...    .    .    .    .    .    ^,009  » 

Le  Col  d'OccUpat    .....    '.    .    2,400  » 

Lé  Obi  dès  liiôines   .    .    .    .    .    .    .    1|930  » 

Le  Col  de  Juzeoa 1,906  > 

r 

Lé  Cd  deLùrbé.    .......  1,900       » 

Le  Col  d^Aûdreyt    .    .    .    .    .    ...  1,840       »     ; 

'  Le  Cdl  d*Arbase.     .    .    ....    •  1,«30       r 

Le  Col  de  Tortes 1,82Q        > 

'  Le  (Sol  de  LoQvTè.    ....    .    .    .  1,507       » 

La  Moiitàgtie  Auzû.     .'.•...  1.512       » 
Voici  maintenant  les  principales  élévations  dè$  Pyrénées 
daios  la  partie  de  leur  tutiatne  située  en  dehors  du  dépar- 
tement. 

L9  ihc  Peseta^  dans  la  vaRée  d^Astos;    .  3,499  mètr éd. 

ta  ilatàdéita.     ......,,  3,407       »     ' 

LélfonV-Pei^tt  .    .    .    .         ...  8,401       » 

'  Le  Vignetoale.    .    .'.    :    .    .    .    .  S;382       » 

'  tsè'  Pic  Lotig  (vallée  dé  Gfedre)    .    .    .  3,^1»     '  . 

lie  'Pic  dé  Grabioutes  (vallée  dii  Lys).  .  3,1^       < 

Lé  Pfc  de  Kéouvîelté    ......  3,135       » 

^  lia  Brèche  de  Rbiatid   .    ...    .    .  2,982    '''V' 

Le  Pic  des  AignilloQS   .    ....    .  "i^SSi       » 

ts  1^  daMidf  de  »g(nt«.  •"':  \  "  i   :   &;«99      >  \ 
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.   Le  Pic  d*Arcé.   .    ,    .    .    .    .    .    .    3,880  mètres, 

|ie  ïourmalet     .    .    .  ,    •    .    2,191        ». 

Dans  le  département  des  Basse^Pyrénées^  Les  avalancbcis 
890t  assez  fréquentes  pendant  la  saison  .â*biyer  ;  mais  etï^ 
^'occasionnent  pas  souvent  de  graves  dommages ,  peu  de 
localités  habitées  se  trouvent  à  portée  de  leur  passage. . 
,  Outre  quelques  .ports  ou  cols  qui  se  'forment  desi  dépres- 
sions d'une  chaîne  et  q^ .  permettent  I9  communication 
entre  les  deux  versants  d*une  moutagne,  il  y  a  dé  nom- 
breuses vallées  dans  ce  département. 

Les.  principales  soqt  : 

La  vallée  d*Âspe ,  arrosée  par  le  Gavé  dÀêpe ,  la  vaflée 
de  Baïgorry ,  arrosée  par  la  Ifive  de  Baïgorry  ;  la  vallée 
djB  fiairetous ,  arrosée  par  le  vert  \  la  vallée  de  Cize,  arrosée 
jK»r  divers  cours  d^eau  peu  importants  ;  la  vallée  de  Dôme- 
saiii  f  jBirrqsée  aussi  par  divers  cours  d*eau  de  peu  d'impor- 
tance; la  vallée  de  Pau ,  vallée  qui  s'étend  de  TEstelIe  à 
Orthûx  i  se  trouve  divisée  en  trois  syndicats,  et  qui  est  ar- 
rosée par  lé  Gave  de  Paù  dans  toute  sa  longueur  ;  la  vaQéé 
de  Jqsbdig  arrosée  par  te  Jooz  et  Te  Gave  cf  Oloron;  la  vallée 
do  L9nta£Mitf  arrosée  par  divers  cours  d'eaù  peu  considé- 
rables; la  vallée  de  Laurhibar,  iarrosée  par  le  Lof^hibar;  la 
YdU^  de  Uine ,  arro^  par  la  Joyeuse  et  la  Bidouze  ;  ta 
vfllée  d&|a  Niye ,  arfosée  j^r  la  Nive  ;  la  vallée  de  la'  Mi- 
^elte,  arrosée  par  la  Nivelle  ;  la  vallée  d'Ossàu  ;  arrosée 
par  le  Gave  âôs^au  i  la  vallée  d*Ostabarèt ,  arrosée  pat  la 
Bidffuzfi  et  la  vallée  de  SoXile  «  arrosée  par  le  Saison^ 

.  Lee  cours  d'eau  du  département  sont  très  nombreux. 
£(0113  venons  d'en  mentionner  quelques-uns ,  en  parlaùt  de 
e9s,  :fallée9  ;  parmi  les  autres  dont  l'énumération  complète 
se  U^uye  d^^s  roiiyrage  de  H.  de  PicAMafi ,  nous  citerons 
seuliement.  les  deux  princijpauxy  ce  sont  :  rAclour  et  laBi- 
4aMoaj  L'idpur,  qui  prends  source  dans  les  Hautes-Pyré- 
■nées»  travers^,  ensuite  une  pàr.tie  dp  départei^eni  d^ii^  T^n- 
ifl^if  Jpéa^ttTQ  pr^  de  Guiche^  son  point,  dà  joncUon  aVec  les 
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Gaves  réunis ,  dans  le  département  des  Basses-Pyrénées 
qu'elle  borne  de  ce  côté  ,  reçoit  un  peu  plus  loin  la  fii- 
dassoa  et  se  jette  dans  TOcéan ,  aux  environs  d*AngIet.  Ce 
fleuve  est  navigable  sur  une  grande  partie  de  son  cours. 
La  Bidassoa^  qui  prend  sa  source  en  Espagne,  pénètre  dans 
le  département  à  Ainhoue ,  traverse  le  territoire  d'Amots  ; 
St-Pie ,  Ascain  et  se  jette  dans  la  baie  de  St-Jean-de-Loz  ; 
cette  rivière  limite  séparative  de  la  France  et  de  I^Espagnei 
leur  appartient  par  indivis. 

Nous  ajouterons,  à  titre  d'éclaircissement,  que  le  nom  de 
Gave  est,  dans  la  région  pyrénéenne,  l'appellation  ordinaire 
des  torrents  qui  descendent  des  montagnes.  Le  départe- 
ment des  Basses-Pyrénées  compte  cinq  rivières  auxquelles 
cette  dénomination  appartient,  et  qui,  après  un  parcours 
plus  6u  moins  prolongé ,  se  réunissent  les  unes  aux  autres 
pour  ne  former  en  dernier  lieu  qu*un  seul  cours  d*eau , 
connu  sous  la  désignation  de  Gave$  réunis.  De  ces  cinq 
rivières,  savoir  :  les  Gaves  d'Ape,  de  MauUon^  d*Olaran, 
d'Ossau  et  de  Pau ,  les  deux  principales  sont  le  Crave  de 
Pau  et  celui  d'Oloron.  Ces  deux  Gaves  sont  classés  au  nom- 
bre des  rivières  navigables  ou  flottables,  aussi  bien  que  les 
Gaves  réunis. 

Les  montagnes  de  ce  départemeiit  présentent  sous  le  rap- 
port minéralogique  le  plus  sérieux  intérêt.  Il  a  été  dit  plus 
haut  quels  sont  les  terrains  où  Ton  retrouve  des  gICes  dé 
minéraux  ;  nous  n'avons  pas  à  y  revenir. 

La  Flore  des  Pyrénées  est  d'une  richesse  luxuriante.  Celle 
du  département  qui  nous  occupe  parait  renfern/er  plus  de 
deux  mille  espèces  de  plantes.  Astreint  à  ne  consacrer  que 
quelques  lignes  à  Tune  des  œuvres  les  plus  Intéressantes  de 
la  création,  M.  de  Picamilh  se  borne ,  avec  un  regret  qu*il 
ne  dissimule  pas ,  à  .donner  une  nomenclature  qui  est  loin, 
ditril ,  d*6tre  limitative ,  des  principales  espèces  de  la  Flore 
des  Basses-Pyrénéefi.  H  fait  remarquer  que  si  parmi  les 
plantes  qu*il  éûuihère ,  et  qui  dépassent  le  nôtnhre  ée  Irob 
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cents  y  il  en  est  quelques  unes  d'exotiques ,  ce  sont  celles 
que  leur  focilité  d'acclimatation  sur  le  sol  du  département , 
permet,  en  quelque  sorte,  déconsidérer  comme  indices. 
Le  règne  animal  n'est  pas  moins  riche,  ni  moins  vatié 
que  le  règne  végétal.  Il  emprunte  le  nombre  et  la  diversité 
de  ses  éléments  à  la  situation  exceptionnelle  de  la  contrée. 
A  cété  des  individus  acclimatés  dans  les  pays  de  plaine  et 
d*eau  douce ,  on  y  retrouve  les  hétes  des  montagnes  et  de 
rOcéan.  Toutefois,  Tauteur  a  cru  devoir  négliger  les  divers 
ordres  d*animaux  dont  la  connaissance  n'oflTre  on  sérieux 
intérêt  qu'aux  personnes  qui  s'occupent  spécialement  de 
lootogie ,  et  il  s*est  borné  à  donner  l'énumération  suivante 
des  quadrupèdes ,  des  poissons  et  des  oiseaux  du  départe- 
ment. 

Quadrupèdes  domestiques. 

Ane.  Bélier.  Bœuf.  Bouc.  Brebis.  Chat.  Cheval.  Chèvre. 
Chien.  Cochon.  Cochon  d'Inde.  Mulet. 

Belette.  Blaireau.   Bouquetin.  Ecureuil.  Fouine.  Hérts- 

aon.  Isard.  Lapin.  Lièvre.  Loup.  Linx.  Mulot.  Musaraigne. 

Ours.   Pukns.  Rat.  Rat  d'eau.  Renard.  Sanglier.  Souris. 

Surmulot.  Taupe. 

Poissons. 
Ablette.  Alose  et  diverses  autres  variétés  de  l'espèce  clu-' 

pée.  Anguille*.  Brochet.  Carpe.  Congre.  Esturgeon.  Goujon. 
Lamproie.  Maquereau.  Merlus.  Meunier.  Morue,  (rare,  pa- 
rait quelquefois  sur  les  cotes  de  l'Océan).  Perche.  Plie.  Raie. 
Rousseau.  Sardine.  Saumon.  Sorran-gigas.  Sole.  Squale. 
Tanche.  Thon.  Tocan  (jeune  Saumon).  Truite  Saumonée. 

Turbot.  Viron. 

Oiseau»  dameitiques. 
Canard.  Coq.  Dindon.  Oie.  Pigeon.  Pintade.  Poule. 

.  Aigle.  Autour.  Chouette.  Coq  de  Bruyère.  Corbeau.  Ger- 

mpraD.  Epervier.  Faucon.  Fauvette  des  Alpes.  Figuier. 

Q^*  Hibou.  Merle  de  roche.  Merle  noir;  Mésange.  Milan. 

Moineau.  Perdrix.  Pic.  Pie.  Poule  d'eau.  Raie  d'eau.  Tétras. 

Faulour. 
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Qiseaux  de  passifffe.  < 

-^3o|B5;Ç«l  iilre,.S6  trouvent  Aaiurelj^ipeni  Qf^prift  toi»  Wi 
tMswix^ui  ne  visitent  les  JBasses-rPy^én^  ^'à.des  époqiM^ 
pfrîo^iqi^-  Les  espèces  e&  soat  ase^.oeiabr^Kse^»  Lliu- 
Èmèf,  menliionae  les  prioeîpalas.au  nooibre  de  plus;  àè  W^ 
etQonune  ces  oiseau?^  de  pa^s^ges^tà  peu  fr^  le^  QaAoMs 
;^iie,  ceux  ;qi^  traversent  périodiqueioe0t  Ie.dôp9rte0ie9t 
.494  BouebfÇMilu^-Rhûne,  nous  ne  repr^uirons  pas  ici  sa  Mi- 

menclatwre* 

....-■  ■    ■        ■ 

Ii^  Bi^es^Pyréoées  sont  protégées  par  les  moiitagim) 
qui  les  bornent  au  Midi,  contre  rinfluenceénerYanV^!!!! 
(our^tt  des  vents  du  Sud.  Le  veni  du  Nord  y  fègnoi^rfre^ 
m^.;  (es  plus  fréquents  sont  ceux  de  rjËst^et.d^irOuâstj 
le  premier  est  un  précurseur  du  beau  temps .  le  second  w 
présage  de  pluie. 

Lds  orages  sont  communs  depuis  In  fin  ai  pfrmttenpt /ta»* 
qu'au  commencement  de  l^utomme.  Durant,  les  fortes  ehà^ 
leufÉ  de  juillet  et  d*aoùt,  Tatmosphère,  ^éoéralèknenft  sMiré' 
d'éktttrisitèy  tnabîl  son  élat  par.  des  éclairs  rapides  et  tnulfi» 
jilîéa  ^ue  lé  Imt^  de  la  Midre  n'aoodmpagiie  pas  loujoaviu 
11  est  aussi»  pendant  ces  périodes  anormales  de; la  coBStHv* 
.  tiop  des  coqches  éthérées ,  un  phénomène  observé  à  des  in- 
tervalles-éloignés  y  .celui  de  l'apparition  de  globes  ignés  que 
nul  mâicé  ne  précède  et  qu'une  tbrte  détonation  accompar 
gàsii  Attiâsou  pense  que  ces  globes  pourraient  communi- 
quer le  feu  aux  habitations»  s'ils  les  approchaient  d*asses 
ipi^;ét  il  invoque  h  Tappui  dè'soh  opinion  un  fait  analogue 
consigné  par  Mariana  dans  le  2^  livre  de  l'Histoire  d^Espagçeu 
D'après  une  chroniquiQ  b^rn^vset  U  p^r^Urait  que  ce  sont  d^ 
globes îgnél  data >Bième  natàre qni^auxVi^  sièele,  aaralent 
c:Ml$é.pur  lotir  obâte  i%Gbn|dBé  complet  de  latllte  dèMy. 
i.A  pàrtlea.PypéiiéesMwie  bône  pariaillèle,  dvllri^gevr  pétt 
ooBSidénUay  -M  neiges  qai-comfaNfnoént:dtiiNivrtr  ebs  sMmh 
tiCdeil  dtede  nimid'eoMlre,  né  toabbenVpxsïsnArUi 'quelle 
titédansle  département.  Les  pluies»  dit  M.  de Pidililia', 
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sont  assez  fréquentes,  mais  elles  he'se  prolongent  qu^êxèép- 
tionnellemept  au-delà  de  quelques  heures  (1).  Lés  brouil- 
lards sont  très  railBS.  Les  grandes  sécheresses  lesonki^ie- 
ment ,  les  pluies  d*orage  ,  ou  les  bourrasques  dues  àù  Voi- 
sinage de  la  mer  tempérant  les  ardeurs  de  la  caniciilè. 

Le  crépuscule^  si  long  dans  les  régions  du  Nord let  pres- 
que nul  dans  celles  du  Midi,  possède  sous  le  ciel  des  fiasses 
Pyrénées ,  une  durée  intermédiaire.  Il  offre ,  pendant 
la  belle  saison ,  un  magnifique  spectacle  pour  qui  peut 
^admirer  dans  ses  phases  en  vue  des  cimes  tantôt  bleUAtres 
et  tantôt  blanchies  des  Pyrénées. 

La  fréquence  relative  des  treniblements  de  terre  dans  les 
zones  circon voisines  des  volcans,  et  leur  coïncidence  habi- 
tuelle  avec  les  éruptions  de  ces  derniers,  lemoignent  d'une 
reiatton  directe  enlre  les  commotions  du  iglobe  çit  le  travail 
de  conden^tioh  dés  gaz  intérieurs.  Quelques  géologues  ont 
conclu  de  de  bit  que  les  Pyrénées  appartiennent  à  une  ré- 
gion volcanique ,  supposition  comi)atiui^  par  Charpentier  et 
Palassou.  Celui-ci,  s'élayant  de  robservatioh  plus  îréqubnte 
àestrembtementsde  terre,  dans  le  département,  enél^qu*ën 
hiver,  et  de  leur  direction  presque  constante  dé  TOuestà  TEst, 
crbit  trouver  un  rapport  commun  ^  ces  deux  phénomènes. 
.  L'auteur  ne  cherche  pas  à  résoudre  ce  problème ,  mais  A 
p^pse  que  l'opinion  dé  Palassou'ÏuI  elle^rrôhée^  il  ne  fau- 
drait pés  aamettré  nécessairement  Ta  '^ré&éùté'  de  la'véS 

(4)  Dans  cette  étude  de  la  météorologie  des  Basses-Pyrénées, 
if 1 49  PtCAmtJi  C0mme9tfi%  à  instifiçr  le  TeinrfchA  i'e^gération 
joç  nous  lui  ayons  fait  dans  les  pb^i^vatious  preiimiDaires  de 

nom' exjUnèn  analytique.  Non  fteiAétiieùt  lisâ  plttfêé  âbht  ôrdi- 
ifUNMèiit  Wês  '«ftbndaMtiBB  daùliBtaXflléréléMMé!^  d6t»ktèttilM{ 
mais  il  n'est  pas  sans  exemple  de  les  voir  durer  ^  mois,  ^o- 

lafés^  et  en  pàttrctinéf  oe  Cenè  au  irotnem.  Du  rèrstë,  raftileùr, 
ïlDfWdlspaMiÉte  «IH^^'Ia  téii^iihftore'ét^  4é^  uiaMM/  né 


LljjwiOT  >  wtHJ»r  ei^çpce  j^.:lavM^ii)ç)^ 
avons  adresse..  Nous  reconnaissons  .toutefois^  qipl  dit  vrai  en 

uni  9èë  mMû  pMmié&tc,  dMorba*  ■.  mpmmkeÊà  lia  mu^el 
enlève  à  l^tmosphère  son  humidité. 
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JM>ulerraiiie8  dans  les  Pyrénées.  Il  donne  ensuite  Tènuméra- 
lion  des  principaux  tremblements  de  terre  ressentis  dans 
le  département  depuis  le  xv«  siècle,  époque  antérieurement 
A  laquelle  il  a  été  impossible  de  recueillir  des  renseigne- 
ments précis.  Ces  tremblements  de  terre  sont  an  nombre  d» 
34.  Xe  premier  remontée  HSl  ;  le  dernier  s*est  fait  res- 
sentir par  secousses  successives ,  dans  Tintervalle  du  18  au 
SI  juillet  185S.  Deux  seulement  occasionnèrent  des  désas- 
tres assez  considérables ,  savoir  :  celui  du  mois  de  juillet 
1678 ,  et»  à  la  distance  de  plus  d*un  siècle ,  celui  du  22  mai 
1814. 

Dans  un  pays  accidenté,  le  climat  varie  avec  les  localités. 
Négligeant  les  nuances  trop  peu  sensibles  pour  être  consta- 
tées ,  M.  de  PiCÀMiLH  divise  le  département  en  deux  régions 
principales.  L^une  comprend  Tarrondissement  de  Bayonne 
et  te  pays  Basque;  l^autre,  Tancien  Béarn  et  plus  particulifr- 
rement  la  ville  de  Pau.  Sur  toutes  les  deux ,  le  soleil  darde 
avec  ta  même  force  ses  rayons;  mais,  dans  la  première,  l*air 
est  plus  vif  et  plus  stimulant  ;  dans  la  seconde,  le  calme  de 
ratmospbère  est  un  caractère  frappant  du  climat.  Cest  oe 
caractère >  ajoute  Fauteur,  qui  a  valu  à  la  ville  de  Pau  la 
préférence  que  lui  accordent  les  nombreux  étrangers  qui 
viennent ,  tous  les  ans»  y  fixer  leur  séjour. 

Il  cite  ensuite ,  à  l'appui  de  cette  assertion , .  ropinion  de 
sir  James  ClarKi  du  docteur  Taylor  (1)  ei  de  M.  O'qdiii  (I). 
n  en  résulte  que  la  tranquillité  de  ratmospbère  est  un  des 


(4)  Le  docdeor  TAVLom  est  un  médecin  anglais  qui  s^ést  établi 
dcqpois  longues  années  â  Pau  ,  où  il  trouve ,  parmi  ses  CQin<^ 
palrMes  qui  vIeîuMiit  y  ch^ieher  la  santé ,  une  nombreuse  et 
rtehe  clientelle. 

'(8)  ^strik  O^Qunr  est  membre  du  Conseil  muildpal  de  là  vlQe 
de  Pau  et  du  Conseil  général  des  Basses-Pyrénées ,  el  député 
de  ^  département  «iGdrpi  législatif.  M.  (TeinDi  appartint é  imé 
iiidfiinf  toflte,  d'Irlande  qui  émigràà  la  suite  de  JÂcaraéS»^ 
qui  vM/dalM  le  eourantde  et  siède ,  se  fixer  dans  te-Bén 

'I.   vi-  . 
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traits  distinctifâ  du  cliitiat  de  Pan  ;  que  les  vents  violents 
y  sont  rares  et  de  courte  diirée  ;  que  cette  ville ,  protégée 
fMtr  sa  situation  contre  les  vents  de  TOuest  et  du  Nord-Ou'- 
est>  les  seuls  qui  causent  le  mauvais  temps  y  jouit  d'une 
température  admirable  ;  que  la  quantité  de  pluie  qui  y 
tombe  peut  être  évaluée,  en  moyenne,  à  87  centimètres  ; 
que  le  nombre  des  jours  de  pluie  est,  en  moyenne,  de  109, 
ohiflfre  égal  à  celui  de  Rome,  et  inférieur  de  70  jours  à  celui 
de  Londres  ;  que  les  pluies  ne  durent  ordinairement  que 
quelques  heures  ;  que  rarement  elles  se  prolongent  au  delà 
de  3  à  3  jours  ;  que  la  spougiosité  du  sol,  aidée  par  Faction 
puissante  du  soleil  ,  lait  si  rapidement  disparaître  toutes 
traces  d'humidité ,  que  le  lendemain  d*une  série  de  jours 
pluvieux,  la  terre  a  superficiellement  repris  son  état  de  sic- 
cilé  normale  ;  que  lu  thermomètre  atteint  parfois ,  pendant 
les  plus  fortes  chaleurs ,  -f-  SS^*  ou  -|-  3fr>  centigrades,  mais 
qii*il  ne  s*élève  pas,  en  moyenne,  au  dessus  de  -['SS'»; 
qu*il  descend ,  plus  rarement  encore  au  dessous  de  —  5«  et 
se  maintient  d'ordinf^ire  ,  pendant  les  grands  froids,  entre 
«—  S",  — »  1*  et  0*;  qu*enfin  les  variations  de  la  tempéra- 
ture ,  asses  fréquentes ,  sont  quelquefois  sensibles  ,  mais 
jamais  extrêmes. 

Âjipréciant  ensuite  Tinfluence  de  ces  conditions  climaté- 
riqoes  sur  Téconomie  ajoimale ,  et  s'appuyant  toujours  sur 
les  mêmes  autorités  auxquelles  il  joint  encore  le  nom  de  M. 
le  docteur  Louis  (1),  Tauteur  déclare  que  le  climat  du  Béarn 
est  essentiellement  sédatif;  qu*il  régularise  la  circulation 
artérielle,  diminue  la  sensibilité  nerveuse ,  établit  une  plus 
grande  harmonie  dans  le  jeu  des  divers  organes,  calme  les 
ardeurs  du  tempérament  et  provoque  Tindolence  des  facultés 

*  (I)  Le  docteur  Louis  est  un  des  plus  célèbres  médecins  de 
P^s.  11  a  pusse  l'hiver  de  485^894  à  Pau  où  ravaient^pelé 
ias  eiigsttoes  de  la  sei^  ^  sonffls  uoyiqpier.atteii^t  .de.f^t);isfè 
imtoooaire,  et  qppi  y  i^  décédé  aprèp  un  péjour,  :  <dle  ,hv^^  v^» 
enviroD* 
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ifiteUectuelles.  Cette  contrée  >  ajoute-^t-ili  est  exempt  dç 

inaiadies  prédominantes  >  endémiques  et  épidémiques*  Ces 

JQéaux  terribles  dont  la  cause,  impénétrable  à  i*œil  hum^iii^ 

demeure  înconpue  ,  le  choléra  par  exemple  «  s^mbUi^  . 

reculer  devant    une  limite  mystérieuse ,  au  moment  de 

Tenvabir  (1).  A  Pau,  la  proportion  des  décès  est  inférieore.|i 

eeiUe  des  villes  les  plus  renommées  sous  le  rapport  de  Tfa?- 

Hoence  salutaire  de  leur  climat.  Il  résulte  de  tables  aulheiir 

tiques  de  mortalité,  qu'il  meurt  annuellement  : 

A  Rome.     «    .    ,  1  personne  sur  25. 

A  Naples     ...  1  c  28.         .   ' 

A  Nice    ....  1  €  31. 

A  Pau    .    .     .    *  1  €  46. 

Le  recensement  de  1851  a  établi  que  lé  département  éési 

Basses-Pyrénées  est  celui  qui  renferme  le  pîûâ  de  Êôkltôfiai^ 

res.  Enfiû,  riufhiénce. sédative  dudimat  de  Paii  n^ôpdrâ 

pas  seulement  sur  les  Indigènes  ;  elle  apporte  èÛcoiTè'âéS 

modifitations  sensibles  dabs  Téconomié  vitale  de  tout  indi* 

vidu  soumis  à  son  action  pondant  quelques  lAois.  C'est  SQ^- 

tout  dans  les  affections  des  voies  respir^toii'eS,  des  bfotidiév, 

de  la  trachée  et  de  la  poitrine  que  ce  climat  agitâSinè 

manière  favorable.  Ses  bons  effetiS  sur  l'organisme  sonit  i& 

hautement  reconnus  par  les  étrangers ,  quef'fe'pIupavf'Aë 

ceux  qui  ont  pu  les  éprouver,  abandonnent  leur  ipàtrie 

PQui;  s'établir  sûr  te  sol  du  Bèaftt .  Parmi  lés  nombreux  ftWes 

dé  sfi  capitale^  il  en  estbéàiicôup'qlit',  par  dèlôngtiiMà^^ 

nées  de  présem^e  dans  ses  tnùrS ,  y  otaft',  en  qtlelqtld  fioité', 

acquis  droit  de  cité.  j.; 

(4)  Le'  «holéra.  A>  oep^pdant,  miyahi  le  département,  des  Basset- 
Pyrénées  ?n  4855.-  J^'autêur  lui-même  est  forcé  de  reconnalirts 
que  le  notnbre  des  viclimètf  du  fléâU  a  été  considérable/ notàtli- 


fAlAfijdtt  y  '  otftoàiatiië  ^iëiit  *^IW  '  ii'eÉil  tApèféoiqi 
qui  loi  sert,  en  quelque  sorte,  de  faubourg. 


I       r 


Nous  dvdAs  ahàljrsë^  dusiii  rapidettteht  que  possible»  céifa 
^rtie  dé  l'odvrage  dé  M.  de  FIcahtui  ,  dans  laquelle,  sDap- 
pùyatit  Sur  des  témoignages  complaisants  ou  Intéressés ,  i 
étalté ,  outre  mesure ,  l'influence  salutaire  du  climat  tla 
Béâm ,  et  particulièrenibnt  de  la  ville  de  Pau. 

'Mous  sommes  loin  de  vouloir  décrier  lô  climat  du  Béam 
et  particulièrement  celui  de  la  ville  de  Pau  où  nous  aven* 
trotivé  une  hospitalité  si  douce  et  si  cordiale.  Kous  ne  MA- 
itodns  Ici  que  fexagérâtion  et  le  calcul  dans  Tétogé  de  la  part 
Stirloùt  d'un  écrivain  qui ,  publiant  son  travail  par  sous-* 
crtptibn»  à  trop  évidemment  voulu,  en  agissant  ainsi,  satis^ 
bire  ses  souscripteurs ,  tous  béarnais,  et  pousser  à  la  vente 
de  son  livre.  Pau  est  une  charmante  ville,  bien  bâtie ,  ornée 
Ay  délicieuses  promenades,  et  admirablement  située  sur  les 
bMds  tin  Gave ,  en  fece  des  Pyrénées ,  qui  lui  offrent ,  du 
cMédu  Midi ,  tme  des  plus  ibagnIflqUes  vues  de  ITJnivers. 
Utt  séjour  de  près  de  sept  ans  nous  permet  de  dire  que  lé 
éKteat  de  ce  beau  pays  ne  mérite  pas  la  réputation  étôtfp- 
flonrnelie  que  lui  ont  faite  ses^  habitants  aidés  par  d%dbiles 
spéculateurs.  La  vérité  est  que  ce  cUmat  est  habituellement 
tettpéfé  ,  en  ce  iséns  qu'on  n'y  voit  jamais  régner  ni  la 
fttogUicialéduNord,  ni  l'impétueul  mistral  de  la  Provetice 
cN'que  te  froid  et  la  chaleur,  quoique  assez  Intenâes  qtiél-^ 
qildbis ,  n*y  arrivent  jamais  à  un  degré  excessif.    ^ 

l/divcnr  y  est  ordinairement  fort  beau  ;  et  (ji^eSt  même 
la  âofcecmr  delà  température  pendant  les  mois  de  novembre, 
dêMBbfe,  jatnrîef  et  février,-  qui  attira  à  Pau  1^  étranger^^ 
particulièrement  les  Anglais ,  qui  y  viennent  ^  en  sf  grahdf 
liMibre,  attendre  tous  les  ans  là  saison  des  eaux.  Mais  ces 
étrangers  eux-^ètnès  se  plaignent  beaucotrp  dés  phôfies  qui 
éoiamenèkiit'  eh  mars ,  ^i  oontîntiént  à  tomber ,  prëàqtie 
Mteïiférmptfott  en  avril,  miai  et  ]uln,  et  qui  font  âû  prin- 
%mpà  éaté  isttkè  contrée ,  la  saison  ta  plus  t^tste  et  là  ph&» 
iflRMiàlbde; 'Quand  Kfaiver  lui-vième'eâlt  pluviéul;  t^iàouë 
Partrfiilt^'qtlèAqudrôis!);  les  {Aules  dureiÀ  âloM  ta  «boftié  de 
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Tannée  ;  car  il  pleut  aussi  fort  souvent  vers  la  fin  de  Tau- 
tomne.  Ajoutez  à  cela  que  les  vents  d'Ouest  et  de  Sud-Ouest 
qui  soufflent  assez  fréquemment  avec  une  extrême  violeBce, 
impriment  à  la  température  les  plus  brusques  variatioos..  U 
n*est  pas  rare  de  voîr^dans  une  môme  semaine,  et  quelque^ 
fois  dans  une  même  journée ,  le  thermomètre  osciller  eiUre 
les  degrés  qui  marquent  le  froid  et  ceux  qui  marquent  iid8 
chaleur  presque  caniculaire. On  attribue  ces  changements» 
subits  au  voisinage  des  montagnes  qui ,  même  au  mois  de 
juJin,  donnent  souvent  h  la  pliiie  une  humidité  glaciale  et  pé- 
nétrante qui  la  fait  ressembler  à  de  la  neige  fondue*  Il  en 
résulte  une  foule  d'indispositions  qui,dansce  pays  que  Ton 
dit  si  privilégié,  affectent  principalement  les  voies  respira- 
toires. Non  seulement  ce  climat  ne  diminue  pas»  comme  oa 
le  prétend,  la  sensibilité  nerveuse,  mais  nulle  part,  plus  que 
dans  le  Béarn,  on  ne  voit  des  personnes  atteintes  de  rbama» 
tisme  nerveux  et  de  toutes  les  autres  espèces  de  névralgies. 
En  résumé ,  le  climat  des  Basses-Pyrénées  >  et  particu- 
lièrement celui  de  la  ville  de  Pau,  est  loin  d'avoir  tontes  les 
vertus  salutaires  dont  parle  M,  de  Pigamilh  ,  que  lui  attri- 
buent, du  reste,  tous  les  Béarnais,  et  qu'ils  ont  dû  habile- 
ment exploiter  pour  attirer  dans  leur  capitale,  pendant 
l'hiver,  les  riches  malades  étrangers  qui  viennent  y  dépenser 
leur  or,  en  attendant  d'aller  le  répandre,  avec  plus  de  pro» 
fusion  encore ,  pendant  l'été  et  l'automne,  dans  cette  foule 
d'établissements  thermaux  que  l'on  rencontre  dans  les  Pyré<- 
nées.  Le  nombre  de  ceux  qui  meurent,  chaque  année,  pen- 
dant leur  séjour  à  Pau  est. considérable.  Le  cUmat  de  cette 
ville  ne  les  tue  pas  sans  doute,  mais  il  ne  les  guérit  pas  non 
plus  ;  et,  tel  qu'il  est,  on  doit  seulement  reconnaître  qu^il 
est  moins  nuisible  aux  poitrinaires  que  celui  du  Midi  de  la 
Frence  où  régné  de  temps  en  temps  le  mistral;  en  sorte qœ 
les  malades  que  les  Eaux-Bonnes ,  les  eaux  de  CSauterets  i 
de  Bagnères,  deSt-Sauveur,etc.,  etc.,  ne  guérissent  p^s,. 
floivent  quelquefois  à  leur  séjour  è  Pau  ,dans  riqt^ry^llci 


d^une  saiflon  à  Tautre,  quelques  moisi  de  plus  d*uiie  vie 
languissante ,  c*est-à*<iire  une  durée  un  peu  plus  longue  du 
mal  cruel  dont  il  leur  faut  mourir.  Cest  précisément  ce  qui 
est  jurrivé  au  jeune  fils  du  docteur  Louis. 

Quant  aux  étrangers»  qae  cite  M.  dePiCAiiiLH,  comme 
ayant  abandonné  leur  patrie  pour  venir  s'établir  avec  leurs 
familles  dans  le  Béarn ,  ce  ne  sont  point  des  malades  que 
le  climat  de  cette  contrée  ait  guéris,  pas  plus  que  quelques 
Français»  étrangers  au  département,  qui  se  trouvent  dans 
le  même  cas»  Ce  sont  des  personnes  riches  et  indépendantes 
que  l'amour  du  sol  natal  n'a  point  retenus,  et  qui  ont  trouvé 
dans  la  ville  de  Pau  et  ses  environs ,  un  diarme  assez  at- 
trayant pour  les  décider  à  y  venir  fixer  leur  séjour. 

Nous  analyserons ,  plus  rapidement  encore ,  le  chapitre 
ipie  Fauteur  consacre  aux  établissements  thermaux ,-  et  qui 
ne  remplit  pas  moins  de  33  pages  de  son  premier  volume. 
Il  ne  se  contente  pas  de  faire  Tbistorique  des  circonstances 
plus  ou  moips  remarquables  qui  ont  amené  la  découverte 
des  eaux  minérales  des  Basses-Pyrénées  ;  de  parler  de  leur 
vogue  toujours  croissante,  prévue  par  le  célèbre  médecin 
Boansu ,  et  qui  est  due  non  seulement  aux  propriétés  cura- 
tives  de  ces  eaux,  mais  encore  à  leur  situation  exception- 
nelle dans  des  montagnes  pittoresques ,  au  milieu  des  sites 
les  plus  enchanteurs  ;  M.  de  Picamilh  entre  dans  le  minu* 
tieux  détail  des  beautés  et  des  avantages  que  présente ,  en 
particulier,  chaque  établissement  ;  du  nombre  et  delà  qua- 
lité de  ses  visiteurs;  de  ses  diverses  sources ,  des  maladies 
qu'elles  guérissent  ;  des  éléments  dont  elles  se  composent. 
11  donne  aussi  avec  exactitude  le  tarif  des  bains  et  de  la  bu- 
vette',  et  enfin  les  noms  des  médecins  inspecteurs  qui  ad- 
ministrent aujourd'hui  ces  établissements,  ainsi  que  de  tous 
ceux  qui  les  ont.  successivement  administrés. 

Tous  ces  détails  ne  manquent  pas  assurément  d'intérêt  ; 
iqaifl|  on  les  retrpuye  dans  cette  multitude  de  notices  et  autrear 
ouvrages  qui  ont  été  écrits  sur  les  eaux  minérales  des 
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Pyrénées,  et  que  coQsultent  avec  fruit  les  malades  qui  vont 
demander  la  santé  ou  le  sôxilâgenlent  de  leurs  souffrances,  â 
ces  eaux  justement  célèbres,  dodt  le  noUnbre  est  pim  om* 
sidérable  encore  dans  le  département  des  Bautes-Pyinénééflt 
que  dans  celui  deç  Basses-'Pyrènées.  Nous  renverrons  dote 
les  lecteurs  qui  seraientcudeux'de  connaître  ces  détails^u 
livre  même  de  M.  àe  PicAniLfi,  et  nous[  nbtis  bornerOûï-/ 
daûs  cette  analyse,  aux  précisions  Suivantes  r 

Le  département  des  Basses-Pyrénée^  possède  un  grand 
nombre  de  sources  minérales,  les  principales  èoxit  éèlTôff 
des  Eaux-Bonnes,  des  Eaux-Chaudes,  dé  âaiht-Christau,  dé 
Cambo,  d'Àbùsquy,  d*Ascain,  d'Àydius  ,  de  Bàrltiquô,  dé' 
Bedous  9  de  Borce ,  d'Escot ,  de  Gân ,  de  Labets-Biscay ,  de 
Lescun ,  de  Monein ,  d'Ogeii ,  de  Rébénàcq ,  de  Salies ,  -dé' 
Sarrance^  de  Soucours,  de  Villefranque  et  la  fontaine  ferf u- 
gineuse  du  parc  de  Pau. 

En  dehors  de  ce  département ,  6n  trouve ,  dans  les  Pyré- 
nées, d'autres  sources  minérales  excessivement  nombreuses, 
notamment:  ' 

Dans  Jes  Hautes-Pyrénéeâ  ;  les  sources  de  Bagnëre^,  Bar- 
règes  >  Cauterets,  St-Sauveur ,  Capvern  ;  Cadéac  ,  Labas- 
sère ,  Gazost ,  Beaucens^  etc. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales  ,  celles  dé  Mâigt ,  Vernet , 
Âr)âs>  La  Presse  ^  Monet ,  Espirà  «  Force-Réal ,  Glorianes,' 
hèQ3,  MpJiit-Louis,  FenouiUa  ,  Viùca,  Villefranche,  etc. 

^^aa^  la  Ilaute-Garoqne,  i>eUe9  de  Luohon,  Encausse,  tig/ 
Çsçpu8$d,,  JBarbazan ,  Montjoire,  etc. 

Dao&r^iège,  celles  de  :  Àx,  Vssat,  Pamiers,  Taràsçofi, 

VlQXis  r^ndq  ex^fio  >  cell^  de  HeQqes ,  Aïet  |  Cismpagne  ^ 
Gimle^  Cartanières,  Pa^siolf ,  etc. 

Indépendamment  de  se^^b^ssements  tbermaui,  le  dé^ 
partiM^aat  des.Basses-Pyréné^  possède  deux statidns ,  de 
baiiis.dfk  9^-^^  renoip,  Bi^rrit^  et  Saiixt-Jeah-^é-Li|z.  fiiAr-t 
ritft  sujrtmt»  <|ai.e$t  sitDé  h  7  kilomètres  de  Rayonné  i  ^ï^té 

_ .  _     • 


chaque  été  |  une  foule  nombreuse  i  brillante  et  auimée.  14a 
TiUa-'Eiigéfiie  ^  délicieuse  résidence  impériale  el  I9  beauté 
du  isite  se  réunissent  pour  assurer  une  vo^e  toujours  crois- 
«aanite  à  cet  établissement. 

Six  routes  impériales  traven»n|bJes  Basses-Pyrénées;  trois 
.d*entr'eUes  pénètrent  en  Espagne,  les  auires  sillonnent  l'in- 
térieur. Leur  longueur  combinée  sur  le  territoire  du  départe- 
meut  est  de  4i6|091  mètres.  Des  arbres  se  trouvent  plantés 
presque  partout  le  long  des  accotements.  Les  pentes  qui , 
dans  quelques  endroits,  présentent  encore  quelque  raideur, 
4rent  l'objet  d'études  suivies ,  et  leur  modification  succes- 
sive semble  assurée  (jtans  up  prochain  avenir. 

Aux  routes  impériales  qui  coustituent  six  artères  princi- 
pales y  vient  se  relier  un  réseau  complet  et  magnifique 
formé  par  20  routes  départementales  dont  quelques-unes 
ne  diSèrent  guère  .dos  routes  impériales  que  sous  le  rap- 
port de  la  Iarg<)ur.  Leur  longueur  combinée  sur  le  territoire 
du  département  est  de  654,758  mètres. 

Enfin,  10,388  chemins  Vicinaux  ^  occupant  une 'longueur 
de  .ll«282  kilomètres,  complètent  le  cadre  des  voies  de  com- 
munication par  terre  du  département.  Ils  se  subdivisent  en 
39  chemins  de  grande  communication,  71  chemins  d'inté^- 
rèt  commun ,  et  .10,272  (Chemins  de  simple  vicindlité. 

L^  Ports  maritimes  du  département  sont  au  nombre  de 
.trois,  savoir  :  Bayonne^  St-Jean-de-Luz  et  Socoa.  Les  deux 
premiers  furent  comptés  jadis  parmi  les  principaux  dulH- 
toral ,  mais  celle  importance  n'existe  plus  pour  Saint-lean- 
de-Luz.  Quant  à  Siocoa,  ce  n'est  qu'un  lieu  de  refuge  pour 
les  petits  navires  battus  par  la  tempête. 

Le  port  de  Bayonne ,  formé  par  PAdour  et  une  partie  de 
ia Nive ,  aune ionguenr  de^8,859  mètceSiSurune .largeur 
vfttfnble  eotlPe  148  et  840  métros.  Bien  qu-oc(mpeat,j^n  rang 
tHstittgûé  pamti  les  ports  tnaritîiBes  de  firanccu  piMSfHe. 
d^prte  un  'relevé  opéré  6ur  -des  <]eottfneDts  «publîëft  par 
Tome  XXV  i9 
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radcninistralion  des  douanes ,  en  18S3 ,  il  doit  être  classé  le 
onzième  sur  leur  nomenclature,  il  a  cependant  décbu  de  sa 
splendeur  primitive.  L^unique  cause  de  sa  décadence  est 
J*accumuiation  des  sables  de  la  mer,  formant  à  peu  de 
distance  de  Tembouchure  de  TAdour  ,  une  barrière  qui 
rend  rentrée  du  port  difficile  aux  navires.  L'emploi  d*uD 
bateau  remorqueur  atténue  seul  les  dangers  du  passage  ; 
et  y  des  divers  moyens  proposés  jusqu'à  nos  jours  pour  re^ 
médier  à  ce  fâcheux  état  de  choses,  aucun  n'a  paru  encore 
susceptible  d'adoption  (1). 

Voici  le  mouvement  des  navires  dans  le  port  de  Bayonne 
pendant  les  années  1854 ,  1855  et  1856  : 

Années.         à  l'entrée.        à  la  sortie.        Total.  ' 

1854  843  897  1,740 

1855  .  734  755  1,489 

1856  959  951  1,910 
Les  rivières  navigables  du  département  des  Basses-Pyré- 
nées peuvent  être  classées ,  en  raison  de  leur  importance 
relative ,  dans  deux  catégories. 

La  première ,  sous  le  nom  de  rivières  principales  ,  com- 
prend l'Adour ,  la  Bidouze  et  la  Nive.  La  seconde ,  sous  le 
.nom  de  rivières  secondaires,  comprend  l'Âran,  l'Ardanabie, 
la  Bidassoa  ,  les  Gaves  réunies  et  la  Nivelle. 
Le  mouvement  commercial  sur  l'Adour  est  im)iortàDt , 
.  mais  la  multiplicité  des  points  de  départ  et  d'arrivée  rendf 
difficile  sa  constatation  exacte.  Il  peut  être  évalué  en  mo- 
yenne. 

A  la  descente.     .     .    .    112)000  tonnes. 
A  la  remonte.     .     .  * .      58,500    " — 

(4)  Le  gouvernement  n'enoontinue  pas.  moins  ses  efforts 
énergî4uès  pour  arriver  an  dégagement  de  \^  barre  de  rAdouirr 
DaB|$  le  courant  de  cette  seuils  anné^  (4d59),  un  demi  millîoQa 
été  alloué  sur  les  fonds,  du  trésor  pour  Tamélioratî^  ,de  l'em- 
boucliofe  de  ce  fleuve  à  Bayonne. 
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Le  rapprochemoDt  des  voies  ferrées  a  quelque  peu  affiai- 
bli  le  mouvement  à  la  remonte  pendant  ces  dernièreu  an- 
oéesy  mais  le  mouvement  h  la  descente  se  trouve  en  progrès. 

Un  bateau  à  vapeur  fait,  une  fois  par  semaine,  le  trajet 

■  * 

de  Bayonne  à  Daz,  et  deux  fois  celui  de  Bayonne  à  Peyre- 
borade. 

Le  mouvement  commercial  sur  la  Bidouze  est  en  moyenne. 

k  la  descente 40,S00  tonnes. 

A  la  remonte 16,000      «- 

Il  existe,  sur  cette  rivière ,  plusieurs  services  réguliers 
de  bateaux  couverts,   r 

Le  mouvement  commercial  sur  la  Nive  eal^  en  moyenne» 
de  10,550  tonneaux,  tant  à  la  remonte  qu'à  la  descente. 

Le  mouvement  commercial  sur  les  rivières  secondaires , 
a  peu  d'importance  à  Texception  de  celui  des  Gaves  réunis 
entre  Bayonne  et  Peyrehorade ,  lequel  peut  être  annuelle- 
ment évalué  à  5,000  tonnes  environ,  tant  à  la  remonte  qu*à 
la  descente, 

..  Les  Basses-Pyrénées  n'ont  pas  de  canaux  de  navigatiop* 
Ce  département  ne  possède  pas  non  plus  de  routes  straté- 
giques. 

M.  de  PiCAMiui  trace  un  aperçu  comparatif  entre  les 
routes  impériales  dé  toute  la  France  et  celles  des  Bf^sses- 
Pyrénées,  sous  le  rapport  de  leur  longueur,  de  la  dépense 
aùnuellejde  leur  entretien,  etc.  Il  procède  de  la  même  ma- 
nière à  regard  des  routes  départementales ,  des  rivières  na-* 
vigables,  des  chemins  vicinaux,  des  chemins  de  grande  et 
petite  commuaicatiou.  Il  fait  ensuite  la  récapiUilation  com- 
P^rative  dçis  voies.de  communication  par  terre  et  par  eau, 
(moins  les  chemins  de  fer) ,  existant  au  commencement  de 

1854.  Le  résultat  de  ce  tableau ,  comme  de  Tensemble  des 

•  ■    i  1  ■   ■  ■  1 

documents  qui  Tont  précédé,  est  que,  sans  rester  inférieur  à 
la  inbyenne  générale  de  îongueur  des  routes  impériales ,  le 
département  des  Basses -Pyrénées  est  supérieur  à  cette 


i!)rO]^hliîè  Isotré  le  i*âpport  des  roules  dépânétnentaleâ  et  snr* 
tout  âèh  chemins  vicinaux. 

Dans  cette  récapitulation  génrérate ,  rautétrr  raftfigdrtBt 
pàtini  IIbs  dèpéîrteixients  qui  ont  la  moindre  étendue  de  cbe- 
Ains  v^c^naux ,  fadùl  defs  BôûChés-du-RIrÀ'rié  qtri  riiL  t|nè 
555  chemins  de  cette  espèce  y  occupant  une  longueut  de 
2,05à  kftortièlres,  isott  5»0b  par  habStànlf' ,  et  S-'Ol  iphr 
hectare;  tandis  t[ue  te  département  des  Basses-Pyrëmées  pos- 
sède 18,388  cheihlb^  vfcindux,  occupant  une  loùgueur  de 
fl,â8â  kildmôti^es ,  te  qtii  donne  par  rapport  à  Ta  super- 
ficie, 14"» 80  par  hectare,  et  par  rapport  à  la  population, 
Î7"S9  par  hah^ânt. 

-^lôi,  se  termine  Vliistoire  physfqoe  du  dëp^ttettlent 
d^  Basséfe-Pyrénées.  DanS  le  reste  de  sbti  premier  volume, 
M.  dePiCAMiLii  s'occupe  de  l-htsloîre  politique^  de  ijhKteirè 
religlèdite  é^de  ^histoire  des 'races  de  ce  départemèlti*  CètCè 
pàtlie  de  son  travail,  dans  laquelle  il  s'est  livré  à  desdéV^»- 
loppements  considérables,  otfre  des  détails  du  plàé  grklMl 
h!)?(ér6t.  Maris  cei  intérêt  est  beaucoup  moindre  polù*  leis  iéc» 
teurs  qui.  ne  èont  {tes  bééf  nais ,  et  ffuiquels  doit  siiffire  tin 
rapide  aperçu  de  Thistoire  de  ce  pays,  au  point  de  vue  |Krit- 
ISquO',  religieuk ,  et  de  Torigine  des  raèés  qui  r<mt  suoeëssi- 
V^mè&t  habité.  Nous  croyons  surtout  que  le  véritable  inttMl 
du  livre  de  M.  de  PiCAttrm  pour  la  Société  de  statisticfiiè  de 
nànseilte»  réside  dans  les  diverses  parties  de  ce  livre  oè 
n  VbCiclipe  du  département  des  Basses-Pyrénées  sods  le  tiai|^ 
j^ti  dé  sa  Cdn^itution  géobigiqae ,  de  son  éternâue  ,  de  «a 
populaliôn , '9e  son  commerce ,  de  30â  rcssounses  agrlcdlëft 
iDl  'fndU^tKehës.  Nous  allons  dotic  ,  fidèle  à  la  marche  t|tti 
4ibiis  aYotià  adoptée ,  analyser  très  rapidement  les  dtopHits 
^lùi  traitent  dès  matières  que  noiis  venons  d*indiqiier. 

Revue  historique.  •«  Les  Vascons ,  IbérieDS  d*origiiie , 
constituèrent  vraisemblablement  la  population  priibiiîvè  de 
rAquitaiae.  Refoula  par  les  ttomains  au  delft  des  Pj'réiiées, 


ils  rentrèrent  vers  la  &u  (Ji»  sixième  çîècle  dsm  \a  Novçm» 
populanie  (1),  s'eaiparèrent  d*ui^  partie  dp  cette  çoiUféç, 
^  y  tombèrent  I  soos  les  auspicos^es  Rois  Fi^anc^  le  dycl^ 
d^  V^t^conie  ou  de  G^sco^njB.  Ge  di^ché  o$)cupait( ,  en  670 , 
^t  le  territoire  qui  existe  i^ntr^  les  Pyrénées  et  la  Garonne; 
H  ço^nprenaii  donp  If^  diverses  proviQçes  dont  se  Qpn^po^ 
aujourd'hui  le  département  des  Basses-Pyrénées.  Au  oiUie^ 
d^.guerres  continuelles  qui»  ai^  vui*  et  au  ix«  siècle ,  a^iitè- 
ffAl  lesi  Goules,  les  ducs  deGaçco^e,  qui  avaient  pria  une 
jfffT%  glorieuse  à  Texpui^ion  des  Sarrasins,  étaient  parvenu^ 
^'^ffeffjKiir  leur  puissance.  CuARliiKfmGN^  vit  d*un  œil  inquîeC 
pfpsp^rer ,  ap  sein  4e  son  Empire ,  ui^  Etat  libre  dont  le 
pji|f9^  ne  lui  garantissait  pus  l'avenir.  Il  résolut  de  le  rangepr 
goifs^i^  obéissance ,  et ,  à  son  retour  des  guerres  d'Espar 
gfi^ ,  il  rinporpora  aii  royaume  d*AquLtaine. 

(4^  ]Bé^rn  qui  était  une  partie  intégrapte  de  la  Novemp^- 
W^pie,  ^prQuy;^  les  yicisçiilud^  politiques  de  celte  cpntf^j 
9t(  l«is^ ,  Qoiii<n^  ^'f^f  supoQ8siyei;n,ent,de  la  doaiînaljjp^  rp- 
inw^i  ^V^ ^il^  c|^  Barbares,  des  Rois Francsei  dâf&  V^i^ 
C9psk  Pei^id^nt  t^ute  la  période  de  l'hisloire  du  moyei^-:^!)  ^ 
j|f.B^ari;i  se  trouva  c^fQudu  d*upe  inanièp!etropii||jmea,veç 
\0,  rç^te  dç  l'Aquitaiiie ,  pour  qu*il  i^it  posîçible  de.  le  ^ui'fttf 
jl^ns  fa  propre  individualité.  Tout  çç  qu'on  peut  dire  f^vfî^ 
çisffûindidf  c'esf  qne  son  i^^io^  ^n  vicomte  fut  opérée  v ^^ 
Pan  820  ;  mais  jusqu'au  x«  siècle ,  les  invasions  norç^^iq^fS 
^||f9|^>  fuiin  passée  tovjle  espèce  d'iavestfi^fiAiGp;  Qj^ :^oii 
sfi^leoieçt  figBfqr ,  Aap^  YhistiB^m  M^  e^  \^mp^  PT^wc , 
ihUliepiisi  viqoiintQS  d^  Bé^r»,  .wus  fe  ppm  de  Çe«ituli^,^,qftr 
{MI^{|i|fnt.^aat?|Qi  Çrautti*  q^i,  .^  WO  à  984,  CQQ^apr^j^ 
IWgM  fCristôftOfi  à  r^iilminis^r^A  Âqtéçieftre  de ,m  Jfttato; 
ç( .«qil^mi^s  iu,4it  fcj«*ne,  ftW  F^  W  XA"*^ièçl^,  a^Â» 
%/^  :de  NayarrP  t  l'appuj  de  3oq  épé^  çoQtrç  les  Sarrasins. 
h  i'^^WV^  ^^  preo^ièjpes  croisa4e^  »  PA^^^  iv ,  vicomte  di| 

(0  Ainsi  nommée  parce  que  neuf  peuples  différents  rhabitaient. 
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Béarn^  accompagna  le  comte  Raymond,  de  Toulouse,  dans 
la  Palestine  et  y  signala  brillamment  sa  valeur.  Lors  de  la 
guerre  des  Albigeois,  Gaston  vi  vola  au  secours  du  Comte  de 
Toulouse  contre  Simon  de  Montfort.  tl  combattit  à  Muret , 
échappa  au  malheureux  sort  du  Roi  Pierre  d^Aragon,  qui 
périt  dans  le  combat  et  mourut ,  en  1215  ,  réconcilié  avec 
VEglise. 

Cest  au  xiu^  siècle  seulement  qu'apparaissent  pour  la  pk*e* 
mière  fois,  dans  les  fastes  du  Béarn  ,  les  noms  des  Albrbt 
et  des  Gramont  que  le  temps  a  liés  d'une  manière  indissolu- 
ble à  son  histoire.  Au  xiv«  siècle ,  Gaston  viii  ,  vicomte  de 
BéarUy  battit  le  Comte  d'Armagnac.  Il  s^unit  ensuite  au  Roi 
Louis  x  contre  le  Comte  de  Flandres,  et  mourut,  en  1315, 
h  Pon toise.  Gaston  ix,  son  successeur,  se  trouva  durant  sa 
courte  vie,  en  guerre  continuelle  contre  les  ennemis  des 
Rois  de  France ,  de  Castille  et  d'Aragon.  Son  fils,  Gaston  x, 
alla  s'illustrer  en  Allemagne^  sous  la  bannière  des  cheva- 
liers de  l'ordre  teutonique.  Rentré  en  France,  il  contribua 
à^ renverser  la  turbulente  faction  de  la  jacquerie,  et  admi- 
nistra quelque  temps  le  Languedoc,  en  qualité  de  lieute- 
nant-général du  Roi.  Ce  prince  est  connu  sous  le  nom  de 
Phœbus  qu'il  dut  à  sa  beauté  et  au  soleil  qu'il  avait  adopté 
pour  emblème.  Cest  lui  qui  agrandit  et  embellit  le  château 
de  Pau  pour  lequel  il  abandonna  souvent  sa  fésidenoe 
dX)rthez. 

Gaston  Pocbbos  mourut  sans  postérité  légitime  en  1391. 
Son  petit  neveu  Gaston  xi  occupait ,  en  1436 ,  le  siège  th 
oomtaL  Ce  j)rince  attendit  à  peine  sa  majorité  pour  unir 
ses  eCTorts  à  ceux  de  Charles  vn>  afin  d'expulser  les  Anglais 
dtt  Royaume.  Mais  son  ardeur  militaire  ne  lui  fit  pa^  ou- 
blier les  intérêts  de  sa  dynastie ,  et  son  habile  pcditique , 
aidée  de  la  puissante  médiation  du  roi  Loois  xi ,  assura 
A  ses  successeurs  la  couronne  de  Navarre.  Sa  petite  fille 
Catherine  épousa  Jean,  ^vicomte  d'ALBRET,  et  son  arrière 
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petil-nii)t  IIbnui  p^  de  Béarn  et  dcuxièmo  de  Navarre,  épousa 

Marguerite  de  Valois,  ^œur  de  François  i^^  et  veuve  du  Duc 

'  •    -    ■  ■ 

d'ALENÇON. 

Après  la  mort  d*HENRi  ii ,  le  sceptre  do  Navarre  pas$a 
dans  les  maps  de  sa  fille  Jeanne  d'ÀLBRET,  laquelle,  devenue 
veu^^  de  Guillaume  ,  duc  do  Clèves  ,  épousa  en  secondes 

ê 

nàces,  le  20  octobre  1518,  Antoine  de  Bourdon,  duc  de  Ven- 
dôme ,  et  descendant  de  Saint-Louis.  Deux  enfants ,  issus 
de  ce  mariage ,  moururent  en  bas  Age.  Jeanne  se  sentant 
une  troisième  fois  enceinte,  vint  attendre  le  terme  de  sa 
grossesse  au  château  de  Pau,  où  elle  donna  le  jour  ,  le  13 
décembre  1553,  au  prince  illustre  qui  occupa  plus  tardas! 
glorieusement  le  trône  do  France  sous  le  nom  d'HEMRi  iv. 
Pendant  toute  la  durée  du  r(^gne  de  ce  monarque,  le  Béarn 
et  là  Navarre  conservèrent  leur  indépendance  ;  mais  sous 
le  règne,  du  Roi  Louis  xni,  ils  furent  incorporés  à  la  couronne 
de  France.  L^édit  d'incorporation  fut  rendu  à  Pau,  le  19  oc- 
tobre 16S0.  Alors  s'éteignit  la  vieille  nationalité  béarnaise , 
et  la  vicomte  ne  fut  plus  qu'une  province  française.  Il  en 
fut  de  même  de  la  Navarre  (1). 

Le  Labourd  qui  est  aussi  compris  dans  le  département 
des  Basses-Pyrénées,  a  son  histoire,  comme  le  Béarn,  moins 
riche  peut-être  en  brillants  épisodes ,  mais  non  moins  inté- 
ressante. Lapurdum  fut  sa  capitale.  La  fondation  de  cette 
ville ,  dont  la  date  précise  est  inconnue ,  remonte  vraisem- 
blablement à  Tépoque  où  les  légions  romaines  parcouraient 
les  Gaules ,  répandant  sur  le  sol  qu'elles  foulaient,  les  ger- 
mes de  cités  futures. 

Les  invasions  barbares  dérobent  Lapurdum  à  nos  inves- 
tigations durant  une  longue  période  de  son  existence.  Ce 
n'est  que  depuis  le  x*  sîôcle  qu'il  est  permis  de  la  suivre 
âûiaê  son  développement.  Alors  »  Saint-Léon  illustrait  son 
si^  épisoopel,  et  le  Labourd  comprenait  ta  région  qui. 

(I)  Depuis  ravènement  de  Hburi  iv  ,  les  Bourbons  prirent  le 
titre  de  Bot  de  France  et  de  Navarre. 
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s^'étend  de  rAdoùr  aiil  t'yrénéeis ,  des  Landtes  d'ArberMe  à 
l^Océan.  La  baronie  de  Saint-Jean-de-Luz  se  trouvait  au 
nombre  de  ses  dépendances. 

Verts  Te  onsiéme  siècle,  les  marins  du  Labourd,préIudamt 
à  ïéurs  destinées ,  sillonnaient  TOcéari  à  la  poursuite  de  b 
bateipc  et  de  la  morue.  H  la  même  époque,  tes  fiasques  I»- 
bourdins»  faisànf  scission  avec  Lapurdum  qui  avait  déserfé 
sa  vieille  dénomination  pour  s'appeler  Bayonne  (1),  racbe^' 
taient  aux  vicomtes  tous  droits  et  privilèges  de  suzeraioetéi 
afin  de  se  constituer  en  une  sorte  de  fédération  dont  0^ 
tarllz  devint  le  chef-Tieu. 

S^ubissafit  te  sort  de  la  Gascogne ,  le  Laboura  entra,  pef 
lé  mariage  d'ËLéoNoaÈ  dé  Guyenne,  dans  h  maison  de  ViàÊh 
fÀâENiST;  n^ais  TAnglôterre  lui  conserva  son  organisation  po^ 
lilique  et  ses  franchises.  Quand  Charles  vu  recouvra  wàû 
royaume ,  DoNois  vint  mettre  le  siège  devant  Bayonne  qtn 
ouvrit  ses  portes  à  Tarmée  française,  le  21  août  1451.  A 
partir  de  ce  moment  îé  Labourd  demeura  réuni  à  la  Pranoe 
à  laquelle ,  dit  M.  de  PicamilU,  il  n'avait  jamais  cessé  d'être 
rattaché  par  le  cœur. 

Depuis  la  perte  de  leur  indépendance,  et  jusqu'fi  la  fin  du 
viti«  siècle,  te  Béarn  et  la  Navarre  demeurèrent  étrangers 
à  tout  mouvement  politique.  L^édit  dMncorporatlon  n*ènleva 
A  l'ancienne  souveraineté  de  la  maison  d*ALBB%T  ni  Ses  pri- 
vilèges ni  ses  coutumes.  Son  organisation  intérieure  subit 
seule  quelques  modifications  féclanlées  par  te  nouvel  état 
de  dhoses. 

A  la  tète  de  l'administration  prirent  place  des  gmitemenrs 
qui,  investis  d'une  double  autorité  militaire  et  civile, 

m  fies  deot  mots  toasqves  J^ttîa,  0»a,  boine  koe.  A  celte 
époq[uto|  en  effet  »  éU  les  8d)les  de  l'Adoor  n'ovaienl  (m»  eooar» 
fkvpérkitamlroir  célèbre  dofit  Aa  été  parlé  plus  beat,  le  port 
de  Bayonne  se  trouvait  ^réunir  les  conditions  d'existence  bi 
plds  blKil^ifSfô. 
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r^^rt^nféieht  le  pouvoir  royat  avec  le- titre  de  lientenanls- 
généraux.  Leurs  allrîbuUotis  eiviles  furent  plus  tard  dévd- 
lues  à  des  magistrats  d'un  autre  ordre,  et^  sous  le  règne  de 
LetnÉ^xv,  aux  inlendanta  de  la  géoérriilé  d*AQch.  En  1784| 
Pàu  dérlht  le  siège  d*une  Intendance  particulière. 

Les  Iieutenants^énér»us  conser\'èrent  le  gouternemenC 
de  tap  ProTJnce  jusqu'en  1789.  Cette  charge  demeura  can»- 
ttfMment ,  depuis  son  institution ,  dans'  les  mems  de  la  f)»* 
mille  de  Gramont. 

Le  Lëbourd ,  après  sa  réunion  à  la  France  ,  vit  ses  fran- 
cbîses  municipales  recevoir  plus  d'une  atteinte.  La  couronne 
réduisit  h  douze  le  nombre  des  conseillers  dé  la  cké  ,  se  ré* 
serva  le  droH  do  nomination  des  Maires, «et  confia  le  sota 
de  ht  i^epré9onter  à  des  gouverneurs  dont  lés  premiers  to- 
reftti  AsiRABiHl^AsPREKofiT,  vicomte  d'Ortbe^  le  vkomtede  la 
IAlêAab  et  le  maréchal  de  Biron.  En  1506 ,  ce  gativemement 
paSM  dans  la  maison  de  duMoNT  qui  lui  adjoignit  bitniét 
cehii  de  Béara  et  de  Navarre. 

•Plus  tard,  et  lors  de  la  séparation  des- pouvaira  eoneeatrés 
en  premier. lieu  dans  les  maios^  des  lieuteoaaUh^néraox 
pucir  le  Roi,  une  intendance  fut  instituée,  comme  en  Ta  dit 
plaaliauti  pour  Tadmiaislration  ctvik  db  Béamet  de  ia^ 
Navarre.  Supprimée  dans  les  premières  qnvées.  dn  xhivf^ 
siMé  et  annexée  â  la  généralité  d'Auch,  elle  fut  réiabliapar 
oo  édfl  da  mois  de  février  i7ftfc,  aoae  le  titre  de  généralité 
de  Pau  et  Bayonne.  Sa  juridiclioa  embrassait,  à  cette  dar*- 
nière  époque ,  le  Béarn  ,  la  Navarre ^  la  Seule ,  Bajonoe  et 
leLabeurd,  Meat^e'^iardan,  les  Ba8tkbMte<»liarsatt,.Tur- 
san  et  Gabardan ,  la  Bigarre,  les  quatre-Vallées ,  le  Néboitr 
san ,  la  Paya  dé  Foix  et  FéUsction  de  Launes. 

DroU  du  Siarn.  —  Fors  et  Cùvtutnesi  —  Au  hultièBMEf 
siècle  de  TEre chrétienne,  âlaeic  u.  Roi  des  Visîgolhs,  édio- 
taità  Aire  te  Brevtarîum  Alarkianum^  à^mpîk^t^ 
dosienne.  Ce  fut  la  première  législation'  de  ce  pays ,  et  dans 
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cûIIq  qui  lui  succéda  ,  caractérisée  par  les  fors  el  coutumes, 
on  retrouve  souveut  encore  Tesprit  de  la  loi  romaine.  > 

Ces  fors  (1)  se  divisent  en  deux  époques  ;  celle  des  an^ 
ci6n$  fors  et  celle  du  nouveau  for.  En  DéarU)  comme  dans 
le  Code  Ihéodosien  ,  for  était  synoniroe  de  lois  ^  mais  non 
dans  un  sens  générai ,  ainsi  que  Tout  cru  quelques  histo- 
riens ,  car  cette  appellation  ne  s'appliquait  qu'aux  fran^ 
cluses  et  aux  immunités  ^  le  droit  civil  conservant  celle  de 
coutumes. 

Les  anciens  fors  comprennent  le  for  général,  ceux  de 
Morlàas ,  d'OIoron  et  des  trois  vallées.  Le  for  général  régis* 
sait  (ouïe  la' vicomte;  on  ignore  la  date  de  sa  promulgation 
et  sa  rénovation,  due  à  Gaston  vu,  ne  remonte  qu'à  l'année 
1288*  Le  for  d'Oloron  fut  octroyé  par  CeiNTulle  iv  en  1080 , 
et  celui  de  Morlàas  par  Gaston  iv  en  1101.  Le  for  des  trois 
vallées,  postérieur  aux  précédents ,  fut  promulgué  en  1231 
par  Guillaume  Raymond.  Il  comprend  des  franchises  spécjfa- 
les  aux  vallées  d'Ossau,  d'Aspe  et  de  Bareloces. 

Les  anciens  fors,  compilés  et  réunis  par  les  soins  de  j|^ 
reine  Marguerite  ,  en  1306 ,  demeurèrent  en  vigueur  jus- 
qu'au xvi«  siècle.  Ils  décèlent  un  sentiment  de  fière  indé- 
pendance. En  1553,  IIenri  n  réforma  la  législation  béarnaise, 
vieillie  dans  quelques-unes  de  ses  institutions.  Il  réunit  ea 
UQ<  corps  de  doctrine  ceux  de  ses  éléments  que  la  marche 
de  la  civilisation  ou  des  actes  antérieurs  n'avaient  pas 
abrogés.  De  cet  ensemble ,  naquit  le  nouveau  for  qui  ne 
s'effaça  que  devant  le  Code  Napoléon*. 

L'histoire  du  Droit  béarnais  doit  donc  se  diviser  eii  trois 
périodes  :    . 

La  première  a  pour  point  de  départ  le  Breviarium 
Alarieianum;  elle  commence  en  506  et  se  termine  vers  le 

(4)  Le  jinot  For  .dérive^  vraisemblablement  de  Fortfm ,  place 
publique  sur  laquelle,  se  rendait  à  Rome  la  justice. 
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XI'  siècle  ;  on  ne  possède  pas  de  fiotious  prôdses  à  son.égafcI« 
La  seconde  est  celle  des  anciens  fors,  du  onzièrtic  au  xvi* 
siècle. 

La  troisième  est  inaugurée  par  le  for  d'IlENRi  ti  en  1552; 
^lëBO  continue  jusqu^à  la  fio  du  xvni«  siéclo. 
•'i  Sur  toutes  \es  trois  domino  un  remarquable  espritde  jus* 
lice  et  de  religion  ;  sur  toutes  1^  trois  aussi ,  plane  comàlo 
un  puissant  reflet  dû  droit  de  la  conquête  4  ainsi  que  l*OQ 
pourra  s'en  convaincre  en  suivant  M.  de  Pigahilh  dans  Texa^ 
men  particulier  du  Droit  féodal ,  du  Droit  civil  et  du  Qroit 
criminel  de  la  vicomte  du  Béarn. 

Cours  el  Tribunaux.  —  Il  est  souvent  fait  mention  dans 
te  texte  dès  fors  d'une  juridiction  souveraine  désignée  par 
ces  seuls  mots  :  «  La  Cour,  >  Dans  le  principe  ;  ce  tribunal 
n'était  autre  que  l'assemblée  des  Etats,  autorité  tout  à  la  fois 
judiciaire  et  législative;  mais  la  cenirattsation  des  deux  poii* 
voîrs  dans  une  seule  main  présentait  de  sérieux  inconvé- 
nients t  et  le  vœu  public  réclama  souvent  leur  séparation. 
Kt)e  fut  opérée  vers  1220.  Les  Etats  demeurèrent  investis  du 
mandai  de  veiller  aux  intérêts  généraux  du  pays, «et  un 
corps  spécial  reçut  la  mission  de  rendre  la  justice. 

Cette  nouvelle  institution  prit  le  nom  de  Cour  majour. 
Elle  se  composa  des  deux  évéques  de  Lescar  et  d'Oloron  et 
<le  douze  barons ,  jurais  perpétuels  et  héréditaires.  Plus 
tard,  la  distraction  du  Béarn  des  baroniesde  Vklouzo  et.de 
Hiramon  réduisit  h  dix  le  nombre  de  ces  jurais. 

La  Cour  majour  se  réunissait  sous  la  présidence  du  vt- 
oomle  et  sur  sa  convocation.  Au  jugement  de  cette  Cour  ap- 
partenaient les  appels  des  questions  qui  touchaient  à  Tétat 
civil  ou  ù  la  propriété.  Elle  connaissait  aussi ,  par  la  même 
voie ,  des  contestations  entre  gentilshommes,  vidées  en  pre- 
mier ressort  devant  la  cour  du  vie.  Celle-ci  formée  dans 
chaque  vie  ou  canton  par  les  seigneurs  du  district  ^  étdt 
présidée  par  un  baron. 


-  800  -- 

ToiH  Béarnais  se  trouvait  ainsi  jugé  par  ses  pairs  ^  t;l  ki 
formule  d'ouverture  des  séances  de  la  Cour  majeur ,  nous 
apprend  que  toute  distinction  féodale  s'évanouissait  devaol 
iÀ  justice. 

Sous  Mathieu  de  Castrlbon,  qui  occupait  le  siège  yicoBilKt, 
en  1398,  la  Cour  majour  perdit  de  son  in^portance  par  la 
création  d*upe  cour  de  sénéchaussée ,  tribunal  de  révision 
permanent  composé  d*un  sénéchal  et  de  trois  juges  ,  auquel 
furent  dévoltiés  plusieurs  de  ses  attributions.  Henri  ii,  à  son 
tout ,  substitua  le  Conseil  souverain  à  la  Cour  majour  qui , 
ainsi  dépouillée  de  toutes  ses  prérogatives ,  s'éteignit  dans 
Vombre  et  saios  suppression  offlciellç. 

Eu  même  temps  que  le  Conseil  souverain ,  HEiiai  ii  insti* 
14181»  en  ISâT»  uue  Chambre  des  comptes  de  Pau,  à  laquelle 
Louis  xiu  adjoignit,  Qn  1624,  la  Cour  de$  comptes  de  Nérac, 
et  qui  prit  alors  le  nom  de  Chambre  des  comptes  de  Navarre. 
Elle  fut  annexée  au  Parlement  par  édit  de  Ij^i.  De  la  réiv- 
nion  du  Conseil  souverain  à  la  Chancellerie  de  Navarre , 
était  né,  en  1621 ,  le  Parlement  de  Navarre  qui,  comme  le^ 
sénéchaussées,  subsista  jusqu'en  1789. 

Numismatique.  —  Cinq  villes  du  Béarn,  du  Labourd  et 
déta  Navarre  possédèrent  simultanément  un  Hdtel  des  mon- 
naies: Morlàas ,  Pau,  Bayonne ,  SainuPalais  et  Saint-Jean- 
Pled-de-Port.  De  ces  cinq  ateliers ,  celui  de  MorlÂas,  le  plus 
ancien,  était  en  activité  dès  le  x^  siècle.  Celui  de  Bayonne  fut 
établi,  en  1378,  par  Richard  it  d'Angleterre  et  celui  de  Plav» 
on  15SI,  par  HifiRi  ti  de  Navarre.  A  ce  dernier,  se  vinrent 
successivement  annexer  les  mennaies  de  Morlàas  et  de  Saittt 
Pelais.  En  17fi0  >  la  monnaie  de  Pau  (1)  fipt  à  soin  leur  féimîf 

H)  La  fabrication  des  espèces  s'opéraft  sur  une  grande,  échelle 
à  l'Hôtel  des. monnaies  de  Pau,  pendant  là  première  moitié  du 
xviii«  siècle,  pés  documents  authentiques  font  connaître  qûé^ 
1«^  septembre  4704  ào  h^  Janvier  4704,  éHe  s'élieiva  à  une  valeur 
de  1,210,321  livres,  44  sols  41  deniers. 
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à  celle  de  Bayonne ,  qui ,  supprimée  elle-même ,  en  1794f 
et  rétablie  par  uq  décret  du  30  mai  1803,  subsista  jusqu'au 
l«'jaavier  1838. 

Quant  aux  monnaies  de  Saint-Palais  et  de  St-Jeao-Pied- 
de-^Pori,  on  ne  trouve  dans  les  archives  départementales 
9ucun  titre. qui  constate  kl  date  de  leur  établissement;  la 
seconde  disparut  sans  bruit,  indice  de  sa  faible  importance. 

La  fabricaiioa  de  la  monnaie  s*opérait  en  Béarn  sous  la 
surveillance  d'une  administration  régulièrement  organisée  , 
qui  fut  successivement  placée  sous  la  juridiction  de  la  Cour 
majour»  de  la  Chambre  des  comptes.,  du  Parlement  de  Na- 
varre et,  vers  la  fln  du  xvui"<  siècle,  de  la  Cour  des  mon- 
naies  de  Paris. 

Voici  la  nomenclature  et  la  valeur  relative  des  monnaies 
que  frappèrent  les  ateliers  du  Béarn. 

Florin  d*or ,  valeur  13  sols ,  6  Teston ,  14  sols  tournois. 

dénia»  tournois.  Real ,  5  sols  tournois. 

Florin  cerrable,  13  sols  tooru.  Sol  MorUias ,  3  sols  tournois. 
Ecu  petit  doré,  37  sols,  6  de-  Sot  bon,  1  sol,  6  den.  tourn. 

niers  tournois.  Sol  tournois,  13  den,  tourn.  : 

Ecu  petit,  37  sols  tournois.  Grand  blanc,  10  den.  tourn* 
Echu  à  la  vache i,  34  sols,  6  Blanc,  5  deniers  tournois. 

deniers  Jacques.    .  Demer  de  Morlàas ,  "à  den.  t. 

Ecu  au  soleil,  34.  s.  6  d.  Jacq.  Liard,  3  deniers  tournois. 
Edu  borrab1e,%4  sols  tournois.  Double  tournois,  '3  den.  U 
Ecu  sol.,  3  sols  tournois.  Denier  Morlàas,  8  baquëtles. 

Livre  JBscale ,  31  sols,  8  d,  t.  Denier  Jacques,  3  baquettes. 
Quart  d'écu ,  15  sols  tournois.  Pèlat,  i  baquette  1/2. 
Eipanc,  '  15^s  tournois.  Baquette^  4<partie.9'un  liard. 

ÉHHm  Hiu  JMttniv**^  CeB  Etats  centralisaientj,  dans  le  prû^- 
cipe ,  Fautorité  législative  et  rautorilé (politique;,: «elaissattt 
atii  vicomtes 'quHtn  pouvoir  ^^éccUif  dôht  d^^Mîtes  limites 
cii^ii&rrvBietit  ftctàcn  ;  œab  l?f mporittnoe  ^de  ieuis  aUnîbu- 
tîons  décrut  avec  réffémiissemeiit  de  VmMrtté  Moniale. 
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Dépouillés  insensiblement  de  la  plupart  de  leurs  préroga* 
tives,  ils  conservèrent  cependant  toujours  un  mandai  élevé: 
i'assiettede  Timpôt  et  la  défense  des  privilèges  du  pays. 

Les  Etats  du  Béarn  se  composaient  de  deux  corps  :  Tun, 
formé  du  clergé  et  de  la  noblesse  (1),  portait  la  dénomination 
de  Grand  corps  ;  Tautre,  appelé  Tiers  étal ,  comprenait  les 
députés  des  villes  et  communes  relevant  directement  du 
roi.  La  présidence  des  états  appartenait  à  révèqué  de  Les- 
car,  et,  en  son  absence ,  à  celui  d'Oloron.  À  défaut  de  l'un 
et  de  Taulre^  elle  passait  au  plus  ancieii,  dans  Perdre  de  ré- 
ception ,  des  trois  abl>és  commandataires  de  la  province  oti 
des  membres  de  la  noblesse.  L'assemblée  se  réunissait  an^ 
nuellement  sur  la  convocation  du  souverain.    *^ 

Le  Grand  corps  délibérait  le  premier,  et  son  avis  était 
porté  à  la  connaissance  du  tiers  en  même  temps  que  les 
pièces  de  Talfaire-  qu'il  concernait.  Avant  de  se  séparer ,  les 
états  procédaient  à  rélection  d'une  commission  de  24  mem- 
bres j  pris,  par  moitié,  dans  les  deux  corps.  Celte  commis* 
sîon,  appelée  Tabrégé  des  Etats,  et  présidée  comme  eux  par 
Tévèquc  de  Lescar ,  devait ,  dans  Tintervalle  des  sessions , 
veiller  à  Texpédition  des  adirés  urgentes. 

Les  BasseS'Pyrémes  pendant  la  Révolution  française 
et  t  Empire.  — Les  Basses-Pyrénées  représentent  aujourd'hui 

(I)  j^a  noblesse  béarnaise  comprenait  trois  degrés  de  gQntils- 
hommes  : 

4.  Les  Barons.  Lorsque  la  Cour  majeur  fut  instituée,  ses 
douze  membres  prirent  le  titre  de  barons,  telle  fut  Torigine  des 
douze  grandes  baroniesdu  Béarn. 

5.  Les  Milites  ou  Cavers,  chevaliers,  vassaux  k  qui  l'impor- 
tance de  leurs  fiefs  faisait  une  obligation  de  rendre  à  cheval  le 
service  &t  au  souverain. 

3.  Le  Dtmieelli,  Jhmengêrs;  nobles  possédant  une  Domen- 
jaékfSj  maison.affranchie ,  ayant  ou  n'ayant  pas  jurijlictioni. 

Plus  tard,  trois  voie^.  menèrent  à  la  Qoblesse  :  la  professioo 
des  armes ,  racquisition  des  fiefs,  l'exercice  des  charges. 
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ce  qui  consliliia  jadis  quatre  Etats  indépendants  ,  un 
Royaume ,  un  Comté  et  deux  Vicomtes;  la  Navarre,  le  La^- 
bourdy  Se  Béarn  et  la  Soûle.  Elles  furent  divisées  en  six 
districts  :  Pau  ,  Ortbez ,  Oloron ,  Mauléon ,  Saint-Palais  et 
Ustaritz.  Leur  chef-lieu,  fixé  à  Navarreox  par  le  choix  des 
électeurs,  puis  à  Pau  par  un  décret  de  l'Assemblée  natio- 
nale ,  et,  plus  tard  encore,  à  Oloron  par  un  décret  de  la 
Convention,  fut  définitivement  rétabli  à  Pau  le  5  mars  1791. 

Ce  département  applaudit  aux  grandes  vues  de  la  Révo- 
lution. Il  eut,  comme  les  autres  départements,  ses  agitations, 
ses  orages  et  ses  souffrances ,  et  ïh  chute  de  la  Convention 
lui  rendit  le  calme  comme  au  reste  du  pays.  Les  évéchés  de 
Lescar  et  de  Bayonne  avaient  été  supprimés.  Plus  tard 
Févèché  de  Bayonne  avait  été  transféré  à  Pau  avec  le  titre 
d'évéché  constitutionnel  ;  il  fut  rétabli  à  Bayonne  par  fe 
Concordat  de  1 801 . 

En  ISlly  le  département  se  trouva  mêlé  d'une  manière 
intime  à  la  lutte  gigantesque  que  l'Empereur  Napoléon  1^ 
soutint  contre  TEurope  coalisée.  La  bataille  de  Victoria  avait 
donné  le  signal  de  la  retraite  aux  armées  françaises  de  la 
péninsule  hispanique  ,  et  Wellington  ,  marchant  sur  féars 
traces,  entrait  en  môme  temps  qu'elle^  sur  le  sol  des  Basses 
Pjrrénées.  Il  y  rencontra ,  avec  le  maréchal  SouLt ,  une  po- 
piilation  énergîquement  résolue  à  la  défense  de  son  terri- 
toire. Bayonne  ferma  ses  portes  à  reânemi ,  et  tandis  qtie 
le  duc  de  Dalmatie  se  repliait  sur  Toulouse  où  il  allait  im*- 
mortaliser  son  nom ,  les  Basques ,'  volontairement  enrôlés 
sous  lés  ordres  de  leur  compatriote  le  gétiéral  Haiuspe  ,  re- 
nouvelaient les  prodiges  de  valeur  qui  avaient  jadis  illustré 
leurs  ayeux. 

M.  de  PiCAMiLH  termine  ici  sa  Revue  historique ,  car^ 
ditHl,  elle  atteint  déjà  FépoqUe  contemporaine,  sujet  trop 
scabreux  pour  qu'il  soit  possible  de  Taborder  sans  des  dé- 
veloppeiïiéhts  qu'il  a  dû  s'intérdiréjdéte  cet  ouvrage. 
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Revue  religieuse.  —  L'introduction  de  la  Religion  chré- 
tienne en  Béarn  parait  dater  des  premiers  temps  de  TEgUse. 
Au  v«  siède.  Saint  Julien  répandit  dans  ce  pays  4es  lumiè- 
res de  FËvangile,  et,  bientôt  après ,  expiait  par  le  martyre 
sonjEèle  apostolique.  Son  supplice  fut  utile  à  la  sainte  «ausD 
qu'ilavait  embrassée.  ;c  La  parole  divine  fructifia  iellement 
que  tout  le  Béarn  devint  chrétien. 

Ce  fut  sous  la  freine  Maagubritjb  de  Navarre ,  sœur  de 
fBAiiçois  l«%que  les  doctrines  dangereuses  de  Lutubr  com- 
mencèrent à  pénétrer  dans  la  vîcomlé.  Cette  princesse,  do- 
minée par  Roussel,  parliran  de  la  nouvelle  réforme,pottrvul 
successivement  son  favori  de  l'abbaye  de  Clérac  et  de  Févè- 
cbé  d'Oloron.  Puis,  croyant  devoir  à  son  entourage  une 
justification  de  sa  conduite,  elle  le  fit  prêcher  devant  une 
partie  de  sa  Cour.  Mais  bientôt  la  Réforme  se  répandit  du 
Château  royal  dans  les  masses  où  le  talent  et  Tapparenle 
piété  des  prédtcants  lui  attirèrent  chaque  jour  de  nou- 
veaux prosélytes.  Roussel  mourut ,  et  Marguerite  le  suivit 
«te .près  dons  la  tombe,  avec  le  regret  de  ses  erreurs  ^  re- 
,grei  superflu!  car  sa  faute  d^ln  jour  devait  conduire  le 
Béarn  à  deux  pas  de  sa  ruine. 

Antoine  de  Bourbon,  époux  de  Jeanne d'ÂLBRET,  avait  été 
fervent  catholique  dans  ses  premières  années.  Il  embrasas 
soudainement  la  Réforme ,  et  voulut  entraîner  son  épouse 
dans  son  abjuration.  Celle-^i  résista  d*abord,  mais  elle  oéda 
plus  lard ,  et  rompit  ses  relations  avec  TËglise  romaine, 
far , une  étrange  coïncidence  ,  Antoine  de  Bourbon  revAnaît 
au  catholicisme  alors  qu'elle  Tabandonnaît.  Après  la  mort 
4t$  son  époux ,.  Jeanne  s*occupa  du  soin  d'organiser  dans  son 
pays,  le  culte  réformé.  Lie  peuple  murmura;  lesËtats,  apri» 
avoir  protesté,  laissèrent  pressentir  leur  prochaine  idis^u- 
lion.  .La  reine  <lécréta  Ja  saisie  des  biens  ecclésiastiques  ;  .les 
objets  sacrés,  enlevés  aux  autels,  furent  vendus  à  vii  prix, 
et  les  prêtres  do  Seigneur  se  virent  expulsés  des  lieux  saiats. 

Emu  des  désordres  du  Béarn ,  le  Saint-Siège  lança  une 
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bulle  raonitoriale  citant  la  Reiae  de  Navarre  à  comparaître 
daos  six  mois  devant  le  tribunal  de  l'Inquisition  <  pour  so 
purger  du  crime  d*hérésie  et  rendre  raison  de  sa  foi.  » 
JsiiNNB  dédaigna  de  répondre  aux  avertissements  du  Vatican 
et  repoussa  également  les  conseils  et  les  remontrances  du 
Boi  Charles  ix.  Forcée  de  prendre  la  fuite,  elle  se  rendit  à 
La  Rochelle  où  se  trouvaient  réunis  les  principaux  cheb  du 
calvinisme.  Son  arrivée  y  fut  accueillie  par  l'enthousiasme 
le  plus  exagéré  et  elle  devint  FAme  de  ce  parti. 

Après  une  guerre  longue  et  sanglante ,  et  la  dévastation 
de  plusieurs  cités ,  le  culte  catholique  fut  rétabli  dans  le 
Béarn ,  et  Texercice  de  la  religion  réformée  interdit,  liais 
bientôt  la  guerre  éclata  de  nouveau  avec  fureur  ;  le  culte 
catholique  fut  une  seconde  fois  aboli,  et  les  massacres,  Tin- 
cendie  et  le  pillage  désolèrent  encore  ce  malheureux  pays. 
La  paix  de  St-Germain  lui  donna  une  sorte  de  tranquillité, 
et  deux  ans  plus  tard,  en  1572 ,  la  mort  de  Jeanne-d*Albret 
appela  son  fils  Henri  au  trône  de  Navarre.  Ce  prince  , 
retenu  alors  à  la  cour  de  France ,  embrassa  le  catholicisme 
pour  éviter  le  sort  de  Tamiral  Coligny  ,  et  décréta  le  réta- 
blissement du  culte  romain  dans  ses  étals.  Mais  ses  sujets, 
convertis ,  pour  la  plupart,  à  la  réforme,  ne  voulurent  voir 
dans  son  édit  que  la  manifestation  d'une  volonté  imposée 
par  la  contrainte,et  ils  se  refusèrent  à  son  exécution.  Henri, 
échappé  à  sa  captivité^  n'hésita  pas  à  prouver  combien  était 
profonde  la  communauté  de  sentiments  qui  Tunissait  à  son 
peuple;  il  prit  en  main  les  rênes  du  calvinisme.  On  sait  quel 
rôle  important  joua  son  parti  sous  le  règne  du  dernier  des 
Valois,  et  comment  appelé  au  trône  de  France,  sous  le  nom 
de  Henri  iv  ,  il  se  convertit  enfin  sincèren^ent  au  catholicis- 
me, et  promulgua  Tédit  de  Nantes.  La  promulgation  de  cet 
édit  fut  suivie  de  la  reconstitution  des  évèchés  de  I^escar  et 
dX)loron ,  de  Tinsiitution  de  12  cures ,  et  de  la  déclaration 
d*une  égale  admissibilité  de  tous  les  cultes  aux  emplois 
Tome  xxv  20 
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civils  et  militaires.  Sous  le  règne  de  Louis  xrii- ta' question 
religieuse  souleva  encore  quelques  oppositions  dans  le  Béam. 
Pour  les  dissiper ,  le  Roi  dut  se  transporter  à  Pau  le  15  oc- 
tobre 1620.  La  présence  du  souverain  mit  un  terme  aux 
dissensions  qui  agitaient  la  province:  Il  fit  célébrer  le  ser;- 
vicedu  culte  dans  les  églises  de  Pau  et  de  Navarrenx  fermées 
depuis  un  demi-siècle ,  et  il  rétablit  les  abbayes  ainsi  que 
les  évéchés  de  Lescar ,  d'Oloron  et  de  Bayonne  selon  leur 
ancienne  organisation.  Â  partir  de  cette  époque,  les  troubles 
religieux  cessèrent  dans  la  vicomte. 

Hagiographie  (1).  r—  Des  prélats  qui  illustrèrent  les  siè^ 
ges  épiscopaux  du  Béam  et  du  Labourd,  quatre  ont  mérité, 
par  leur  courageux  dévouement  à  la  foi  catholique ,  d'être 
inscrits  sur  le  martyrologe  de  l'Eglise.  Ce  sont  :  Saint  Julien> 
Saint  Galatoire ,  Saint  Grat  et  Saint  Léon.  Les  deux  pre- 
miers occupèrent  le  siège  de  Lescar,  Saint  Grat  fut  évèque 
d'Oloron  et  Saint  Léon  évèque  de  Bayonne. 

Le  corps  de  Saint  Julien  fut  inhumé  à  Lescar  dans 
l'église  qui  porte  son  nom  »  et.  il  fut  longtemps  considéré 
comme  le  palladfum  de  la  cité.  Cet  évèque  est  traité  par 
plusieurs  écrivains  d'illuslre  confesseur.  Le  corps  de 
Saint  Galatpire  fut  également  inhumé  à  Lescar ,  mais ,  en 
1559 ,  les  Calvinistes  brûlèrent  ses  reliques ,  et  en  disper^ 
seront  les  cendres  au  vent.  Les  restes  mortels  dé  St-Grat , 
transportés  à  Jaca  lors,  des  troublés  religieux  du  Béarn,  fu- 
rent rendus  à  l'église .  d'Oïoron  après  le  rétablissement  dix 
culte  cathoJiqi^e  dans  la  Province.  La  piété  des  fidèles  les 
entoure  eh'cofe  d'une  VjDspectueuse'  vénération.  Les  reliques 
de  Saiut  Léoii ,  patron  du  diocèse  de  Bayonne^  sont  pieuse- 
ment  conservées  dans  la  cathé4rale  de  cette  ville. 

<4J  Des  mots  grecs  àyloç  saint,  et  •^^à'^ij  j'écris  ....  C'est  la 
iM^encé  des  légendes  et  des  écrits  \^i  traitent  de  la  vie  des 
Sainte. 
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Histoire  des  jrates.  —  (Cagothè,  Bohémiens,  Juifs).  — 
Au  milieu  des  incertitudes  qui  régnent  8\ir  tes  origines  de 
la  race  béarnaise ,  deux  castes  s^offrenl  d^abord  à  l'examen 
de  Tobservateur.  Ces  deux  castes ,  longtemps  considérées 
comttîe  des  castes  maudites,  sont  les  Cagoths  et  les  Bo^* 
miens. 

Importante  par  le  nombre  de  ses  individus ,  objet  d'oûc 
déconsidération  générale  et  d^nne  législation  particulière, 
la  ca^te  des  Cagoths  s*était  répandue  dans  une  partie  do  la 
Guyenne,  de  la  Navarre  et  de  FAragon ,  sans  qu*on  put  sa- 
voir &6h  elle  était  tenue.  Mèilheureux  proscrits  ^  frappés 
d^une  sorte  crexcommunication  populaire ,  ils  vivaient  en 
defaors  He  loiiteâ  relations  sociales;  leurs  habitations  étaient 
isolées  des  vilidges;  leur  contact  considéré  comme  utie  soUil- 
luré.  Représentaient-ils  les  restés  des  Sarrasins  qui,  oU  VHi« 
siècle,  envahirent  TÂquitaine^  Etaient-ils  les  descendants 
die. ces  Espagnols  compromis  dans  leur  patrie  pour  àvoîr 
embrassé  la  causs  de  CAareemagne  ?  Où  bien,  étaiént-ce  les 
restés  de  ces  Visîgolhs  refoulés  par  Clovis  dans  tes  Pyrénées 
et  qui,  de,  là  ^  s*élaient  répandus  dans  jla  Ouj'éniie  éi  daûs 
le  ïléarn?  Chacune  de  ces  hypothèses  a  trouvé  des  hii^toriens 
pouf  la  proposer  et  pour  la  défendre  ;  mais  la  vérité  n'en 
est  jpas  moins  demeurée  cachée  sous  un  Voile  épais.  Tout  ce 
((ne  l'on  peut  dire ,  c'est  qu'au  xvit»  siècle ,  et  sotis  l'inoes- 
sabte  action  du  clergé  catholique,  la  barrière  morale  qui 
réparait  les  Cagoths  du  reste  de  Thumaf^ité  inciiùa  sensible- 
ment.'Réhabilita  par  divén» 'arrêts  d«&  Parlements  d&  Bor- 
deaux et  de  NaVar^,  la  nàè^  maudite  nq  tarda  Ipas  à  ae  ' 
coiifondre  avec  la  çopnlailofl  indigène ,  et  l'en  cherobCH*ait 
Vainement  des  traces  é\i>wd*lmi.  Son  nom  seirt  a  ôur.v^ou 
et  ddàs  le  vodabuWir^è  du  pays,  le  terme  jde  Cd^oth  (1) 

Oir  fie  itiôt  Vifent  éé  Càus^ôth  KfaOa^^goth ,  ohiien  de  gotb. 
¥i2l  'stiperstitf()Mf  du  ^thoyén-âge  \és  consiâérait  comme  iiéré- 
tiques  ;  anthropophages   et  livrés  à  tous  les  vices.  Onipèut 
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est  une  épithète  injurieuse ,  indistinctement  appliquée  au 
bigotismc  et  au  crétinisme. 

L*origine  des  Bohémiens  n'est  guère  moins  incertaine  que 
celle  des  Cagoths.  Sont-ils  les  descendants  de  ces  Hussisl(« 
qui,  après  avoir  ravagé  une  partie  de  rAllemagne ,  sous  les 
ordres  de  Ziska,  vaincu  à  la  fin  ,  émigrèrent  dans  les  di- 
vers états  de  rEurope  et  devinrent  la  souche  de  ces  colonies 
errantes  que  l'on  y  renconlre  encore  aujourd'hui?  Ou  bien, 
sont-ils  issus  de  ces  peuplades  de  Tlndoustan  que  Tamerlaji 
força,  vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  à  abandonner  le  berceau  de 
leurs  pères;  quifirent,^en  1417,  leur  première  apparition  en 
Bohème  et  en  Hongrie ,  et  qui  bientôt  après  se  répandirent 
en  Italie ,  en  France ,  en  Angleterre  et  en  Espagne  ?  Bien 
que  cette  dernière  opinion  soit  la  plus  généralement  accré- 
ditée ,  le  doute  est  encore  permis  sur  cette  question.  Quoi* 
qu'il  en  soit ,  malgré  les  persécutions  dont  ils  furent  Tobjet 
du  xv°>^  au  xvui«  siècle ,  persécutions  motivées  par  leurs 
mœurs  bizarres ,  et  par  une  perversité  d'instincts  qui  ne 
s'est  jamais  démentie,  les  Bohémiens  se  multiplièrent  en  Eu- 
rope. Leur  race  se  conserva  notamment  en  Espagne,  et  c'est 
de  là  qu'elle  se  répandit  dans  le  département.  On  les  trouve 
surtout  dans  le  pays  basque ,  où  ils  vivent  au  jour  le  jour, 
sans  moyens  d'existence  connus  ,  sans  industrie  sérieuse , 
mendiant  et  maraudant ,  et  trop  souvent  même  se  livrant 
au  vol  et  à  l'assassinat.  Du  reste ,  ce  n'est  qu'en  France 
qu'ils  portent  le  nom  de  Bohémiens  ;  En  Italie ,  on  les  ap- 
pelle Zingari  ;  en  Espagne ,  Cilanos  ;  en  Angleterre,  Gj/p^ 
sies  et  dans  le  pays  basque,  Ilouacs  ou  Bolémiacs.   . 

Comme  troisième  élément  étranger  qui  s'est  joint  à  l'élé- 
ment indigène  pour  former  la  population  des  Basses-Pyré- 
nées, M.  de  PiCAMiLH  signale  la  rue  Cuive  qui  a  aujourd'hui 

remarquer  que  ce  nom  est  encore  appliqué ,  dans  le  reste  de 
la  France»  avec  un  léger  changement  d'orthographe ,  aux  faux 
dévots. 
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encore  de  nombreux  représentants  dans  le  Labourd.  Au 
xv^  siècle,  les  Juib  persécutés  partout ,  rétaîent  princi- 
palement en  Espagne  d*où  ils  furent  expulsés  par  Febdinand 
d'ARAGON  et  Isabelle  de  Castille.  Ils  allèrent  chercher  asile 

f 

en  Portugal  oh  ils  trouvèrent  d'abord  un  accueil  favorable, 
mais  où  ils  devinrent  aussi,  au  commencement  du  xvi^  siè- 
cle ,  les  victimes  de  la  haine'populaire  et  de  la  plus  san- 
glante persécution.  Ce  fut  alors  que'le  petit  nombre  qui 
parvint  à  s'enfuir ,  franchit  les  Pyrénées,  et  vint  fonder  une 
colonie  nouvelle  sur  les  bords  hospitaliers  de  FOcéan  français. 
Les  Juifs  plantèrent  successivement  leurs  tentes  à  Biaritz,  à 
Saint-Jean-de-Luz ,  à  Peyrehorade ,  au  Vieux-Boucau ,  et 
enfin,  aux  portes  même  de  Bayonne,  à  Saint-Esprit  qui,  de 
simple  bourgade,  est  devenue,  grâce  à  leur  activité  indus- 
trieux, une  ville  de  commerce  assez  importante,  long- 
temps comprise  dans  le  département  des  Landes ,  mais 
qu'une  loi  récente  a  réunie  à  celui  des  Basses-Pyrénées. 

Mœurs.  —  Usages.  —  Costumes.  —  Vicen.  —  Crimù 
nalité.  —  Deux  peuples  différents  par  leur  origine  et  leur 
caractère  ,  leurs  mœurs  et  leur  langage,  habitent  ce  dépar- 
tement ;  ce  sont  les  Béarnais  et  les  Basques.  Des  nuances 
si  marquées  les  divisent  qu'ils  semblent  presque  étrangers 
Tun  à  Tautre ,  malgré  leur  voisinage  et  leurs  continuelles 
relations. 

Type  de  Thomme  primitif,  le  Basque,  hospitalier ,  génér 
reux  et  loyal  par  nature,  a  des  instincts  de  sauvage  liberté 
inconciliable  avec  l'organisation  des  sociétés  modernes.  Plus 
calme  dans  ses  passions,  le  Béarnais  est  aussi  moins  expan- 
sif  dans  Texpression  de  ses  sentiments.  L'amour  de  la  pro- 
priété et  celui  du  travail  sont  au  nombre  de  ses  qualités 
dominantes.  Cest  à  la  première,  poussée  par  lui  jusqu'à  l'ex- 
cès ,  que  l'on  doit  le  morcellement  infini  du  sol  et  l'exagé- 
ration de  la  dette  hypothécaire ,  deux  fléaux  pour  ragricut- 
ture  et  l'intérêt  général  du  pays. 
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Pes  coutumes  du  vieux  temps,  la  population  du  départe- 
mept  n'a  guère;?  conservé  que  celles  qui  portent  l'empreinte 
d'un  sceau  religieux.  Les  enterrements  et  les  mariages  pré- 
sentent quelques  caractères  griginaux.  Les  premiers  sout 
suivis  d*un  repas,  funèbre  offert  aux  assistants  par  la  famille 
ep  deuil ,  \i$age  ridicule  et  barbare  qu'empêche  de  s'étein- 
dre  la  consécration  du  passé.  Les  seconds  célébrés  avec  uq 
éclat  qu,e  ne  justifie  pas  toujours  ]a  fortune  des  conjoints  ^ 
sont  roccasion  de  bizarres  cérémonies ,  et  donnent  naissan- 
ce à  des  fêtes  qui  se  'prolongent  durant  plusieurs  jours. 

L'opposition  qui  existe  entre  les  mœurs  du  Basque  et  celles^ 
du  Béarnais ,  se  fait  remarquer  jusque  dans  leur  costume* 
Le  premier  affectionne  les  couleurs  éclatantes.  Un  berret 
bleu,  (le  berret  est  une  coiffure  de  laine,  ronde  et  plate,  à 
larges  bords),  une  culotte  noire,  des  bas  et  un  gilet  bIancS| 
et. une  ve$te  écarlate  ,  bleue  ouverte,  tel  est  son  babîUe- 
menl  des  graiids.|ours,  complété  par  une  ceintnVe  de  soie^ 
et  une  cravate  de  la  même  étoffe  négligemment  attachée. 
Lé  second  porte  une  blouse  d'un'  bleu  grisâtre ,  un  pauta- 
l(jn  et  un  bèrrét  de  couleur  sombre  ;  le  paysan  aisé  rem- 
placé la  blouse  par  Fa  veste. 

A  la  cornette  empesée  qui  constituait  autrefois  sa  coiffure, 
la  femme' a  substitué  le  mpuchoir ,  bien  moins  gracieux, 
mais  beaucoup  plus  commode  (1),  son  costume  ne  présente, 
du  reste  ,  aucun  caractère  particulier ,  si  ce  n'est  dans  la 

vallée  d'Ossau  et  dans  quelques  cantons  basques,  où.  le 

•  ■ , .  •  ....   I      . 

(4)  Cependant  dans  les  villes^  et  particulièrement  i.  Pau  el  à 
Bayopoe  ,  les  jeunes,  filles  portent  le  mouchoir  aveo  b^ucoup 
d'art  et  de  coqueUeri^;  elles  en  ont  fait  une  cQiffjar^  Q^tr^ 
OHQIII^^  graicieuse..—  Ce  n'est  pas  seulement  pour  assister,  ^px 
enterrements  que  les  femmes  du  peuple  portent  le  Cftpuçon.- 
Elles  le  revêtent  assez  ordinairement ,  surtout  pendaDt  l'hiver, 
toutes  les.  fois  qu'elles  se  rendent  à  l'église  pour  àssistei^  aux 
cérémonies  du  culte. 
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jupon  couri  et  lo  corsage  do  velours  soai  encore  eu  honneur. 
Pour  les  enlorremeiîts  y  elle  s'enveloppe  le  corps  dans  un 
grand  manteau  de  couleur  foncée  appelé  atafuçon  qui  ett 
Uen  loin  d'avoir  la  grâce  et  Télégance  de  la  mantille  es- 
pagnole. .       î        :    :  ' 

La  population  des  Qasses^Pyréiiées  n*est  pas  exemple  de 
vices.,:  ttiais  il  serait  difficile  de  lui  en  assigner  de  domi- 
nants ,  et  plus  difficile  encore  de  rencontrer  cfaeK  elle  <totte 
perversité  d'instincts  qui  conduit  au  crime«  L*faomicide  Ré- 
pugne à  SQS  sentiments  religieux ,  et  si"  des  assassinats  sont 
signalés  dans  la  contrée,  il  est  rare  qu'ils  ne  soient  pas  l'œu- 
vre.d'un  deces  ËS|)agnols  criminelsqui  traversent  ta  frontière 
pour  échapper  à  la  justice  de  leur  pays,  ou  d'un  de  ces  Bo- 
hénûens  vagabonds  que  chaque  trimestre  ramène  devant  le 
jury.  Le  Basque  qui  iparche  toujours  am^é  du  terrible  Afa- 
kil^  (hâiton  ferré  )  se  rend  souvent  coupable  de  coups  ^t 
blessures  volontaires;  et  s'ilr  lui  arrive  par  fois  de  commettre 
un. meurtre j  ce  n'est  guère  qu'à  la  suite  d'une  rixe  violente^ 
dans  un  accès  de  colère  ou  de  folle  ivresse^ 
.  Ëa  adoptant  avec  M.  de  Pigamilh^  la  période  entière  des 
trois  années  1863  à  1855  pour  base  d'une  moyenne  défini'- 
tive ,  on  trouve  :     .        ,  : . 

Qu'il  est  annuellement  soumis  au  jury  62  affaires  ; 

Que  22,  soit  35.48  p.  0/0  ,  se  terminent  par  l'emprison- 
nement; 

Que  8,  soit  12.90  p.  0/0»  se  terminent  par  la  réclusion  : 
*  Que  9  ,  soit  14»35  p.  0/0,  se  terminent  par  les  travaux 
forcés  à  temps  ;  , 

.  Que  1,  soit  1.61  p.  0/0,  se  termine  par  les  travaux  forcés 
à  perpétuité  ; 

Que  22,  soit  35.48  p.  0/0,  se  terminent  par  l'acquittement. 

Qu'enfin,  la  peine  de  mort  n'est  prononcée  qu'exception- 
nellement. (Elle  ne  l'a  pas  été  dans  la  période  triennale  sus- 
indiquée.) 
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Par  rapport  à  la  population  du  département,  la  moyenne 
numérique  des  accusés  est  de  1  sur  7,209  habitants ,  soît 
0,013  pour  cent, 

La  même  proportion  est  pour  l'ensemble  de  TEmpire  de 
1  accusé  sur  5,043  habitants ,  soit  0,019  p.  0/0* 

La  moyenne  des  accusés  ayant  quelque  instruction  est, 
par  rapport  au  nombre  annuel  des  accusés ,  34  à  62 ,  soil 
54.83  p.  0/0. 

La  moyenne  des  accusés  sans  aucune  instruction  est ,  par 
rapport  au  nombre  annuel  des  accusés,  28  à  62,  soit  45.16 
pour  cent. 

M.  de  PiCAMiLfl  ne  fait  pas  connaître  quels  sont  les  crimes 
sur  lesquels  le  jury  a  été  appelé  à  statuer  dans  ces  62  af- 
faires. Pour  combler  cette  lacune,  nous  dirons  que  les 
crimes  qui  figurent  le  plus  ordinairement  dans  le  tableau 
des  afibires  à  juger  par  la  Cour  d'Assises  du  département , 
sont  les  vols,  les  coups  et  blessures ,  les  attentats  à  la  pu- 
deur ,  les  avortements  et  les  infanticides.  Ces  trois  derniers 
crimes  surtout ,  dont  le  nombre  va  toujours  croissant ,  sont 
lindico  déplorable  d*un  grand  relâchement  dans  les  mœurs* 
Aussi ,  voit^n  s*unir  incessamment  pour  les  réprimer ,  la 
sévérité  de  la  justice  et  la  vigilance  de  TadministratioD. 

Langue.  —  Liltérature.  —  Archéologie.  —  Le  Béarnais 
el  le  Basque  ont  tous  deux  un  idiome  qui  leur  est' propre  , 
et  qui  ne  présente  entr'eux  aucune  espèce  d'analogie. 

L'idiome  béarnais ,  souvent  considéré  à  tort  comme  un 
patois,  fut  Tunique  langue  de  la  Province  jusqu'à  sa  réunion 
à  la  couronne  de  France;  Parlé  par  le  peuple ,  les  grands  et 
ta  Cour ,  il  était  aussi  employé  pour  la  rédaction  des  lois  et 
des  actes  publics.  La  langue  béarnaise  est  évidemment  fille 
ou  plutôt  sœur  du  roman-provençal.  Dans  Tune ,  comme 
dans  l'autre,  on  retrouve  les  vestiges  irrécusables  de  la 
grande  fusion  des  idiomes  méridionaux  d'où  jaillit  le  dia- 
lecte des  troubadours. 
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L'origine  deridiôme  basque  est  tout-à-fait  inconnoé.  Pos- 
sesseur d'un  type  unique,  étranger  à  toutes  les  grandes  fii- 
milles  des  langues  connues,  cet  idiome  appartient,  sans  nul 
doute ,  à  la  classe  limitée  de  ceux  qui  furent  les  premier 
instruments  de  la  civilisation.  Les  Basques  vont  même  jus- 
qu'à prétendre  que  leur  idiome  a  été  celui  de  la  création. 
CSe  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  ne  ressemble  à'  aucun 
autre ,  et  qu'il  en  est  peu  dont  l'étude  soit  hérissée  de  plus 
grandes  difficultés. 

Comme  la  littérature  béarnaise,  la  littérature  basque  ne 
compte  pas  d'ouvrages  en  prose.  Le  Béarn  surtout  possède 
un  assez  grand  nombre  de  poètes  dont  M.  de  Picamilh  fiiit 
connaître  les  noms.  Il  cite,  en  outre,  quelques-unes  de  leurs 
productions,  comme  aussi  quelques  monuments  de  la  poém 
basque.  Toutes  ces  citations  offrent  sans  doute  un  intérêt 
réel ,  et  elles  peuvent  inspirer  le  désir  de  recourir  au  livre 
de  Fauteur,  mais  elles  ne  sauraient  trouver  place  dans  cette 
analyse. 

L'Archéologie  des  Basses-Pyrénées  peut  être  considérée 
sous  le  rapport  religieux  et  sous  le  rapport  historique. 

L'Archéologie  religieuse  offre ,  au  premier  rang ,  la  ca- 
thédrale de  Lescar  et  l'église  d'Oloron ,  qui,  toutes  tes  deux, 
portent  le  caractère  de  l'architecture  romane  qu'elles  re- 
tracent dans  toute  sa  pureté.  Au  style  roman  appartienneqt 
encore  l'église  de  Lucq ,  l'église  de  Ste-Engrace  et  l'église 
de  Sauveterre.  La  Basilique  de  Morlàas,  l'église  de  Na vailles 
et  l'élise  deTaron  appartiennent  au  style  romano-bysaniin, 
la  cathédrale  de  Ste-Marie  au  style  romano-ogival ,  et  en- 
fin ,  au  style  ogival  :  la  cathédrale  de  Bayonne ,  l'église  de 
Lerobeye ,  l'église  de  Nay  et  l'église  de  Monein  (1). 

(4)  Il  existe  à  Bétharram ,  dans  la  Commune  de  Lestelle,  can- 
ton de  Glarac ,  à  24  ki!om.  de  Pau,  une  chapelle  et  un  calvaire 
dédiés  à  la  Sainte-Vierge.  C'est  un  lieu  dç  pèlerinage  célèbre  et 
très  fréquenté.  —  On  voit  aussi  dans  l'arrondissement  d'Oloron 
l'église  de  N.-D.  de  Sarrance  que  la  piété  des  fidèles  met  sii^la 
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L'Arçhéolo^io  historique  du  dcpartement  appartieut  tout 
eolîère  aux  deux  seules  époques  de  la  doniioation  romaine 
et  du  Moyour-âgc.  L'époque  romaine  comprend  les  voies  slra- 
^giqueSy  les  camps  retrancLos,  les  mosaïques  et  les  io^ 
criptiona.  L'époque  du  lKb)yen-âge  comprend  les  c^imps  mau- 
r€)$.,  le  château  de  Pau ,  la  tour  de  Montaner ,  la  tour  de 
VoQGado,  la  tour  de  Labastide  et  les  châteaux  de  Gramooi. 
Ppur  de  plus  grands  détails  on  peut  également  recourir  au 
livre  de  l'auteur.  Ici ,  nous  devons  nous  borner  à  dire  que 
parmi  les  monuments  historiques  et  religieux  des  Basses- 
Pyrénées  j  vingt  ont  été  classés  à  ce  titre  par  décision  mi- 
nistérielle du  l'^'  octobre  1841.  Voici  leur,  titre  : 

1*  Le  château  de  Pau.  11.  L'église  de  la  Gommaade. 

•9.  La  tour  de  La  bastide.  12.  L'église  de  Lembeye.  - 

3.  La  tour  de  Moncade.  13.  L*égltse  du  Lucq.     . 

\i  La  tour  de  Montaner.  14.  L'église  de  MiOaget. .  •■ 

5.  La  tour  de  Çauveterre.  15.  L'église  de  Monein. 

6.  La  cathédrale  de  Bayonne.  16.  L'église  de  Morlàas, 

7.  La  cathédrale  ^e  Lescar.  17.  L'église  deNay. 

8.  La  calhédrale  de  S*«-Marte.  1».  L'église  d'Oloron.  . 

9.  L'églisé  de  Bédst'.           -  19.  L'église  de  St^-Ëngrâfie. 
\fk  L'égtise  de  Bielle.  âO.  L'église  de^Sauveterire. 

M.  de  PïCAMiLH  termine  son  premier  volume  par  une  re* 
vtie  généalogique  et  biographique  qui  comprend  lesiMltns 
de  121  anciennes  familles  que  l'auteur  présente  comdie 
ayatit  encore  aujourd'hui,  pour  là  plupart-,  dés  refiréseii- 
tânis  notables  dans  (e  pays.  Cette  longue  fevue ,  fort  inté- 
rèissante  sans  doute  pouf  le  lecteur  béarnais/  ne  saurait 
rèlre,  au  même  degré ,  pour  les  lecteurs  étrangers  attx 
Basses-Pyrénfées.  Nous  nous  bornerons  à  citer-  quelf^iied 
noms  dont  la  célébrité  a  franchi  les  limites  du  département, 
et  io^me  celles  de  la  France..  Ce  sonl  les  noms  de  : 

OBt^e .ligne  ({ue  Çéiharram.  „  comme  .lieu  de  pélerinagp  et  .d|9 
dévotion,  La  eommune  de  Sarrance  est  à  46  kil.  d'Olofou. 
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Bernadotte. — Go  nom  rapix^Ue  an  BôarD'Uo  ôè  seseïifaiits 
qdi ,  parti  soldat  du  piod  des  Pyréùéei^  s*a83Ît ,  après  tiM 
carrièix3  ijrillaute  et  glorieuse ,  sur  le  trône  Scandinave,  et 
d^habile  général  devint  moharque  éclairée  Ce  soldat  est 
Jeôn-Baptisle  Berwadotte,  oéàPiJUj  le  26  jafuvier  1788  i* 
fftinii  famiUiH  a[>p?irtenanl  h  la  robe-, 'qui  Icrdcstîna  dès  son 
j6imc  âge  à  la  inajj;islratuï\?;  U»»e  irrésistiMu  Toeâtion  Fen- 
irâina  dans  la  carrière  niilîtairt' f^ùTattojidait  une  étonnante 
deslinùe.  Nommé  mfjrécJml  «le  TEinpirc  en  lâ04,  et  prince 
souverain  de  PoiUe-G»t'V(»,  on  180C ,  il  monta  h  5  février 
18f8,  sons  lo  nom  ito  Chaules-Jean  xiv,  sur  le  tr6no  de 
Suè<.ki  où  l'av;>it  trpjXilé  L^  libre;  clioix  des  Elata  du  pays.  Il 
mourtil  lo  8  nmrs  ISli ,  s? près  uo  rè^aode  26  ans,  laissant 
pbur  son  successeur ,  »>n  fils,  Jean-François-Oscar  Berna^-* 
Dènnrff,  'ssu  de  son  mariage  avec  Ë;igénk>-Bemardine^Désirée 
OikRf^  de  Marseille',  €t  qui  prit ,  en  mmitant  sur  le  trône 
le  n«T>  <^'OscAa  1«».  .    .  I  : 

BoRD^u  (ThéophMe  do),  kivant  médecin,  né  5  hesie,  le -22 
féV-ffOr^  1722  ,  et  mort  en:  1776,  après  u«te.  lai lorieuse  car-*- 
Hère,  illustrée  ])f«r  ib  nombreux  travaux  et  de  très  rémar** 
qnabtos  p«blicatiot»s  qui  ont  fait  faire)  d*utUe$  |)rogrà8  à  la 
science.  •  = 

Garât  (Pîefre-Jean),  né  àUssorite,  W  29  avril  17<4.'<>é- 
lèbrâ  chanteur  èmincnt.  B  Suivit  à  Bordeaux  lés  cours  delà* 
Faeutté-  de'  droit ,  lorsc{ue  l'attnût  qu'il  «vait  éprouvé  dès* 
soii^aAferjce ,  pour  Tar*  rnu^icdiv  se  changea  en  une  îrrésîs* 
titjle  vocaiion.  Lo  Comte  d*ÂRT0is  r^itlaclka  à  se  cuaifion ,  et 
la  reine:  MARiE-^ANToiNEi^tE  lui  ik  une  peuH<>/i  de  six  miU^ 
livres.  ,PIas^  iar<] ,  il  du  t  cherclier  dans  sc&  lalentîs  le  moydn 
de.  pQiirvolr.à  sou^  exisltîiice,  ot  la  fidrUino  se  montra  pi'odi-* 
gVie4è&vcui*sà.son  é(^ai*<L.;Non seulement. il  acquittée» me 
cb^Qteur,  une  réputiiliouisuQS  rivaloyCnais  il  devint  encQre 
l'homme  à  la  modo  du  Diroctoirs» ,  Giridolede  la  jeii;iessei 
dorée  de  cette  époque.  Pierre  Garat  mourut  en  1823.    ■  «  • 
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GASsiofT  (Jean  de),  issu  d'une  famille  noble  et  ancienne 
du  Béarn  ,  naquit  à  Pau  en  1609.  Il  s*est  fait  une  brillante 
réputation  par  sa  valeur  militaire.  Nommé  en  1639  mare- 
chaUde-camp,  puis  maréchal-de-France  après  la  bataille  de 
Rocroi  à  laquelle  il  avait  pris  une  part  glorieuse,  il  se  dis- 
tingua encore  dans  un  grand  nombre  de  combats ,  et  ter- 
mina son  héroïque  carrière  au  siège  de  Lens  où  il  reçut  à 
la  tête  un  coup  de  mousquet  des  suites  duquel  il  mourut  le 
2  octobre  1647. 

GoNTAUT-BiRON  (De). —  Une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  maisons  de  la  Guienne ,  où  elle  fleurissait  dès  le  xi* 
siècle.  Bien  qu'étrangère  au  Béarn  par  son  origine,  elle  lui 
est  si  intimement  rattachée  par  un  établissement  reculé,  €t 
par  de  nombreuses  alliances ,  que  cette  province  a  le  droit 
de  la  revendiquer.  La  maison  de  Gontaut-Biron  a  produit 
quatre  maréchaux  et  un  amiral  de  France ,  cinq  ducç  «t 
pairs,  un  maître  d*artillerie  et  six  chevaliers  des ordreg. ; 

Grahont  (De).— Illustre  maison  de  la  Navarre,déjà  célètoB 
et  puissante  au  xni«  siècle.  Constamment  attachée  au  pays 
qui  fut  son  berceau ,  et  où  ses  divers  membres  ont  succès-^ 
sivement  occupé,  jusqu'à  la  fin  du  xviii*  siècle,  les  charges 
de  vice-roi  ou  de  gouverneur  de  Navarre  et  du  Béarn. 

Harispk  (Jean-Isidore),  né  à  St-Etienne  de  Baigorry  ,  le 
7  décembre  1768,  mort  maréchal  deFrance,  le  26  mai  1858^ 
après  une  longue  carrière  illustrée  par  des  prodiges  de  bra- 
voure dans  une  foule  de  combats  qui  commencent  à  Fried* 
land ,  se  succèdent  sans  interruption  durant  la  sanglante 
guerre  d'Espagne,  et  finissent  à  la  bataille  de  Toulouse. 

Lapfite  (Jacques). — Né  à  Mont  près  Orthez,  en  1767,  mort 
en  1844.  C'est  le  célèbre  banquier  qui  joua  ,  en  1830  ,  un 
rôle  politique  si  important  lors  de  la  révolution  de  juillet  ; 
et  qui  a  laissé  la  réputation  d*un  financier  habile  et  probe ^ 
d'un  citoyen  dévoué ,  sincèrement  attaché  aux  libertés  pu- 
bliques. 
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M ARCA  (Pierre  de).  —  Né  à  Gan ,  en  Béarn  ,  le  24  janvier 
1594,  mort  en  1662.  Il  était  conseiller  au  Conseil  souverain 
et  il  fut  appelé  par  Inouïs  xni,  lors  de  Pérection  de  ce  conseil 
en  Parlement ,  â  la  Présidence  de  ce  dernier  corps  ;  devenu 
veuf  et  entré  dans  les  Ordres ,  il  fut  nommé  à  Tévéché  de 
Couserans ,  puis  à  Tarchevèché  de  Toulouse ,  et  enfin ,  en 
1661,  à  rarchevèché  de  Paris. 

MoiiTACJT  (De).  —  Une  des  plus  anciennes  maisons  de  la 
noblesse  du  Béarn,  dont  plusieurs  membres  siégèrent  héré- 
ditairement au  Parlement  de  Navarre,  tandis  que  quelques 
autres  se  distinguaient  dans  la  carrière  militaire. 

Moiit-Real  (De).— Maison  d'ancienne  chevalerie  du  royau- 
me de  Navarre  y  qui  vint  s'établir  en  France  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xv<  siècle.  Plusieurs  de  ses  membres  ont 
occupé  d'éminentes  fonctions  à  la  Cour  de  France,  et  elle  a 
Ibumi  à  Tordre^  de  St- Jean-de-Jérusalem  un  grand  prieur 
de  la  langue  de  Navarre  et  d'Aragon,  et  des  chevaliers  com- 
mandeurs. 

Navailles  (De).  —  Famille  dont  Torigine  remonte  à  celle 
des  vicomtes  souverains  du  Béarn,  de  la  première  race. 
Elle  posséda  longtemps  la  baronie  de  Navailles,  la  première 
parmi  les  douze  grandes  baronies  du  Béarn ,  et  elle  con* 
aerva  jusqu'à  la  Révolution  française ,  la  dignité  héréditaire 
de  Syndic-général  des  Etats  de  la  Province.  Cette  famille  a 
fourni  .de  nombreux  Sénéchaux  au  Béarn  ,  plusieurs  évè- 
ques  et  un  maréchal  à  la  France. 

Nays  (De).  —  Maison  noble,  originaire  de  Bretagne,  divi- 
sée vei*s  les  premières  années  du  xv«  siècle  en  deux  branches 
principales,  dont  l'une  vint  s'établir  en  Béarn.  Cette  bran- 
che est  devenue  une  famille  puissante  qui  a  fourni  un  grand 
nombre  de  gentilshommes  aux  Etats,  d'officiers  à  l'armée , 
de  pasteurs  à  Téglise  et  de  magistrats  à  la  robe. 

Et  enfin ,  un  nom  cher  à  tout  cœur  marseillais ,  le  nom 
de  Bklzuncb  que  nous  avons  réservé  à  dessein  pour  clore 
dignement  cette  nomenclature. 
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LMlluslre  maison  de  Bcczoi^icb  ,  origiDairo  de  la  Navarre 
fraoçc»ise,  est  issue ,  selon  plusieurs  historiens,  de  celle  des 
vicomtes  souverains  duBéarn.  Toutefois,  sa  généalogie  n'e^ 
parfaitement  connue  que  depuis  le  xvi«;  siècle.  Sous  le  titre 
de  vicomte  de  Macaye  ou  de  seigneur  de  Born,  les  membres 
des  diverses  branches  de  cette  illustre  maison  ont  occupé 
les  premières  charges  à  la  cour  des  Rois  de  Navarre,  oadûs 
grades  éininents  dans  les  armées  des  Rois  de  France.  L'im- 
mortel Evéque  de  Marseille,  Henri-François-Xâvier  de  Bel- 
ZUNCE  de  Castelmoron  naquit,  ei»  1671,  au  château  de  la  Force 
dans  le  Périgord.  Il  eut  j)our  père  A^rmaud  de  BsLZUNCitj  vi- 
comte de  Macaye,  seigncu*'  de  Born ,  capitaine  dans  le  régi- 
ment royc'l-cavaIerie,.mariéà  Ani»edeCA(jiiioNT-LAuzuN,dame 
de  Castelmoron.  Il  futd'a!)oi;d  graad  vicaire  d'Agen.  Devenu 
évèque  do  Marseille,  en  «709,  il  signala  son  zèle  courageux, 
son  ardente  charité  et  so<i  dévouc>i)ciit  héroïque,  pendant  la 
peste  terrible  qui  désola  cette  ville  en  1720  et  1721.  Le  Roi 
de  France,  pour  le  récompenser,  lui  offrit  Tévôché  de  Laon, 
duché-pairie,  et  rarchevôché  de  Boidooux.  Le  modeste 
prélat  refusa  Tuu  et  Tautre,  el  il  fut  honoré  du  Pallium, 
en  1731 ,.  par  le  Pape  Clément  xu.  Il  termina  •  en  1755,  so 
longue  carrière  au  milieu  de  ses  ouailles  ,  dans  cette  ville 
d^  Jil^rseille  où  a  été  érigée  en  son  honneur  une  statue  aux 
pieds  de  laquelle  tous  les  ans,  unp  population  reconaais- 
sa^te  vient ,  à  flols  pressés ,  adresser  à  Dieu  de  solennelles 
actions  de  grâce  pour  la  cessation  du  fléau  terrible  quç  les 
prières  et  le  dévouemeot  de  son  saint  Evéque  contribué- 
rept  si  puissaniment  à  conjurer. 

—;- Ainsi  que.nous  Ta  vous  déjà  djt,  M.  dePiCAMiLH  s'occupe 
dans  le  deuxième  volume  de  son  ouvrage,  de  la  divisiob 
politique  et  ad^ninistrative  du  département,  de  son  agricul- 
ture, de  son  industrie  et  de  son  commerce. 

.  Orguniaationpidilique  el  adminisirtUive.  —  Les  Basfies- 
Pyrôn^  sont  divisées  on  einq  arrondissements  dont  yok^ 
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lé  tableau  avec  leur  subdivision  cantontilo  et  communale. 


ARRONDISSEMENTS. 

■  :  I .  ■ 

CANTONS. 

COMMUNES. 

■    • 

,'     1 

Pàu  .  .  .  .: ^ 

Bayon.ne 

Olôroii '  .  .  .  . 

Mautéon  ........ 

Orlbez 

11 

8 
8 
6 

.7 

185 

63 

81 

108 

135 

40 

562 

Malgré  le  rang  que  semblaient  devoir  assigner  au  dépar- 
tement rétendue  de  son  territoire ,  le  chifire  éîevê  de  sa 
population ,  les  avantages  dé'  sa  situation  (dpographîqué 
sur  les  bords  de  l'Océan. et  aux  confins  de  tïspagne,  sa 
Préfecture  ne  fut  placée  que  dans  la  troisième  classe,  et 
c^ést'en  1854  seulement  qu'elle  a  été  élevée  à  la  deuxième, 
La  Sous-Préfecture  de  Bayonne  appartient  à  la  première 
cldsse\,  les  autres  rentrent  dans  la  troisième.  Le  Conseil  gé- 
nérial  a  plusieurs  fois  exprimé  le  désir  de  voir  celle  d*01oron 
admise  dans  la  seconde 

Le  département  des  Basses-Pyrénées  envoie  trois  députés 
au  Corps  Législatif.  Son  Conseil  général  est  composé  de  40 
membres.  Le  nombre  total  des  membres  qui  siègent  dans 
^conseils  d'arrondissement  est  aussi  de  quarante. 

Le  sfègê  de  la  Préfecture  est  à  Pau.  Le  Conseil  de  Préfec- 
ture se  compose  de  trois  membres.  11  y  é,  en  outre ,  un  Se- 
crétaire-général (création  du  4  janvier  1855.) 

La  Conservation  des  hypothéqués  cèmpi'énd  Pau,Béy6niie, 
Oirthèz,  Olorpnet  St-Pa!aîs  (pour  Tai'rondissemcnt  de  Màu-' 
l(&n).  Là  Direction  et  l'Inspection  des  Contributions  iàireétes 
e(;Càdastre  se  trouvent  à  Pau.  Il  y  a,  en  outre,  des  bureaux 

de  contrôle  à  Pau ,  Bayonne  ,  Mauléon  ,  Oloroh ,  Orthez  et' 

■>/■■••        •  •    . 

StrPalais.  Pau  est  également  lé  siège  de  là  Direction  des  Doua- 
nes Qt  des  contributions  indirectes-,  des  inspectionsef  dés 
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sous  Inspections  sont  établies  dans  diverses  villes  du  dépar- 
tement. Il  est  à  remarquer  que  le  siège  de  la  Direction  des 
douanes  était  à  Bayonae  avant  la  réunion,  récemment  pro- 
noncée y  de  cette  administration  à  celle  des  Contributions 
indirectes.  La  Direction  et  Flnspection  de  TEnregistrement 
et  des  Domaines  ont  leur  siège  à  Pau ,  où  se  trouve  aussi  la 
Recette  générale.  Des  Recettes  particulières  sont  étaUies  à 
Bayonne,  Oloron,  Mauléon  et  Ortbez';  et  des  Bureaux  de 
perception  dans  un  grand  nombre  de  communes  des  cinq 
arrondissements. 

Il  y  a  à  Rayonne  un  sous-commissaire  de  Ilnscription 
maritime,  et  un  Intendant  militaire,  deux  sous-Intendants 
militaires  à  Rayonne  et  à  Pau.  L'Artillerie  compte'un  colonel 
directeur  à  Rayonne  et  un  capitaine  détaché  à  Navarreux. 
Le  Génie  un  colonel  directeur  des  fortifications  à  Rayonne, 
et  des  commandants  à  Pau  et  à  St-Jean-Pied-de-Port.  Le 
siège  de  la  10^  légion  de  gendarmerie  dont  relève  le  dépar- 
tement est  à  Rordeaux.  Il  y  a  un  chef  d'escadron  comman-- 
dant  la  gendarmerie  des  Rasses-Pyrénées  en  résidence  à 
Pau ,  deux  capitaines  à  Pau  et  à  Rayonne  ,  quatre  lieute- 
nants à  Pau  ,  à  Oloron ,  Mauléon  et  Orthez  et  48  brigades 
disséminées  dans  les  diverses  communes  du  jdépartoment. 
Cinq  vérificateurs  des  poids  et  mesures  se  trouvent  aux 
cbefis-lieux  d'arrondissements.  La  police  est  représentée  par 
un  commissaire  central  à  Pau ,  un  autre  à  Rayonne ,  et  31 
commissaires  de  police  répartis,  selon  les  besoins  du  service 
dans  tout  le  département. 

Il  y  a  à  Pau  un  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées, 
des  ingénieurs  ordinaires  à  Pau ,  à  Rayonne ,  à  Orthez  ;  un 
ingénieur  ordinaire  du  service  des  ports  maritimes  et  an 
capitaine  de  port  à  Rayonne.  La  direction  du  service  hydrau- 
lique ,  antérieurement  confiée  à  un  ingénieur  en  chef  à  ta 
résidence  de  Tarbes,  a  été  annexée  à  celle  du  service  ordir' 
naire  du  département  par  décision  ministérielle  de  18SS. 
Les  ingénieurs  dont  précède  Ténumération  ont  sous  leurs 
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ordres  un  personnel  de  19  conducteurs  embrigadés,  13 
conducteurs  auxiliaires  et  20  agents  secondaires. 

L'ingénieur  en  chef  du  service  des  mines  réside  è  Bor- 
deaux. . —  L'ingénieur  ordinaire  chargé  de  Tarrondissement 
roinéralogique  dont  le  département  fait  partie ,  réside  k 
Mont-de-Marsan. 

L'inspection  des  postes  a  son  siège  à  Pau.  Des  directions 
principales  sont  établies  à  Pau,  Rayonne  et  Oloron ,  des  di- 
rections simples  et  des  bureaux  de  distributions  dans  un 
grand  nombre  de  communes. 

Le  jury  médical  des  Basses-Pyrénées  se  réunit  à  Pau  lors 
que  les  besoins  du  service  Texigent,  sous  la  présidence'd*un 
professeur  de  Técole  de  Montpellier.  Le  corp^  médical  com^ 
prend  :  144  docteurs  en  médecine ,  3  docteurs  en  chirurgie, 
109  officiers  de  santé ,  149  sagcs-femmeS)^72  pharmaciens. 
L'inspection  des  télégraphes  a  son  siège  h  Pau  et  deux  di- 
rections sont  établies  à  Pau  et  ù  Bayonne. 

La  voirie  vicinale  compte  :  un  agent-voyer  en  chef  à  Pau, 
5  agents-voyérs  d'arrondissements  à  Pau,  Bayonne^  Oloron, 
Mauléon  et  Orthez  ,  28  agents- voyers  de  circonscription. 

La  Ck)ur  impériale  de  Pau  comprend ,  dans  sa  juridiction, 
les  Basses-Pyrénées,  les  Hautes-Pyrénées  et  les  Landes.  Elle 
se  compose  d'un  premier  président ,  de  trois  présidents  de 
chambre  et  de  vingt  conseillers. 

Son  parquet  se  compose  :  d'un  procureur  général ,  d'un 
premier  avocat  général ,  d'un  avocat  général  et  de  deux 
substituts. 

Il  y  a  au  greffe  de  la  Cour  ,  un  greffier  en  chef  et  quatre 
commis-greffiers  assermentés. —  Sont,  en  outre ,  attachés  à 
la  Cour,  dix  avoués  et  sept  huissiers  audienciers. 

Il  y  a  un  tribunal  civil  de  première  instance  dans  chaque 

arrondissement.  Les  tribunaux  des  arrondissements  de  Pau, 

Oloron,  Bayonne  et  Orthez  se  composent  d'un  président , 

de  trois  juges  et  de  trois  juges-suppléunts.  Le  tribunal  de 

Tome  xxv  21 
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l'arrondissement  de  Mauléon  siège  à  St-Palais  ;  il  est  com- 
posé d'un  président ,  de  deux  juges  et  de  trois  juges-sup- 
pléants. Le  parquet  de  chaque  tribunal  se  compose  d'un 
procureur  impérial  et  d'un  subsitut.  Chaque  tribunal  a 
aussi  un  greffier  et  un  commis-greffier,  à  l'exception  du 
tribunal  de  Pau  ,  où  il  y  a  deux  commis-greffiers. 

Sont ,  en  éutre ,  attachés  :  au  tribunal  civil  de  Pau^  12 
avoués ,  56  avocats  et  7  kuissiera  audienciers  ;  à  celui  d'O^ 
loron  »  10  avoués,  18  avocats  et  5  huissiers  audienciers;  à 
celui  de  Bayonne  7  avoués,  17  avocats  et  3  huissiers  audien- 
ciers ,  à  celui  d'Orthez  9  avoués,  8  avocats  et  7  huissiers 
audienciers ,  et  à  celui  de  St-Palais  6  avoués ,  4  avocats  et 
2  huissiers  audienciers.  Indépendamment  des  huissiers  dont 
il  vient  d'ètre^arlé,  ^4  huissiers  résident  dans  l'arrondisçç- 
ment  de  Pau  ;  22  d^ns  celui  d'Oloron  ;  8  dans  celui  de 
Bayonne;  17  i^ans  celui  d'Orthez  et  18  dans  celui  de  St- 
Palais. 

M.  de  PiCAMiLii  ne  parle  pas  des  tribunaux  de  commerce 
du  département.:  Pour  suppléer  à  cet  oubli ,  nous  dirons 
qu'il  y  a  un  iribunal  de  commerce  à  Pau,  à  Oloron  et  à 
Bayonne.  Celui  de  Paq  et  celui  de  Bayonne  sont  composés 
d'un  pré&idçnt ,  de  quatre  juges  et  de  quatre  juges-sup- 
pléaots  ;  celui  d'Oloron  est  composé  d'un  président  de  deux 
juges  et  de  deux  juges-suppléants.  Tous  ont  un  greffier  et 
un  commis-greffier. 

Population.  —  Le  recensement  de  la  population  de  TEm-  ' 
pire  s'opère  tous  les  cinq  ans,  en  vertu  d'une  loi  du  22  juil- 
let 1791.  Le  recensement  de  1856  (1)  porte  le  chiifre  delà 
population  des  Basses-Pyrénées  à  436,442  habitants. 

(1)  Le  nombre  des  communes  du  département  qui  est  de  5^2 
aujourd'hui  par  suite  de  la  réunion  de  la  commune  du  Bonoau 
et  de  la  créatioti  do  celle  du  Lys,  n'était  que  de  560  à  l'époque 
du  recensement  de  1856.  Ce  dernier  n'embrassait  pas  non  plus 
la  population  du  St-£sprit,  alors  dépendant  du  département  des 
LandeS;  maintenant  annexé  à  Bayonne. 
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Voici  mainteDaQt  Le  rapprochement  comparatif  et  par  ar- 
rondissement entre  la  population  de  1851  et  celle  de  1856. 


ARRONDISSEMENTS. 


Pau.  .  . 
Oloron  . 
Mauléon. 
Bayonne 
Orthez  . 


1851 

1856 

126,578 
75,475 
74,180 
88,185 
82,579 

127,771 
73,675 
69,071 
86,996 
78,929 

436,442 

446,997 

Deff^eneepMnr  4856. 
oo  plus,     en  mMin. 


Totaux. 

I07555 

La  différence ,  en  moins,  pour  1856 ,  est  donc  de  10,555. 
Cependant,  de  1801  à  1856 ,  la  population  du  département 
a  augmenté  de  80,869  individus.  Cette  augmentation  a  mê- 
me été  progressive  de  1801  à  1841.  Ce  n'est  que  depuis  1841 
qu'il  y  a  eu,  d'abord,  tendance  à  la  décroissance,  et  ensuite 
décroissance  réelle.  —  D'un  autre  côté,  il  est  certain  que  dé 
1837  à  1856,  c'est-iVdire  dans  une  période  de  20  années , 
l'excédant  des  naissances  sur  les  décès  s'est  élevé  à  27,567 
Or,  en  1836,  le  chiffre  de  la  population  était  de.     446,398 

Il  devrait  donc  être  ,  en  1856  ,  de  .     .     .     .     473^965 

Tandis  qu'il  n'est  que  de 436,442 

Soit  en  moins 37,523 

C'est-à-dire  près  du  12"*^  du  chiffre  total  de  la  population, 
ce  qu'il  faut  nécessairement  attribuer  à  la  disparition  de 
ces  37,523  individus ,  nés,  non  décédés,  et  qui  ne  se  trou- 
vent pas  compris  sur  les  tableaux  de  recensement. 

Plusieurs  causes  ont  été  indiquées  pour  expliquer  le  dé- 
croissement  progressif  de  la  population  du  département  des 
Basses-Pyrénées;  mais  la  cause  principale  est,  sans  contredit, 
l'émigration.  Elle  s'opère  tout  à  la  fois  à  l'Intérieur  et  vers 
l'étranger. 

L'émigration  à  l'étranger  date  de  la  fin  du  dernier  siè- 
ele;  mais  elle  demeura  d'abord  circonscrite  dans  d'étroites 
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limites,  et,  jusqu'en  1832,  on  ne  vit  guère  s'expatrier  qu'un 
petit  nombre  de  cadels  de  famille  qui  allaient  tenter  fortune 
dans  les  Colonies  espagnoles.  £n  1840  seulement,  il  fut  pour 
la  première  fois  ojQ&ciellement  déclaré  qu'un  courant  déter* 
miné  d'émigration  entrainait  vers  Montevideo  la  jeunesse 
virile  du  pays  basque.  Dès  ce  jour,  le  mal  s'accrut  rapide- 
ment. Les  efforts  tentés  par  l'administration ,  et  quelques 
circonstances  favorables  parurent  en  retarder  jés  progrès, 
notamment  de  1842  à  1844.  Mais  ce  ne  fut  qu'un  espoir 
trompeur,  l'émigration,  un  moment  suspendue,  reprit  bien- 
tôt une  intensité  nouvelle.  On  vit  seulement  son  courant  se 
modiOer  et  se  diriger  vers  l'Algérie.  Mais  cet  état  de  choses 
oie  fut  que  momentané.  Montevideo  redevint ,  avec  Bué- 
nos-Âyres,  le  point  d'une  irrésistible  attraction,  et,  dès  1819, 
sur  un  chiffre  total  de  2,820  émigrants ,  1447  avaient  l'une 
de  ces  deux  villes  pour  destination.  Cette  proportion  s'est 
accrue  jusqu'à  nos  jours ,  et ,  par  un  tableau  présentant  la 
moyenne  des  émigrations  avec  passeports  pendant  les  deux 
dernières  années  ,  M.  de  Picamilii  établit  : 

!•  Que  l'émigration  vers* Montevideo  et  Buénos-Ayres  est 
à  l'émigration  totale  dans  la  proportion  de  1  à  1,38,  soit 
72  pour  cent. 

2^  Que  le  sexe  féminin  est  au  sexe  masculin  dans  la  pro- 
portion de  1  à  2,99,  soit  33  p.  0/0. 

L'émigration  à  l'Intérieur ,  qui  date  de  peu  d'années ,  est 
relativement  à  l'émigration  vers  l'étranger  dans  la  propor- 
tion de  1  à  3,67  individus.  Cette  émigration  a  principale- 
ment lieu  dans  les  arrondissements  de  Pau  et  d'Orthez. 
Celle  de  Bayonne  et  de  Mauléon  se  dirige  surtout  vers  l'é- 
tranger ;  elle  est  mixte  dans  l'arrondissement  d'Oloron. 

Depuis  1832  jusqu'à  nos  jours ,  l'émigration  a  enlevé  au 
pays  3S,000  individus ,  dont  29,000  sont  parlis  munis  de 
passeports.  Âussi^  dans  un  grand  nombre  de  localités ,  les 
bras  manquent-ils  à  l'agriculture.  On  signale  comme  l'une 


des  principales  causes  de  ce  mal  qui  semble  désormais  irré- 
médiable ,  le  morcellemeat  infini  de  la  propriété  qui  a 
amené  la  décadence  successive  des  fortunes.  Àlais  Tagent  le 
plus  puissant  de  Témigration  parait  être  cet  esprit  d'orgueil 
et  d'indépendance  qui  inspire  le  désir  de  rexpatriation  à 
des  populations  qui  considèrent  la  domesticité  comme  infa- 
mante et  tout  labeur  salarié  comme  faumiliaixt. 

Quant  à  l'obligation  du  service  militaire,  elle  n^est  pas  » 
comme  on  l'a  sui>posé  par  erreur  ,  une  des  causes  de  l'émi- 
gration à  l'étranger  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
cette  fjèvre  d'expatriation  place  le  département  des  Basses- 
Pyrénées  au  premier  rang  de  ceux  qui  comptent  des  insou- 
mis à  l'appel  de  l'armée.  En  effet ,  le  nombre  de  ceux  qui 
lui  appartiennent  $e  trouve,  d'après  les  renseignements  re- 
cueillis au  Ministère  de  la  guerre ,  égaler  les  2/5,  le  tiers  et 
quelquefois  la  moitié  des  insoumis  de  toute  la  France. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  de  Picamilii  dans  l'examen  des 
intéressantes  recbercbes  faites  par  le  savant  M.  Legoyt  ,  au 
sujet  de  la  population  de  l'Europe,  par  ége  et  par  état  civH, 
ni  dans  celles  qu'il  a  faites  lui-même ,  au  sujet  de  la  popu- 
lation des  Basses-Pyrénées,  par  âge,  par  état  civil  et  d'après 
la  profession  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  que  ce  départe- 
ment dans  l'ordre  de  la  population ,  est  le  26^<^,  et  que  la 
durée  moyenne  de  la  vie  y  est  de  43  ans  et  6  mois. 

Terriioire.  —  Superficie.'^  Revenu  ivnjposabU*  -^inifôl 
dianed.  La  superficie  totale  du  département ,  en  propriétés 
nnposdbleset  non  imposables,  est  de  762,265  hect«  S9  ares* 
La  contenance  imposable  est  de  738,073  hectares  28  ares. 
Sur  lesquelles.  .  734,986  b.  03  a.  comprennentdespropMft 
non  bâties  et.     .      3,087      25  a.     des  propriétés  foàtieft^ 

738,073  h,  28  a. 
Cette  superficie  imposable  fonrait  99,562  cotes,  dont 49 
mille  489  au  dessous  de  5  francs;  15,625  de  8  fr.  à  10  fr.; 
«,455  de  10  fr.  à  20  fr.;  6,900  de  20  fr.  à  30  fr.;  6,684 
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de  80  fr.  à  50 fr.;  5,211  de 50  fr.  à  100  fr.;  1,940  de  100  fr. 
à  300  fr.;  190  de  300  fr.  à  500  fr.:  56  de  500  fr.  à  1000  fr. 
et  12  de  1000  fr.  et  au  dessus. 

Sous  le  rapport  de  )a  superficie  iolale ,  comme  aussi  sous 
le  rapport  de  la  contenance  imposable,  le. département  des 
Basses-Pyrénées  occupe  le  neuvième  rang  parmi  les  86  dé- 
partements de  l'Empire,  (la  Corse  exceptée).  Mais  ce  rang 
varie  eâsuile  considérablement  d'après  la  Cûntenance  et  la 
^nattife  particulière  des  diverses  propriétés  imposées. 

L'impôt  direct  payé  par  le  déparlement  s^èlève  actuelle- 
ment en  principal  et  en  centimes  additionnels,  à  la  somma 
de  2,980,363  fr.  83  c;  savoir  : 

Foncière 1,522,237  fr.  96c. 

Personnelle  et  mobilière.  566^468       15 

Portes  et  fenêtres.      .     .     .         423,930       61 

Patentes 467,727       11 

Total.     .     .    2,980,363  fr.  83c. 
Le  montant  de  Fimpôt  direct  du  département  se  répartit 
ainsi  qu*il  suit  : 
Pour  les  dépenses  de  FElal.     .     .     1,914,593  fr.  53  e. 

du  déparlement.    •'  641.420       98 

des  communfes.       356,W5        60 

Non  valeurs «7,873       72 


Total.     .     .      2,980,363  fr.  83  c. 

Antérieurement  à  la  Révolution  française ,  les  împositkyns 
étaient  consenties  éfn  Béarn  par  les  Etals  de  la  provinoa  ; 
eîles  s^étevaient,  en  1788,  au  chiffre  de  703,741  livres. 

Cultes. —  Instruction  publique.  -^Rayonne  est  le  siège  de 
l'Evéché.  Le  haut  clergé  du  diocèse  se  compose  d'un  évèque 
et  de  deux  vicaires-génét»ux  agréés  par  le  gouvernement. 
Le  chapitre  de  la  cathédrale  se  compose  de  neuf  chanoines  ti- 
iularres  et  de  quinze  chanoines  honoraires.  L'olficiali té  com- 
prend un  officiai ,  un  viee-official  et  un  promoteur  pris 
parmi  les  chanoines  titulaires.  Dépeodent  du  diocèse  :  41 
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cures  ,  415  succursales  ,  1  chapelle  vicariale  indépendante 
fi  103  annexes. 

Les  frais  du  culte  à  la  charge  de  TËtat  pour  le  traitement 
du  clergé  catholique ,  s'élèvent  (non  compris  le  traitement 
de  Mgr  Tévèque,  fixé  à  15,000  fr.).  à  la  somme  de  465,200 
francs,  savoir  : 

2  vicaires-généraux  et  9  chanoines.       17,000  fr. 

41  curés 53,700 

415  desservants.    . 368,500 

86  vicaires 26,000 

Total  égal.     .     .     .    465,200  fr. 

Le  culte  prolestant  a  une  église  consistoriale  à  Orthez.  Il 
a  des  pasteurs  à  Bayonne,  Bellocq ,  Orthez  ,  Osse,  Pau,  Sa- 
lies et  Sauveterre.  Les  frais  de  ce  culte,  à  la  charge  de  TËtat, 
(traitement  des  Pasteurs) ,  s'élèvent  à  la  somme  de  11,700 
francs. 

Le  consistoire  Israélite  réside  ù  Bayonne.  Les  frais  de  ce 
culte  à  la  charge  de  TEtat ,  (traitement  d'un  grand  rabbin 
et  d*un  ministre  officiant)  s'élèvent  à  4,200  fr. 

L'instruction  fut  vulgarisée  en  Béarn  par  deux  corpora- 
tions religieuses,  les  Jésuites  et  les  Barnabites.  Henrmv 
appela  les  premiers  dans  la  capitale  de  cette  province  et  son 
successeur  les  dota  des  magnifiques  bâtiments  occupés  au- 
jourd'hui parle  Lycée  impérial.  Les  seconds  fondèrent ,  peu 
a*années  après,  dans  la  ville  de  Lescar,  sur  un  emplacement 
concédé  par  la  cité,  un  établissement  non  moins  remarqua- 
ble dans  lequel  l'Ecole  normale  du  département  est  actuel- 
lement installée. 

Après  avoir  longtemps  possédé  une  Académie  particnlière, 
et  s'être  trouvé  ensuite  placé  successivement  sous  la  juridic- 
tion de  celles  de  Bordeaux  et  de  Toulouse ,  le  département 
relève  aujourd'hui  de  la  première.  Un  inspecteur  d'Académie 
résida  cl  Pau ,  où  tient  ses  séances  le  Conseil  départemental 
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de  rinstruclion  publique.  Celte  instruction  comprend^  dans 
les  Basses-Pyrénées ,  l'enseignement  secondaire  et  Tensei-r 
gnement  primaire. 

Les  établissements  dans  lesquels  renseignement  secon- 
daire  est  donné  sont  :  un  établissement  public,  le  Lycée  de 
Pau  et  douze  établissements  libres ,  répartis  dans  les  cinq 
arrondissements. 

1,050  élèves,  en  moyenne,  reçoivent  Tinstruction  se- 
condaire. Leur  nombre  se  répartit  de  là  manière  suivante 
entre  les  divers  établissements  : 

Le  Lycée  Impérial  de  Pau.     .     .      3/10 
Les  autres  institutions.     .     .     .      7[10 

Il  résulte  d*unc  statistique  de  Tinstruction  publique  dres- 
sée par  les  soins  de  Tadministration,  en  1856,  que  les  diffé- 
rentes branches  de  renseignement  secondaire  se  partagent 
les  élèves  dans  les  proportions  suivantes  : 

Etudes  classiques.     Préparation  commerciale. 

Lycée  de  Pau    ...  8/9  ....      1/9 

Autres  institutions.     .  5/9  ....      4/9 

L'enseignement  primaire  est  sous  la  surveillance  immé- 
diate de  cinq  inspecteurs  d*arrondissement.  L'inspecteur  de 
TÂcadémie  remplit  ces  fonctions  pour  Tarrondissement  chef 
lieu.  Les  écoles  primaires  sont  au  nombre  de  931,'  savoir  : 
écoles  communales,  706  :  écoles  libres,  225. 

Ces  écoles  (catholiques,  à  Texception^de  six  dont  cinq  pro- 
testantes et  une  israélite)^  sont  dirigées  par  des  instituteurs 
ou  des  institutrices  laïques,  et  par  des  membres  de  congré- 
gations religieuses  appartenant  notamment  aux  prdres  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes ,  des  Sœurs  de  la  Croix  et  des 
Servantes  de  Marie.  Elles  sont  fréquentées  par  44,436  élè- 
ves ,  soit  un  dixième  environ  de  la  population  totale  du  dé- 
partement, savoir  :  23,462  garçons  et  20,974  filles.  Sur  ces 
44,436  enfants,  22,448  (ou  plus  d%  la  moitié)  reçoivent 
rinstruction  gratuite. 
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he  départemeDt  compte  23  sallesd^asile  ,  53  classes  dV 
dulles  et  18  ouvroirs  répartis  d'une  manière  fort  inégale 
dans  les  cinq  arrondissements;  savoir  :  dans  l'arrondisse- 
ment de  Pau,  12  salles  d'asile,  40  classes  d'adultes  et  4  ou« 
vroirs  ;  dans  l'arrondissement  d'Oloron,  4  salles  d'asile ,  8 
classes  d'adultes  et  6  ouvroirs;  dans  l'arrondissement  de 
Bayonne,  5  salles  d'asile,  4  classes  d'adultes  et  7  ouvroirs  ; 
dans  l'arrondissement  d'Orthez  ,  2  salles  d'asile,  1  classe 
d'adultes  et  1  ouvroir.  Il  n'y  a  ni  salle  d'asile,  ni  classe  d'a- 
dultes ,  ni  ouvroir  dans  l'arrondissement  de  Mauléon. 

Les  dépenses  de  instruction  primaire  s'élèvent,  en  mo- 
yenne, à  400,000  francs.  Le  traitement  des  instituteurs  est 
compris  dans  ce  chiflFre  pour  350,000  fr.  environ,  et  l'entre- 
tien de  l'école  normale  de  Lescar  pour  24,000. 

Assistance  publique.  —  Enfants  trouvés.  —  Aliénés.  — 

Bureaux  de  bienfaisance.  —  Sociétés  de  Secours  mutuels. 
—  Institutions  diverses  de  charité. 

Enfants  trouvés.  —  La  suppression  des  tours  d'Orthez , 
de  Bayonne  et  de  Pau  date  de  1834.  Dans  les  Basses-Pyré- 
nées, comme  ailleurs,  cette  mesure  fut  diversement  accueil- 
lie. Les  uns  la  considérèrent  comme  une  incitation  légale  à 
rinfanticide,  tandis  que  d'autres  regardaient,  au  contraire, 
l'existence  des  tours  comme  un  encouragement  au  liberti- 
nage ^n  lui  facilitant  un  coupable  abandon. 

Quoiqu'il  en  soit,  voici  comment  procède  le  système  ac- 
tuel d'assistance.  Il  accorde  â  la  fille-mère  des  secours,  non 
dans  le  but  de  sanctionner  une  condamnable  faiblesse,  mais 
pour  l'engager  à  conserver  son  enfant  en  lui  rendant  mmns 
lourdes  le^  conséquences  matérielles  de  son  inconduîle.  Les 
enfants  trouvés  ou  abandonnés  sont  en  même  temps  recueil- 
lis par  les  hospices  et  mis  par  leurs  soins  en  nourrice. 

Pour  atteindre  ce  but ,  le  Conseil  général  vote  annuelle- 
ment un  fonds  de  secours  destiné  à  subvenir  au  paiement 
des  allocations  accordées  aux  filles-mères ,  et  à  la  dépense 
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d'entretien  àts  entanls  trouvés.  Ceux*-oi  sont  conservés  jus- 
qtt*à  rage  de  sept  ans  dans  les  hospices  de  Pau  et  de  Bayonna 
et  jusqu'à  celui  de  dii  ans  dans  les  hospices  d'Oloron,  Mau* 
léon  et  Orthe2.  A  leur  sortie  de  ces  établissemeots  ,  ils  sont 
plâtés  en  apprentissage  ou  en  domesticité  par  les  soins  des 
commissions  administratives. 

L'allocation  des  secours  aux  filles-mèi^es  date  de  1818» 
Pendant  les  deux  années  antérieures,  l'exposition  avait  éié: 

£n  1846,  de 131  enfents 

En  1847,  de 138 

£n  18S4,  elle  n'elaît  plus  que  de      37 

Le  nombre  des  enfants  tfx>uvés  avait  également  décru 
eaire  les  deux  époques  ;  et,  à  la  dernière  ,  le  déparlement 
subvenait  avec  34-, 000  francs  aux  dépenses  d'un  service. qui 
en  avait  jadis  absorbé  140,000. 

Au  1«'  janvier  1857,  le  nombre  des  enfants  assistés  à  do- 
micile s'élevait  à  340.  La  moyenoA^dss  admissions  nouvelles, 
basée  sur  les  faits  accomplis  dans  les  trois  dernières  années, 
est  annuellement  de  129. 

Nous  ajouterons  ici  un  renseignement  de  statistique  mo- 
rale qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Picamilh. 
c  Le  rapport  des  enfants  naturels  aux  enfants  légitimes  est 
(moyenne  annuelle)  1  sur  12,393.  Le  rapport  du  nombre 
des  enfants  naturels  à  la  totalité  des  naissances  est  (moyenne 
annuelle)  1  sur  12^05.  Enfin  le  nombre  total  des  enfants 
naturels  existant ,  en  1850  ,  dans  le  département ,  était 
de  1,094.  » 

Aliénés.  —  Le  département  des  Basses-Pyrénées  possède, 
à  Pau ,  un  asile  public  d'aliénés.  Le  personnel  supérieur  de 
cet  établissement  se  compose  d'un  médecin  directeur,  d'un 
médecin  adjoint  et  d'un  économe.  Des  sœurs  de  la  congré- 
gation de  Saint-Vincent-de-Paule  sont  chargées  des  détails 
d'administration  intérieure,  et  une  commission  administra- 
tive surveille  la  gestion  de  l'Asile. 


Outre  les  aliénés  des  Basses-Pyrénées  y  cet  établissement 
reçoit  ceux  des  Hautes-Pyrénées  et  des  Landes.  Il  admet 
deux  catégories  de  pensionnaires  ,  les  indigents  et  les  mala- 
des entretenus  aux  frais  de  leurs  familles.  Elles  forment 
cinq  classes  distinctes  sous  le  rapport  du  taux  de  la  pension 
tarifée  ainsi  qu*il  suit  : 

1"  classe ,  3  fr.  50  cent,  par  jour;  2»«  classe,  2  fr.  74  c; 
3n»«  classe,  2  fr.  20  c;  â"»  classe,  1  fr.  50  c;  et  5"«  classe, 
1  fr.  10  c.  Dans  la  5™«  classe  sont  compris  les  aliénés  en- 
tretenus aux  frais  des  départements  et  de  Tadministration 
de  la  guerre.  —  Pour  les  indigents  des  Basses-Pyrénées , 
le  taux  de  la  pension  est  exceptionnellement  réduit  à  0,95 
centimes  par  jour,  Il  est  pourvu  au  paiement  de  la  dépense 
par  le  département  et  les  communes.  La  portion  contribu- 
tive de  celle-ci  est  déterminée  de  la  manière  suivante  : 

Communes  ayant  100,009  fr.  de  revenus  33  p.  0/0 

>  50,000  »  25      » 

»  20,000  »  20      • 

5,000  >  17      » 

Moins  de        5,000  »  10      > 

Pendant  Tannée  1856,  le  nombre  total  des  aliénés  de  l'Asile 
de  Pau  a  été  de  259.  Sur  ce  nombre,  25  sont  sortis  pour 
cause  de  guérison,  et  37  sont  morts  dans  rétablissement,  il 
en  restait  donc  au  31  décembre  197. 

Le  tableau  de  la  population  moyenne  de  TÂsile  par  dépar- 
tement ,  par  sexe  et  par  classe  offre  :  pour  les  Basses-Pyré- 
nées, 52  hommes  et  44  femmes  ;  pour  les  Hautes-Pyrénées, 
14  hommes  et  28  femmes  ;  et  ponr  les  Landes  19  hommes 
et  24  femmes. 

Bureaux  de  bienfaisance.  —  Sur  562  communes  dont  se 
compose  le  département ,  349  possèdent  des  bureaux  de 
bienfaisance.  Le  chiffre  total  des  sommes  dont  ces  bureau3( 
disposent  s'élève  à  304,530  francs. 
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Sociétés  de  secours  mutuels,  —  Le  département  compte 
67  sociétés  de  secours  mutuels.  56  seulement  fonctionnent 
actuellement  et  se  composent  d'environ  6,000  membres , 
parmi  lesquels  900  honoraires.  Le  chiffre  des  individus  se- 
courus est,  en  moyenne  et  apprdiimativemcnt,  de  1,800  par 
an.  Sur  les  56  sociétés  en  activité  dans  les  Basses-Pyrénées, 
il  en  est  douze  seulement  dont  les  statuts  ont  été  régulière- 
ment approuvés.  La  principale  est  celle  de  Pau. 

Institutions  diverses  de  bienfaisance.  —  La  charité  légale 
n*est  pas  seule ,  dans  \b  département,  à  soulager  la  misère; 
6lle  trouve  dans  la  charité  privée  un  auxiliaire  puissant. 
Parmi  les  institutions  qui  doivent  à  celle-ci  leurs  éléments 
d'existence ,  nous  citerons  en  première  ligne  Tœuvre  de  St- 
Vincent-de-Paule.  Elle  se  trouve  représentée  dans  les  trois 
arrondissements  de  Pau,  de  Bayonne  et  d'Orthez.  Après  elle, 
se  placent  divers  établissements  ou  sociétés  agglomérées 
pour  la  plupart  au  chef-lieu;  notamment  Thospice  des  Pe- 
tites-Sœurs des  pauvres ,  les  Sociétés  des  Dames  de  la  Pro- 
vidence ,  de  la  Charité ,  de  la  Miséricorde  et  des  Economes 
de  Marie  (1). 

Agriculture.  —  Les  Basses-Pyrénées  se  trouvent  placées 
dans  une  zone  tempérée,  favorable  au  développement  du 
règne  végétal.  Le  ^1  de  ce  département ,  riche  dans  les 
vallées ,  est  généralement  fertile  même  sur  les  pentes.  Il 
produit  toutes  les  espèces  de  céréales  ,  c'est-à-dire  le  blé- 

(4)  M. de  PiCÀMULH  a  oublié  de  mentionner  parmi  les  mstitu- 
tionsde  bienfaisance  ptivée,  TOrphelinat  de  filles  adultes,  créé 
depuis  quelques  années  à  Pau.  —  Il  a  également  passé  sous 
silence ,  parmi  les  établissements  qui  se  rattachent  à  l'assistance 
publique  ,  les  quatre  caisses  d'épargne  fonctionnant  h  Pau ,  k 
Oloron ,  à  Bayonne  et  k  Orthez  oh  elles  rendent  d'utiles  servi- 
ces  ,  ainsi  que  la  Société  maternelle  de  Pau  où  les  mères  indi- 
gentes sont  secourues  pendant  lem*6  couches  et  pendant  là 
durée  de  l'allaitement.  C'est  là  une  triple  omission  que  nous 
croyons  devoir  ici  réparer. 
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fromeftt ,  le  maïs  ^  Tavoine ,  l'orge ,  le  seigle  et  le  sarrasin. 
La  vigne  vient  admirablement  sur  les  flancs  calcaires  de 
ses  coteaux,  et  dans  ses  terrains  organiques  ,  elle  acquiert 
un  degré  de  force  vitale  encore  plus  prononcé.  Parmi  ses 
arbres  à  fruit  se  rangent  L'abricotier  ^  le  cerisier,  le  cognas- 
sier ,  le  figuier ,  le  pécher ,  le  pommier ,  Le  poirier,  le  pru- 
nier, en  un  mot,  toutes  les  espèces  originaires  dos  diverses 
latitudes  de  l'Europe.  Ses  foré Is  renferment  le  bouleau,  le 
châtaignier,  diverses  essences  de  chêne,  le  bétre,  le  noyer, 
Terme,  le  pin,  le  sapin,  c'est-à-dire  les  principaux  bois 
employés  par  l'industrie  de  l'ameublement ,  de  la  eonstruc- 
tion  et  de  la  marine. 

L'agriculture ,  pendant  longtemps  stationnaire  dans  ce 
département ,  est  entrée  dans  la  vote  du  progrès.  Plusieurs 
faits  l'attestent ,  et  i'augmentalion  du  produit  des  céréales 
n'est  pas  le  moins  important.  Toutefois  b  production  du  h\é 
froment  est  encore  insuffisante  pour  les  besoins  de  la  popu^ 
lalion.  En  prenant  pour  base  d'opération  le  chitfre  de  iM 
hectolitres  [^ar  individu,  celui  de  la  consommation  générale 
du  département  s'élèverait  à  610,018  hectolitres.  Or,  l'éteiH 
due  des  terres  ensemencées  en  blé-froment  n'étant  que  de 
53,801  hectares,  d'après  les  données  les  plus  favorables  ,  et 
te  rendement  moyen  ne  pouvant  être  évalué  au  delà  de  9.98 
hectolitres  par  hectare,  la  production  n'est  que  de  53^963 
hectolitres.  Elle  est  donc  inférieure  di9  73,055^  hectolitres 
aux  besoins  de  la  consommation. 

Le  maïs,  dont  l'introduction  dans  les  Basses-Pyréuées  re- 
monte aux  premières  années  du  xYJii"^®  siècle  ,  est  aujour- 
d'hui, cultivé  sur  une  étendue  plus  considérable  que  les  au- 
tres céréales*  Les  populatioos  des  campagnes  L'emploieat  de 
préférenqe  au  blé-f^otnenti  à  cause  de  la  modération  relative 
du  pris. ,  ett  aussi  parce  qu'il  échappe  mieisix ,  en  raison  de 
Tôpoque  dessenaatUes,  à  l'influence  des  gelées  du  pviûteiaps^ 
si  fréquentes  sow  l^tiet  du  Béarn.  La  consonmation  tHaie 
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du  maïs  dans  le  département  peut  être  étaluée  à  i  miilio» 
193,811  hectolitres,  dont  1,091405  hectolitres  pour  Tâlimen- 
tation  des  hommes ,  à  raison  de  2  hectolitres  50  par  indivi- 
du ,  et  102^706  hectolitres  pour  celle  d«s  animaux.  Le  norat- 
bre  d'hectares  ensemencés  est  de  70,332  ,  et  le  rendement 
moyen  de  18  hectolitres  par  hectare  ,  d'où  il  suit  pour  la 
production  totale  un  chiffre  de  1>265,976  hectolitres.  Celle- 
ci  offre  donc  un  excédant  de  72,165  hectolitres  sur  la  con- 
sommation. 

L'avoine  n'est  employée,  dans  le  département,  qu'à  Tali- 
mentation  des  animaux  domestiques ,  son  usage  donne  de 
la  vigueur  et  de  l'énergie  aux  chevaux  et  aux  mulets  ,  fa- 
vorise l'engraissement  des  moutons,  la  sécrétion  du  lait 
chçz  les  brebis,  la  ponte  et  lé  développement  du  corps  de 
la  volaille.  On  compte  dans  les  Basses-Pyrénées  ,  1,935 
hectares  ensemencées  en  avoine,  6t  là  production  totale  s'é- 
lève ,  à  raison  de  15  hectolitres,  0,8  par  hectare  au  chiffre 
de  29,179  hectolitres.  Elle  excède  d'environ  1,600  hectolitres 
les  besoins  de  la  consommation. 

L'orge  mélangée  au  blé  donne  un  pain  supérieur,  quant 
à  la  saveur  et  à  la  couleur,  à  celui  qui  est  obtenu  par  l'al- 
liance du  blé  au  maïs  ,  et  jouissant  à  peu  près  des  mêmes 
qualités  ;  on  en  fait  aussi  des  gruaux  estimés.  Mais  sa  prin- 
cipale consommation  est  due  à  la  distillerie  qui  l'emploie  en 
grande  quantité  pour  la  fabrication  de  la  bière.  Sa  paille 
constitue  un  bon  fourrage  vert.  La  consommation  de  cette 
céréale  s'élève ,  en  moyenne ,  à  37,805  hectolitres  ;  la  pro- 
duction à  20,417  hectolitres  fburnis  par'  1,4^12  hectares  ,'à 
raison  de  14  hectolilresf  46  par  hectare  ;  il  y  a  donc  un  dé- 
ficit de  17,388  hectolitres. 

Le  méteil  est  une  céréale  qui  provient  d'un  mélange  de  . 
froment  et  de  seigle  semés  ensemble.  Le  méteil  employé 
dans  quelques  cantons  pour  Talimentation  de  l'homme ,  est 
cultivé  sur  une  étendue  de  538  hectares  30  ;  son  rendement 
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est  de  11  hectolitres  par  hectare,  et  la  productioQ  totale, 
de  5,921  hectolitres  »  laisse  uq  déficit  de  1,465  hectolitres. 
Le  seigle  n'est  guère  cultivé  ,  dans  le  département,  que 
sur  les  terrains  maigres  qui  ne  fourniraient  pas  au  blé  des 
éléments  suffisants  de  nutrition.  Il  donne  un  pain  nourris- 
sant et  d'une  douce  saveur.  On  Tunit  aussi  au  froment.  Sa 
paille  est  employée  pour  la  confection  des  paillassons.  La 
superficie  de  culture  en  seigle  est  de  449  hectares,  et  le  ren- 
dement moyen  de  10  hectolitres  par  hectare  ,  soit  pour  la 
production  totale  4,490  hectolitres,  chiffre  supérieur  de  694 
hectolitres  aux  besoins  de  la  consommation. 

Le  sarrasin,  malgré  la  multiplicité  des  usages  qu'on  en 
peut  faire,  malgré  sa  floraison  et  sa  maturité  si  rapides, 
n'est  cultivé  dans  les  Basses-Pyrénées  que  sur  une  étendue 
bien  restreinte  de  24  hectares.  Sa  production  totale,  suffi- 
sante, malgré  son  exiguité,  aux  besoins  de  la  consommation, 
est  d'environ  288  hectolitres,  à  raison  de  12  hectolitres  par 
hectare. 

Il  résulte  du  résumé  comparatif  que  donne  M.  dePicAMiLH 
de  la  production  et  delà  consommation,  que  le  département 
ne  produit  pas  la  quantité'  de  céréales  nécessaire  à  sa  con- 
sommalion  ;  et  que,  déduction  faite  de  l'excédant  donné  par 
quelques-unes  d'entr'elles ,  le  déficit  de  l'ensemble  s*élève 
encore  à  17,4W  hectolitres. 

Indépendamment  des  céréales ,  le  département  produit 
aussi  des  légumes  secs  et  farineux  tels  que  les  haricots ,  la 
pomme  de  terre  et  la  châtaigne.  Les  haricots  occupent  une 
superficie  de  21,343  hectares,  27  ares.  Le  rendement  moyen 
de  rhectare  est  de  2,50  hectolitres ,  et  la  production  totale 
de  53,358  hectolitres ,  chiffre  supérieur  d'environ  22,000 
hectolitres  aux  besoins  de  la  consommation.  — ^  La  superficie 
occupée  par  la  pomme  de  terre  est,  en  moyenne,  de  1,661. 
75  hectares ,  et  le  chiffre  de  sa  production ,  calculé  à  raison 
de  40  hectolitres  par  hectare ,  s'élève  h  66,470  hectolitrei. 
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Elle  laisse  un  déficit  de  près  de  moitié,  comblé  par  des  ap- 
provisionnements à  Tétranger ,  et  surtout  par  les  envois 
provenant  du  département  des  Hautes-Pyrénées.  Ce  déficit 
s'est  élevé  aux  deux  tiers  pendant  plusieurs  années  ,  par 
suite  de  Tinvasion  de  la  maladie ,  aujourd'hui  à  son  déclin , 
qui  affecte  ce  précieux  tubercule.  —  La  châtaigne  donne^ 
au  contraire ,  un  excédant  sur  la  consommation  ,  excédant 
de  peu  d'importance ,  il  est  vrai ,  mais  qu'il  serait  aisé  de 
rendre  plus  considérable  en  accordant  quelques  soins  aux 
châtaigneraies.  Celles-ci ,  qui  occupent  une  superficie  de 
10,870.  79  hectares,  doivent  à  l'abandon  complet  où  on  les 
laisse,  leur  faible  rendement  qui  ne  saurait  être  évalué  au 
delà  de  9  hectolitres  par  hectare,  soit  pour  la  production 
totale  97,928  hectolitres ,  chiffre  supérieur  de  25,527  hecto- 
litres aux  besoins  de  la  consommation. 

Le  département  produit  aussi  les  lins  et  le  chanvre  qui 
sont  ensemencés  ensemble  sur  une  étendue  approximative 
de  3^000  hectares  dont  le  second  n'occupe  cependant  qu'une 
1res  faible  partie.  De  nature  à  offrir  de  précieux  résultats 
pour  le  pays,  à  raison  de  là  facilité  avec  laquelle  des  débou- 
chés pourraient  être  ouverts  à  ses  produits ,  la  culture  du 
lin  mériterait  de  sérieux  encouragements  qui  lui  font  dé- 
faut. On  sait  combien  sont  estimées  dans  le  commerce  les 
toiles  du  Béarn. 

La  superficie  des  terrains  du  département  en  nature  de 
prairies  naturelles ,  s'élève  â  87,530.  57  hectares  donnant 
un  rendement  approximatif  de  1,575,590  quintaux  métri- 
ques de  fourrages;  celle  des  terrains  en  nature ^de  prairies 
artificielles  est  de  2,697  hectares ,  et  leur  rendement  peut 
être. évalué  à  78,926  quintaux  métriques.  Le  trèfle,  le  sain- 
fojio  et  la  luzerne  figurent  au  premjer  rang  des  plantes  dont 
se  composent  les  prairies  artificielles. 

Dans  l'objet  d'accroître  considérablement  la  production 
fourragère  ,  l'administration  fait  de  louables  effoils ,  et  elle 
ToMK  XXV.  22 


—  338  — 

a  misa  Télude  divers  projets  tendant  à  améliorer  leêystèmt 
général  des  Irrigations ,  et  à  obtenir  Tendiguement  des  ga* 
ves  dont  les  débordements  sont  si  fréquents  et  si  nuisibles, 
notammeni  du  gave  de  Pau. 

L'ancien  Béarn  comptait  7^600  hectares  de  vignobles  en 
1789 ,  et  sur  Tènsemble  du  territoire  occupé  de  nos  joum 
par  les  Basses-'Pyrénées ,  la  culture  de  la  vigne  figurait  à  la 
même  date  pour  une  superGeie  de  12,â33  hectares.  Elle 
prit  dans  les  premières  années  du  xix«  siècle  une  grande 
extension  et  [atteignit  l'apogée  de  son  développement  vers 
1840.  A  cette  époque ,  les  vignobles  du  département  r^» 
présentaient  une  surface  de  23,435  hectares  »  chiffre  qui, 
quelque  peu  dépassé  dans  la  suite ,  se  trouve  encore  cdoi 
de  rétendue  actuellç  en  raison  des  défrichements  opérés  de- 
puis l'invasion  de  l'oïdium. 

Le  prix  du  vin ,  variable  avec  les  années ,  Test  aussi 
avec  les  crus.  Ceux  de  l'arrondissement  de  Pau  ,  les  pikm 
renommés,  tant  en  raison  de  la  qualité  que  de  la  quaAifté 
des  produits,  et  les  seuls  qui  soient  connus  à  l'étranger ,  se 
divisent  en  crus  de  Jurançon  et  crus  de  Vic-Bilh.  Plus  al- 
cooliques que  ceux  du  Vic-Bilh ,  les  vins  de  Jurançon  attei- 
gnent aussi  un  prix  plus  élevé  ;  la  différence  qui  existe 
entr'eux ,  sous  ce  rapport ,  est  de  $  à  6  fr.  par  hectolitre. 

Antérieurement  à  1789 ,  les  vins  du  Béarn  constituaient 
une  branche  importante  de  revenu  pour  la  province.  Us 
faisaient  l'objet  d'un  grand  commerce  d'exportation  qui| 
chaque  aimée ,  leur  ouvrait  un  débouché  assuré  de  30  à  3S 
mille  hectolitres ,  au  prix  moyen  de  30  francs  Tfaectolitre. 
Aujourd'hui ,  ces  mêmes  vins  manquent  de  débouchés  et 
surtout  de  débouchés  avantageux.  La  réduction  graduelle 
de  l'exportation  a  eu  pour  conséquence  rabaissement  de  leur 
prix  au  chiffre  de  15  à  iS  fr.  l'hectolitre.  Or,  dans  de  seu^ 
blables  conditions,  la  culture  des  vignobles  deviendrait 
presque  onéreuse;  Il  faut  encore  ajouter  que  de  1852  à  nos 
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jours,  le  terrible  fléau  de  ToOkliuin  a  détruit  aQBUtUeltieBt 
la  presque  totaKié  des  récoltes. 

La  oulture  iQaraiohère  a  besomde  réaliser,  dans  les  Bassès- 
PyréDées,  un  double  progrès;  il  lui  faut  en  même  tempe  se 
perfectionner  et  s'étendre.  Autrefois,  la  production  des  jar- 
dins ordinaires  e^  de  quelques  carrés  potagers,  pouvait  sûf^ 
fire  aux  besoins  d*une  consommation  peu  difficile  et  pure- 
tient  locale  ;  mais  aujourd'hui  Timportance  des  besoins  9*âsC 
accrue ,  et  leur  nature  a  varié.  Aussi  dis  nombreux  basais 
ont-ils  été  tentés,  particulièrement  aut  enviroos  de  Pau,  de 
BafKine ,  de  Monein  et  d'OIoron  pour  perfectionner  ,  dans 
le  départenoontyla  culture  maraiohère.  Les  résultais  déjà  ob- 
tenus font  bten  aogarur  de  ceux  qu'il  est  permis  d'attendre 
danl  un  prochain  avenir. 

En  ce  qui  touche  L^amélioration  des  procédés  de  culture  ap- 
pliqués è  une  grande  superficie,  M.  de  Picamilh  fait  obsvrrer 
que  les  assolemehtset  les  engrais  sont  généralement  négligés 
dans  les  Basses-Pyrénées.  Exception  faite  de  quelques  pro- 
priétaires intelligents  )  la  grande  masse  des  cultivateurs  ne 
pratique  jamais  dç  jachères,  et  se  contente  d'alterner  la  toa* 
ture  des  céréales.  Considérant  le  repos  comme  inutile  au  sol, 
elle  »é  lui  accorde  qu^insuffisammeut ,  sous  le  double  rap- 
port de  la  quantité  et  de  la  qualité,  les  éléments  réparateurs 
des  pertes  de  sub^itanees  qu*il  sUbit.  La  conséquenc!^  néces- 
saire de  ce  système'  est  rappëuvrissement  de  la  couobe 
arable,  sqn  épuisëmentrinôoiè,  et  par  suHe  une  déeroîssance 
de  {production. 

Dés  pratiques  agricolear  d'origioe  étrangère ,  ài^ourd^bui 
vulgarisées  dans  Je  départehierttvla  plus  inlportaute  est  ceUe 
du  dfàinage.  Trois  fabriques  de  tuyaux  sont  aotu^lemânt 
en  activité  à  Sus,  à  Sauvagnoà  et  à  St-Jean-rle-Vieux;  Une 
grande  partie  des  arrondissements  de  Bayonne  et  dX)rthez^ 
peut  se  pourvoir,  en  oatre^  à  une  quati'ièmé  fabrique  sise  j| 
Btaudas  (Labdes)  sur  la  liftittè  de  ce  départenbent  et  de  céïui 
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des  Basses-Pyrénées.  —  La  superficie  totale  dès  terrains 
drainés  peut  être  évaluée  à  environ  108  hectares  environ. 

La  pratique  du  cheptel  est  loin  d'avoir  reçu  dans  le  dé- 
partement tout  le  développement  qu'il  serait  désirable  de 
lui  voir  atteindre.  L'insuffisance  des  ressources  locales  a  jus- 
qu'à ce  jour  paralysé  son  essor ,  et  le  restreindra  longtemps 
encore.  Le  nombre  des  animaux  placés  en  cheptel  dans  te 
département  peut  être  évalué  à  environ  6,060,  savoir:  1,160 
bètes  bovines  et  4,900  bétes  ovines. 

Il  existe ,  dans  les  Basses-Pyrénées^  une  immense  super- 
ficie de  terrain,  connue  sous  le  nom  de  Pont-long,  se  dérou- 
lant de  l'Est  à  l'Ouest,  sur  une  longueur  de  26  kilomètres  et 
une  largeur  de  six  kilomètres  au  maximum.  Située  sur  le 
territoire  d'environ  trente  communes ,  elle  se  trouve  tra- 
versée par  divers  cours  d'eau ,  par  deux  routes  impériales 
et  par  un  grand  nombre  de  chemins  de  grande  et  petite 
communication.  Cette  vaste  lande  ,  couverte ,  sur  presque 
toute  sa  surface,  d'ajoncs,  de  bruyères  et  de  genêts,  présente 
un  aspect  d'une  triste  uniformité.  À  peine  y  voit-on  ^  ellà 
quelques  rares  bouquets  d'arbres  ou  quelques  troupeaux  de 
bétail  paissant  de  maigres  pâturages. 

Le  Pont-long  appartenait  jadis  à  la  vallée  d'Ossau  qui  en 
jouit  paisiblement  jusqu'au  xni«  siècle  ;  mais  à  cette  époque 
commencèrent  à  se  manifester  les  prétentions  rivales  des 
communes  environnantes ,  et  des  débats  eurent  lieu  qui  se 
prolongèrent  jusqu'à  nos  jours.  Un  arrêt  de  la  Cour  royale  de 
Pau,  en  date  du  11  août  1837,  vint  y  mettre  un  terme.  Cet 
arrêt  sanctionna  les  droits  de  la  vallée ,  admit  en  mémo 
temps  les  droits  d'usage  dont  plusieurs  communes  récla- 
maient l'exercice,  et,  faisant  deux  parts  de  l'objet  du  litige, 
les  adjugea  en  toute  propriété,  libres  de  servitudes  rédpro- 
ques ,  Tune  à  la  vallée,  l'autre  aux  usagers.  Une  expertise 
faite  en  vertu  des  dispositions  de  cet  arrêt ,  évatua  la  su- 
perficie totale  du  Pont-long  à  4,781  hectares ,  39  ares ,  90 
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cenliares,  d'ane  valeur  approximative  de  un  mitlion  sept 
cent  trente-deux  mille  deux  cents  vingt  francs  ^  48  cent* 
Elle  établit  une  division  de  la  lande  en  zone  du  nord  et  z6ne 
du  midi,  et  détermina  les  bases  d'un  cantonnement  régulier 
entre  les  co-propriétaires. 

Depuis  Tépoque  de  ce  partage ,  plusieurs  des  communes 
co-propriétaires ,  et  notamment  la  ville  de  Pau ,  ont  aliéné 
tout  ou  partie  de  leurs  lots  respectifs.  Il  en  est  de  même  de 
la  vallée  d*Ossau  dont  diverses  ventes  ont  sensiblement  res- 
treint les  possessions.  Mais  à  part  une  faible  superficie  , 
quelques  centaines  d'hectares  peut  être,  qui  de  Tétat  de 
vaine  pâture  se  sont  élevés  au  rang  de  terrains  en  rapport, 
le  Pont-long  est  encore  aujourd'hui  ce  qu'il  était  il  y  a  cent 
ans.  Et  y  cependant ,  ce  ne  sont  point  les  conditions  géolo- 
giques fevorables  à  la  culture  qui  lui  manquent.  Loin 
d'être  ingrat,  le  sol  de  ce  désert,  enrichi  de  principes  ferti- 
lisants par  les  animaux  qui ,  depuis  des  siècles,  parcourent 
ses  herbages ,  recouvert  sur  une  grande  partie  de  sa  sur* 
face  d'une  épaisse  couche  de  humus  atteignant  sur  quelques 
points ,  près  d'un  mètre  de  profondeur ,  ne  demande  que 
des  capitaux  et  des  bras  pour  subir  une  transformation 
dont  les  générations  qui  se  succèdent  se  lèguent  l'honneur. 
On  peut  en  dire  autant  de  toutes  ces  landes  désolées  que 
rencontre  trop  souvent  sous  ses  pas  le  touriste  en  explora- 
tion dans  le  département.  Des  capitaux  et  des  brasi  Voilà 
ce  qu'il  faudrait  pour  enrichir  l'agriculture  des  Basses-Pyré- 
nées de  trente  mille  hectares  de  terrain  vierge  susceptibles 
d'être  cultivés  avec  avantage. 

Sur  les  762,365  hectares  de  sa  superficie,  le  département 
comptait  d'après  le  cadastre,  159,101  hectares  de  bois,  con- 
tenance qui  doit  être  réduite  aujourd'hui  à  145,700  hectares 
environ.  Cette  dernière  équivaut  approximativement  au 
cinquième  de  la  superficie  totale,  et  il  pourrait  paraître  dès- 
tors  que  les  Basses-Pyrénées  se  trouvent  dans  une  situation 
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fore^Mère  avantageuse  (1).  — 11  u'en  est  rien,  cependani,  et 
loÎD  do  présenter  ua  aspect  satisfaisant ,  la  grande  majorité 
des  bois  du  département  est  placée  ,  au  double  point  de  Yua 
do  peuplemcGQt  et  de  raménagemeat ,  dans  des  conditions 
déplorables.  À  Texception  d*une  étendue  de  38,600  hecta- 
res, représentant  pour  âdO  hectares»  32  ares,  la  contenance 
des  boiâ  de  TËtat,  et,  pour  lé  surplus,  des  communaux  sou- 
mis au  régime  forestier  et  cpielques  propriétés  particulières, 
ils  ne  se  oom  posent  que  de  bouquets  d^rbres  épars  sur  des 
landes  incultes  ou  à  Tétat  de  pétureet  trop  clair-semés  pour 
mériter  la  dénomination  sous  laquelle  Us  se  trouvent  inscrits 
aux  matrices  cadastrales. 

De  82,77^  hectares  »  3i  aras,  en  1827,  l'étenduedes  bois 
communaux  soumis  au  régime  forestier  a  été  successiveme&t 
]*éduiteà  58^071  hectares»  14  ares.  Les  besoins  du  pâturage 
ont  motivé^  pour  une  forte  partie,  la  distraction  des  24,707 
hectares,  20  ares,  chiffre  de  la  diffièrence»  et  ils  en  réclamenl 
encore  de  nouvelles,  dans  les  montagnes  surtout  oùs*exeree 
plus  spécialement  Tindustrie  de  Télevage  du  menu  bétail. 

En  général ,  les  forêts  ou  plutôt  les  bois  du  département 
n't^nt  qu'une  étendue  fort  restreinte.  Il  en  est  à  peine  six  ou 
huit  qui  se  tneuvent  placés,  par  un  développement  de  su- 
pfnrficle  supérieur  à  10  hectares',  sous  Tapplication  de  la  loi 
sur  les  déCricbements.  Leur  ensemble  se  subdivise  de  la 
manjèfe  suivante  quant  au  mode  d'aménagement: 

Futaies.     ....      47^800  hectafe^. 

Uaut-taiilis.  .     .     .      69,200 

Taillis 28,700 

Lu  Béarn  possédait  jadis  une  belle  raoe  dochevmix.,  douée 
de  formes  agréables  en  méine  temps  que  de  pnécieuses 

(f)  £a  France  et  au  commencement  de  la  monarchie  «  l'éten- 
due du  sol  occupé  par  les  forêts  était  d'environ  quarante  millions 
d%ecteres:  réduite  â  trente  milMons  sons  le  règne  de- Lotn» 
^,  elle  n'était  plus,  ea,  4^27,  que  de  6,900,000  haeUO'e»,  haïr' 

lièm«  partie  du  tcrriloire. 
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qualilés,  et  désigaée  sous  le  Dom  de  race  navarraise  ou  na- 
rarrine.  La  dégéuéresceoce  de  cette  race  date  de  TépoqueDÙ. 
la  réquisition  réyolutionuaire  vint  enlever  toutes  les  bêtes» 
étalons  et  juments.  Effrayé  des  progrés  faits  en  France  par 
un  mal  analogue ,  Napoléon  1«'  créa  les  haras  en  1806.  Il 

s 

obtint  des  produits,  et  Ton  prit  des  mesures  pour  qu'ils  ser^ 
vissent  à  Tamélioration  de  Tespèce.  Des  primes  furent  ins- 
tituées pour  stimuler  le  zèle  des  éleveurs ,  néanmoins ,  et 
malgré  ces  efforts ,  la  race  navarrine  ne  cessa  pas  de  s'abâ- 
tardir. Elle  est  parvenue  plus  tard  à  se  rslever  !de  sa  triste 
décadence  ;  elle  produit  aujourd'hui  des  sujets  d'élite,  et  si 
elle  n'est  pas  revenue  à  son  type  primitif,  difficile  à  retrou^ 
v«r  dans  sa  pureté  ,.elle  ne  s'en  éloigne  pas  trop  mainte- 
nant. Le  dépét  d'étalons  de  Gélos,  dans  le  voisinage  de  Pau, 
se  trouve  peuplé  d'un  nombre  assez  considérable  de  sujets 
anglais ,  arabes  et  anglo-arabes.  Quaiques-uns  d'eotr'euic 
sont  remarquables  :  tous  peuvent  heureusement  concourir 
au  progrès  de  la  branche  d'industrie  agricole  qui  nous 
occupe. 

L'Etat ,,. le  département ,  la  ville  de  Pau  et  la  Société 
d'encouragement  contribuent  à  former  les  fonds  de  courses, 
accrus  d'ordinaire  d'un  prix  inipérial.  L'hippodrome  de  la 
ville  do  Pau,  sur  lequel  les  prix  sont  disputés,  se  trouve 
en  raison  de  la  nature  de  son  sol ,  l'un  des  meilleurs  du 
Midi. 

Le  département  parait  avoir  possédé  autrefois  une  race 
bovine  dont  les  qualités  devaient  être  appréciables  puisque 
sa  dégénérescence  fut  susceptible  d'alarmer  les  esprits.  Celle 
ci  coramenya  en  177.4,  époque  à  laquelle  une  effroyable  épi- 
zootie  désola  la  France  entière.  Seule,  dans  les  Basses-Pyré- 
nées, la  vallée  de  Baréton  échappa  au  fléau.  Elle  renfermait 
heureusement  un  type  régénérateur,  mais  trop  circonscrite 
dans  ses  limites,  elle  ne  pouvait  fournir  le  nombre  de  bètes,. 
et  surtout  d'étalons  réclamés  par  les  besoins  que  venait  de 


^^ 
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créer  une  morlalité  lexceptionnelle.  Delà ,  rinlroduction 
forcée  d'animaux  el  de  reproducteurs  étrangers,  des  croise- 
ments inintelligents ,  et  enfin  l'abâtardissement  de  la  race 
indigène. 

Le  département  et  TËtat  réalisent  chaque  année  un  fonds 
de  primes  qui  sont  réparties^  suivant  leur  importance  pro- 
portionnelle, dans  les  cinq  arrondissements.  Le  nombre  des 
animaux  présentés  aux  jurys  chargés  de  la  direction  de  c^s 
primes  va  toujours  en  augmentant.  La  race  barétonne  se 
présente  aussi  quelquefois  aux  concours  régionaux  étran- 
gers, et  elle  y  fait  apprécier  son  mérite.  Elle  figurait,  en 
1857,  à  celui  des  Basses-Pyrénées  pour  un  chiffre  de  110  su- 
jets (28  mâles  et  82  femelles) ,  presque  tous  types  remar- 
quables dont  la  réunion  enleva  les  suffrages  du  public. 

La  race  bovine  du  département  compte ,  d'après  un  re- 
censement fait  en  1850,  176,871  animaux ,  savoir  : 
Taureaux  âgés  de  plus  de  18  mois.     .  422 

Bœufs 31,768 

Vaches 94,626 

Veaux. 26,3» 

Génisses. 23,740 

D'après  le  même  recensement,  la  race  ovine  du  départe- 
mfent  compte  un  total  général  de  485,606  bètes ,  savoir  : 

Béliers 9,507 

Moutons 69,249 

Brebis .    308,822 

Agneaux    ........      98,028 

Les  chèvres  sont  au  nombre  de  15,227  et  appartiennent, 
soit  à  des  pasteurs  dont  elles  composent  le  troupeau  simul- 
tanément avec  les  brebis,  soit  à  des  habitants  des  campa- 
gnes avoisinant  les  villes  où  ils  trouvent  un  débouché  facile 
pour  le  lait  de  ces  animaux. 

Il  est  peu  de  départements,  en  France,  où  la  raco  porcine 
présente  autant  dindividus  que  dans  les  Basses-Pyrénées  ; 


elle  y  compte  environ  120,000  tètes  qui,  à  ^exception  de 
quelques  centaines  de  sujets  empruntés  à  des  races  étran- 
gères, celles  de  la  Garonne  et  du  New-Leîcester  notamment, 
appartiennent  en  totalité  à  la  race  du  pays  dont  les  produits 
sont  justement  estimés»  en  raison  de  leur  facilité  d'engrais- 
sement et  de  la  délicatesse  de  leur  chair. 

Le  porc  constitue  une  grande  ressource  pour  l'habitant  des 
campagnes.  Chaque  famille  rurale  possède  le  sien;  elle  en 
réserve  ordinairement  le  lard  et  la  graisse  pour  les  besoins 
du  ménage,  et  vend  les  jambons  qui  font  l*objet  d'un  com- 
merce important  d'exportation  sous  le  nom  de  jambons  de 
Bayonne. 

La  population  asine  du  département  compte  10,313  tètes. 
Ces  animaux  sont ,  en  général,  la  propriété  de  petits  culti- 
vateurs auxquels  ils  rendent  d'utiles  services  de  transport , 
tout' en  n'exigeant  que  de  faibles  soins  d'entretien.  Dans  le 
voisinage  des  villes ,  quelques  paysans  élèvent  des  ânesses 
pour  en  vendre  le  lait. 

Les  dindons,  l'oie,  le  canard,  la  poule,  le  pigeon  et  quel- 
quefois la  pintade ,  tel  est  l'ensemble  des  volatiles  de  basse- 
cour  les  plus  répandus  dans  le  département.  Us  appartien- 
nent ,  sauf  de  rares  exceptions  >  à  la  race  du  pays. 

Les  épizooties  qui  frappent,  de  temps  en  temps,  les  di- 
verses races  d'animaux  dont  nous  venons  de  parler,  sont  le 
résultat  de  l'incurie  bien  plus  que  des  conditions  climatéri- 
ques  de  la  contrée.  Du  reste,  elles  n'ont  ordinairement  qu'une 
faible  importance,  et  restent  limitées  dans  un  étroit  rayon. 
Les  soins  pris  pour  les  combattre  dès  leur  apparition  con- 
tribuent à  ce  résultat ,  et  c'est  encore  pour  atteindre  ce  but 
qu'une  somme  annuelle  est  allouée  par  le  Conseil-général. 
Le  département  affecte  aussi  une  subvention  annuelle  à  la 
création  de  bourses  à  l'école  vétérinaire  de  Toulouse  eu  fa- 
veur des  jeunes  gens  lui  appartenant,  qu6  leur  goût  porte 
vers  cette  étude.  * 
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Un  arrêté  ministériel  du  20  octobre  1849  a  ordonné  la 
création  d'une  Ferme-Ecole  départementale  dans  les  Basses- 
PyrénéeSySur  le  domaine  de  Tolgce,  appartenant  à  M.  Chau- 
ViTBAU  et  situé  dans  la  commune  de  Gan.lDet  arrêté  fixe  le 
personnel  enseignant  à  un  directeur,  un  surveillant»  un  cLef 
de  pratique,  un  vétérinaire  breveté,  un  jardinier  fleuriste; 
il  fixe  le  nombre  des  élèves  apprentis  à  trente-trois  ,  el  la 
durée  du  cours  d'étude  à  trois  années  ,  Tapplication  de  la 
théorie  à  la  pratique  devant  former  la  base  de  renseigne- 
ment. 

Depuis  Tannée  de  sa  fondation ,  cet  établissement  a  formé 
un  certain  nombre  de  sujets  aujourd'hui  répandus  dans  las 
campagnes  où  ils  contribueront  sans  nul  doute  au  progrès  de 
Fagriculture.  Il  a  aussi>  dans  un  autre  ordre  d'idées,  donné 
la  mesure  d'une  aoiélioration  réalisable,  en  augmentaai^ 
d'une  manière  sensible  ,  le  rendement  des  terrains  soumis 
à  son  exploitation. 

Enfin  ,  il  existe  dans  le  département  cinq  chambres  con- 
sultatives d'agriculture;  une  pour  chaque  arrondissement. 
Elles  se  composent  de  40  membres  pris  parmi  les  proprié^ 
taires  les  plus  intelligents  du  canton  que  chacun  d'^ux  esl 
appelé  à  représenter.  H  y  a  de  plus  cinq  comices  agricoles 
qui  comptent  un  nombre  de  membres  souscripteurs  assez 
considérable  pour  qu'il  leur  soit  possible  de  distribuer  des 
encouragemeots  au  progrès  agricole,  ei  qui  remplissent 
avec  zèle  la  tâche  d'assistance  à  ce  progrès  qu'ils  se  sont 
imposée.  Ces  comices  siègent  à  Pau,  Oloron  ,  Mauléoo, 
Bayonne  et  Orthez  (1). 

Quant  au  crédit  foncier,  l'une  des  grandes  institutions 
dont  le  siècle  s'honore,  bien  qu'appelé  à  rendre  d'éminents 

(1)  M.  de  PiCÂMiLB  a  oublié  de  meolionner  une  commissioii 
du  drainage ,  composée  de  huit  membres,  et  dont  le  siège  esl 
à  Pau. 


—  347  — 

services  à  ce  déparlenient  où  les  charges  hypothécaires  sont 
excessives,  il  n'y  compte  encore  qu'on  petit  nombre  de 
placements ,  circonstances  qu'il  faut  attribuer  au  nooibre 
et  à  la  rigueur  des  formalités  dont  ses  prêts  sont  environnés. 

IndusLrie.-^Vlacés  en  dehors  du  progrès  géjiéral  par  leur 
situation  topographique  et  le  défaut  de  voies  de  commu- 
nication avec  les  grands  centres ,  le  Béaru.  «t  le  Labourd 
demeurèrent  jusqu'aux  premières  années  du  xix™'  siècle 
étrangers  au  mouvement  industrie,  qui  s-opérait  ailleurs. 
L'exploitation,  sur  une  faible  échelle ,  de  quelques  gites  mi- 
nécaux,  et  de  salines,  la  fabrication  de  mauvais  papier, 
celle  de  draps  du  laine,  d'étoffes  grossières^  de  toiles  et  de 
mouchoirs ,  la  préparation  du  cuir  dans  trois  mégisseries , 
tel  était  alors  le  cercle  restreint  des  opérations  de  leur  in- 
dustrie. I^a  consommation  locale  constituait  le  principal  dé- 
bouché offert  à  ses  produits  dont  Texportation  en  Espagne 
ou  à  rintérieur  enlevait  l'excédant. 

Un  progrès  sensible  s'est  manifesté  plus  tard ,  surtout 
dans  les  vingt  dernières  années ,  dans  la  situation  indusr 
trielle  du  pays  qui  n'en  est  pas  moins  encore  très  arriérée, 
et  qui  a  besoin  d'efforts  soutenus  pour  vaincre  les  obstacle 
qui  s'opposent  à  son  complet  développement. 

C'est  principalement  dans  ses  usines  et  ses  manufactures 
que  l'industrie  départementale  a  réalisé  de  véritables  pirch- 
grès.  Extension  dans  la  fabrication  et  perfectionnement  danç 
la  production ,  tel  est  le  double  mouveiHent  bien,  constaté 
qu'elle  a  subi. 

Au  premier  rang  se  place  l'industrie  du  tissage.  Restreinte, 
au  commencement  de  ce  siècle  ,  à  une  dixaine  d'établisse- 
ments ,  elle  en.  compte  aujourd'hui  un  nombre  assez  consir 
dérable  principalement  répandu  dans  la  plaine  de  Nay  , 
riche  vallée  qui  lui  doit  en  grande  partie  sa  prospérité.  C'est 
ainsi  que  la  ville  de  ce  nom  possède  des  fabriques  de  drapft 
de  laine ,  de  berrets ,  de  tricots  ,  de  calicots  et  une  fiUtura 


X' 


—  348  - 

de  coton  ;  Mirepoiï  ,  Bjudreix ,  Clarac,  Ârros  et  Bourdettes , 
des  filatures  de  laine",  de  colon  ,  des  fabriques  de  couver- 
tures, de  toiles  et  de  calicots;  L'Estelle  et  Gan  d'importantes 
filatures  de  lin;  Pontacq  une  fabrique  de  draps;  Bizanos  une 
usine  pour  le  tissage  du  fil.  Tous  ces  établissements  son^ 
groupés  dans  Tarrondissement  de  Pau;  mais  dans  ceux  de 
Mauléon ,  de  Bayonne  et  d'Oloron  se  trouvent  aussi  des  fa- 
briques de  tissus  de  laine,  matière  que  la  ville  d'Oloron  pré- 
pare également  dans  trois  filatures.  Cette  ville  fournit ,  en 
outre,  au  commerce  des  berrets  et  des  ceintures  de  la  même 
étoffe,  spécialité  dont  s'occupe  sur  une  plus  vaste  échelle  La- 
bastide-Clairence.  Orthez  ,  enfin,  emploie  80  ouvriers  dans 
une  manufacture  d'étoffes  de  coton. 

Parmi  les  produits  du  tissage ,  les  toiles  et  linge  duBéarn 
jouissent  au  loin  d'une  renommée  méritée  qui  leur  ouvre  un 
débouché  très  avantageux.  Les  tissus  laineux ,  irréprocha- 
bles sous  le  rapport  de  la  confection  ,  laissent  beaucoup  à 
désirer  sous  celui  de  la  finesse  et  de  Télasticité,  circonstance 
qui  pourrait  tenir  à  la  qualité  de  la  matière  première  em- 
ployée. Quelle  qu'en  soit  la  cause,  cette  infériorité  n'en  est 
pas  moins  fâcheuse  ^  car  elle  influe  d'une  manière  notable 
sur  Técoulement. 

Le  département  ne  possède  aucun  établissement  qui  soit 
affecté  à  l'industrie  des  soieries ,  et  l'on  doit  attribuer  à  ce 
vide  l'abandon  des  essais  de  magnaneries  tentés  inutilement 
sur  quelques  points. 

Il  existe  à  Pau ,  Bayonne  ,  Orthez  ,  Bouloc,  Nay  et  autres 
lieux  un  grand  nombre  de  tanneries  où  la  préparation  des 
Cuirs  laisse ,  comme  celle  des  draps ,  beaucoup  â  désirer. 
Les  peaux  qui  sortent  de  ces  divers  ateliers  n'offrent  pas  la 
perfection  qui  seule  peut  les  rendre  propres  à  certaines  in- 
dustries. La  sellerie  fine,  notamment,  est  obligée  de  deman- 
der à  rimportatjon  celle  dont  elle  fait  usage.  La  mégisserie 
est,  au  contraire,  en  progrès.  Des  deux  établissements  'de 
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ce  gecre  siiuéi  à  Orthez  et  à  Ârudy  ,  le  premier  doono  déjà 
des  produits  digaes  de  rivaliser  avec  ceux  des  manufactures 
d^Anuonay, 

Les  marrègues  (1)  et  la  sandalerie  occupent  des  bras  nom- 
breux dans  les  arrondissements  de  Bayonne  et  de  Mauléon. 
Le  bas  prix  el  la  commodité  de  la  chaussure  désignée  sous 
le  nom  de  spargaleSy  principal  produit  de  la  sandalerie,  la 
rendent  d'une  incontestable  utilité  pour  les  classes  pauvres^ 
et  lui  assurent  un  débit  considérable. 

Bayonne  et  son  arrondissement  ont  le  privilège  des  indus- 
tries de  la  ganterie  et  des  cordages,  Oloron  a  celui  de  la  con- 
fection des  peignes  ;  Igon»  Lestelle  et  Montant  fournissent  à 
la  consommation  des  chapelets  et  des  boutons  de  buis. 

Le  département  possède  un  grand  nombre  de  teinture- 
ries y  mais  elles  sont  sans  importance  ,  et  se  contentent  de 
suffire  aux  besoins  locaux. 

Des  divers  établissements  de  papeterie,  le  plus  considé- 
rable est  l'usine  de  Maslacq,  et,  cependant ,  elle  ne  produit 
guère  que  du  papier  commun.  On  doit  d'autant  plus  s'en 
étonner  que  la  qualité  des  chiffons  du  pays  est  excellente, 
comme  l'atteste  l'empressement  que  les  ateliers  d'Àngouléme 
mettent  à  les  rechercher. 

Bayonne  et  Pau  se  livrent  à  la  fabrication  de  divers  pro- 
duits chimiques ,  acide  sulfurique ,  allumettes  phosphori- 
ques ,  stéarine  »  chandelles  et  bougies. 

Enfin,  un  grand  nombre  de  chocolateries  répandues  dans 
le  département,  livrent  à  la  consommation  des  produits 
parmi  lesquels  ceux  de  Tusine  deCambo  méritent  une  men- 
tion particulière. 

Le  cuivre  et  le  fer  occupent  seuls  l'industrie  métallurgique 

(I)  Marrègues  du  mot  espagnol  marregas  ou  marragas.  C'est 
une  grosse  toile  ou  étoffe  faite  d'étoupe  de  poil  de  chèvre  qui 
est  probablement  employée  à  la  confection  des  sparga$€$. 
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des  Basses  -  Pyrénées.  Celle  industrie,  bien  loin  <fétrc 
aujourd'hui  en  progrès,  se  maintient  à  peine  au  nivearm  de 
sa  situation  pendant  le  siècle  dernier.  Diverses  mines  de 
cuivre  se  trouvaient  à  cette  époque  en  expjoiialion,  parmi 
lesquelles  celle  de  Baïgorry  et  de  la  vallée  d'Ossau  d'une 
importance  considérable  ;  la  vallée  d*Aspe  avait  aussi  les 
siennes;  Bedous  possédait  une  fondericj  un  laminoir  à  flancs 
et  le  fer ,  de* son  côté ,  alimentait  les  forges  d'Ârthe* ,  d'As* 
son  ,  de  Louvie ,  d'Izale ,  de  Béon  et  de  Larrau. 

Aujourd'hui  la  production  du  cuivre  est  nulle  :  une  mau- 
vaise direction  imprimée  aux  travaux  de  recherche,  retarde- 
la  mise  en  rapport  de  la  mine  de  Sainl-Jean-Pied-de-Pèri. 
Quant  au  fer  ,  le  défaut  de  combustible  a  provoqué  Texlino 
tion  des  mines  les  plus  productives  ,  et  c'est  ainsi  que  ceHes 
dlJsléléguy,  Occos,  Ainhoa  etEspeletta  ont  été  abandonnées.' 

11  résulte  de  recherches  récemment  opérées  que  le  dépar- 
tement possède,  sinon  Torà  Tégard  duquel  laquesVion  reste 
encore  indécise,  l'argent  du  moins  au  nombre  de  ses  miné* 
raux.  Il  s'agit  maintenant  de  savoir  si  les  gisements  déçois* 
verts  offrent  les  éléments  d'une  exploitation  avantageuse. 

Relativement  plus  considérable  que  celle  des  minéraux  la 
production  du  sel  est  néanmoins  très  inférieure  à  ce  qu^elle 
devrait  être  dans  les  Basses-Pyrénées.  Parmi  les  salines  le 
plus  importantes  on  compte  la  source  de  l'Ardatiavie ,  la 
source  salée  du  Centre^  celle  de  Laxalde»  celle  de  la  Tuilerie; 
celle  d'Ëlichague,  les  salines  d'Oràas  et  la  fontaine  ds  Salies. 
Il  y  a  ,  en  outre ,  à  Villefranque  ,  la  mine  de  sel  genfitne  de 
Larralde,  gite  d*une  richesse  extrétne  et  bien  aménagé»  LA! 
production  totale  des  salines  du  département  s*élèie>  par 
année,  à  115,000  quintaux  métriques  de  sel ,  d'une  valeur 
de  386,400  francs.  Cette  production  pourrait  être  beaucoup 
plus  considérable  si  le  mode  d'exploitatioa  était  ttwitts  (H- 
fectueux,  et  si  une  concurrence  malentendus  et  de  dé^ 
plorables  divisions  d'intérêt  entre  les  co-propr<ét«irés  dés  ' 
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diy«rflês  salines  ne  meltaieiit  obstacle  à  leur  commune 
prospérité.  C'est  ainsi  nolainraent  que  par  suite  de  fâcheux 
débats  entre  les  co-propriétaires  de  la  mine  de  sel  gemme 
de  Larralde ,  l'exploitation  de  cette  mine  importante  se 
trouve  depuis  quelque  temps  3uspendue. 

Indépendamment  des  minéraux,  les  montagnes  du  dépar- 
tement recèlent  ei>core  dans  leur  sein  les  marbres,  les  pier- 
res de  taille,  Tardoise,  le  kaolin  ,  Talbâtre  et  iophite. 

Employés  et  câtimés  par  l^^ sculpture,  les  marbres  des 
Pyrénées  sont  plus  recherchés  encore  par  rarchitecture.  Ils 
comprennent  diverses  variétés  ,  savoir  :  le  marbre  gris  qui 
est  le  plus  commun  ;  le  marbre  blanc,  plus  rare,  mais  dont 
il  existe  plusieurs  carrières  ;  les  marbres  vert,  violet,  rouge 
et  veinés  de  diverses  teintes  ;  et  enfin  un  marbre  curieux 
et  plus  commun ,  à  petits  rubans  blancs  et  à  larget^  raies 
yiolettes,  veiné  de  noir.  On  compte  de  nombreuses  marbre- 
ries dans  le  département. 

La  pierre  de  taille  se  rencontre  sur  plusieurs  points.  Gan, 
Louvie,  Bidache,  Orin,  Rébénacq  en  possèdent  des  carrières 
estimées  et  d'une  facile  exploitation. 

I^s  m(»itagnes  des  vallées  d'Aspe  et  d'Ossao  renferment 
une  cxcellenle  qualité  d'ardoise ,  mais  la  concurrence  des 
ardoisières  des  Hautes-Pyrénées  nuit  au  développement  de 
son  débouché. 

Le  kaolin  se  trouve  dans  les  deux  arrondissements  de 
Pau  et  de  Bayonne.  Ce  dernier  possède  plusieurs  usines  pour 
son  broiement ,  ainsi  qu'une  fabrique  de  porcelaine  située  à 
Bayonne. 

L'albâtre  et  Tôphite  ne  sont  pas  exploités. 

La  Tabrleation  de  la  chaux  a  pris  depuis  quelque  teihps 
de  grandes  proportions  dans  les  arrondissements  de  Pau  et 
de  Mauléon. 

Il  existe  dans  les  Basses-Pyrénées  de  nombreux  gites  de 
tourbe.  Ce  oombustible  est  d'autant  plus  précieux  qu'il  peut, 
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dans  la  grande  majorité  des  cas  ,  remplacer  la  houille  que 
le  département  fait  venir  de  TÂngleterre  »  et  qui  lui  coûte 
des  frais  considérables  de  transport.  Les  gites  de  tourbe 
qui  sont  actuellement  exploités  se  divisent  en  trois  groupes 
sous  la  dénomination  de  groupes  d'Oloron,  de  Ponsacqet  de 
Biarrits. 

Divers  gisements  de  lignite  ont  été  aussi  découverts  dans 
ces  derniers  temps  ;  mais  leur  exploitation  est  encore  trop 
récente  pour  qu'il  soit  possible  d'asseoir  des  conjectures 
certaines  sur  leur  importance  et  sur  leur  avenir. 

Commerce.  —  Le  commerce  du  département ,  longtemps 
arriéré  comme  Tagriculture  et  Tindustrie  auxquelles  le  rat- 
tachent des  liens  si  étroits ,  est  aujourd'hui  en  progrès.  Sa 
màrcheascendante^qui  date  déjà  de  plusieurs  années^  a  coïn- 
cidé avec  le  rapprochement  des  chemins  de  fer.  Il  s'étend 
tout  à  la  fois ,  mais  dans  des  proportions  différentes^  à  rim- 
portation  et  à  l'exportation. 

L'importation  ne  comprend  guère,  parmi  les  produits  du 
sol ,  que  le  froment  et  l'orge  ;  et,  parmi  ceux  de  l'industrie, 
que  quelques  tissus  fins ,  les  soieries ,  une  partie  des  laines 
nécessaires  aux  manufactures,  et  quelques-uns  des  objets 
réclamés  par  la  consommation  du  luxe  local. 

L'exportation  est  beaucoup  plus  importante.  Elle  em- 
brasse non  seulement  les  principaux  produits  agricoles  ou 
naturels ,  mais  encore  quelques-uns  des  plus  importants 
produits  de  l'industrie  départementale.  Les  premiers  sont: 
le  œalùs,  les  vins,  le  bois,  les  races  chevaline ,  bovine,  ovine 
et  porcine;  les  autres  comprennent:  les  tissus  de  fil,  de 
laine  et  de  coton  ,  les  sels ,  tes  fers  et  les  marbres. 

L'excédant  du  maïs  sur  les  besoins  du  pays,  évaluée 
72,000  hectolitres,  trouve  en  Angleterre  son  principal  dé- 
bouché. Son  exportation  s'opère  par  mer  et  par  la  voie  dé 
Ba.youne. 

Les  vins  qui  étaient  autrefois ,   comme  noua  l'avons 
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déjà  dit,  Tobjel  d'un  important  oommerce d'exportation ,  se 
trouvent  réduits  aujourd'hui  aux  besoins  de  la  consommation 
locale  f  de  ia  falsification  des  vins  de  Bordeaux ,  et  de  la  fa- 
brication de  quelques  eaux-de-vie.  Cet  état  de  choses  a  pu 
durer  sans  trop  d'inconvénients ,  tant  que  la  production  a 
été  si  gravement  contrariée  par  les  ravages  de  Toïdium;  mai» 
il  ne  saurait  en  être  de  même  si  elle  revenait  à  son  chiffre 
normal.  Il  faudrait  alors  créer  aux  vins  du  département 
un  débouché  susceptible  d'arrêter  la  dépréciation  de  leur 
valeur. 

Les  forêts  des  Basses-Pyrénées  livraient  autrefois  des  four- 
nitures considérables  à  la  marine  et  à  l'industrie  du  bâti- 
ment. Leur  déboisement  a  restreint  progressivement  ce 
commerce ,  aujourd'hui  presque  nul ,  mais  qui  pourrait 
revenir  à  la  vie  si  la  création  de  voies  de  communication 
facilitait  l'exploitation  des .  montagnes  dans  leurs  parties 
inexplorées. 

Les  achats  de  la  remonte  militaire  forment  le  plus  im- 
portant des  débouchés  offerts  à  la  race  chevaline.  Il  est 
malheureusement  insuffisant,  et  cette  insuffisance  est  deve- 
nue un  encouragement  à  Télevage  du  mulet,  élevage  dont 
les  produits  trouvent  en  Espagne  un  écoulement  prompt , 
certain  et  lucratif.  Le  commerce  des  mulets  est ,  dans  l'ac- 
tualité, une  des  principales  branches  de  l'exportation  des 
Basses-Pyrénées. 

Les  races  bovine  et  ovine  alimentaient,  au, commencement 
de  ce  siècle,  les  marchés  du  Nord  de  l'Espagne,  tandis  que 
les  Basses-Pyrénées  tiraient,  à  la  même  époque,  des  dépar- 
tements étrangers  leurs  propres  approvisionnements  en 
viande  de  boucherie.  Cet  état  de  choses  a  changé.  La  con*- 
trée  est  parvenue  à  suffire  à  sa  consommation  sans  ralentir 
le  mouvement  d'exportation  qui  s'est  au  contraire  accru  ^ 
grâce  à  la  réputation  toujours  croissante  elle-même  des  qua- 
lités de  son  bétail. 

Tome  xxv.  23 
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Le  commerce  des  jambons  dont  Bayonne  s'e^t  attribué  jd 
monopole,  voH  son  importance  grandir  avec  les  années.  Ses 
produits  recherchés  dans  toute  la  France,  sont  expédiés  jus- 
cpjfis  dans  les  Coionies. 

Quant  au&  produits  de  Tindustrie  départementale  ,  les 
to'^  et  les  mouchoirs  seuls  sont  expédiés  au-delà  <d>(m  cer- 
tain rayon.  L'exportation  des  bonnets  de  laine  pour  les  Echel- 
jes  du  Levant  est  loin  d'avoir  conservé  l'importance  qu'eHe 
afvait  acquise  ddms  le  siècle  dernier.  L'Espagne  est,  à  l'étran- 
ger, le  seul  débouché  de  quelque  valeur  ofl'ert  aux  tissus  ée 
laine  et  de  coton. 

Les  sefls  sont  1  objet  d'une  exportation  assez  considérable 
qu'il  serait  aisé  de  favoriser  ,  mais  que  contrarient  les  ai* 
verses  circonstances  que  nous  avons  rapportées.  Qua«i  à 
l'industrie  métallurgique ,  elle  ne  peut  cbercfeer  un  dé- 
bouché que  dans  les  départements  voisins,  ou  les  oonfins 
de  l'Espagne.  —  L'industrie  marbrière,  de  son  cô^lé^  est 
gênée  dans  ^n  développement  par  les  dVfSoullés  -du 
transport. 

—  M.  de  îPiCAMtLLE  termine  son  second  volume  par  une 
ilevue  sommaire  et  individuelle ,  par  arrondissements  «t 
cantons,  des  562  communes  du  département.  Cette  4oagU'e 
revue,  pleine  de  répétitions  et  de  menus  détails,  ne^«« 
rait  trouver  place  dans  cette  analyse  ;  elle  n'ajouterarft  rien 
aux  faits  importants  de  statistique  générale  que  nous  venons 
d'examiner.  Nous  arrêterons  donc  là  notre  travail,  betireux 
^,^n  suivant  pas  à  pas  l'auteur  dans  les  développements, 
parfois  un  peu  diffus,  auxquels  il  s'est  livré ,.  nous  avons 
su  en  extraire  la  partie  substantielle  et  utile  ,  de  inanière 
à  inspirer  à  la  Société  de  statistique  de  Marseille  le  désir 
de  porter  ses  savantes,  ses  fructueuses  investigations  sur  un 
département,  trop  peu  connu  peut  être,  et  qui  est  ess«ré- 
meiit  digne  de  son  attention  et  de  son  intérêt. 
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TROijinÈnœ  partiis. 


ExTRiUT  DES   SfilNGEa  DE  LA  SOCIÉTÉ   DE   STATISTIQUE  PE 
MAaSEILUE,    PENDAPIT  l' ANNEE    1861. 


Séance  du  11  janvier  1861. 


M.  Â.  Lu€Y ,  Président  sortant ,  occupe  d'abord  le  fouteudl. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  décembre  1660  est 
lu  et  adopté. 

On  passe  à  la  correspondance  :  Lettre  de  M.  rarchiviate 
de  la  Société  d^agricuUure  ,  sciences  et  arts  de  la  Saribe , 
qui  annonce  nous  avoir  adressé  les  2*  et  3*  trimestres  de  son 
bulletin  de  1860,  par  rentreraise  de  M.  le  Ministre  de  Tins- 
traction  publique.  Ces  deux  bulletins  sont ,  en  efiet ,  par- 
venus à  notre  Société ,  et  Tun  d'eux  contenant  uoe  notice 
sur  les  vitraux ,  laquelle ,  par  son  titre ,  parait  à  M.  le 
Président  offrir  de  rintérét^  est  remisa  M.  M^tieuil  qui 
veut  bien  se  cbarger  de  rendre  compte  de  cette  notice. 

Deux  volumes  également  adressés  à  notre  Société  sont  sou- 
mis à  Tappréclation  de  M-  Sapet;  ils  sont  intitulés  :  Afmm$ir^ 
international  du  eridil  public  pour  1859  (l'«  ûnuée)f  idf^ 
pour  1860  (2«  année). 

Sont  encore  déposés  sur  le  bureau  pour  être  confiés  à  la 
garde  de  M.  le  conservateur-bibliothécaire,  la  4*  livraiwi  » 
tome  xvii/des  Annales  de  l'Académie  d'arcImlogiedçB^lr' 
giqiJLe,  et  le  N»  11,  décembre  1860  ,  de  l'Agronome  prati^ 
cten ,  journal  de  la  Société  d'agriculture  de  Compifegne. 

M.  Bla^card  ,  qui  parait  pour  la  première  fois  au  mn  d» 


la  Société,  est  complimenté  par  M.  le  Président.  Ses  anté- 
cédents, ses  études,  son  inslructibn  sont  considérés  comme 
un  sûr  garant  de  son  excellente  collaboration  pour  concourir 
par  des  productions  sérieuses  à  la  prospérité  de  la  compa- 
gnie. Aussi,  ajoute  M.  le  Président,  celle-ci  est  heureuse  de 
le  compter  au  nombre  de  ses  membres  actifs. 

M.  Blancard  remercie  M.  le  Président  des  paroles  flal- 
teus'^s  qu'il  vient  de  lui  adresser  et  exprime  le  regret  de  ne 
pouvoir  témoigner  aussi  chaleureusment  qu'il  le  voudrait, 
sa  vive  reconnaissance  de  ce  que  la  Société  a  bien  voulu 
l'admettre  dans  la  classe  des  membres  donl  la  qualification 
impose  l'obligation  d'être  constamment  laborieux.  M.  Blan- 
CARD  promet  de  faire  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  justifier 
ce  titre. 

L'ordre  du  jour  appelle,  en  premier  lieu,  Tinstallationdes 
membres  du  Conseil,  nommés  pour  l'année  1861.  M.  A. 
LucY  prononce  à  ce  sujet  un  discours  remarquable  où  il  se 
plait  avant  tout  à  payer  un  juste  tribut  d'éloges  à  son  suc- 
cesseur, M.  MoRTHEUiL ,  en  parlant  de  ses  précieuses  quali- 
tés personnelles,  ainsi  que  de  ses  profondes  connaissances 
qui  lui  ont  valu  d'être  récemment  élu  membre  correspon- 
dant de  l'Institut. 

M.  A.  LucY  fait  l'éloge  aussi  do  M.  Sapet  que  bien  des  ti- 
tres ont  appelé  à  la  Vice-présidence  :  il  s'applaudit,  en  un 
n)ot^  de  la  composition  tout  entière  du  Conseil  qui  va  en- 
trer en  fonctions  et  qui  annonce ,  dit-il ,  une  excellenfe 
impulsion  pour  les  travaux  do  l'année  qui  va  commencer. 

Il  aurait  désiré  que  son  passage  ù  la  présidence  eut  été 
marqué  par  quelques  travaux  d'ensemble  (ce  que  les  cir- 
constances n'ont  pas  permis  d'accomplir)  ;  mais  il  espère 
que  le  nouveau  président  réalisera  son  vœu  dont  il  fait  un 
exposé  en  peu  de  mois,  il  soutient  avec  raison  que  la  cons- 
tatation des  faits  acquis ,  des  rtsuluts  .uagnés  sont  la  base 
de  ceux  ù  conquérir  et ,  <^  ce  titre  ,  la  Statistique  est  au 
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premier  chef  une  science  d*invesligalion.  Or,  après  l'inven- 
taire de  nos  richesses  diverses ,  il  serait  utile  de  dresser  un 
programme  général ,  raisonné,  aussi  complet  que  possible 
des  améliorations  à  poursuivre  dans  notre  département.  Ces 
améliorations,  M.  A.  Lucv,  les  passe  rapideuient  en  revue, 
sans  prétendre  présenter  un  programme  complet  ;  il  fau- 
rail  qu'un  cadre  fut  tracé  méthodiquement,  qu'une  sorte  do 
questionnaire  fut  rédigé ,  où  viendraient  se  grouper  toutes 
les  catégories  d'intérêt  dont  notre  Société  fait  un  objet  d'é- 
tudes. 

Un  tel  programme  serait  adressé ,  dans  chaque  localité , 
aux  hommes  réputés  les  plus  intelligent^  et  dont  les  ré- 
ponses pourraient  offrir  le  tableau  de  toutes  les  améliora^ 
tiens  réclamées,  et  puis,  cette  enquête  des  vœux  généraux 
une  fois  terminée,  le  cahier  qui  en  présenterait  le  résumé, 
classé  convenablement,  serait  déposé  entre  les  mains  de 
l'autorité  préfectorale  dont  le  dévouement  éclairé  au  bien 
général  n'aurait  plus,  dans  les  temps  de  prospérité,  qu'à  y 
jeter  les  yeux  pour  donner  sa  préférence  aux  travaux  les 
plus  utiles  et  les  plus  urgents ,  lorsqu'il  s'agirait  de  l'emploi 
des  fonds  confiés  à  son  intelligente  dispensa tioflf. 

M.  A.  LucY  voudrait  que  les  investigations  n'eussent  pas 
seulement  pour  but  la  constatation  de  ce  qui  est,  de  ce  qui  a 
été  à  des  époques  peu  éloignées  de  nous,  mais  encore  qu'elles 
s'étendissent  jusqu'aux  choses  de  l'histoire^  jusqu'aux  chre- 
niques  locales,  aux  légendes,  etc.,  il  voudrait  que  l'on  fouiHét 
les  archives  de  l'antiquité.  Ces  cousidérations  Je  conduisent 
à  jeter  un  coup-d'œil  historique  sur  la  Crau,  et,  à  ce  sujet, 
on  entend  une  digression  retrosj)ective  qui  captive  l'atten- 
tion de  l'auditoire.  M.  A.  Lucy  finit  par  dire  que  si  sa  pro- 
position était  approuvée  et  adoptée  ,  il  s'estimerait  très  ho- 
noré d'être  nommé  le  rapporteur  de  cette  œuvre  qu'il  ap- 
pèlerait  volontiers  notre  bilan  de  l'avenir.  ,.> 

Après  ce  discours  vivement  applaudi,  les  deux  présidents 
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s^embrassent  fraiernellement  suivant  Tusage ,  et  M.  IIob- 
TREUIL ,  ayant  occupé  le  fauteuil  cédé  par  M.  À.  Lucy  , 
prononce,  ù  son  tour,  un  discours  oCi  il  fait  remarquer 
d^abord  que,  nommé  président  pour  la  seconde  fois,  il  ne 
se  dissimule  pas  qu'il  doit  cet  honneur ,  entre  autres  fino- 
tifs ,  au  désir  qu'il  partage  avec  ses  collègues  de  voir  notre 
compagnie  prospérer  dans  la  voie  qu'elle  a  suivie  jusqu'à  ce 
jour.  Il  dit  un  mot  de  ses  succès  et  rappelle  que  son  Recueil 
a  été  signalé  naguères  d&ùs  la  bibliothèque  des  Sociétés 
savantes  comme  répondant  parfaitement  à  son  titre  et  fl 
espère  que  nous  nous  tiendrons  sans  cesse  à  la  hauteur  de 
notre  mission  ;  ce  qui  est  son  vœu  le  plus  ardent  et  le  but 
vers  lequel  tendront  toujours  ses  efforts.  Puis  il  s'eiprime 
en  ces  termes  : 

<  En  prenant  place  à  ce  fauteuil,  qu'il  me  soit  permis  d'ao» 
complir  un  devoir  bien  cher  à  mon  cœur  et  de  venÎTy  an 
nom  de  la  Société  tout  entière ,  remercier  l'honorable  piré- 
sident  que  les  termes  inflexibles  du  règlement  obligent  à 
résigner  aujourd'hui  ses  fonctions  qu'il  remplissait  avteo 
autant  d'éclat  que  d'aménité.  .  .  .  S'il  est  vrai  de  dire  que 
la  statistique^est  la  science  universelle,  quel  autre  que  hû 
était  plus  digne  d'y  être  perpétué.  » 

En  terminant ,  M.  Mortreuu^  fait  observer  modestemeat 
que ,  livré  par  goût  à  quelques  travaux  d'érudition ,  il  ne 
pourra  apporter  que  son  zèle  et  son  assiduité,  mais  qu*ap« 
pwyé  sur  un  Vice-président  nourri  des  questions  d'économia 
politique  et  d^administration,  il  se  promet  de  nous  voir  ar» 
river  à  la  réalisation  de  notre  programme. 

M«  Sapet  dit  que  nos  deux  honorables  présidents  vienneol 
devancer  de  si  belles  choses  et  en  termes  si  distingués  qu'il 
devrait  peut  être  s'abstenir  de  prendre  la  parole  après  eaX| 
Mais  d^  paroles  itop  flatteuses  lui  ont  été  adressées  »  pour 
qu'il  ne  crut  pas  manquer  à  son  devoir ,  s'tl=  ne  remerciait 
pas  les  hauts  fonctionnaires  qui  les  ont  prononcées^  eê  la 


—  3S9  — 

Société  de  Thonneur  qu'elle  lui  a  fait  dû  rappeler  à  la  Vice- 
présidence,  c'est-à-dire  à  venir  en  aide  au  besoin^  au  nou- 
veau chef  de  notre  compag&ie,  IL  MoRTREUiLf.doDt  rattache- 
ment a  pour  elle  ,  la  constance  ,  les  q^lltés  ne  peuvent 
être  égalés  que  par  s^  modestie.  M.  Sapet  compte,,  du  reste, 
sur  la  bienveilla^ace  de  loue  ses  collègues,  si  sa  tache  Jjui 
était  trop  difficile,  car  il  est  des  hommes,,  ajoute»-t-il,  qu'on 
peut. suppléer ,  au  besoin,  mais  qu'on  ne  remplace  pas. 

Ensuite»  M.  Lu)NS  ,  trésorier ,.  rend  compte  de  sa  gestion, 
en  1860,  suivant  l'article  xx  du  règlement  de  la  Société  ji  et 
on  procède  immédiatement  après,  à  la  nominatioiii,  pac 
voie  du  sorutia,,  de  trois  auditeurs  de  compte*  Sur  12vch 
tants,  MM.  Guys,  Bousquet  et  Toulouzan  obiennent,  ebapiAB; 
neuf  su^Trages  et  sont  proclamés,  conséquemmeat,  mem- 
bres de  I^  conuHission  chargée  d'apurer  les  comptes  de  M. 
le  tr^rier  ;  les  trois  autp^  veix  on4  été  népavliKS  ^Ive 
MM.  E*.  ;  Fuyard,  Natte  et  Sfi«0ND-CaeSi^. 

M.  Bpusd^cn  ayaot  à  prediiire  des  reuseiguements  peur 
compléter  un  rapport  fait  par  lui ,  dans  une  précédeoite  sé- 
ance ^  sur  un.  travail  inséré  i>ar  M.  do  MAtAR^B  dans  le 
journal  de  la  Société  de  statistique  de  Paris  (No  de  septen^- 
bre  1860)  et  intitulé  :  Moralité  comparative  des  diverses 
parties  de  la  France ,  (Jtirpi^  ta  criminalité  ,  fournit  au- 
jourd'hui ces  ^en^eigneJme^ls  tendant  à  prouver  que  le  dé- 
partement des  Bouches-du-Rhône  n'est  pas  le  premier  , 
entre  tous,  pour  la  criminalité,  ainsi  que  Ta  soutenu  M.  de 
Mâlauge,  d'après  dès  chiffres  erronés,  puisqu'en  présentant 
ceu ji  di^ûéiei*^^,,  it  |i'a  null^{>}ent.  établi  de  dislinç]Lio{i  eqtre 
les  condamnations  et  les  acquittements  et  que ,  d'aiUiauj:^^ 
il  a  pris  seulemem^  pçfur  Jpa^  les  calculs  d'une  année,.  oeJle 

lia  pu^  résulte!  d'tine  semblaUe  base  une  moyenne  défa-^ 
vç^able  au  )Aidi  de  la  France  en  géxiéral  et  au  département 
desvBouehosHïlii-IthéDe  en  p^Uculier.  M.  Bousquet,  sacbaut 
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que  le  calcul  des  moyennes  n'est  proportionnellement  exact 
que  s'il  embrasse  plusieurs  années  ,  a  eu  recours  à  Toblî- 
geance  de  M.  Lalubie,  grefBer  en  chef  de  la  Cour  impériale 
d'Aix,  pour  en  obtenir  un  relevé  des  condamnations  pro- 
noncées par  les  Assises  des  Bouches-du-Rbône ,  pendant  20 
ans  9  c'est-à-dire  de  1840  à  1859,  et  on  a  pu  constater  ainsi 
que  sur  1856  jugements  pour  crimes ,  282  ont  concerné 
des  individus  de  notre  département ,  274  ont  frappé  des 
personnes  de  Marseille  et  1300  ont  atteint  des  étrangers; 
d'où  s'en  suit  une  différence  de  72  p.  0/0  en  faveur  de  la 
population  marseillaise  et  des  6ouches-du-Rh6ne.  M.  de 
Maurce  n'a  donc  pas  tenu  compte  de  l'élément  étranger  si 
considérable. 

Cette  lecture  donne  lieu  à  une  discussion  fort  intéressante, 
à  laquelle  prennent  part  MM.  A.  Lucy,  E.  Flavard,  Gentet, 
Sapbt,  Jubiot,  le  Secrétaire  perpétuel  et  à  la  suite  de  laquelle 
il  est  décidé  de  consigner  en  entier  dans  le  Recueil  de  nos 
travaux ,  cette  lecture  ,  ainsi  que  le  rapport  dont  elle  est  le 
complément. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant  la  parole ,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  14-  février'  1861. 


Présidence  de  M.  Mortreuil. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  11  janvier  est  lu  et 
adopté  sans  réclamation. 

Correspondance  :  Lettre  de  M.  Magloire  Giraud,  membre 
correspondant  à  St-Cyr  (Var),  qui  envoie  deux  études^  l'une 
sur  la  topographie  gallo-romaine  du  Canton  du  Beausset , 
et  l'autre  ayant  pour  titre  :  description  de  médailles,  mon- 
naies et  jetons  trouvés  aux  environs  de  Tauroentum.  Ces 
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études  spécialement  destinées  à  notre  Société ,  sont  remises 
h  M.  MoRinEUïL  qui  veut  bien  se  charger  d'en  rendre  compte. 

Lettre  de  M.  A.  Wuichet  fils  (Vieux-chemin  de  Rome  27  A) 
qui,  après  avoir  rappelé  que  son  père  reçut,  en  1836,  de  la 
Société  de  statistique  de  Marseille  ,  une  médaille. en  argent 
pour  avoir  importé  dans  cette  ville  la  fabrication  du  crin 
animal  frisé  à  Tusage  des  matelassiers  et  tapissiers,  etc.,  an- 
nonce que,  depuis  cette  époque,  ce  genre  de  fabrication  dite 
des  scortins  a  été  ,  par  ses  soins,  beaucoup  perfectionné  et 
a  pris  un  grand  développement  sous  bien  des  rapports.  En 
conséquence,  M.  Wuichet  fils  se  met  sur  les  rangs  pour  l'ob- 
tention aussi  d'un  encouragement  industriel,  étant  prêta 
fournir  tous  les  renseignements  sur  les  améliorations  ap- 
portées par  lui  dans  les  ateliers  de  sa  manufacture.  Renvoi 
à  la  commission  générale  d'industrie. 

Lettre  de  M.  Aman  ,  industriel  à  St-Chamas  (rue  du  Petit 
St-Jean  ,  n.  7,  à  Marseille) ,  qui  se  présente  comme  inven- 
teur d'un  instrument  à  l'aide  duquel  les  tailleurs  ,  les  che- 
misiers, etc.,  parviennent  à  obtenir  la  mesure  la  plus  exacte 
de  tel  ou  tel  corsage  et  qu'elles  que  soient  la  taille  et  la  con- 
formation des  personnes  sur  lesquelles  cet  instrument  soit 
appliqué.  M.  Aman  désirant  faire  examiner  son  invention 
par  notre  compagnie  ,  celle-ci  confie  cet  examen  à  sa  com- 
mission générale  d'industrie. 

Lettre  de  M.  le  Directeur  des  douanes  à  Marseille  qui, 
ayant  appris  que  le  Président  de  notre  Société  avait  de- 
mandé, comme  nous  manquant,  les  tableaux  du  commerce 
général  de  la  France  pour  les  années  1857  et  1859,  affirmé 
que  ces  exemplaires  ont  été  adressés  par  son  intermédiaire 
à  la  Société  dont  le  Secrétaire  ,  dit-il ,  ne  conteste  pas  leur 
envoi ,  supposant  seulement  qu'ils  auront  été  égarés ,  etc. 
Du  reste ,  M.  le  Directeur  témoigne  toute  sa  sympathie  à  la 
Société  de  statistique  ,  en  mettant  momentanément  à  sa 
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dispoBitîoD,  les  exemplaires  des  lableaux  qui  lui  manquent 
et  dont  elle  pourrait  avoir  besoin. 

M»  A.  Legoyt,  qui  avait  également  réclamé  pour  nous  à  la 
Direction  générale  des  douanes,  les  documents  commerciaux 
dont  il  s'agit,  communique  une  réponse  faite  dans  le  même 
sens  par  l'administrateur  de  la  i^^  division  de  la  Direction 
générale. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  soutient  qu'il  n'a  pas  eu  con- 
naissance de  la  réclamation  que  Ton  assure  avoir  été  faite 
par  M.  le  Président ,  et  sans  affirmer  que  le^  tableaux  en 
question  soient  parvenus  à  la  Société  ,.  il  ne  pouvait  le  nier 
après  d'aussi  honorables  affirmations.  Mais  il  a  fait  remar- 
quer qu'ils  se  trouvent  probablement  chez  tel  ou  tel  préM- 
dent  qui  9<ura  oublié  ou  négligé  de  les  transmettre  au  Se*< 
crélariat,  car,  ajoute  M.  P.-M.  Roux,  des  ouvrages  se  sont 
égarés  pour  avoir  été  adressés  aux  présidents  qui,  on  lésait, 
ne  le  sont  que  pour  un  an;  ce  qui  ne  serait  pas  arrivé^  À 
de  pareils  envois  avaient  été  faits  au  Secrétaire  dont  las 
ft»etions  sont  perpétuelles. 

M.  le  Secrétaire  de  la  Société  d'éducation  de  Lyon  & 
adressé  le  prc^ramme  du  concours  qu'elle  a  ouvert  Taoi 
âernier  et  qu'elle  renouvelle  pour  1861.  ËUe  décernera  un 
prix  de  300  fr.  à  celui  qui  aura  le  mieux  résolu  cette  ques- 
tion :  Nécessité  d'étudier  la  vocation  ,  et  moyiens  de  (a 
reconnaître  dans  la  jemiesse.  Les  mémoires  devront  être 
présentés  avant  le  1<'  iwvembre  prochain. 

S<nxt  ensuite  déposés  sur  le  bureau  et  confiés  à  la  garda 
de  ML  le  €Sonservateur«-bibliothécaire  les  brochures  et  our 
virages  reçus  depuis  la  dernière  séance;  ce  sont  : 

i^  Ambassade  en  Esfagfne  et  en  Portugal ,  en  iSSBij  de 
R.  G.  en  Dieu^  Dom  Jean  Sarrasin ,  âbbé  deSt-Vaart  ,da 
Cbnsei£  d'Etat  de  S.  M.  Catholique,  son  l^'  Conseiller  en  hxn 
thois^  de  [par  Philippe  de  Gaverel ,  religieus  de  St^Vaart 
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(in-go  de  43  pages  —  Arras  1860.  —  Eavot  de  TAcadémie 
d'Arras.) 

2"*  Mémoires  de  f  Académie  d' Arras  (4  volumes,  ternes 
XXX,  XXXI ,  l'«  partie,  xxxï  2"»«  partie  et  xixii.) 

dP  Académie  d'Arras,  sopplément  au  xxxi^  volume  de  ses 
mémoires.  —  Etudes  sur  les  Almanacks  d^Mtiois ,  par  M. 
Auguste  Parent¥  ,  membre  résidant.  —  Arras  1860. 

4»  Journal  d'Agriculture  de  la  Côle-^d'Or^eic.j  23«  an- 
pée,  3°»«  série,  lom.  5.  (n®  12,  12  novembre  et  décembre 
1860.) 

•  fr»  Chemins  ruraux,  —  Rapport  fait  à  la  Société  d'agri- 
eultvre  de  Tarrondissemeut  de  Cempiègike  et  vœux  éniis 
par  la  Société  pour  Taméltoration  de  ces  chemins  (Séance 
du  24  novembre  1860.) 

6»  Revue  Ijfirlicole  des  Bouehes-du-'Rh&ne ,  ô»»  ann^  , 
(Nw  75,  76,  77,  78 ,  septembre ,  octobre ,  novembre  ei  dé^ 
eembre  1860.) 

ï'>  Bulleiin  de  la  Société  des  sciences  historiqaes  et  nm^ 
turelles  de  l'Yonne^  —  Année  1860,  14»  volusme ,  !<»«  et  2»« 
trhnestres. 

.  Rapport,  —  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  ceAvà 
de  la  commission  chargée  d'apurer  les  comptes  de  M.  le  tr^ 
sorier.  Organe  delà  commission  M.  Bousquet  expose  d'abord 
les  tableaux  des  recettes  et  des  dépenses ,  tels  qu'ils^  ont  été 
préseptés  par  M.  Ltons,  et  trouve  que  les  articles  qui  y 
sont  stipulés  concordent ,  quant  ao  chiffre ,  avec  le  budget 
approuvé  pour  Tannée  1860.  Examinant  ensuite  plus  par^ 
ticulièrement  ces  articles,  il  est  co»doH  à  constater  que 
notre  situation'  financière  est  satisfaisante,  mais  qu^à  Faveniv 
îl  y  aurait  augmentation  sensible  dans  les  recettes,  si  la  Se* 
dété  adoptait  le  pro[|et  qui  lui  fut  proposé  d'abord  par  M. 
PAMrN^  puistparM.  le  trésorier,  de  convertir  notre  rente 
i  1/2  ponr  cent ,  en  obligation^  de  ebemins  de  fer  français^ 
Puis^  M.  Bousquet  entre  dans  que^fuesdétails  de  eomytabiKté 
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relatifs  1°  aux  jetons  de  présence  dont  il  pense  qu'il 
faudra  bientôt  faire  frapper  un  certain  nombre ,  vu  que 
ceux  mis  en  circulation  diminuent  tous  les  jours  sans  doute 
parce  qu'il  est  des  membres  qui  les  gardent  pour  en  faire 
collection  ;  2®  à  nos  publications  dont  il  voudrait  voir  aug- 
menter le  nombre  ,  comme  s'il  était  facultatif  à  la  Société 
d'ordonner  cette  augmentation,  puisqu'elle  ne  fait  pas  im- 
primer elle-même  le  Répertoire  de  ses  travaux  ,  et  qu'elle 
s'est  entendue  avec  l'éditeur  pour  s'abonner  à  un  certain 
nombre  d'exemplaires.  M.  Bousquet  no  termine  pas  son  rap- 
port sans  adresser  des  éloges  à  M.  Lions  sur  rexactitode 
et  la  régularité  avec  lesquelles  ses  livres  sont  tenus.  «  Cesl 
c  une  justice ,  dit-il ,  que  nous  nous  plaisons  à  lui  rendre 
«  et  à  laquelle  vous  n'hésiterez  pas  h  vous  associer.  » 

La  Société  vote  des  remerctmenls  à  M.  Lioi)is,.  d'après  ce 
rapport  qu'elle  adopte  d'ailleurs ,  sauf  quelques  modifica- 
tions suggérées  par  M.  le  Secrétaire  perpétuel  et  quant  au 
mode  de  publication  proposé,  et  quant  à  la  prétendue  con- 
cordance que  l'on  a  dit  exister  avec  le  budget  de  1860,  car 
il  était  à  noter  que  tous  les  articles  de  ce  budget ,  chapitre 
des  dépenses ,  sont  loin  d'avoir  été  épuisés  et  qu'il  y  a  eu 
donc  excédant  de  recettes  ,  outre  celles  qui  ont  été  signa- 
lées, parmi  les  recettes  ordinaires  et  extraordinaires. 

L'ordre  du  jour  amène  ensuite  la  question  de  savoir  sll 
ne  conviendrait  pas  à  notre  compagnie  de  prendre  quelque 
initiative  au  sujet  de  l'exposition  ,  en  mai  de  cette  année , 
des  produits  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  ,  etc. 

M.  Gentet  prend  la  parole  pour  faire  remarquer  que 
toute  initiative  de  la  part  de  notre  Société  concernant  cette 
exposition,  est  actuellement  impossible  puisque  la  commis- 
sion générale  qui  doit  s'en  occuper  spécialement ,  est  déjà 
nommée  par  le  Conseil  municipal  ;  qu'elle  embrasse  les  di- 
vers sujets  qui  s'y  rattachent;  que ,  d'ailleurs,  la  Société  de 
statistique  aurait  à  demander ,  comme  Ta  fait  la  Société 
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d*agriculture ,  à  M.  Rendu  ,  inspecteur ,  chargé  par  le  gou-- 
vernemeDt  de  tous  les  détails  à  cet  égard,  à  participer  aux 
travaux  de  la  commission  générale  ,  mais  que  vraisembla- 
blement nous  arriverions  un  peu  tard  pour  être  compris 
dans  cette  commission. 

Plusieurs  membres  pensent  que  ,  malgré  ces  raisons  qui 
méritent  d'être  entendues ,  nous  ferions  bien  de  chercher 
les  voies  et  moyens  d'engager  à  recourir ,  si  la  chose  était 
possible,  à  notre  concours  en  cette  circonstance.  Mais  on  est 
généralement  d'avis  de  se  borner,  après  plus  ample  informé, 
de  ce  qui  a  été  déjà  fait,  à  écrire  à  M.  le  Maire  pour  lui  offrir 
les  services  de  la  Société. 

M.Sâpet  est  appelé  à  faire  le  rapport  dont  il  avait  été  chargé 
sur  TÂnnuaire  international  du  crédit  public  de  M.  Horn  , 
pour  les  exercices  1858  et  1859^  deux  volumes  dont  un  pour 
chaque  exercice  ;  «1  nous  fait  connaître  la  division  de  ces 
volumes  en  six  parties  pour  le  1^^  celui  de  1858,  et  en  4 
parties  pour  celui  de  1859.  Ces  différentes  parties  dont  il  se 
contente  de  donner  les  litres  ,  (et  il  ne  pouvait  faire  autre- 
ment, car,  il  eut  outre-passé  les  bornes  d'un  rapport  en 
entrant  dans  tous  les  détails  et  en  reproduisant  des  chiffres) 
révèlent  le  but  que  s'est  proposé  M.  Horn  :  celui  de  dé- 
rouler le  tableau  du  budget  des  Etats ,  c'est-à-dire  de  leurs 
recettes  et  do  leurs  dépenses,  etc.-,  et  il  parait  qu'il  conti- 
nuera d'en  faire  autant  les  années  subséquentes.  Cest  sans 
contredit  là  l'une  des  publications  les  plus  remarquables  et 
les  plus  utiles  de  notre  époque. 

€  Ce  travail ,  dit  M.  le  rapporteur  ,  appelle  la  méditation 
de  tous  les  hommes  sérieux  et  surtout  des  Sociétés  de  sta«« 
tistique  à  la  bienveillance  et  au  concours  desquelles  M.Honlr 
fait  un  appel  qui  ne  peut  manquer  d'être  entendu.  »  Notre 
Société  doit  être  favorabie  à  une  publication  de  ce  genre. 

M.  Sapet  conclut  à  ceque  l'on  remercie  l'auteur  de  l'envoi 
de  son  ouvrage  et  à  ce  que  l'on  réponde  en  même  temps  à  son 
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appel  j  en  lui  adressant  au  plutôt  un  document  de  notre 
statistique  locale,  présentant  un  intérêt  général.  Pour  ceia , 
il  faudrait  nommer  sous  la  direction  du  Président  et  du  Se- 
crétaire perpétud  de  la  Société ,  une  commission  qui  ferait 
choix  d'un  sujet  de  statistique  locale,  ainsi  qu*il  vient  d'être 
dit  y  et  présenterait  son  rapport  dans  Tune  des  prochaînes 
séances  mensueUes;  le  projet  étant  adopté  ^  une  nouvelle 
commission  sinon  la  même  élaborerait  un  travail  qui  serait 
immédiatement  soumis  à  Tapprobation  de  la  Société  et 
envoyé  ensai^te  à  M.  Hqrn  pour  être  inséré  dans  son  k^ 
nuaire  de  1660. 

Après  la  lecture  de  cet  intéressant  rapport,  M.  le  Prési- 
dent te  livre  à  la  discussion.  Plusieurs  membres  y  pren- 
nent part ,  les  uns  dans  un  sens  presque  opposé  à  la 
proposition  donnant  pour  raison  qu'il  convient  de  travailler 
pour  notre  Répertoire  avant  de  prépartr  des  matériaus 
pour  autrui  ;  les  autres  partagent  Topinion  de  M.  le  Secré- 
taire perpétuel  qui  lait  observer  qn*un  travail  inséré  dans 
VÀnnuaire  de  M.  Horn  peut  bien  Têtre  aussi  dans  notre 
Recueil.  Cette  manière  de  voir  ayant  prévalu  ,  M.  le  Prési- 
dent invite  une  commission  de  trois  membres,  MM.  Boro- 
QDCT ,  Natte  et  Sapet  ,  à  choisir  un  sujet  de  statistique  qui 
puisse  être  consigné  dans  TÂnnuaire  d^  M.  Horn. 

L'ordre  du  jour  amenait,  enfin,  un  rap{K)rtsur  un  artide 
du  dernier  bulletin  paru  de  la  Société  des  sciences  et  arts 
de  la  Sartbe.  k  en  juger  par  le  titre ,  M.  le  Président  avait 
pensé  qu'il  s'agissait  de  considérations  notables  sur  les  vir« 
traux,et  il  avait  désigné  M.  Mortreuil  pour  en  rendre  compte, 
Gomme  d'un  sujet  rentrant  dans  ses  études  favorites.  Mais  M. 
MoarRBUiL  déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  un  rapport  sur 
cet  article,  et  encore  moins  de  le  faire  par  écrit,  parce  qail 
roule  seulement  sur  divers  procédés  de  couleurs  à  eroi^yer 
dans  la  peinture  sur  verre.  D'ailleurs  cet  article  a  été  (ait 
à  un  point  de  vue  tout  industriel,  faisant  connaître  certaines 


—  867  - 

malières  vkriâables  à  mettne  en  usage  poor  la  fobrioaUou 
du  verre. 

Plus  rien  n'étaui  à  Tordre  du  jour  ,  ItL  Lucy  xlemande  ila 
paix^le  pour  jeter  un  coup-d*œil  rélro^)ectif  sur  des  dôoi^ 
irions  de  la  Société  au  sujet  d'un  travail  de  M.  Lions,  sur  ieù 
plâfitt^s  utiles  du- 'département  et  sur  qneiques  autres  4\m 
pourraient  facilement  y  être  cultivées.  M.  Lucv  rappelle 
qu'il  «st  résulté  de  Texamen  de  ce  Gravait  par  une  eomcms- 
sion  spéciale ,  quelques  obsery-ations  tendant  à  inviter  M. 
Lions  à  revoir  son  œuvre  pour  en  élaguer  des  superfluités 
et  à  y  ajouter  le  résultat  de  nouvelles  recherches  qui 
pourraient  la  rendre  plus  digne  d'être  publiée. 

M-  LiOiNS  s'est  fait  un  devoir  de  oondescendre  à  cette  invi** 
taddon  à  lui  adressée  eu  septembre  18iS9^  et  ri  r.eproduit  an* 
jooird^htti  son  travail  qui  ne  lui  a  pas  ooOité  jnoins  de  14  an» 
de  recherches  assidues. 

n  Nous  venons  vous  demaader,  «joute  M.  Lccy,  d'accueillir 
cette  œuvre  consciencieuse  avec  la  bienveillance  que  mérite 
son  auteur,  et  pour  nous  conformer  aux  usages  de  la  Société, 
nous  demandons  aussi  qu'il  soit  voté  sur  l'insertion  de  ce 
travail  dans  son  Répertoire.  > 

Il  s'élève  à  ce  sUjet  une  discussion  à  laquelle  la  plupart 
des  membres  prennent  part  et  de  laquelle  il  résulte  qu'un 
travail  de  longue  haleine,  comme  celui  de  M.  Lions,  ne 
saurait  être  lu  et  apprécié  cpnvenabjemeut  ton  séance;  qu'il 
faut  laisser  à  une  commission  plus  no.mbreuse  que  la  der- 
nière, le  soia  de  vérifier,  de  constater  les  changemei^ts , 
les  modifications  dont  on  a  parlé  et  que  ce^ne  doit  être  qu^e- 
près  cet  examen  que  i'en  pourra  voter  sur  l^nsertîon  de-r 
«andée.  En  conséquence ,  M.  le  Président  compose  4a  «om- 
HHSsion  de  M.  Lucy  qui  la  présidera ,  Segono-Cresp  ,  qui  en 
sera  le  Secrétaire ,  et  de  MM.  Jubiot*  E.  Flavahd,  Gouirandj 
PmoNDi,  indépendamment  du  Président  et  du  Secrétaire- 
perpétuel  de  la  Société. 
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Un  certain  nombre  de  personnes  avdnt  déjà  demandé  à  la 
Société  de  statistique  qu'elle  fasse  examiner  leurs  inventions 
ou  leurs  perfectionnements  en  matière  d'industrie,  M.  P.-M. 
Roux  pense  qu'il  serait  temps  de  nommer  la  commission 
générale  d'industrie ,  ainsi  que  celle  du  concours.  Tout  le 
monde  est  de  cet  avis  et  M.  le  Président,  commençant  par  la 
commission  générale  d'industrie,  la  compose  de  MM.  LugT| 
Président^  Chaumelin  ,  Secrétaire  ,  Segond-Cresp  ,  Natte  , 
Prou-Gaillard,  Gentet,  Sapet,  Gouirand,  Chirac,  Bordes, 
BoissELOT ,  DuPRAT  ,  C.  BousQUET  y  P.  CosTE ,  le  Président 
et  le  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société. 

Puis,  sont  désignés  pour  faire  partie  de  la  commission 
du  concours  ,  MM.  Feautrier  ,  Toulouzan  ,  Dugas  ,  Guys  ,  E. 
Flavard  ,  PiRONDi ,  L.  Menard  ,  TiMON-DAvm ,  Lions  ,  Blan- 
CARD ,  JuBiOT ,  Saint-Ferréol  ,  Bouis  y  Matheron  ,  le  Prési- 
dent et  le  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société. 

Personne  ensuite  ne  demandant  la  parole,  M.  le  Président 
lève  la  séance. 


Skance  du  14  mars  1861. 


Présidence  de  M.  'Mortreuil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  14  février  est  lu  et 
adopté  sans  réclamation. 

On  passe  à  la  correspondance  :  Lettre  de  M.  J.  Dumesnil- 
Marigny qui  adresse  un  ouvrage  intitulé:  le  Libre  échangiste 
et  les  proleclionnisles  conciliés  (2"°  édition)  ouvrage  auqael 
est  jointe  une  brochui^  ayant  pour  sujet  une  réponse  à  di- 
verses objections  qui  ont  été  faites  à  l'auteur  dans  la  réunion 
de  la  Société  d'économie  politique  du  5  janvier  dernier.  Les 


nouvelles  doclriiies  développées  dans  ce  travail  onl  élé  le 
sujet  d'un  rapport  élogieui  fait  h  rÂcadémie  de  Dijon.  Mais 
M.  Du  Mesnil-Marïgny  croit  devoir  les  sounielre  aussi  au  ju- 
gement de  la  Société  de  statistique  de  Marseille.  (Rappor- 
teur M.  Nattée) 

Lettre  de  M.  Coq  fîls,  constructeur  de  machines,  à  Aii, 
(Bouches-du-Rhône),  qui,  ayant  perfectionné  des  machines 
employées  à  la  fabrication  des  chapeaux  de  feutre,  et  en 
ayant  inventé  une  à  fabriquer  le  nougat,  laquelle  a  con- 
couru à  développer  considérablement  cette {induslrie^à  Aix, 
se  met  sur  les  rangs  pour  Tobtention  de  lune  des  récom- 
penses promises  par  la  Société  pour  encouragerJ*industrie. 
(Renvoi  à  la  Commission  générale  d'industrie.) 

Lettre  de  M.  Benoit-Léandre  Jourdan,  à  Miramas  ,  qui , 
ayant  innové  et  introduit  dans  les  arts  céramiques  une 
espèce  de  briques  refraclaires  et  une  autre  brique  dite 
brique-poiiee ,  dont  il  s'est  attaché  à  démontrer  Futilité ,  de- 
mande également  qu'on  le  comprenne  au  nombre  des  con- 
currents ;  (la  Société  renvoyé  aussi  cette  demande  à  la  Com- 
mission générale  d'industrie.) 

Puis,  M.  leSecrétaire  perpétuel  communique  un  mémoire 
ayant  pour  sujet  la  Statistique  de  Roquevaire  et  destiné  au 
concours  de  celte  année.  Ce  mémoire  enregistré  sous  le  n®  1, 
sera  examiné  par  la  Commission  du  concours. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  et  confiés  à  la  garde 
de  M.  le  Conservateur-Bibliothécaire ,  les  ouvrages  suivants 
adressés  à  la  Société  de  statistique  depuis  la  derûière  séance. 

i"*  Journal  ctagriculture  de  la  Cdte-^tOrj  publié  par  là 
Société  d'agriculture  et  d'industrie  agricole  du  départeijient, 
etc.  (as»»  année  — 3«  série,  tome  v,  n»  8,  août  1860,  Dijon. 

2«  Même  journal,  n*>  1,  janvier  1861. 

3<>  V Agronome  praticien ,  journal  de  la  Société  d'agri- 
culture^de  l'arrondissement  de  Compiègne ,  —  n*»  14 ,  mars 
1861. 

Tome  xxv.  24 
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V  Société  d'ag  rie  allure  y  des  helleê-leUres  ^  meneen  H 
arts  de  Roche  fort,  —  Travaux ,  aonée  1859-1860,  2*  série, 
Rochefort,  1860. 

S<>  Annuaire  de  la  Société  tnéléorologique  de  France  » 
tome  8«  1860.  — S"»®  partie.— Bulletin  des  séances,  feuilles 
13  à  17,  novembre  1860. 

&>  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  t arrondissement 
de  Boulogne-sur-mer ,  n»  de  1  à  6  inclusivement  ■—  1« 
semestre  de  1860. 

7*  Une  brochure  intitulée  :  le  passéj  le  présent  et  l'ave^ 
nir  de  'la  photographie  y  manuel  pratique  de  la  photogra- 
phie, par  ÂLOPHB,  artiste  peintre  et  photographe,  Paris, 

1861. 

8^  Peux  brochures  ayant  pour  titre  ,  Tune  :  Fondalim 
dfi  M.  Boucher  de  Crevecœur  de  Perthes  ;  l'autre  :  Lùim^ 
tion^  par  le  même ,  à  la  ville  d'Abbeville, 

L'ordre  du  jour  appelait  d'abord  la  lecture  de  qùelquios 
observations  sur  les  allumettes  pliosplioriques ,  parU.  6. 
Pascal  ,  à  Ëndoume  St-Làmbert.  Mais  ,  à  un  premier  coup- 
d'œil,  la  Société  juge  que  ces  observations  doivent  être 
renvoyées  à  la  Commission  générale  dindustrie ,  comme 
rentrant  dans  ses  attributions. 

Rapport.  —  M.  S^gond-Cresp  en  fait  un  au  nom  de  la 
commission  chargée  d'examiner  en  définitive  le  travail  de 
M.  Lions  et  présidée  par  M.  Lucv. 

Un9  discu^ion  s'élève  à  cet  égard  ;  la  plupart  des  mem* 
bres  y  prennent  part  et  il  est  décidé,  sur  la  proposition  ds 
M.  Gentet  ,  qu'un  dernier  rapport  sera  (ait  par  M.  Lucr , 
sur  les  modifications  qui  auront  ét,^  apportées  au  travail 
dont  il  s'agit. 

La  parole  est  ensuite  à  M.  Lions  pour  la  lecture  d'une  imh 
tice  sur  la  culture^  au  quartier  des  Cayols,  près  Marseille , 
du  champignon  de  couche  ou  de  P agaric  comestible  dont 
l'inocuité ,  surtout   en  l'associant   au  vinaigre^    le    rend 
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recommandabie  aui  consommateurs.  M.  Lio?<s  cile  M.  Dëshay 
comme  se  livrant  à  cette  culture  depuis  plusieurs  années 
et  possédant  aujourd'hui  au  lieu  indiqué  une  champignon- 
nière assez  importante  pour  avoir  fixé  Tattention  de  la  So- 
ciété d'horticulture  qui  a  récompensé  ses  efforts  tendant  à 
doter  Marseille  d'un  établissement  qui  lui  manquait.  La 
description  qu'en  donne  M.  Lions  ,  les  rendements  qu'on  en 
obtient  et  Taddition  de  renseignements  précis  sur  ce  genre 
de  culture  alimentaire  sont  autant  de  considérations  qu«  la 
Société  écoute  avec  plaisir. 

M.  le  Président  remercie  M.  Lions  de  cette  communica- 
tion qui  intéresse  nos  concitoyens  à  divers  points  de  vue. 

Puis  y  la  Société  de  statistique  de  Marseille  invitée  par 
son  Secrétaire  perpétuel,  conformément  à  une  demande  de 
M.  de  Caubiont,  Directeur  général  de  l'Institut  des  provinces 
de  France,  à  se  faire  représenter  an  Congrès  des  délégués 
deé  Sociétés  savantes  des  départements,  qui  s'ouvrira  cette 
année,  le  2  avril  prochain  ,  à  2  heures,  rue  Bonaparte,  44, 
à.Paris,  choisit  pour  ses  députés  :  MM.  Lucy  ,  Président  eu 
1860,  Président  actuel  de  la  Société  d'horticulture,  etc.,  à 
Marseille. 

L.  Menard  ,  Vice-Secrétaire,  etc.,  à  Marseille. 

J.  JuLLiANY ,  ancien  Président ,  membre  correspondant , 
à  Paris^ 

H.  de  Villeneuve,  ex-président,  membre  honoraire  à 
Paris  et  à  Roquefort  (Bouches-du^^Rhéne.) 

Boudin,  ex-membre  titulaire,  correspondant,  etc.,  à 
Paris. 

Chavbon  ,  ex-membre  titulaire,  correspondant  à  Paris. 

Un  extrait  de  la  présente  délibération  sera  remis  à  chacun 
de  ces  six  représentants  pour  les  accréditer  au  Congrès. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant 
la  parole,  M.  le  Présidenflève  la  séance. 
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Séance  du  11  avril  18(T1. 


PuÉSIDEiNCE   DE    M.    MOBTREUIL. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  sé- 
ance du  14  mars ,  on  passe  à  la  correspondance. 

Lettre  qui  annonce  à  la  Société  que  Fun  de  ses  membres 
correspondants ,  à  Lyon,  M.  Antoine-Jean-Baptisie  D'Aigde- 
PERSE ,  est  décédé  le  14  mars  1861 ,  âgé  de  73  ans. 

Lettre  de  M.Jules  Julliany,  membre  du  Congrès  des  délé- 
gués des  Sociétés  savantes ,  qui  dit  avoir  assisté  le  2  du 
courant  à  la  première  séance  de  ce  Congrès,  et  y  avoir  été 
accueilli  avec  les  témoignages  d'estime  et  de  sympathie 
qu'inspire  partout  la  Société  de  statistique  de  Marseille, 
société  qu^il  remercie  et  à  laquelle  il  exprime  sa  reconnais- 
sance pour  la  nouvelle  preuve  qu'elle  lui  a  donnée  de  son 
amical  et  flatteur  souvenir.  Il  promet  de  remplir  de  son 
mieux  Thonorable  mission  qu'elle  lui  a  conûée  ;  il  parlera 
des  services  qu'elle  a  rendus  depuis  sa  fondation  et  de  ceux 
qu'elle  est  appelée  à  rendre. 

La  lecture  de  cette  lettre  qui  attesterait  au  besoin  le  zèle 
éclairé  de  notre  digne  correspondant,  M.  J.  Julliany  ,  est 
écoutée  avec  beaucoup  d'intérêt. 

M.  Hippolyte  Cornillon,  membre  correspondant,  à  Arles, 
transmet  un  tableau  vicennal  qu'il  a  dressé  des  résultats 
de  l'octroi  de  cette  ville  ,  dont  il  est  le  préposé  en  cLef.  Ce 
tableau  qui  comprend  les  années  de  1840  à  1859  inclusive- 
ment (juillet  1860),  a  été  apprécié  par  la  compagnie  qui 
en  a  voté  la  reproduction  dans  son  Recueil  comme  étant  on 
document  précieux  qui  se  lie  à  notre  statistique  locale. 

M.   le  Secrétaire  perpétuel  communique  trois  mémoires 
envoyés  au  concours    de   statistique  et  enregistrés  dans 
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Tordre  suivant  :  le  premier ,  sur  Ceyreste,  sous  le  n^  2  ;  le 
second,  sur  Rognonas,  sous  le  n?  3,  et  le  troisième  sur  l'é- 
glise de  St~Laurent,  à  Marseille,  sous  le  n<^  4.  Ces  mémoires 
sont  renvoyés.à  Texamen  de  la  Commission  du  concours. 

M.  A.  LucY  prend  la  parole  pour^rapporter  qu^il  a  fait  de 
concert  avec  M.  Lions  ,  la  révision  du  tableau  statistique 
dressé  par  celui-ci ,  sur  les  végétaux  acclimatés  ou  suscep- 
tibles de  Tètrc  dans  un  but  utile,  sous  la  latitude  du  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rbône.  M.  Lions  a  accueilli  avec 
modestie  et  reconnaissance  les  observations  qui  lui  ont  été 
faites  et  qui  ont  donné  lieu  à  quelques  modifications  de  son 
travail.  Ce  travail ,  soumis  à  une  révision  générale  et  défi- 
nitive, ne  pourra  donc  que  mériter  l'honneur  de  Timpres- 
sîon. 

M.  L.  Menârd  qui ,  d'après  les  données  fournies  par  MM. 
le  Secrétaire  perpétuel  et  le  Trésorier,  s'est  occupé  du  bud- 
get des  recettes  et  des  dépenses  de  la  Société  pour  l'exer- 
cice 1^61,  communique  ce  travail  à  l'assemblée. 

L'ordre  du  jour  appelle  4a  nomination  d'une  commission 
pour  étudier  le  Concours  régional  d'agriculture  avec  exposi- 
tion des  divers  produits  de  l'industrie  dans  notre  ville. 

M.  iç  Secrétaire  perpétuel  soumet  le  cadre  des  diverses 
sous-commissions  de  la  commission  générale  ,  dans  lesquel- 
les il  a  fait  entrer  les  membres  qui  doivent  les  composer 
d'après  leur  goût  et  leur  aptitude,  et  cela  de  la  manière 
qui  suit  : 

Concours  régional  agricole. 
(MM.  A.  LucY,  Lions,  Segond-Cresp et  Gentet.  ) 

Anneà^es. 

Concours  d'animaux  de  la  race  chevaline  et  concours  de 
chevaux  ,  mulets,  bœufs  et  autres  bètes  de  travail. 

(MM.  Sapet,  Lucy,  Prou-Gaillard  et  Gentet.) 

Concours  d'Orphéons. 

(MM.   L.  MeNARD  ,  BOISSELOT  ,  PiRONDI   et   TOULOUZAN.) 
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Exposition  d'horticuliure. 

(MM.  Lions,  Segond-Cresp,  Timo:^-David  et  Gouirand.) 

Exposition  d histoire  naturelle. 

(MM.  Matheron  ,  Saint-Ferréol  ,  Jubiot  ,  Flavart  et  P.- 

M.  Roux.) 

Exposition  des  produits  de  ^industrie. 

(MM.  Bordes,  Bousquet,  Boisselot,  Duprat,  Sapet  et  Natte) 

Exposition  des  beaux-arts. 

(MM.  Lucy,'Chaumelin,  Blancard,  Guys,  Mortreuil,  Peau- 

trier  et  Vaucher.) 

Courses  de  chevaux. 

(MM.  LucY»  Sapet^  Hornbostel,  Dugas  et  Chirac.) 

M.  le  Président  consulte  rassemblée  sur  cette  division  du 
travail ,  laquelle  est  adoptée.  M.  Léopold  Menard  étant  dé- 
signé pour  surveiller  et  diriger  ce  travail ,  s'excuse  de  ne 
pouvoir  accepter  celle  tache  qui  lui  parait  devoir  appar- 
tenir à  M.  le  Président.  En  conséquence,  M.  le  Président  de 
la  Société  le  sera  de  la  Commission  générale  dont  le  Secré- 
taire rapporteur  sera  nommé  ultérieurement ,  et  il  est  dé- 
cidé que  chaque  sous-commission  aura  aussi  son  président 
et  son  secrétaire  rapporteur. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  rapport,  par  M.  Natte, 
sur  un  ouvrage  de  M.  Dumesnil-Marigmy,  intitulé  :  les  lihes 
échangistes  et  les  protectionnistes  conciliés. 

Après  quelques  considérations  générales  sur  Féconomie 
politique  et  sur  les  progrès  qu'elle  fait  chaque  jour  dans 
nos  mœurs ,  nos  institutions,  M.  Natte  passe  à  l'analyse  de 
Touvrage;  il  expose  statistiquement  la  valeur  du  produit  de 
certains  grands  Elats  de  l'Europe  et  des  Etats-Unis ,  ainsi 
que  le  moulant  de  l'impôt  de  ces* Elats  comparés  ensemble. 
D'où  il  résulte  que,  dans  la  balance  générale,  les  pays  agri» 
coles  paient  environ  le  10°^<'  de  la  valeur  de  leurs  produits, 
tandis  que  pour  les  nalions  manufacturières ,  l'impôt  n'est 
que  d'un  $eplième. 
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M.  le  rapporteur  fait  une  critique  mesurée  de  diverses 
opinions  de  Tauteur;  il  lui  reproche  d'avoir  employé  ui| 
procédé  mathématique  (la  science  des  équations)  pour  don- 
ner la  preuvades  hypothèse^sur  lesquelles  il  base  son  sys* 
tème  et  d'avoir  écrit  ainsi  un  livre  qui  est  loin  d'être  à  la 
portée  de  toutes  les  intelligences ,  lorsque  dans  des  quel* 
tiens  aussi  capitales,  il  fallait  s'adresser  aux  masses. 

M.  Natte  obligé  de  scinder  son  rapport ,  promet  d'en 
donner  la  suite,  à  une  prochaine  séance. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  de- 
mandant la  parole  ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  16  mai  1861. 

PRÈSIDENGB  DE  M.   MoRTREUIL. 

M.  Bedf,  membre  honoraire,  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  11  avril  eài  lu  et  adopté 
sans  réclamation. 

On  passe  à  la  correspondance  :  Lettre  de  M.  le  Directeur- 
général  des  dQuaneS;  qui  nous  fait  parvenir  par  l'entremise 
de  M.  le  Directeur  des  douanes  à  Marseille ,  un  eiem plaire 
du  tableau  général,  qui  vient  d'èlre  publié,  des  mouve- 
ments du  cabotage  en  1859 ,  formant  la  suite  et  le  complé- 
ment du  tableau  général  du  commerce  de  la  France  pen- 
dant la  même  année.  — ^  Remise  est  faite  immédiatement  de 
ce  document  administratif  en  un  volume  in-folio,  à  M.  te 
Conservateur-bibliothécaire  de  la  compagnie. 

Lettre  de  M.  Jules  Julliany  ,  membre  correspondant ,  à 
Paris,  qui  annonce  que  le  Congrès  des  délégués  des  Sociétés 
savantes  a  clos,  le  9  avril ,  ses  séances  qu'il  a  suivi  avec  le 
plus  grand  intérêt;  il  dit  avoir  été  appelle  à  occuper  le  fau- 
teuil de  la  présidence  dans  la  séance  où  l'on  a  entendu  M. 
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Léonce  de  Lavergne  sur  Tagriculture  du  midi  de  la  France; 
jl  renvoie  au  compte  rendu  des  actes  du  Congrès,  qui  sera 
incessamment  imprimé ,  l'exposé  de  toutes  les  communica- 
tions qui  ont  été*faites;  il  adresse  des  bulletins  sur  le  lieu 
choisi  pour  la  prochaine  réunion  du  Congrès  archéologique 
et  finit  par  réitérer  ses  remerciements  à  la  Société  de  statis- 
tique de  l'avoir  désigné  pour  l'un  de  ses  délégués. 

Lettre  de  M.  Chambon  ,  membre  correspondant,  à  Paris , 
et  délégué  au  même  Congrès  ,  qui  raconte  que  celui-ci  a  été 
ouvert  le  â  avril,  par  M.  deCAUMONT,  son  Président.  L'orateur 
s'est  attaché  à  faire  connaître  les  tendances  de  Tlnstitut  des 
provinces  à  réunir  au  moyen  des  Congrès  scientifiques  tous 
les  éléments  intellectuels  au  pays.  M.  Ciiambon  regrette  que 
do  nombreuses  occupations  professionnelles  Taient  empêché 
d'assister  à  toutes  les  séances  dans  lesquelles  ont  été  traitées 
d'intéressantes  questions ,  notamment  sur  Tagriculture  ;  il 
a  entendu  M.  de  Villeneuve,  l'un  de  nos  collègues,  délégué 
aussi ,  parler  avec  supériorité  du  drainage  et  des  moyens 
d'étendre  l'enseignement  agricole.  Comme  M.  Ji'llianv  ,  M. 
Chambon  ,  ayant  eu  la  parole,  a  fait  l'historique  de  notre  So- 
ciété ,  au  double  point  de  vue  de  ses  investigations  statisti- 
ques, et  (fomme  Société  d'encouragement  pour  l'industrie 
dans  le  département  des  Bouches-da-Rhône  ;  enfin ,  il  se 
loue  beaucoup  de  l'accueil  bienveillant  et  flatteur  qu'il  a 
reçu  de  la  part  de  M.  de  Caumont. 

Lettre  de  M.  Boudin,  membre  correspondant,  à  Paris, 
qui  fait  hommage  d'un  volume  récemment  publié,  en  colla- 
boration avec  M.  Blanc  ,  chef  de  bureau  au  ministère  de 
rinstructiou  publique  et  des  cultes ,  et  ayant  pour  titre  : 
Eléments  de  géographie  et  de  statistique  générales  (M.  L. 
Menard  veut  bien  se  charger  du  rapport  ù  faire  sur  ce 
volume.)  Dans  sa  lettre ,  M.  Boudin,  qui  avait  été  appelé 
également  à  représenter  notre  Société  au  Congrès  des  délé- 
gués des  Sociétés  Savantes,  exprime  le  regret  et  s'excuse 
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d'avoir  été  dans  Timpossibiliié  absolue  de  remplir  sd  mis* 
sJon  ,  à  cause  d'un  devoir  indispensable  ,  ayant  été  nommé 
par  le  ministre  de  la  guerre  membre  d'un  jury  de  eoncours 
pour  un  emploi  de  professeur  au  Val-de-Grâce ,  dans  les 
premiers  jours  ^'avril ,  précisément  pendant  la  tenue  du 
Congrès.  ' 

Lettre  de  M.  Buys  Ballot,  membre  correspondant,  direc- 
teur de  l'Observatoire  royal  néerlandais,  àUtrecht,  qui 
adresse  une  note  publiée,  par  lui ,  il  y  a  peu  de  jours,  sur 
la  météorologie^  et  promet  d'envoyer  incessamment  un 
mémoire  sur  la  marche  annuelle  du  thermomètre  et  du 
baromètre  dans  les  Pays-Bas.  M.  Buys  Ballot  exprime  en 
même  temps  le  désir  de  recevoir  la  continuation  des  obser- 
vations météorologiques  faites  dans  cette  ville.  M.  P-M.  Roux 
fait  remarquer  que  le  concierge  de  cet  observatoire,  chargé 
de  recueillir  ces  observations,  est  en  retard  depuis  plusieurs 
mois  et  ne  parait  pas  prêt  de  communiquer  les  observations 
réclamées ,  bien  qu'il  soit  payé  pour  les  produire.  Force 
sera ,  lorsque  le  nouveau  directeur  de  l'Observatoire ,  en- 
trera en  fonctions  ,  de  se  mettre  en  rapport  avec  lui  pour 
obtenir  régulièrement  et  exactement  les  observations  dont 
il  s'agit. 

Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  libre  d'émulation, 
du  commerce  et  de  l'industrie  du  département  de  la  Séine- 
Inférieure,  qui  envoie  un  bon  pour  un  exemplaire  du  vo- 
lume de  celte  Société,  année  1860,  à  faire  retirera  Paris. 

Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  industrielle  d'An- 
gers qui  donne  avi&que  cette  Société  vient  de  nous  adresser 
par  l'intermédiaire  de  Son  Exe.  M.  le  ministre  do  l'instruc- 
tion publique,  pour  notre  compagnie,  le  volume  de  ses  bul- 
letins de  l'année  18G0. 

Lettre  du  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'émulation 
du  département  des  Vosges,  laquelle  lettre  écrite  dans  le 
même  sens,  a  pour  but  de  nous  apprendre  que  le  2^  cahier, 
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tome  X,  des  Annales  de  cette  Société,  doit  nous  arriver  aussi 
sous  io  couvert  de  Son  Ëxc.  M.  le  ministre  de  Kinstruclîon 
publique. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  et  confiés  à  M.  le  Bi- 
bliothécaire les  ouvrages  suivants  : 

lo  Mémoires  de  V Académie  de  Slanislas  1859,  2  volumes 
in-8o  1860. 

2»  Annuaire  de  la  Société  méléorologique  de  France , 
tome  VI,  1858.  — 1'«  partie,  tableaux  météorologiques  feuiL 
6,  10 ,  idem  t.  8.  —  2«  partie,  bulletin  des  séances  feuilles 
18  à  27. 

3«  V Agronome  'praticien ,  journal  de  la  Société  d^agri- 
culture  de  rarrondissement  de  Corapiègoe,  n»  12 ,  janvier 
1861. 

4«  Rendi'Conti  délie  adunanze  délia  R,  Aecademia  etio- 
nomico  agraria  dei  gergofiU  di  Firenza ,  2  brochures , 
septembre  1860,  trienno  iv,  anno  1,  —  trienno  iv,  anno  11. 

6°  Deux  brochures  intitulées  :  John  Brow.  —  Souscrip- 
tion —  Lamartine  ,  souscription  à  ses  œuvres  complètes , 
1861. 

6®  Mémoire  sur  Timportance  pour  Thistoire  intime  des 
communes  de  France ,  des  actes  notariés  antérieurs  à  1790 
et  sur  la  nécessité  et  les  moyens  d'en  assurer  la  conserva- 
tion et  la  publicité,  par  M.  Gustave-L.  Joanny,. avocat ,  anh* 
cien  directeur  de  Tart  en  province  (Revue  du  Centre.) 

7»  Résumé  des  observations  météorologiqiies  faUes  à 
Ulrecht,  pendant  les  années  1849  à  1858 ,  communiquées 
par  M.  Bnys  Ballot,  directeur  de  l'Institut  royal  m.  Néer- 
landais d*Utrecht.  (Extrait  du  tom.  xxxii  des  mémoires  de 
l'Académie  royale  de  Belgique.) 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  une  circulaire 
ayant  pour  but  une  souscription  que ,  dans  sa  séance  du  8 
avril  1861 ,  le  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes 
a  décidé  à  Tunanimité  d'organiser  pour  qu'unie  médeilie 
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d'honneur  en  or  soit  otferle  à  M.  de  Caumont  en  témoignage 
des  mémorables  services  rendus  par  lui  aux  sciences ,  à  l'a-;' 
grlculture ,  à  la  glorification  des  monuments  nationaux,  eu 
un  mot ,  à  Tœuvre  de  la  décentralisation  intellectuelle,  par 
Tunion  active  et  féconde  des  Académies  de  province. 

M.  P.-M.  Roux  est  persuadé  que  la  Société  de  statisti- 
que de  Marseille ,  en  général ,  et  chacun  de  ses  membres 
en  particulier  s'empresseront  de  prendre  part  à  cette  sous- 
cription dont  le  chiifre  ne  pourra  dans  aucun  cas  dépasser 
la  somme  de  10  fr.;  un  exemplaire  en  bronze  de  la  médaille 
sera  mis  à  la  disposition  de  chacun  des  souscripteurs. 

L'assemblée,  considérant  comme  très  2;^ureuse  la  pensée 
de  rendre  à  M.  de  Caumont,  l'un  de  nos  membres  honorai- 
res les  plus  célèbres ,  un  hommage  infiniment  juste  et  qui 
ne  peut  manquer  d'avoir  les  sympathies  de  tous  les  corps 
savants ,  charge  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  dresser  une 
liste  de  souscription  et  de  la  faire  présenter  aux  membres 
.de  la  compagnie. 

M.  MoRTREUiL  rappelant  que  depuis  longues  années  la  So- 
ciété a  promis  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes,  de  collaborer  au  Dictionnaire  géographique  de 
la  France ,  dit  que  malgré  le  temps  asset.  long  déjà  consa- 
cré à  ce  genre  de  travail ,  Son  Excellence  vient  d'accorder 
-un  nouveau  délai  aux  Sociétés  qui ,  ayant  comme  la  nôtre, 
nommé  une  commission  spéciale,  ont  déjà  travaillé  en  vue 
de  répondre  à  l'attente  du  ministre.  M.  Mortreuil  est  d'avis 
de  limiter  au  1«'  arrondissement  des  Bouches-du-Rhône  les 
recherches  à  faire ,  et  d'adjoindre  à  la  Commission  ceux  des 
membres  de  la  Société  qui  voudraient  bien  apporter  leur 
concours  pour  la  production  des  matériaux  nécessaires. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture,  par  M.  Henri  Guys, 
d'une  notice  intitulé^  :  Quelques  observations  sur  les  ew- 
seignes  cte  Marseille.  Cette  notice,  peu  susceptible  d'analyse, 
contient  uqp  masse  de  faits  qui  font  connaître  les  différents 
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buts  qu'on  se  propose  par  les  enseignes  ou  annonces  au  pu- 
blic. Nous  dirons  seulement  que  M.  Guys  a  captivé  L'atten- 
tion de  ses  collègues  par  des  déductions  instructives  tirées 
de  ces  faits,  et  par  des  citations  qui  ont  fait  plaisir^  en  fai- 
sant une  diversion  égayante  à  ses  considérations  sérieuses. 

On  s'occupe  ensuite  du  rôle  qu'aura  à  jouer  la  Société  de 
statistique ,  à  l'occasion  du  Concours  régional  agricole  et  àe 
ses  annexes.  Une  Commission  générale  ayant  été  nommée 
pour  faire  un  rapport  à  ce  sujet,  il  est  décidé  que  la  commis- 
sion se  réunira  extraordinairement  après-demain  samedi, 
18  mai,  à  7  heures  précises  du  soir,  pour  s'organiser  défini- 
tivement et  comnencer  ses  travaux. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole ,  M.  le  président  lève  la  séance. 


Séance  du  13  juin  1861. 

Présidence  de  M.  Mortreuil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  16  mai  1861  est  lu  et 
adopté. 

On  passe  à  la  correspondance  :  lettre  de  M.  Martin  Daus- 
siGNY,  membre  correspondant,  à  Lyon,  qui,  en  nous  adres- 
sant un  mémoire  ayant  pour  but  de  provoquer  des  fouilles 
dont  il  se  proposait  de  nous  rendre  compte ,  donne  les  rai- 
sons qui  ont  fait  ajourner  ces  fouilles.  Il  espère ,  toutefois, 
quelles  seront  exécutées  cette  année  et  qu'il  pourra ,  consé- 
quemment,  en  signaler  sokis  peu  les  résultats  à  notre  com- 
pagnie. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance  ;  ils 
sont  immédiatement  confiés  à  la  garde  de  M.  le  Conserva- 
teur-bibliothécaire et  en  voici  la  liste  : 
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i^  Journal  d'agriculture  de  la  Càle-d'Ûrj  n^^S  et  4,  mars 
et  avril  1861. 

2»  Une  brochure  adressée  à  titre  d'hommage  à  la  Société 
par  M.  Bousquet  et  intitulé  :  Pierre  Bellot,  poète  'provençal 
—  Epilaphe^  Marseille  j  1861. 

3»  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département 
des  VogeSy  tome  x%  i  l»*  cahier,  i889. 

i^  Un  mémoire  à  Tlnstitut  de  France ,  ayant  pour  titre  : 
Solution  des  problèmes  relatifs  à  la  protection  et  au  libre 
échange^  par  J.  Dumesnil-Marigny*(M.  Natte,  rapporteur.) 

5<>  Eloge  de  Victor  Vibert  ,  par  E.-C.-Martin  Daussigny. 

6*  Eloge  de  C,  Bonnefond ,  paij  le  mèiffe. 

7«  Notice  sur  les  découvertes  faites  en  1859 ,  lors  de  la 
démolition  de  l* ancien  hôpital  des  filles  de  Ste-Catherine 
et  de  Faumône  jfénérate, devenus  plus  tard  Thétel  du  parc; 
par  le  même. 

8°  flfénioire  pour  servir  à  une  nouvelle  recherche  de  la 
statue  équestre  à  laquelle  appartient  la  jambe  de  cheval 
de  bronze  trouvée,  en  1766,  dans  la  Saône  ,  près  du  cou- 
vent deSte-ClairCj  etc.^  par  le  même. 

9«  Nouveaux  mémoires  de  la  Société  des  scienceSy  agri- 
culture et  arts  du  Bas-Rhin^  tora.  1«^  3«  fascicule. 

10«  Slatistica  délia  istruzione  publico  in  Palermo^  dell 
anno  1859,  per  Federico  Laucia  di  Brolo  (M.  Feautrikr, 
rapporteur.  ) 

La  correspondance-épuisée,  M.  Lions  fait  par  écrit  la  pro- 
position suivante  :  «  J'ai  l'honneur  de  proposer  à  la  Société, 
«  afin  de  profiter  d'avantage  du  contenu  des  diverses  bro- 
«  chures  qui  sont  adressées  tous  les  mois  à  la  Société,  de 
•  distribuer  à  tour  de  rôle  à  chaque  membre ,  ces  mêmes 
«  brochures  pour  en  rendre  compte  à  la  séance  suivante. 
«  Par  ce  moyen  ,  tes  membres  de  la  Société  pourront  plus 
«  facilement  apprécier  ces  divers  ouvrages  et  choisir  dans 
<  la  bibliothèque  ce  qui  leur  paraîtra  digne  d'intérêt.  >  ' 
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Celte  proposition  est  prise  en  considération  pour  être  dis- 
cutée à  la  prochaine  séance. 

L'ordre  du  jour  appelle,  en  premier  lieu,  la  suite  du  rap- 
port de  M.  Natte  sur  Touvrage  de  M.  Dumesnil-Marigny.  La 
discussion  du  libre  échange  et  de  la  protection  donne  à 
l'auteur  des  moyens  de  développer  son  esprit  de  critique  et 
d'observation.  La  division  qu'il  a  établie  des  richesses  ea 
huit  groupes,  est  bien  entendue,  ainsi  que  les  chapitres  qui 
traitent  du  commerce  intérieur  et  extérieur. 

M.  le  rapporteur  termine  par  un  exposé  très  succinct  des 
critiques  que  l'on  a  faites  de  cet  ouvrage,  et,  après  aYoir|dît 
un  mot  des  tendances  économiques  du  xvui«  siècle  et  des 
modifications  apportées  par  le  xix«,  M.  Natte,  conclut  en  s'as- 
sociant  pleinement  à  la  réforme  indiquée  par  Tauteur  dans 
l'intérêt  de  l'humanité. 

L'ordre  du  jour  appelle,  en  second  lieu,  la  Lecture,. par 
M.  P.-M.  Roox ,  du  programme  qu'il  a  rédigé  des  prix  à 
décerner,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  séance  publique  de  1863. 

Indépendamment  des  sujets  de  prix  qu'elle  est  dans 
l'usage  de  proposer  concernant  la  Statistique  du  départe-* 
ment  des  Bouches-du-Rhône ,  elle  met  au  concours  la  quei^ 
tien  suivante  :  Statistique  des  cours  (féaux  artificiels,  ser- 
vant à  l'agriculture ,  à  l'industrie ,  aux  communications 
ei  au  commerce ,  dans  le  département  des  Bouches^dU" 

Rhône. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  résume  en  peu  de  mots  ce  que 
la  Société  attend  des  concurrents. 

Le  prix  sera  de  la  valeur  de  500  fr. 

La  Société  vote  l'impression  de  ce  programme  en  entier , 
c'est-à-dire  avec  tous  les  développements  qui  le  concernent 
et  tels  qu'ils  viennent  d^étre  présentés. 

Les  membres  qui  doivent  faire  des  lectures  à  la  procbaioa 
séance  publique,  sont  invités  à  se  faire  inscrire  et  plus  rien 
n'étant  k  l'ordre  du  jour ,  M.  le  PréridenI  lève  la  séance. 
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Séance  du  11  juillet  1861. 
Présidence  de  M.  Mortreuil. 

M.  le  Sacrétaire  perpétuel  lit  et  la  Société  adopte  le  pro- 
cès-verbal de  la  séance  du  13  juin  1801. 

On  passe  à  la  correspondance  manuscrite  : 

Lettre  de  M.  le  maire  de  Marseille  qui  demaqde  à  notre 
Société  de  désigner ,  suivant  Tusage ,  Tu n  de  ses  membres 
pour  faire  partie  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les 
mémoires  envoyés  au  concours  relatif  au  prix  quinquennal 
fondé  par  M.  Félix  de  Beaujour. 

La  Société  ne  croit  pas  devoir  mieux  faire  que  de  choisir 
son  président,  M.  Mortreuil  ,  pour  la  représenter  en  cette 
circonstance ,  et  M.  le  Secrétaire  perpétuel  en  informera  M. 
le  Maire  dans  le  plus  bref  délai. 

Lettre  de  M.  lo  Minisire  de  Tinstruction  publique  et  des 
cultes,  qui ,  ayant  su  que  notre  Société  s'occupait  de  pré- 
parer les  éléments  du  dictionnaire  topographique  (ancien- 
nement appelé  dictionnaire  géographique)  de  l'arrondisse- 
ment de  Marseille,  lui  adresse,  pour  faciliter  l'accomplisse- 
ment de  sa  tache,  un  exemplaire  du  dictionnaire  topogra- 
phique d'Eure-et-Loire ,  par  M.  Lucien  Merlet.   Cest  un 
volume  in-4o  récemment  publié.  Considéré  comme  un  bon 
modèle  à  suivre ,  il  est  immédiatement  remis  à  M.  Mor- 
TRGUii.  ,  principalement  chargé  de  la  tache  que  la  Société 
de  statistique  s'est  imposée. 
La  correspondance  imprimée  présente  : 
!•  Compte  général  de  l'administration  de  lajvstice  cri- 
minelle en  France  pendant  Vannée  1859  ,  présenté  à  S.  M. 
l'Empereur ,  par  M.  le  garde-des-sceaox  ,  ministre  de  la 
justice. 

2*  Compte  général  de  la  justice  civile  et  commerciale  en 
Frmnee ,  pendant  l'année  1859 ,  présenté ,  etc. 

3*  Dictionnaire  topographiqne  de  France ,  comprenant 
les  noms  de  lieu ,  anciens  et  modernes,  publié  par  ordre  du 
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miuisire  de  llnsiruclioa  publique  et  sous  la  directioD  du 
Comité  des  travaux  historiques  des  Sociétés  savantes  —  Id. 
du  département  d'Eur-et-Loir  ,  rédigé  sous  les  auspices  de 
la  Société  archéologique  d'Eure-el-Loir  ,  par  M.  Lucien 
Merlet  ,  Secrétaire  de  celle  Société  ,  Archiviste  du  départe- 
ment ,  etc.,   (Ouvrage  déjù  mentionné  plus  haut.) 

40  Annuaire  de  la  Société  méléorologique  de  France^ 
1861,  2«  partie.  — Bulletin  desséanaîs,  feuilles  1  à  5. 

50  L'Agronome  pralicien^  journal  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'arrondissement  de  Compiègne,  n»  IG,  juillet  1861. 

6°  Concours  régional,  —  Discours  prononcé  par  le  Maire 
de  Marseille,  à  la  séance  d'inauguration  des  expositions  mu- 
nicipales ,  le  20  mai  1861. 

7"*  Des  tableaux  d'observations  barométriques^  themuh 
métriques ,  etc.,  ayant  aussi  pour  sujet  :  écarts  simultanés 
de  température  et  de  pression  atmosphérique  dans  les  Pays- 
Bas  ,  mis  en  rapport  avec  la  direction  de  la  force  du  vent 
et  avec  la  quantité  de  pluie  tombée. 

80  Notice  sur  la  fabrication  des  semoules  à  Marseille , 
(Joseph  BnuNET  ,  rue  des  Convalescents ,  n»»  11,  16  et  18.) 
Marseille  1861. 

9«  Un  volume  intitulé  :  Sociécé  littéraire  et  scientifique 
de  Castres  (Tarn).  —  Procès-verbaux  des  séances,  4«  année. 

10<»  Le  numéro  9,  10  mars,  4«  année  de  la  Correspon- 
dance littéraire. 

11«  Le  no  5,  mai  1861,  du  Journal  d! agriculture  de  la 
CôtC'd'Or,  publié  par  la  Société  d'agriculture  et  d'industrie 
agricole  du  département ,  etc. 

L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  la  discussion  sur 
la  proposition  de  M.  Lions  rapportée  textuellement  dans  le 
procès-verbal  de  la  dernière  séance,  tendant  à  ce  que  .tous 
les  mois  une  revue  analytique  soit  faite,  à  tour  de  rôle, 
par  chaque  membre  sur  les  ouvrages  adressés  à  la  Société, 
afin  qu'elle  puisse  les  apprécier. 
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M.  Lions  développe  sa  proposition.  Prennent  part  à  la  dis- 
enssion  MM.  A.  Lucy,  Sïgond-Cresp,  P.-M.  Rouï,  Mortreuil^ 
L.  Menard,  Flavard,  Sapet,  el  il  résulte  des  différentes  opi- 
nions  émises  que  Tadoption  de  cette  proposition  donnerait 
lieu  à  un  surcroit  de  travaux,  sans  avantages  notables  pour 
la  compagnie  ;  que  le  Secrétaire  donnant  dans  les  procès- 
verbaux  la  nomenclature  et  quelquefois  même  une  sorte 
de  bulletin  bibliographique  des  ouvrages  reçus  ,  produit 
tout  ce  qui  est  désirable  dans  le  sens  de  M.  Lions  ,  d'autant 
plus  que  d'ordinaire  il  signale  particulièrement  les  publica- 
tions sur  lesquelles  un  rapport  spécial  parait  indispensable; 
que,  conséquemment,  il  faut  se  borner,  comme  par  le  passée 
à  confier  à  un  rapporteur^  pour  en  rendre  compte,  les  ou- 
vrages (notamment  ceux  essentiellement  statistiques)  qui , . 
par  leurs  titres  ,  leurs  nouveautés ,  etc.,  offriront  évidem- 
ment un  intérêt  marqué. 

D'après  ces  considérations ,  la  proposition  de  M.  Lions  , 
mise  aux  voix  ,  n'est  point  adoptée. 

M.  Lucy  demande  la  parole.  Après  avoir  annoncé  que  M. 
Lions  s'est  conformé  en  tous  points  aux  observations  qui  lui 
avaient  été  faites  pour  modifier  certains  passages  de  son 
mémoire  sur  les  végétaux  existants ,  acclimatés  ou  suscep- 
tibles de  l'être  dans  un  but  utile ,  sous  la  latitude  de  notre 
département ,  M.  Lucy  fait  remarquer  que  le  moment  éSt 
venu  de  mettre  aux  voix  l'impression  de  ce  travail,  dans  le 
Recueil  des  actes  de  la  compagnie.  Cette  remarque  est  goû- 
tée ,  c'est  à  dire  que ,  dans  cette  vue ,  on  passe  immédia- 
tement au  scrutin  dont  le  résultat  est  favorable ,  puîsqû^ôh' 
ne  compte  aucun  opposant. 

En  conséquence ,  Timpression  du  mémoire  est  votée,  «t, 
cela  étant ,  un  j^ton  d'argent  est  décerné  à  son  auteur. 

L'ordre  du  jour  amène  ensuite  la  division  ,  en  sous-ôôm- 
missions ,  de  la  Commission  générale  d'industrie  ,  laquelle 
se  compose  de  MM.  Lucy,  Chaumecin,  Segond-Cresp,  Natte, 
Tome  xxv  25 
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PnOU'-GAILLARD,   GeXTET,  SaPET,   GOUIRAND,   CHIRAC,    BoRDES^ 

BoissELOT,  DupRAT,  BousQUET ,  P.  CosTE ,  et  du  Président 
ainsi  que  du  Secrélaire  perpétuel  de  la  Société. 

Douze  sous-commissioDS  sont  établies  avec  désignation 
des  objets  qui,  se  rattachant  à  l'industrie,  doivent  être  exa- 
minés par  elles.  Voici  Tordre  adopté  : 

lo  Invention  d'un  métier  destiné  à  coudre  le  tulle  et  la 
blonde  pour  la  confection  des  tours  de  tète  ,  par  M.  Auzil^ 
maison  n«7,  à  la  Joliette.  —  Commissaires:  MM.  Bousquet  et 
Chaumelin. 

2«  Briques  réfractaires,  —  Machine  à  tuyau  de  drainage , 
présentées  par  M.  Jourdan  ,  à  Miramas.  —  Commissaires  : 
MM.  Gentet  et  Prou-Gaillard. 

^  Perfectionnement  de  la  coupe  des  vêtements,  do  à 
M.  A.  Aman  ,  Hôtel  du  Petit  St-Jean,  7.  —  Commissaires  : 
MM.  Natte  et  Gouirand. 

4<*  Machines  employées  à  la  fabrication  des  chapeaux  de 
feutre,  etc.,  inventées  par  M.  Coq  fils,  à  Aix  (Bouches-du- 
Rhône).  —  Commissaires  :  MM.  Duprat  et  Lions. 

5®  Clef  de  sûreté  par  M.  Magaud  Charp  ,  rue  Vacon ,  50. 

—  Commissaires  :  MM.  Chaumelin  et  Boisselot. 

6®  Métal  propre  à  préserver  le  cuivre  de  vert  de  gris, 
etc.,  proposé  par  M.  Roudier>  pompier ,  rue  de  Rome  ,  71. 

—  Commissaires  :  MM.  P.-M  Roux,  Segond«Cresp  et  Natte. 
7<>  Invention  pour  la  fabrication  des  peaux,  par  M.  Ju* 

LIEN,  fabricant  tanneur,  rue  Etroite,  3.  —  Commissaires  : 
MM.  Flavard  et  Natte. 

S^  Manufacture  de  crins  frisés  ,  améliorations  apportées  à 
ce  genre  d'industrie  déjà  récompensé  par  la  Société  ;  amé- 
liorations dues  à  M.  A  Wuichet  fils,  vieux  chemin  de  Rome, 
27  A,  et  rue  Belair,  1.  —  Commissaires  :  MM.  Sapet  et  Se- 
gond-Cresp. 

9«  Moyens  de  prévenir  des  accidents  produits  par  les  al- 
lumettes phosphoriques ,  par  M.  Pascal,  à  Endoume  (Saint- 
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I^amljert),  rue  Barberoux,  11.  —Commissaires;  MM.  Chirac 
et  GoumAND. 

lOo  Procédé  de  décoration  des  porcelaines  et  verres,  par 
M.  Marjolet,  rue  des  Chartreux,  1.  — Commissaires  :  MM. 

MORTREUIL  et  LUCY. 

11°  Invention  de  futailles  sans  coulage ,  par  M.  Prou- 
Gaillard,  rue  Villeneuve,  2.  —Commissaires  :  MM.  Sapet  et 
Segond-Cresp. 

12*  Fabrication  des  semoules  à  Marseille ,  par  M.  Joseph 
Brunet  ,  rue  des  Convalescents ,  n^»  14,  16  et  18.  —  Com- 
missaires :  MM.  Sapet  et  Gentet. 

Ces  diverses  sous-commissions  se  réuniront  incessamment 
pour  commencer  leurs  travaux. 

L*ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant 
la  parole ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  8  aoiit  1861. 

Présidence  de  M.  Mortreuil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  11  juillet  1861  est  lu 
par  M.  le  Secrétaire  perpétuel  et  adopté  par  la  Société. 

Lettre  de  M.  Hornbostel  qui ,  assurant  que  ses  occupa- 
tions ne  lui  laissent  pas  le  temps  nécessaire  pour  assister 
aux  séances  de  la  Société,  la  prie  d'agréer  sa  démission  de 
membre  actif.  Il  sera  répondu  à  M.  Hornbostel  que  la  com- 
pagnie regrette  qu'il  se  sépare  d'elle  ,  et  il  lui  sera  rappelé 
les  obligations  que  le  titre  de  membre  impose  alprs  même 
que  la  démission  est  acceptée. 

Lettre  de  M.  Toulouzan  (|ui  annonce  non  seulement  de 
n'avoir  pu  préparer  le  rapport  dont  il  avait  été  chargé, 
concernant  une  brochure  écrite  en  allemand ,  mais  efioore^ 
d'être  empêché  d'assister  à  la  séance  de  ce  soir. 
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Léllre  ^de  M.  C.  Bousquet  qui ,  forcé  de  s'absenter  pour 
quelque  temps  de  Marseille ,  dit  être  dans  TimpossiLilité  de 
s'occuper  du  rapport  qu'il  devait  faire  relatif  à  des  serrures 
de  sûreté. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  et  confiés  à  la  gardé 
de  M.  Segond-Cresp  ,  Bibliothécaire ,  les  ouvrages  dont  voici 
les  titres  : 

lo  Statistique  de  la  France.  —  Mouvement  de  la  popula- 
tion, pendant  les  années  1855^  1856  et  1857. 

^0  Bulletin  de  la  société  d^ agriculture ^  sciences  et  ar(s 
de  la  SarthCy  1860,  4«  trimestre ,  tome  xv. 

3®  Journal  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or ,  publié  par  la 
Société  d'agriculture  et  d'industrie  agricole  du  département; 
n«  6  juin  1861 . 

A9  V Agronome  praticien,  journal  de  Tagricolture  de 
l'arrondissement  de  Compiègne,  n^  13  février  et  n»  15  juin 
1861. 

5«  Une  brochure  intitulée  :  d'une  erreur  historique  à 
propos  de  Saint  Vincent  de  Paul  et  de  son  voyage  à  Mar- 
seille,.en  1622,  par  C.  Bousquet. 

L'ordre  du  jour  appelait  un  rapport  de  M.  Feautrier  sur 
une  Statistique  de  Tinstruction  publique^  à  Païenne,  mais 
notre  collègue  n'étant  pas  présent ,  la  Société  s'occupe  dt 
diverses  questions  administratives.  Personne  ensuite  ne  de- 
mandant la  parole ,  la  séance  est  levée. 


là       •  • 


Séance  du  5  septembre  1861. 


"  ^  '  Présidence  m  M.  Mortreuil. 

.après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès- verbal  de  la  léaoct 
du  8  août  186il,  on  passe  à  la  correspondance. 
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Lettre,  de  M.  Vaugher  qui,  rappelant  Tépoque  de  son  ad- 
mission parmi  les  membres  actifs  de  la  Compagnie,  en  1849, 
et ,  devant  quitter  Marseille  pour  se  rendre  à  Genève  où  il 
se  propose  de  résider  à  Tavenir  ,  remercie  ses  collègues  de 
ravoir  accueilli  avec  beaucoup  de  bienveillance  et  surtout 
de  ravoir  appelé  une  ibis  à  Thonneur  de  les  présider;  puis 
il  témoigne  combien  il  lui  est  pénible  de  cesser  d'être  asso- 
cié à  leur  active  collaboration ,  mais  il  donne  Tassurance 
qu'il  ne  cessera  du  moins  de  leur  porter  un  sincère  atta- 
chement. 

La  Société  ne  reçoit  pas  sans  regret  cette  démission  ,  et 
elle  décide  que  M.  Vaucher  lui  restera  attaché  par  le  titre 
de  membre  correspondant. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Selim-Ernest  Maurin,  qui  adresse 
un  exemplaire  de  sa  thèse  sur  Thygiène  de  Marseille  et  so- 
licite \e  titre  de  membre  actif  de  notre  Société.  Cette  de- 
mande appuyée  par  MM.  Mortreujl  ,  E.  Flavard  et  P.-M. 
Roux  ,  est  prise  en  considération  aux  termes  du  règlement. 

Lettre  de  M.  le  ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des 
cultes,  qui  annonce  que  les  sections  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  des  Sociétés  savantes,  tiendront  les  21,  22  et 
23  novembre  des  séances  solennelles ,  dans  lesquelles  Mes- 
sieurs les  membres  des  Sociétés  savantes  seront  admis  à 
faire  les  lectures  qu'ils  auraient  préparées  pour  cette  cir- 
constance. Notre  Société  est  invitée  à  signaler  ceux  de  ses 
membres  qui  auraient  l'intention  de  prendre  part  à  ces  lec- 
tures dont  le  sujet  et  [l'étendue  devraient  être  indiqués. 
Son  Ex.  M.  le  ministre  nous  informe  également  qu'une 
distribution  de  prix  aux  Sociétés  savantes  aura  lieu  le  25  du 
même  mois. 

Lettre  de  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  archéologique  de 
Sens  (Yonne)  qui  nous  donne  avis  de  l'envoi  du  7"«  tome  du 
bulletin  publié  par  cette  Société  et  qui,  après  avoir  détaillé 
les  publications  qu'elle  a  reçues  de  nous ,  exprime  le  désir 
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que  cet  échange  soit  continué  et  que  nous  complétions  ce 
qu'elle  possède  de  nos  actes.  II  sera  répondu  à  cette  de- 
mande dans  les  limites  du  possible. 

Lettre  de  M.  Marjolet  (rue  des  Chartreux  ,  n^  1 ,  au  2*« 
étage)  fondateur  à  Marseille  d'un  atelier  de  peinture  et  de 
dorure  sur  porcelaines,  qui  fait  en  peu  de  mots  un  exposé 
de  ses 'travaux,  en  vue  d'obtenir  l'une  des  récompenses 
promises  aux  industriels  remarquables.  Renvoi  à  la  commis- 
sion déjà  appelée  à  faire  un  rapport  sur  ce  sujet. 

Lettre  de  notre  collègue  M.  Prou-Gaillard  qui  se  met 
aussi  sur  jes  rangs  pour  avoir  perfectionné  le  confec- 
tionnement  des  fûts^  de  manière  à  prévenir  les  énormes 
pertes  résultant  du  coulage  des  huiles  ;  il  entre  dans  quel- 
ques détails  sur  cette  importante  invention  dont  de  nom- 
breuses épreuves,  des  titres  incontestables  ont  prouvé  l'effi- 
cacité ;  puis  il  recommande  à  la  Société  M.  Pierre  Mouren  , 
tonnelier ,  qui,  bien  qu'étranger  à  l'invention,  mais  depuis 
deux  ans,  à  la  tète  du  nouveau  genre  de  tonnellerie  mis  en 
pratique  au  quartier  de  Belle-de-Mai,  s'y  est  rendu  digne 
d'une  récompense  par  des  services  qui  ne  peuvent^  qu'être 
appréciés.  (Renvoi  aussi  de  cette  double  demande  à  la  Com- 
mission déjà  nommée  pour  l'examen  de  ce  perfectionnemenl 
et  en  rendre  compte  à  la  Société.) 

Lettre  de  M.  Henri  Patot  qui ,  directeur-gérant  de  l'ex- 
ploitation du  gaz  d'après  le  système  de  MM.  Curel  et  Corso, 
c'est-à-dire  en  employant  une  matière  supérieure  à  la 
houille  sous  bien  des  rapports  et,  par  exemple,  pour  offrir 
de  riches  produits,  désire  qu'une  commission  émanée  de 
notre  compagnie  soit  chargée  d'examiner  le  système  dont  il 
s'agit,  de  venir  (rue  Estelle ,  22)  étudier  les  appareils  em- 
ployés, de  se  rendre  compte  de  leur  manipulation  et  de  vé- 
rifier les  produits  pour  faire  un  rapport  à  cet  égard. 

Bien  que  le  terme  du  concours  pour  MM.  les  industriels 
soit  arrivé  depuis  quelque  temps  ,  néanmoins ,  la  Société, 
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considérant  qu'elle  a  été  forcée  par  les  circonstances  d^a- 
journer  ses  décisions  à  cet  égard,  prend  en  considération  la 
demande  de  M.  Henri  Patot  et  compose  la  commission  de- 
mandée, de  MM.  JuBiOT  et  Chaumelin. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  et  confiés  à  M.  le 
Bibliothécaire  les  ouvrages  suivants  reçus  par  la  Société 
depuis  la  séance  du  8  août  : 

lo  Brachure  de  M.  Lambron  de  Lignim  ,  membre  corres- 
pondant, à  Tours,  et  intitulée  :  Touraine,  mélanges  his- 
toriques, N^  9.  Joules  et  Tournois  (tiré  à  100  exemplaires). 
Tours,  1860. 

2«  Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône ,  e(c.,  trois 
brochures,  N<»»  d'avril,  mai,  juin  et  juillet  1861. 

3®  Congrès  scientifique  de  France.  —  Programme  de  la 
SS'^^  session ,  Bordeaux,  16  septembre  1861. 

4°  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture^  sciences  et  arts 
de  la  Sarthej  i*^  trimestre,  Le  Mans,  1861. 

5«  Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres  (Tarn).  — 
Séance  générale  publique  du  mardi  ^2S  janvier  1861, 4®  an- 
née, février  1861. 

fr»  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  — Bulletin  his- 
torique y  38®  livraison,  avril,  mai  et  juin  1861. 

7<>  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  l'Yonne,  année  1860.  —  14*  volume,  deux  bro- 
chures ,  3«  et  i*'  trimestres. 

8»  Journal  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or ,  etc.,  n»  7 , 
juillet  1861. 

9®.  Esquisse  sur  Marseille ,  au  point  de  vue  de  Thygiène, 
par  Selim-Ernest  Maurin  ,  docteur  en  médecine ,  etc. 

10<»  L'Attente  du  berger  des  Cordellières  (  brochure  par 
M.  Benjamin  Poussel.) 

La  correspondance  épuisée ,  M.  le  Président ,  après  avoir 
annoncé  que  M.  César  More^  ,  membre  honoraire ,  a  fait  à 
lu  Société  un  legs  de  6,000  fr.,  dit  qu'il  y  a  lieu  de  se  mettre 
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en  mesure  d'en  recevoir  le  montant.  La  Société  prie  M. 
MoRTREUiL  de  continuer  les  démarches  qu*il  a  commencées 
pour  cela ,  et  est  d'avis  d'accepter  provisofremenl  le  legs. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  que  La  Société  de  sta«- 
tistique  a  été  convoquée  récemment  pour  assister  en  corps 
aux  obsèques  de  M.  Rëinard  ,  membre  honoraire  ,  décédé. 

M.  P.-M.  Roux  rappelle  aussi  la  délibération  qui  accorde 
le  titre  de  membre  d'honneur  aux  premières  autorités  reli- 
gieuses y  civiles  et  militaires  de  Marseille  et  demande  , 
conséquemment ,  que  Monseigneur  Cruisge,  nouvel  évéqne 
de  cette  ville ,  soit  porté  sur  le  tableau  des  membres  d'hoo* 
neur.  Adopté. 

Puis ,  retraçant  les  nombreux  et  remarquables  services 
rendus  à  la  compagnie  par  M.  Jules  Julliany,  autrefois 
membre  actif ,  annotateur  ,  Président ,  aujourd'hui  mem- 
bre correspondant,  M.  P.-M.Roux  propose  de  lui  décerner  le 
titre  de  membre  honoraire ,  pour  reconnaître  surtout  la 
manière  distinguée  avec  laquelle  il  a  représenté  notre  So- 
ciété ,  au  dernier  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savan- 
tes. Cette  proposition  est  adoptée  à  Tunanimité. 

L'ordre  du  jour  appelle ,  en  premier  lieu,  le  rapport  de 
M.  TouLOuzAN ,  sur  une  brochure  de  M.  le  professeur  Bers- 
Ballot  y  membre  correspondant,  à  Utrecht.  M.  Toulouzan, 
empêché  d'assister  à  la  séance  d'aujourd'hui  ,  écrit  qu-il 
avait  mis  la  main  à  l'œuvre  pour  remplir  sa  tache.  Mais 
après  avoir  jeté  un  coup-d'œil  sur  le  travail  à  examiner^  il 
lui  avait  paru  qu'il  n^était  pas  de  nature  à  motiver  un  rap* 
port ,  surtout  un  rapport  détaillé. 

Il  ne  s'agit,  en  effet ,  dit-il,  que  d'une  vingtaine  de  pages 
détachées  d'un  recueil  plus  étendu,  publié  probablement 
par  quelque  société  scientifique.  Dans  ces  conditions ,  et 
abstraction  faite  de  la  valeur  du  travail  ainsi  que  du  mérite 
de  l'auteur  ,  il  n'y  a  évidemment  pas  matière  suffisante  à 
un  rapport. 
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D'un  autre  côté ,  si  h  dissertalion  de  M.  Bu¥s-Ballot  , 
sur  les  observations  haromélriques  faites  à  ffemau  dœns 
le  cours  dune  année  ^  par  le  docteur  MriLEn ,  peut  être 
utile  dans  uu  cas  donné ,  elle  nesaurait  offrir  dUntérèV  ni 
au  rapporteur ,  ni  à  ses  auditeurs. 

D'après  ces  considérations,  la  Société  ordonne  simplement 
le  dépôt  dans  sa  bibliothèque  du  travail  du  savant  profes- 
seur Buys-Ballot  ,  pour  être  consulté  au  besoin. 

M.  Segond-Cresp  prend  ensuite  la  parole  pour  présenter 
quelques  considérations  statistiques  sur  l'exposition  de  la 
Société  d*horticulture  ,  dans  le  concours  régional. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole ,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  10  octobre  1861. 

Présidence  de  M.  Mortreuil. 

Le  procès^verbal  de  la  séance  du  5  septembre,  lu  par  M. 
le  Secrétaire  perpétuel ,  est  adopté  par  la  Société. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  et  confiés  à  la  garde  de  M. 
le  Cotiservateur-bibliotliécaire  les  ouvrages  Intitulés  ainsi 
qu'il  suit  : 

1«  La  vaccine  devant  le  Congrès  scientifique,  etc.,  par 
M.  le  docteur  âncelon. 

2»  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de France^Uim. 
9««  1861,  2«  partie.  —  Bulletin  des  séances ,  feuilles  6, 11. 

8*  Journal  dtagrieullure  de  la  Cdle^'Or ,  publié  par  la 
Société  d'agriculture  et  d'industrie  agricole  du  département 
n<»  8,  août  1861. 

40  XV*^  lettre  à  MM.  les  propriétaires  rurauoi  et  ct^ft- 
vateurs  ,  etc.,  par  M.  le  professeur  A.  Petït-Lafitte. 
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6^  Congrès  scientifiqtAe  de  France ,  27>"*  session  tenue  à 
Cherbourg,  au  mois  de  septembre  1860,  tome  l«^ 

&*  Rapport  verbal  fait  au  conseil  de  la  Sociélé  française 
d'a^héologie  sur  divers  monuments  et  plusieurs  publica- 
tions archéologiques,  dans  la  séance  du  25  octobre  1859  ; 
par  M.  de  Caumont. 

7<>  Une  brochure  intitulée  :  Nègre  el  Blanc;  De  qui  sam-' 
mes-nous  fils?  Y  a-t-il  une  ou  plusieurs  espèces  d'fiOfMnesf 
par  M.  Boucher  de  Perthes. 

8*»  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  de  médecine 
de  Toulouse  depuis  le  21  mai  1860  jusqu'au  12  mai  1861. 
(61"«  année.) 

90  Congrès  archéologique  de  FrancCj  27«  session ,  Séan- 
ces générales  tenues  à  Dunkerque,  au  Mans,  à  Cherbourg, 
en  1860  ,  par  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques. 

L^ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  un  rapport,  par 
M.  Feautrier,  &ur  un  ouvrage  intitulé  ;  Statistica  délia  is- 
truzione  publica  in  Palermo  delU  anno  1859  par  Federico 
Lancia  di  Brolo. 

Une  rapide  mais  bonne  analyse  de  cet  ouvrage  nous  ap-  ' 
prend  que  M.  F.  Lancia  di  Brolo  a  dû  se  livrer  à  beaucoup 
de  recherches ,  et  cela ,  dans  des  temps  cala  miteux  pour 
réunir  les  éléments  épars  d'un  ouvrage  considérable  qui 
révèle  un  grand  savoir  el  que  Ton  peut  considérer  comme 
Tune  des  statistiques  les  plus  complètes  de  Tinstruction  pu- 
blique. 

On  doit  savoir  gré  à  Tauteur  d'avoir  enrichi  son  œuvre 
de  documents  qui,  en  mettant  Tautorité  compétente  à  même 
d'apprécier  les  besoins  encore  très  nombreux  de  l'enseigne- 
ment à  Palerme  et  dans  la  Sicile  entière ,  lui  feront  sentir  la 
nécessité  d'y  porter  un  remède  prompt  et  efficace. 

M.  le  Rapporteur ,  qui  mérite  également  des  éloges  pour 
nous  avoir  si  bien  fait  con-naitre  cet  ouvrage  intéressant , 
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a  voté  des  remercieraents  à  l'auteur ,  et  c'est  ce  qui  est 
immédiatement  approuvé  par  la  Société. 

Puis,  M.  Sapet  prend  la  parole  pour  faire  deux  rapports  : 
l'un  sur  la  fabrication  des  semoules  de  M.  Joseph  Brunet  et 
l'autre  sur  les  fûts  de  M.  Prou-Gai llârd.  Ces  deux  lectu- 
res sont  écoutées  avec  attention  et  beaucoup  d'intérêt ,  et 
la  Société  les  renvoie  à  la  Commission  générale  d'industrie. 

Ensuite  MM.  L.  Menard/Mortrbuïl  et  P.-M.  Roux  propo- 
sent d'adme^llre  M.  Penon  au  titre  de  membre  actif.  Cette 
proposition  est  prise  en  considération  aux  termes  du  règle- 
ment et  personne  ne  demandant  la  parole ,  M.  le  Président 
lève  la  séance. 


Séance  du  31  octobre  1861. 

Présidence  de  M.  Mortreuil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  10  octobre  est  lu  et 
adopté  sans  réclamation. 

On  passe  à  la  correspondance  :  lettre  de  M.  S.  Maurin  , 
qui  adresse  un  travail  manuscrit  sur  l'hygiène  publique ,  À 
Fappui  de  sa  candidature  comme  membre  actif.  —  MM. 
Flavard  ,  JuBiOT  et  Guys  sont  chargés  du  rapport  à  faire 
sur  cette  production. 

M.  GouiRAND  retenu  dans  son  lit  pour  cause  d'une  maladie 
d'autant  plus  grave  qu'elle  est  devenue  chronique  et  ne  pa- 
rait pas  devoir  se  terminer  bientôt ,  fait  demander  par  un 
membre  de  sa  famille  d'être  affranchi  de  tout  labeur,  dans 
l'impossibilité  où  il  craint  d'être  longtemps  de  participer 
aux  travaux  de  la  Société. 

M.  le  Président  désigne  MM.  Flavard,  Bousquet  et  Second 
Cresp  pour  aller  exprimer  à  M.  Gouirand  la  part  que  tous 
SCS  collègues  prennent  à  son  état  maladif. 
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Sonl  déposés  sur  le  bureau  pour  être  confiés  à  M.  le  Con- 
servateur-bibliothécaire ,  les  ouvrages  suivants  :  Travaus 
du  Conseil  général  des  Bouches-du-Rhàne  ^  pendant  la 
session  de  1861;  —  Le  n»  17 ,  septembre  1861  de  PAgro- 
nome  praticien ,  journal  de  la  Société  d'agricuUura  de 
Compiègne  ;  —  Une  brochure  intitulée  :  Politique  de  la 
France  et  de  F  humanité  dans  le  conflit  américain  par  M« 
BiaiLLoN,  membre  correspondant  de  la  Société  de  statist^pie 
de  Marseille  (in-8^de  40  pages,  Paris  1861.) 

L'ordre  du  jour  appelle,  en  premier  lieu^  le  rapport  par 
M.  le  Secrétaire  de  la  Société,  au  nom  d'une  commission  spé- 
ciale ^  sur  les  mémoires  envoyés  au  concours  de  statistique 
de  cette  année.  Ce  rapport  dans  lequel  une  sévère  mais 
juste  critique  a  fait  connaître  la  valeur  de  ces  mémoires , 
a  été  d'abord  livré  à  la  discussion ,  puis  mis  aux  voix  et 
adopté  à  Tunanimité  et  quant  à  la  rédaction  ,  et  quant  aux 
conclusions. 

M.  le  Président  a  dès  lors  brùié  les  billets  cachetés  conte- 
nant les  noms  des  auteurs  devant  rester  inconnus,  des  mé- 
moires No*  2,  3  et  4  et,  ayant  décacheté  le  billet  joint  au 
mémoire  N<>  1,  il  a  lu  le  nom  de  M.  Ânaclet  Negrel-Feraud, 
propriétaire,  à  Roquevaire. 

L'ordre  du  jour  amène  ensuite  la  notnination  par  voie  du 
scrutin,  des  membres  administrateurs  de  la  Société. 

On  commence  par  l'élection  du  Président.  Au  1«'  tour,  le 
nombre  des  votants  étant  de  seize,  M.  Sapet  obtient  quinze 
suffrages  et  est  porté,  conséquemment,  à  la  présidence  pour 
l'année  1862.  La  seizième  voix  a  été  donnée  à  M.  L.  Menard. 

On  passe  à  la  nomination  du  Vice-Présid<?nt  ;  le  nombre 
des  votants  est  le  même.  M.  Léopold  Menard  réunit  1&  voix 
et  les  deux  autres  sont  :  une  pour  M.  Toulouzan  et  l'autre 
pour  M.  Gentet.  La  grande  majorité  des  suffrages  ayant  été 
pour  M.  L.  Menard  ,  M.  le  Président  le  proclame  Vice-Prési- 
dent durant  l'année  1862. 
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Comme  il  n'y  a  pas  à  procéder  au  remplacement  du  Se- 
crétaire y  on  s'occupe  immédiatement  de  la  nomination  du 
Vice-Secrétaire;  quinze  membres  prennent  part  au  scrutin, 
quatorze  se  prononcent  pour  M.  CnAUMELirr ,  un  pour  M*  * 
Natte.  Les  fonctions  de  Vice-Secrétaire  sont  donc  confiées  à 
M.  Chaumelin. 

W  s'agit  ensuite  de  choisir  les  annotateurs.  Le  nombre  des 
votants  est  de  seize  et  le  scrutin  a  lieu  pour  les  trois  anno- 
tateurs à  la  fois.  Cest  dire  que  18  votes  sont  exprimés,  16 
pour  M.  Blancard  ,  15  pour  M.  Natte  et  14  pour  M.  Bous- 
quet, les  autres  ayant  été  2  pour  M.  Flavard  et  un  pour  M. 
Gentbt.  En  conséquence,  les  trois  annotateurs  élussent, 
Suivant  le  plus  grand  nombre  de  voix  obtenues:  MM.  Blan- 
card, attaché  à  la  V*  classe,  Natte  à  la  2«  et  Bousquet  à  la  3^ 
Pour  la  nomination  du  Bibliothécaire-conservateur ,  le 
nombre  des  votants  est  de  quinze  et  M.  Segond-Crësp  est 
réélu  ,  ayan[t  eu  toutes  les  voix ,  moins  une  donnée  à  M. 

TOULOUZAN. 

Enfin  le  scrutin  s'ouvre  pour  l'élection  du  Trésorier ,  les 
voix  sont  partagées  entre  M.  Lions  qui  en  réunit  9  et  M. 
Chirac  qui  en  obtient  7.  M.  Lions  ayant  eu  la  majorité,  est 
confirmé  dans  ses  fonctions  de  Trésorier. 

Les  élections  ainsi  faîtes  et  personne  ne  demandant  la 
parole ,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  5  décembre  1861. 

Présidence  de  M.  MoRTRBua. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  du  31  octobre  1861  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 
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La  correspoûdance  manuscrite  na  présente  qu'une  lettre 
de  M.  PoNTANi  qui  désirerait  connaître  le  rapport  fait  sur  le 
mémoire  ayant  une  partie  de  la  topographie  marseillaise 
pour  objet,  mémoire  par  lui  soumis  au  jTigement  de  notre 
compagnie.  Comme  il  n'a  pas  été  fait  de  rapport  par  écrit, 
et  seulement  un  rapport  oral  dont  le  procès-verbal  de  la 
séance  de  septembre  1860  fait  mention ,  on  est  générale- 
ment d'avis  qu'il  n'y  a  pour  toute  réponse  qu'à  communi- 
quer un  extrait  de  ce  procès- ver  bal.  Toutefais  ,  lajsociété 
décide  d'inviter  préalablement  M.  Pontâni  à  s'entendre 
avec  M.  Mortreuil  ,  qui  a  fait  le  rapport ,  pour  les  diver- 
ses explications  à  donner  de  part  et  d'autre  sur  le  tratail 
dont  il  s'agit.  En  conséquence,  une  entrevue  aura  lieu  entre 
l'auteur  et  le  rapporteur  à  qui  la  lettre  de  M.  Pontani  est 
confiée  à  cause  de  cela  même. 

LVdre  du  jour  appelle^  en  premier  lieu,  le  rapport  de 
M.  P.-M.  Ro(JX,  au  nom  du  Conseil  d'administration,  sur  leB 
titres  de  statisticiens  à  des  récompenses.  Ce  rapport  lu,  mis 
à  la  discussion  et  aux  voix  est  adopté  ;  il  en  résulte  le  vote . 
des  récompenses  suivantes  :  d'une  médaille  de  vermeil  à 
M.  Magloiro  Giraud,  curé  de  St-Cyr;  d'une  médaille  <fe 
bronze  à  M.  C.  Roumiëu  ,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 
Pau  ;  de  quatre  mentions  honorables ,  une  à  M.  le  comte  de 
RiPALDA,  statisticien,  h  Madrid;  une  à  M.Léon  Vidal, 
Inspecteur-général  des  prisons  de  France,  à  Paris,  une  à 
M.  le  marquis  Ernest  de  Blosseville,  député ,  à  Paris  et  à 
Amfréville  la  Campagne ,  près  le  Neufbourg  (Eure),  une 
enfin  à  M.  Barillon  ,  ancien  membre  du  Conseil  municipal 
de  Lyon. 

L'ordre  du  jour  est  en  second  lieu  un  rapport  par  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  de  la  Société ,  au  nom  de  la  Commis- 
sion générale  d'industrie  sur  les  droits  de  plusieurs  indus- 
triels à  des  récompenses. 
Lecture  faite  de  ce  rapport ,  M.  le  Président  le  livre  à  la 
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discussion,  met  ensuite  aux  voix  chaque  récompense  pro- 
posée d'abord  par  les  sous-commissions,  puis  par  la  Com- 
mission générale ,  et  enfin  Pensemble  du  rapport  est  égale- 
ment rnis  aux  veix  et ,  comme  conséquence  du  ficrutin ,  il 
est  décidé  par  la  Société  qu'il  sera  distribué  à  sa  prochaine 
séance  publique  :  trois  médailles  de  bronze,  une  à  M. 
Marjolet,  une  à  M.  Boudier  et  une  à  M.  Jourdan  B.-L.;  deux 
médailles  d'argent ,  une  à  M.  Coq  fils ,  à  Âix^  et  l'autre  à 
M.  A.  WuicHET  fils  ;  trois  médailles  de  vermeil ,  une  à  M. 
Papi  ,  une  à  Mrs  de  Currel  et  Corso  et  Tautre  à  M.  Julien  ; 
deux  médailles  d'or,  une  à  M.  J.  Brunet  et  Tautreà  M. 
Paou*Gaillard. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  dit  que  le  programme  des  prix 
proposés  pour  râiinée  1863 ,  quoique  déjà  adopté  ne  doit 
rétre  qu'à  dat^  d'aujourd'hui ,  attendu  deux  questions 
nouvelles  qui  y  ont  été  introduites  depuis  et  qui  sont  1* 
des  agglomérations  urbaines;  2o  du  morcellement  de  la 
propriété. 

La  Société  se  prononce  pour  cette  manière  de  voir,  puis 
elle  s'occupe  de  la  fixation  du  jour  de  la  séance  publique. 
On  considère  le  dimanche  15  du  courant  comme  le  jour  le 
plus. favorable  9  si  rien  ne  s'y  oppose,  et  il  est  décidé  qu'un 
banquet  aura  lieu  à  Tissue  de  la  séance. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  12  décembre  1861. 

Présidence  de  M.  Mortreuil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  décembre  est  lu  et 
adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  la  communication, 
par  M.  Mortreuil  ,  Président,  du  discours  par  lequel  il  doit 
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ouvrir  la  procbaiae  séance  publique.  Ce  discours  est  écouté 
avec  intérêt. 

Puis  y  M.  Chaumclin  soumet  au  jugement  de  rassemblée , 
une  notice  qu'il  a  composée  pour  être  lue  ^la  même  réunion 
solennelle,  et  qu'il  a  intitulée  :  le  Rêve  d\m  Slaiislicien  -^ 
Marseille  en  1962. 

La  Société  entend  avec  plaisir  celte  lecture  qu'elle  adapte 
conséquerament  A  l'unanimité. 

Elle  décide,  ensuite,  n'ayant  pu  obtenir  la  grande  salle  du 
Musée  ^  déjà  promise  par  M.  le  Maire  à  la  Société  artistique 
pour  les  dimanches  IS  et  22  décembre  ,  elle  décide,  disoiuh 
nous,  de  demander  l'une  des  salles  de  la  Faculté  des  spienees  . 
pour  s'y  réunir  le  22  du  courant,  au  lieu  du  15,  jour  qu'elle 
avait  d'abord  choisi  et  elle  arrête  l'ordre  du  jour  de  cette 
solennité,  de  la  manière  suivante  : 

1»  Discours  d'ouverture,  par  M.  MoRTREUit ,  Présidents 

2^  Exposé  des. travaux  de  la  Société  depuis  la  dernière 
séance  publique,  suivi  de  rapports  sur  le  concours  et  sur.Jles 
titres  de  statisticiens  et  d'industriels  à  des  récompenses  i 
etc.,  par  M.  le  docteur  P.-M.Roux,  de  Marseille,  Secrétaire- 
perpétuel. 

3<>  Le  Rêve  d'un  Statisticien  :  Marseille  en  1962 ,  par  M. 
Chaumelin  ,  Vice-Secrétaire. 

4<>  Distribution  de  récompenses  à  des  statisticiens  aipsi 
qu'à  des  industriels. 

5»  Programme  des  prix  proposés  par  la  Société,  pour 
l'année  1863. 

M.  le  Président  désigne  pour  faire  les  honneurs  de  la  sé- 
ance ,  MM.  Beuf  et  Blâncard. 

Les  commissaires  du  banquet  sont  MM.  Plavard,  Gbntet 
et  Segond-Crbsp. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  et  personne  ne  demandant 
la  parole,  la  séance  est  levée. 
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PROCÊS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  PUBLIQUE 

teDue  en  4864 
Par  la  Société  de  SlatistiqtAe  de  Marseille. 


La  Société  de  statistique  de  Marseille  a  tenu  sa  dix-sep- 
tième séance  publique  ,  le  dimanche  22  décembre  1861 , 
dans  Tune  des  grandes  salles  de  la  Faculté  des  Scietices. 

M.  le  Sénateur  9  chargé  de  l'administration  du  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône,  étant  à  Paris,  son  digne  rem- 
plaçant ,  M.  Fanjoux  ,  Secrétaire-général  de  la  Préfecture  , 
à  assisté  à  cette  séance ,  ainsi  que  MM.  les  directeurs  dèB 
administrations  publiques  du  département  et  de  la  cité.  Y 
étaient  présents  aussi  M.  Morren  ,  doyeti  de  la  Faculté  des 
sciences ,  Coquand  ,  professeur  de  géologie  de  cette  fiaculté , 
et,  indépendamment  d'un  brillant  auditoire,  on  remarquait 
des  députalions  du  Comité  médical  des  Bôuches-du-Rfaône, 
de  la  Société  impériale  de  médecine  ,  de  TAcadémie^des 
sciences^,  belles-lettres  et  arts ,  des  Sociétés  d'agriciiHuf e 
ti  d'horticulture ,  des  Sociétés  de  bienfaisance ,  etc.,  etc. 

M.  MoRTREtJiL ,  Président,  a  ouvert  la  séance  par  des  con- 
sidérations historiqueis  qu'il  a  fait  précéder  d'un  tribttt 
d'hommage  et  de  reconnaissance ,  adressé  à  M.  le  Ministr» 
dé  Vinstruction  publitjue  pour  les  encouragements  que  Son 
Excellence  ne  cesse  d'accorder  à  la  Société  de  statistique  de 
Marseille.  Au  nom  de  tousses  collègues,  M.  MfoRTREuiL  is^est 
engagé  à  seconder  activement  les  vœux  de  M.  le  Ministre 
et  de  fournir  Uhe  large  part  aux  travaux  confiés  par  Son 
Excellence  au  zèle  des  Sociétés  savantes  de  France. 

Puis  ,  il  est  entré  dans  le  sujet  de  son  discours  qui ,  il 
faut  bien  l'avouer ,  a  été  trop  succinctement  analysé  dans 
^sieurs  journaux.  Aussi ,  croyons-nous  devoir  retracer  ici 
eu  entier  la  partie  essentielle  de  ce  discours. 

Tome  xxv.  à6 
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«  Les  institutions  communales  et  judiciaires  de  la  France, 
dit  M.  MoRTREUiL  ,  sont  devenues  depuis  quelque  temps 
Tobjet  de  nombreuses  et  importantes  études ,  sans  doute 
parce  qu'étant  empreintes  au  plus  haut  degré  de  Tesprit 
qui  a  dominé  la  société  ,  elles  en  expriment  fidèlement  le 
caractère. 

€  Ce  droit  primitif  qui  compète  aux  habitants  d'une 
même  agglomération  d'instituer  des  mandataires  locaux  , 
l'exercice  du  pouvoir  conféré  à  ces  mandataires,  supposent 
une  véritable  liberté  d'action,  s'exerçant  en  dehors  de  toute 
pression  supérieure,  qui  permet  au  sentiment  public  de  se 
développer  dans  toute  son  originalité.  Il  détermine  avec 
précision  la  nature  des  phases  diverçes  au  milieu  desquel- 
les se  déroule  la  vie  communale.  Les  résistances  même  que 
peut  éprouver  l'exercice  de  ce  pouvoir  ne  servent  qu'à 
mieux  constater  son  énergie,  et  les  efforts  collectifs  faits 
pour  le  maintenir  résument  à  merveille  la  somme  ci  l'es* 
prit  des  volontés  individuelles. 

c  D'un  autre  côté  les  institutions  judiciaires  touchent 
au  pouvoir  gouvernemental  par  suite*  de  l'autorité  dont  elles 
sont  investies  et  descendent  par  leur  application  dans  les 
rangs  les  plus  humbles.  En  même  temps  qu'on  les  trouve 
mêlées  au  mouvement  des  divers  ressorts  de  l'administra- 
tion publique  qu'elles  modèrent ,  elles  sont  indispensables 
à  la  satisfaction  des  intérêts  privés  qu'elles  protègent.  Lietir 

m 

origine  les  élève  jusqu'au  sommet  de  Tédifice  social;  mais 
on  peut  dire  aussi  qu'elles  en  consolident  la  base,  et,  entre 
ces  deux  limites  extrêmes,  elles  se  manifestent  à  chaque  de- 
gré hiérarchique  avec  une  force  et  une  modération  qui  en 
font  la  plus  solide  garantie  d'ordre  général  et  de  sécurité 
particulière. 

€  Exposer  l'organisation  municipale  et  judiciaire  de  notre 
cité ,  c'est  aborder  le  plus  franchement  possible  le  côté  qui 
doit  nous  initier  le  plus  sûrement  à  la  connaissance  de  ses 
divers  éléments  d'action  et  de  vitalité. 
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<  Dire  corament  ces  institutions  se  sont  fondues  dans  la 
vaste  unité  française  ,  c'est  présenter  une  des  faces  les  plus 
curieuses  de  notre  histoire» 

<  Si  les  annales  du  vieux  Marseille  sont  assez  connues 
dans  leur  ensemble,  ses  institutions  le  sont  beaucoup  moii;is, 
un  voile  obscur  nous  les  cache  jusques  à  une  époque  assez 
avancée  et  l'on  a  de  la  peine  à  saisir  les  diverses  transforma- 
tions qu'elles  ont  éprouvées.  La  plupart  des  historiens  des 
xvn«  et  xviii*  siècles  méritent  le  reproche  de  n'avoir  pas 
assez  pénétré  dans  cette  vie  intime  où  se  reflétaient  les 
usages  consacrés  et  les  traditions  héréditaires. 

<  Lorsque  les  Phocéens  abordèrent  la  côte  méridionale  de 
la  Gaule  pour  y  fonder  Marseille ,  ils  apportèrent  avec  eux 
les  lois  et  les  institutions  de  la  Grèce.  Loin  de  subir  Tinflu- 
ence  des  peuplades  celto-liguriennes  au  milieu  desquelles  ils 
vinrent  s'établir,  ils  apprirent,  au  contraire,  à  ces  races  bar- 
bares à  dépouiller  leur  rudesse  ^  pour  revêtir  les  formes  de 
leur  civilisation  et  les  grâces  de  leur  langage.  Les  villes 
grecques  furent  dans  l'antiquité  Texpression  la  plus  com- 
plète du  régime  municipal,  à  tel  point  qu'on  peut  définir 
l'ensemble  de  la  Grèce  ,  une  confédération  de  municipes. 
Cest  par  un  vrai  municipe  que  débuta  le  gouvernement, de 
notre  vieille  cité.  Le  titre  seul  qu'ÂRisTOTE  a  donné  au  traité 
qu'il  avait  composé  sur  le  gouvernement  et  l'administration 
de  Marseille,  dans  cette  première  période ,  ne  peut  laisser 
aucun  doute  à  cet  égard,  et  la  République  marseillaise,  ne 
pouvait  être  autre  chose  qu'un  municipe. 

c  La  colonie  phocéenne  conserva  longtemps  ses  anciennes 
traditions  ,  elle  leur  imprima  même  un  caractère  qui  lui  fut 
propre.  Cette  persistance  dans  les  mœurs  originaires  était 
encore  admirée  au  premier  siècle  de  notre  ère  ;  trois  siècles 
après  l'auteur  de  la  célèbre  carte ,  connue  sous  le  nom  de 
table  de  Peutinger  ,  marquait  du  nom  de  Grecia  tout  le 
pays  qui  avoisinait  Marseille  et  sous  Valentinien  ni,  la  notice 
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ées  digQÎtés  désignait  encore  celle  ville  par  Massilia  GnA- 
corum. 

«  Strabon,  qui  vivait  sous  Auguste  et  sous  Tibère,  nous 
présente  nne  nouvelle  modificalion  du  gouvernement  de 
Marseille.  La  constitution  marseillaise  était  d'après  lui  une 
aristocratie  soumise  à  des  mouvements  réguliers.  UElat 
était  gouverné  par  un  Sénat  composé  de  six  cents  citoyens 
nommés  Timouqms.  De  ce  nombre  quinze  présidaient  le 
conseil  et  étaient  chargés  d'expédier  les  affaires  courantes , 
ceux-ci  étaient  présidés  à  leur  tour  par  trois  d'entr*eux,  en 
qui  résidait  la  plus  grande  autorité  et  qui  étaient  les  pre- 
iniers  magistrats  de  la  République.  ' 

c  Si  nous  rapprochons  de  celte  forme  de  gouvernement 
eélle  qui  régissait  au  moyen-âge  nos  communes  françaises 
et  chez  nos  voisins  d^au  delà  des  Alpes  les  Républiques  ita- 
liennes, nous  serons  frappés  de  l'analogie  que  présente  ce 
rapprochement.  Les  Timouques  sont  devenus  les  Honorah/f 
dont  le  nom  est,  du  reste,  la  traduction  littérale  de  Tappella- 
tion  grecque;  les  quinze  se  retrouvent  dans  les  decem  primi 
et  les  trois  présidents  revivent  dans  les  duum  ou  triumvirêf 
administrateurs  de  la  cité. 

c  Les  vacances  ouvertes  dans  te  Sénat  étaient  occupées 
pëir  suite  d*élections  faites  par  le  peuple  ,  et  plusieurs  iilf- 
criptions  dans  lesquelles  il  est  question  du  ATifjioç  ^papulùé^ 
de  Marseille  constatent  l'existence  politique  de  Tenseftible 
des  citoyens  et  leur  immixtion  dans  le  gouvernement. 

«  Ainsi  nous  sommes  portés  à  reconnaître  dans  la  vidillô 
cdiistitutioti  marseillaise ,  Tune  des  nombreuses  variétés  du 
régime  communal  pour  lequel  les  Grecs  montrèrent  dans 
tous  les  temps  une  prédilection  particulière ,  et  dont  ils  fo- 
rent peut-être  les  créateurs  ;  forme  de  gouvernement  qui 
favorisait  le  génie  commercial  inné  chez  les  Grecs  et  les 
Marseillais  leurs  descendants. 

c  Leâ  Romains  appelés  dès  Tannée  155  par  les  Masilaliotes 
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contre  les  Ligures ,  après  avoir  vaincu  k  plusieurs  reprises 
pour  le  compte  de  leurs  alliés»  se  décidèrent,  en  i21|  à  for- 
mer une  province*au-deIà  des  Alpes  qui  leur  offrit  une  route 
sûre  pour  le  passage  de  leurs  armées  en  Espagne. 

c  Cette  province  s'agrandit  peu  à  peu;  elle  prit  le  iK)m  do 
Narbonnaise,  les  Massaliotes  s'y  trouvèrent  enclavés.  CAaiR 
et  ses  successeurs ,  malgré  les  sujets  de  plainte  que  leurs 
anciens  alliés  leur  avaient  donnés  durant  la  guerre ,  usèrent 
de  modération ,  et ,  se  rappelant  leur  vieille  et  réciproque 
amitié ,  ils  les  maintinrent  dans  la  liberté  de  se  gouvcTiier 
selon  leurs  anciennes  lois. 

«  Ni  Marseille,  ni  les  villes  qu'elle  avait  fondées  ne  furent 
soumises  aux  gouverneurs  que  Rome  envoyait  dans  la  Nar- 
bonnaise. SousTbajan,  Marseille  avait  conservé  toute  sa  H* 
berté  et  la  notice  des  dignités  de  Tempire  rédigée  vers  38jr> 
ne  mentionne 'Marseille  que  pour  la  désigner  conume  un 
point  de  stationnement  des  flottes  romaines. 

c  Vers  la  fin  du  iv**  siècle  »  Tempereur  Gratibn  ,  en  pro* 
cédant  au  partage  définitif  du  territoire  des  Gaules,  soumii 
à  la  domination  romaine ,  et  portant  à  17  le  nombre  des 
provinces,  incorpora  Marseille  dans  la  Viennoise,  démem-*- 
brement  de  Fancieniie  Narbonnaise.  Cette  assimilation  était 
alors  sans  conséquence^  tous  les  sujets  de  Tempirc  étaient 
devenus  citoyens  romains ,  toute  distinction  dans  le  régime 
ijxtérieur  des  cités  avait  disparu ,  la  transition  de  la  com- 
mune grecque  au  muniotpe  romain  dut  se  faire  sansefiEbrI 
et  par  le  courant  des  choses  elles  mêmes,  le  régime  nou- 
veau dut  se  substituer  à  l'ancien  sans  froisser  les  conve- 
nances publiques  et  les  intérêts  privés.  Il  n'y  eut  peut  être 
que  quelques  dénominations  de  changées. 

c  Faut-il  croire  que  dès  cette  époque  Marseille  était  sou- 
mise à  deux  autorités  différentes  et  formait  deux  villes  dis* 
tinctes.  L'une ,  la  ville  proprement  dite ,  administrée  libre» 
ment  sous  la  protection  des  Romains;  l'autre  ,  la  citadelle^ 
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qui  appartenait  à  ceux-ci ,  et  dans  laquelle  ili  entretenaient 
une  forte  garnison.  Les  textes  hagiographiques  nous  le  font 
supposer,  mais  n'en  fournissent  pas  la  preuve  certaine. 

«  Bientôt  le  colosse  romain  s'écroule  et  ses  débris  sont 
emportés  par  les  flots  de  Tinvasion  barbare.  Â  en  croire  les 
auteurs  contemporains  ^  le  régime  intérieur  de  Marseille 
éprouva  à  ce  moment  une  profonde  modification,  c  Les  Mar- 
seillais, dit  Tun  d'eux,  ont  abandonné  le  gouvernement 
sous  lequel  avaient  vécu  leurs  pères ,  pour  passer  sous  les 
loki  de  leurs  nouveaux  maîtres.  »  Cependant  le  caractère 
principal  de  lois  franques  et  wisigothes  fut  celui  de  la  per- 
sonnalité, et  Alaric  fit  compiler  pour  ses  sujets  romains  un 
code  spécial,  qui  fut  suivi  à  Marseille,  et  dans  l^uel  se 
trouve  consignée  toute  Torganisation  municipale  de  Tépo- 
que. 

<  Pendant  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  rétablissement 
du  régime  féodal  jusqu'à  l'époque  où  les  chartes  du  xn** 
siècle  permettent  de  connaître  avec  quelque  certitude  l'état 
des  institutions  municipales ,  un  très  petit  nombre  de  villes 
étaient  parvenues  à  s'assurer  une  juridiction  ,  et  même  la 
plupart  n'y  avaient  réussi  qu'en  consentant  des  restrictions 
au  profit  du  pouvoir  seigneurial;  il  y  aurait  lieu  d'excepter 
de  cette  règle  plusieurs  villes  du  Midi,  Marseille  entr'autres, 
qui,  tout  en  dépendant  des  seigneurs,  ne  leur  reconnais* 
saient  qu'une  suprématie  presque  nominale,  manifestée  par 
la  perception  de  quelques  taxes.  Sous  tous  les  autres  rap- 
ports elles  jouissaient  d'une  indépendance  absolue ,  étaient 
gouvernées  par  des  magistrats  électifs ,  se  donnaient  des 
lois,  contractaient  de  leur  autorité  propre  des  alliances  offen-* 
sives  et  défensives  entre  elles,  avec  des  pays  étrangers,  et 
même  avec  leurs  seigneurs. 

c  Lorsque  Boson  eût  formé  de  la  Provence  un  royaume 
particulier,  le  morcellement  des  provinces  et  des  villes 
commença.  Les  comtes,   l'évèque  ,  les  églises,  les  ordres 
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religieux  et  militaires,  les  seigneurs  féodaux  se  partageaient 
la  juridiction  et  Tautorité.  Les  évoques  de  Marseille  entre- 
tinrent des  relations  de  yasselage  avec  les  empereurs,  tàn<^ 
dis  que  les  vicomtes  reconnaissaient  les  comtes  de  Provence. 
La  ville  fut  partagée  en  quatre  juridictions  ,  dont  les  justi- 
ciables furent  aussi  étrangers  les  uns  aux  autres  que  s'ils 
avaient  habité  des  cités  différentes. 

c  Toutefois  lorsque  en  1136,  Fouque,  roi  de  Jérusalem, 
accordait  au  peuple  de  Marseille ,  pour  les  services  qu'il  en 
avait  reçus  dans  le  cours  de  la  croisade,  une  franchise  ilU- 
tnitée  dans  toutes  les  possessions  du  royaume  latin  ^  un 
quartier  et  une  église  à  Saint-Jean-d*Acre  et  à  Jérusalem  , 
il  s'adressait  à  Tensemble  de  Tagglomération  marseillaise. 

«  Deux  ans  plus  tard  (1138)  une  ligue  offensive  et  défen- 
sive est  consentie  entre  Mariseille  et  Gènes^  et  c'est  au  nom 
du  peuple  des  deux  villes  que  les  conditions  en  sont  rédi- 
gées. 

4  Dans  cette  série  d'actes  où  Baudouin^  C&iniÀD,  iMAURi, 
créent  en  faveur  de  Marseille  des  immunités  et  des  fran- 
chises dans  rétendue  de  leur  royaume,  c'est  à  la  commune 
que  les  concessions  sont  accordées. 

c  Ainsi,  dès  le  commencement  du  xn«  siècle,  l'Université 
marseillaise,  érigée  et  constituée  en  commune^  avait  des 
droits  et  des  intérêts  indépendants  de  ceux  de  ses  vicomtes, 
et  les  évéques  eux-mêmes  ne  purent  se  soustraire  à  l'au- 
torité seigneuriale  qu*en  reconstituant  le  pouvoir  municipal. 
Aussi,  voyons-nous  chaque  année  six  consuls,  nommés  par 
élection  ,  présider  à  l'administration  de  la  cité. 

<  Il  est  impossible  de  méconnaître  dans  ces  actes  succes- 
3ifs  la  permanence  ]d'institutions  identiques  ,  et  la  présence 
de  deux  autorités,  je  ne  dirai  pas  rivales,  mais  distinctes. 
L*une  perdait  chaque  jour  du  terrain  devant  les  envahis- 
sements incessants  de  l'autre.  Le  triomphe  définitif  de  celle 
ci  ne  devait  pas  tarder  à  «e  manifester. 
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c  Vers  la  fin  du  xii*  siècle,  od  voit  se  former  dans  toute  la 
Provence  uoe  vaste  associatioa  politique  qui,  sous  le  litre  de 
Confrérie  du  Saint-Esprit ,  tendait  à  anéantir  soit  par  la 
Yiûlame  f  soit  par  des  transactions  y  les  derniers  vestiges  dt 
la  puissaiice  féodale.  On  en  trouve  la  trace  dans  presque 
toates  les  villes  provençales,  oh  son  existence  se  révèle  sur- 
tout par  la  fondation  d'établissements  hospitaliers. 

f  Ce  fut  au  mois  d*avril  lâlâ,  que  se  constitua  définiti- 
v^ement  à  Marseille  la  confrérie  du  Saint-Esprit,  et  c'est  de 
ce  moment  aussi  que  date  officieliement  Tère  communale , 
cpQârmée  par  un  acte  qui  restera  désormais  comme  notre 
première  et  véritable  charte  d'émancipation. 

«  La  commune  eut  alors  ses  dignitaires  nommés  par  eHe, 
^ui  sous  le  nom  de  viguiers  ou  de  recteurs  furent  offîeiejUe* 
moat  chargés  de  son  administration  ,  des  juges  qui  admn 
nistrèrent  la  justice  en  son  nom  ,  dans  le  palais  municipal , 
un  conseil  convoqué  à  Tappel  de  son  beffroi. 

c  Le$  documents  contemporains  nous  apprennent  que  le 
clergé  de  Marseille  ne  resta  pas  étranger  au  mouvemeot 
populaire  et  seconda  de  tout  son  pouvoir  la  cause  de  k 
bourgeoisie^  j'ajouterai  que  si  la  charte  origioale  des  statula- 
oommunaux  s'est  perdue,  elle  est  transcrite  tout  au  long 
dans  les  vieux  cartulaires  du  chapitre.  Je  crois  bien  qoo 
(}ans  cette  circonstance  Téglise  et  la  cilé  s'entendirent  àem 
un  sentiment  commun  pour  abattre  une  puissanoe  qui  les 
dominait  et  les  entravait  toutes  deux. 

<  Le  premier  usage  que  la  bourgeoisie  fit  de  sa  liberté 
fut  d'acquérir  tous  les  droits  seigneuriaux  qui  pesaient^ir 
la  ville  de  Marseille ,  et  qui  se  trouvaient  morcelés  entre 
les  diverses  branches  de  l'ancienne  &mille  des  vicomtet. 
Elle  atteignit  si  bien  son  but  que  vingt  ans  après  elle  avait 
non  seulement  racheté  toutes  les  redevances  féodtiles»  mail 
elle  expulsait  de  son  sein  tous  les  descendants  de  9f04iiH> 
eiens  maîtres  et  rasait  jusqu'aux  fondeme&te  tour  vioox 
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manoîr  seigneurial.  L'emplacement  qu'il,  occupait  est  eur 
core  vide  de  c(»istnictiofis;  il  forme  une  partie  de  la  jj^am 
Janguin. 

c  Les  changements  successifs  que  la  commune  de  Mar- 
seille introduisit  dans  son  administration  intérieure  en  éta- 
blissant tour  à  tour  le  régime  des  rectorats,  des  vicariats 
et  des  podestats,  attestent  sa  liberté  d'action;  mais  il  témoi- 
gne aussi  de  son  inconstance  ;  ce  désir  de  nouveauté  affai- 
blit son  énergie  et  ne  tarda  pas  à  lui  devenir  funeste. 

c  Dès  la  seconde  moitié  du  xi\^  siècle,  à  la  suite  de  con- 
tentions prolongées,  le  comte  de  Provence,^  jaloux  des  privi- 
lèges de  la  puissante  commune,  lui  imposa  une  charte  nour 
velle  qui  lui  ravissait  ses  libertés  les  plus  précieuses.  Il  la 
soumit  à  Fautorité  d*un  viguier  et  d*un  juge  directement 
nommé  par  lui ,  et  il  exerça  ainsi  dans  Marseille  Tautorité 
souveraine. 

c  Presque  en  même  temps  il  achetait  à  prix  d'argent  la 

juridiction  exercée  «sur  une  partie  de  la  ville  par  le  eha- 
{Htre  de  la  Major.  Il  donnait  à  Tévèque  en  échange  de  son 
autorité  temporelle  d'importante^  possessions  détachées  du 
comté  de  Provence.  Il  accordait  à  Tabbaye  de  St-Victor  160 
livres  de  redevances  annuelles  contre  Tabandon  de  tous  les 
droits  du  monastère  sur  la  ville  inférieure. 

'A  L'ordre  des  juridictions  ne  fut  cependant  pas  modifié. , 
La  compétence  des  juges  ne  sortit  pas  des  limites  où  elle' 
était  renfermée  auparavant  et  on  vit  alors  dans  une  même 
cité  trois  conseils  municipaux  fonctionner    isolément  et 
prendre  des  résolutions  qui  n'étaient  obligatoires  que  pour 
les  citoyens  habitant  leur  district. 

c  Cet  état  de  choses  ne  cessa  que  sous  la  reine  .'.anne 
qnî  réunit  en  1348,  les  trois  cités  en  une  seult  ,  r*  .^î  bc  > 
mit  à  une  juridiction  uniforme. 

c  En  1481,  Marseille  passa  avec  tonte  la  Provence  sous  la 
domination  de  Louis  xi,  qui  comprenait  si  bien  que  la  force 
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de  la  nation  française  résidait  dans  son  unité^  el  la  descen- 
dante de  Phocée  devint ,  malgré  Tesprit  d'indépendance 
qui  animait  ses  citoyens  ,  Tun  des  plus  beaux  fleurons  de 
la  couronne  de  France. 

c  Ce  travail  lent  et  continu  de  la  réunion  de  toutes  ces 
provinces,  de  mœurs ,  d'usages,  d'idiomes»  de  costumes  si 
divers ,  est  un  des  plus  beaux  spectacles  auxquels  Thistoire 
nous  fasse  assister. 

c  La  France  est  de  toutes  les  nations  de  FEurope  celle  qui 
de  nos  jours  présente  la  fusion  la  plus  complète  des  races 
nombreuses  et  diverses  qui  en  ont  successivement  occupé 
le  sol.  Il  n'en  est  aucune  où  l'unité  territoriale  et  gouverne- 
mentale soit  plus  fortement  constituée.  Ce  résultat,  produit 
de  plusieurs  siècles  d'efforts  et  de  persévérance,  s'est  accom- 
pli, ou  peut  le  dire,  d'une  manière  providentielle.  Chaque 
fait ,  chaque  événement  semble  se  produire  dans  Thistoire 
nationale  en  vue  de  cette  seule  fin. 

«  Marseille^  qui  s'est  si  longtemps  soustraite  à  Tinfloeùce 
du  pouvoir  royal ,  qui  ne  s'est  rattachée  que  fort  tard  à  la 
grande  unité  nationale  ,  n'a  pu  y  malgré  ses  résistances  » 
rester  en  dehors  de  ce  mouvement.  Elle  nous  présente  Tune 
des  applications  les  mieux  caractérisées  de  cette  loi  de  fusion 
qui  domine  toute  notre  histoire ,  qui  a  dirigé  chaque  pro- 
vince ,  chaque  ville  vers  un  même  but,  quoique  le  principe 
d'autorité  y  ait  été  plus  morcelé,  plus  tiraillé ,  moins  défini 
que  partout  ailleurs. 

«  Nous  en  arrivons,  Messieurs,  à  proclamer  la  profondeur 
de  ce  mot  éternellement  vrai. 

L'homme  s'agite  et  Dieu  le  mène.  » 

—  Ce  discours,  vivement  applaudi,  a  étésuivi  du  compte 
readu  des  travaux  de  la  Société  depuis  la  dernière  séance 
publique  ainsi  que  de  l'exposé  des  titres  de  statisticieni 
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et  d'industriels  à  des  récompenses ,  par  (1)  M.  le  docteur 
P.*M.  Roui  ,  de  Marseille ,  Secrétaire  perpétuel. 

Messieurs  , 

Trente  et  un  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  la  Société  de 
statistique  de  Marseille  nous  a  nommé  son  Secrétaire  perpé- 
tuel. Vous  savez  que^  pendant  cette  longue  période,  ayant 
ténu  la  plume  sans  relâche,  nous  avons  rendu  compte  dans 
bien  des  séances  publiques^  de  vos  nombreux  travaux  ,  et 
vous  êtes  assez  mémoratifs  pour  vous  rappeler  que  le  pré- 
ambule de  chaque  exposé  a  dû  varier  suivant  les  tendances 
des  esprits  vers  l'étude  de  la  Statistique.  Or,  en  principe  et 
plusieurs  fois  ,  force  nous  a  été  de  chercher,  avant  d'entrer 
en  matière ,  à  démontrer  que  cette  étude  est  l'une  des  plus 
sérieuses  et  des  plus  utiles,  et  que ,  partant,  ceux-là  se  dé- 
considéraient qui  Taccablaient  de  sarcasmes  et  de  plaisan- 
teries de  mauvais  goût. 

En  combattant  les  préventions  qui  se  manifestaient  contre 
elle,  nous  avions  l'appui  des  hommes  refléchis,  qui  appréciè- 
rent et  apprécieront  toujours,  comme  vous,  son  indispensa- 
bilité  pour  l'administrateur  et  l'administré,  en  un  mot,  pour 
étendre  la  sphère  de  nos  connaissances.  Aussi ,  a-t-on  vu 
diminuer  journellement  le  nombre  de  ses  détracteurs  et 
s'accroître  celui  de  ses  prosélytes. 

(4)  M.  P.-M.  Roux,  atteint  subitement,  quelques  heures  avant 
la  tenue  de  la  séance ,  non  d'une  indisposition ,  comme  ou  l'a 
avancé ,  mais  d'une  maladie  très  aiguë  ,  qui  Ta  forcé  de  garder 
le  lit  et  empêché,  conséquemment,  à  son  grand  regret,  de  com- 
muniquer lui-même  ces  différents  rapports ,  eu  a  confié  le  ma- 
nuscrit à  l'un^de  ses  collègues  ,  M.  Natte  ,  pour  en  donner 
lecture,  à  sa  place  et  à  celle  de  M.  Chaumklin  qui ,  Vice-Se- 
crétaire ,  eut ,  dans  cette  circonstance  ,  rempli  cette  fonction , 
si,  comme  nous  le  dirons  ,  il  n'avait  été  déjà  compris  ,  parmi 
Us  lecteurs ,  dans  l'ordre  du  jour  de  la  séance  solennelle. 
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Elle  a  été  principalement  et  tellement  accréditée  par  les 
travaux  de  notre  compagnie  et  d'autres  sociétés  non  moins 
laborieuses ,  que  Ton  craindrait  actuellement  de  se  compro- 
mettre en  déclamant  contre  elle  et  en  répétant  les  paroles 
qu'an  facétieux  député  prononça  un  jour  à  la  tribune  pour 
soutenir  qu*il  y  avait  une  certaine  similitude  entre  les  sta- 
tisticiens et  les  augures. 

Il  est  sûr  que  Tétude  de  la  Statistique  a  insensiblement 
pris  laveur>  puisque  des  écrivains  d'élite  qui  doutaient  de 
son  importance,  ayant  mis  en  question^  il  y  a  nombre  d'an- 
nées ,  si  la  Statistique  est  une  science ,  ont  fini  par  recon- 
naître que  nous  étions  dans  le  vrai^  en  avançant  avec  as^ 
surance  que  la  Statistique  est  la  science  des  sciencesu 

Persuadés ,  comme  vous  Tètes^  MM.,  qu'il  n'est  atfcoB 
si^Uetyde  quelque  valeur,  qui,  sans  les  faits  chiffrés  ou  non 
chiffrés,  puisse  être  traité  convenablement,  vous  les  r^ 
cherchez  avec  soin ,  et  vous  aimez  à  en  trouver  qui  donr 
nent  à  vos  travaux  ce  que,  suivant  le  langage  modemeii  on 
peut  appeler  le  cachet  du  positivisme. 

Ce  cachet ,  la  Statistique  le  perd ,  dès  que  ses  efforts 
ont  été  envain  réunis  pour  retirer  de  ses  investigations  tout 
ce  qui  en  constitue  le  but.  Alors,  obligé  de  se  contenter  de 
chiffres  approximatifs ,  elle  n'est  la  science  statistique  qw 
jusques  à  un  certain  point.  Mais ,  dans  ce  cas  mémo  |  elle 
mérite  d'être  invoquée  parce  que  ses  approximations  qui 
ne  laissent  pas  d'avoir  un  certain  degré  de  certitude»  sent 
préférables  aux  suppositions  gratuites,  fruit  de. rimagôiaH' 
tîon,  el  sur  lesquelles  on  n'ignore  pas  que  les  systèmoB) 
les  théories  ne  sauraient  être  solidettient  établis. 

Nou  -  vivons  h  une  époque  où  nous  n'avons  pas  besoin  <fe 
nous  rvoriuer  pour  faire  ressortir  la  prééminence  de  laSta* 
listiqiie  sur  les  autres  sciences.  On  en  trouverait ,  MH.y 
une  preuve  dans  le  grand  tableau  que  nous  aurions  à.dK^ 
rouler  ici  4e  Yûs   actes  accomplie  depuis  votre  doosàkce 
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assemblée  générale.  Ce  que  vous  avez  conçu ,  entrepris  et 
réalisé  forme  une  collection  considérable  quil  nous  faut 
parcourir  rapidement  pour  ne  pas  fatiguer  voire  attention 
par  un  long  récit. 

La  topographie  j  se  présentant  la  première ,  cous  dirons 
que  M.  C.  Pontani  vous  ayant  soumis  un  mémoire  sur  celle 
de  Marseille  et  les  aggrandissements  de  cette  ville  jusques 
à  la  dernière  enceinte  sous  le  règne  de  Louis  xiv ,  M.  Mor- 
TREUiL,  si  apte  à  apprécier  cette  production,  n'y  a  vu  qu'une 
étude  superficielle  des  textes  anciens  ne  faisant  aucune  men- 
tion de  ceux  au  moyen-âge. 

Vous  attachez  trop  de  prix  à  la  méléorographie  pour 
qu'elle  ne  figure  pas  dans  vos  annotations.  Malheureuse^ 
ment ,  M.  Valz,  ex-directeur  de  l'Observatoire  impérial  de 
Marseille,  ayant  été  souvent  malade ,  a  chargé  son  concierge 
de  nous  communiquer  sous  forme  de  tableaux  les  phéno- 
mènes météorologiques  annotés  à|cet  Observatoire.  Il  y  a  eu 
dans  la  remise  de  ces  tableaux  des  lenteurs  telles  qu'il  ne 
nous  a  presque  jamais  été  donné  de  les  publier  et  de  les 
transmettre  en  temps  utile  à  M.  Buys-Ballot,  savant  direc* 
teur  de  l'Observatoire  royal  néerlandais ,  membre  corres- 
pondant à  Utrecht ,  qui  vous  a  envoyé  régulièrement  son 
précieux  recueil  d'observations  faites  en  Europe  et  dans  les 
todes  orientales. 

Pour  prouver  que  l'hydrographie  n'échappe  pas  d'avan- 
tage à  vos  investigations,  il  suffît  d'annoncer  llntention  que 
vous  avez  eue  dé  mettre  à  dater  d'aujourd'hui  au  concours 
une  grande  question  sur  ce  sujet.  La  manière  dont  elle  a  été 
posée  fait  entrevoir  que  nous  He  taririons  pas  si  nous  avions 
&  passer  en  revue  les  différents  rapports  sous  lesquels  les 
eâux  sont  pai*  vous  étudiées.  Le  professeur  Gistel  ,  à  Ratis- 
bonne,  vous  a  adressé  sur  les  bains  d'eau  minérale  de  Mun- 
chofen  dads  la  Basse-Bavière ,  un  ouvrage  que  nous  aurions 
pasi^é  ici  sous  ditenoe.  Mais  comme  il  est  écrit  en  AUemaBâ 
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et  a  été  examiné  par  M.  Toulouzan  familiarisé  avec  cette 
langue  du  Nord ,  nous  n'avons  pu  résister  au  plaisir  de 
retracer  que  !e  rapporteur  vous  a  beaucoup  intéressé  par  la 
manière  (lont  il  y  rempli  sa  tache. 

Vhiaioire  statistique  du  passé  rentre  dans  la  catégorie 
des  documeiils  variés  auxquels  vous  tenez  le  plus.  Ceux 
imprimés  que  vous  avez  reçus,  étant  dans  le  domaine  pu- 
blic, nous  nous  bornerons  à  rappeler  ceux  qui  vous  ont  été 
adressés  manuscrits. 

M.  MoRTREUiL  a  dit  du  bien  d*un  coup-d'œil  de  M.  Fawn 
sur  les  anciennes  possessions  de  l'Eglise  de  Marseille ,  tra- 
vail où  il  aurait  désiré ,  toutefois ,  trouver  les  causes  do 
partage  de  cette  ville,  en  ville  supérieure  ou  épiscopale  et 
inférieure  ou  ville  comtale  ,  ce  qui  eut  probablement  jeté 
quelque  jour  sur  Tancienne  topographie  marseillaise. 

M.  Segond-Cresp  a  lu  une  notice  qui,  intitulée  :  les  Con- 
fesseurs de  l'église  de  Marseille  pendant  la  révolution^  est 
un  document  historique  se  rattachant  à  des  temps  calami^ 

■ 

teux,  La  Société  en  a  ordonné  te  dépôt  dans  ses  archives 
à  côté  des  meilleures  productions  en  ce  genre. 

Outre  des  communications  qui,  nous  Texposerons  bientôt, 
ont  valu  à  M.  Tabbé  Magloire  Giraud  d'être  mis  encore  cette 
année  au  rangdenoslauréats  les  plus  distingués,  il  vous  avait 
transmis  une  notice  dont  M.  Famin  a  fait  l'éloge,  relatif  à  la 
construction  du  maître  autel  de  l'église  de  Saint-Maximin , 
exécuté  par  Joseph  Lieutaud^  né  à  la  Ciotat ,  en  1644.  M* 
GiRAUD ,  auteur  aussi  d'une  biographie  de  cet  artiste ,  nous 
a  appris  qu'il  montra  dé  bonne  heure  de  grandes  dispositions 
pour  la  sculpture. 

En  fait  de  notices  biographiques,  vous  avez  entendu  avec 
intérêt  la  lecture,  par  M.  Henry  Guys,  de  celles  de  plusieurs 
de  ses  illustres  aïeux ,  et  de  Joseph  Agoub  ,  né  en  Egypte  , 
devenu^  par  circonstance,  notre  compatriote  et  dont,  consé- 
quemment»  les  Marseillais  ont  été  les  premiers  à  admirer, 
le  mérite  d'écrivain,  de  poète  et  d'historien. 
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assemblée  générale.  Ce  que  vous  avez  conçu ,  entrepris  et 
réalisé  forme  une  collection  considérable  quil  nous  faut 
parcourir  rapidement  pour  ne  pas  fatiguer  votre  attention 
par  un  long  récit. 

La  topographie  j  se  présentant  la  première ,  cous  dirons 
que  M.  C.  Pontani  vous  ayant  soumis  un  mémoire  sur  celle 
de  Marseille  et  les  aggrandissements  de  cette  ville  jusques 
à  la  dernière  enceinte  sous  le  règne  de  Louis  xiv ,  M.  Mor- 
TREUIL,  si  apte  à  apprécier  cette  production,  n'y  a  vu  qu'une 
étude  superficielle  des  textes  anciens  ne  faisant  aucune  men- 
tion de  ceux  du  moyen-âge. 

Vous  attachez  trop  de  prix  à  la  méléorographic  poEr 
qu'elle  ne  figure  pas  dans  vos  annotations.  Malheureuse^ 
ment ,  M.  Valz,  ex-directeur  de  l'Observatoire  impérial  de 
Marseille,  ayant  été  souvent  malade ,  a  chargé  son  concierge 
de  nous  communiquer  sous  forme  de  tableaux  les  phéno- 
mènes météorologiques  annotés  à|cet  Observatoire.  Il  y  a  eu 
dans  la  remise  de  ces  tableaux  des  lenteurs  telles  qu'il  ne 
nous  a  presque  jamais  été  donné  de  les  publier  et  de  les 
transmettre  en  temps  utile  à  M.  Buys-Ballot,  savant  direc- 
teur de  l'Observatoire  royal  néerlandais ,  membre  corres- 
pondant à  Utrecht ,  qui  vous  a  envoyé  régulièrement  son 
précieux  recueil  d'observations  faites  en  Europe  et  dans  les 
iodes  orientales. 

Pour  prouver  que  r hydrographie  n'échappe  pas  d'avan- 
tage à  vos  investigations,  il  suffît  d'annoncer  llntention  que 
vous  avez  eue  de  mettre  à  dater  d'aujourd'hui  au  concours 
une  grande  question  sur  ce  sujet.  La  manière  dont  elle  a  été 
posée  fait  entrevoir  que  nous  He  taririons  pas  si  nous  avions 
à  ]p9isâer  en  revue  les  différents  rapports  sous  lesquels  les 
eaux  sont  par  vous  étudiées.  Le  professeur  Gistel  ,  à  Ratis- 
bonne,  vous  a  adressé  sur  les  bains  d'eau  minérale  de  Mun- 
chofen  dads  la  Basse-Bavière ,  un  ouvrage  que  nous  aurions 
pasàé  ici  sous  silenoe.  Mais  comme  il  est  écrit  en  AUeioaiiâ 
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et  a  été  examiné  par  M.  Toulouzan  familiarisé  avec  cette 
langue  du  Nord ,  nous  n'avons  pu  résister  au  plaisir  de 
retracer  que  !e  rapporteur  vous  a  beaucoup  intéressé  par  la 
manière  (iont  il  a  rempli  sa  tache. 

L'histoire  statistique  du  passé  rentre  dans  la  catégorie 
des  documents  variés  auxquels  vous  tenez  le  plus.  Ceux 
imprimés  que  vous  avez  reçus,  étant  dans  le  domaÎDe  pu- 
blic, nous  nous  bornerons  à  rappeler  ceux  qui  vous  ont  été 
adressés  manuscrits. 

M.  MoRTREUiL  a  dit  du  bien  d'un  coup-d'œil  de  M.  Famik 
sur  les  anciennes  possessions  de  l'Eglise  de  Marseille  ,  tra- 
vail où  il  aurait  désiré,  toutefois,  trouver  les  causes  do 
partage  de  cette  ville,  en  ville  supérieure  ou  épiscopale  et 
inférieure  ou  ville  comtale  ,  ce  qui  eut  probablement  jeté 
quelquvfi  jour  sur  Tancienne  topographie  marseillaise. 

M.  Segond-Cresp  a  lu  une  notice  qui,  intitulée  :  les  Con- 
fesseurs de  l'église  de  Marseille  pendant  la  révolution^  est 
un  document  historique  se  rattachant  à  des  temps  calami'- 
teux,  La  Société  en  a  ordonné  le  dépôt  dans  ses  archives 
à  côté  des  meilleures  productions  en  ce  genre. 

Outre  des  communications  qui,  nous  Texposerons  bientôti 
ont  valu  à  M.  fabbé  Magloire  Giraud  d*étre  mis  encore  cette 
année  au  rang  de  nos  lauréats  les  plus  distingués,  il  vous  avait 
transmis  une  notice  dont  M.  Famin  a  fait  Téloge,  relatif  à  la 
construction  du  maître  autel  de  Téglise  de  Saint-Maximin  , 
exécuté  par  Joseph  Lieutaud^  né  à  la  Ciotat ,  en  1644.  M. 
GiRAUD ,  auteur  aussi  d'une  biographie  de  cet  artiste ,  nous 
a  appris  qu'il  montra  dé  bonne  heure  de  grandes  dispositions 
pour  la  sculpture. 

En  fait  de  notices  biographiques,  vous  avez  entendu  avec 
intérêt  la  lecture,  par  M.  Henry  Guys,  de  celles  de  plusieurs 
de  ses  illustres  aïeux ,  et  de  Joseph  Agoub  ,  né  en  Egypte  , 
devenu^  par  circonstance,  notre  compatriote  et  dont,  consé- 
quemment,  les  Marseillais  ont  été  les  premiers  à  admirer, 
le  mérite  d'écrivain,  de  poète  et  d'historien. 
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Quant  au  chapitre  de  Vinstruction  y  mentioDoons  d'abord 
deux  travaux  si  bien  conçus  par  M.  le  Ministre  de  l'instruc*- 
lion  publique  :  le  Diclionnaire  géographique  el  celui  scien-- 
lifiqxAe  de  la  France,  Les  membres  de  1^;  Société  charges  de 
la  partie  qui  regarde  les  Bouches-du-Rh6ne  se  sont  réunis 
plusieurs  fois  et  presque  tous  ont  appoi  le  leur  conîingent 
de  renseignements.  M.  Moutrelml  a  été  î<pp«?l..  h  coordon- 
ner les  documents  qui  auront  éle  fecu^iillis  l t  i.  w  iîkr  à  ce 
que  les  recherches  îîe  fassent  sans  interruption.  T;i»»efois, 
notre  collègue,  ne  se  dissimulant  pas  ce  cju'eile.s  otireni  lie 
difficultés,  a  penché  pour  qu'on  les  linnWit  aujout  <i'Lui  au 
premier  arrondissement  des  Bouches-du-Rhône,  afin  HV^tro 
[dutôt  à  même  de  répondre  à  Tattente  de  M.  leMinisli ..  (|ui, 
du  reste,  a  accordé  un  nouveau  délai  aux  Sociétés,  a^a^it 
commencé  ces  recherches. 

Vous  avez  applaudi  à  un  mémoire  que  M.  BuNCAnn  a 
soumis  à  votre  jugement  et  sur  lequel  nous  avons  fait  un 
rapport  très  favorable.  Modestement  intitulé  :  Essai  sur  les 
archives  départementales  y  ce  mémoire  en  est  un  historique 
abrégé,  ou  plutôt  leur  statistique  depuis  leur  origine  jus- 
qu'à nos  jours. 

M.  Fbautrier  a  fait  également  un  rapport  élogieux  sur 
une  Statistique  4e  Tinstruction  publique  à  Palerme ,  en 
4859,  par  M.  le  marquis  Lancia  de  Brolo,  membre  corres- 
pondant.  C'est  là  une  statistique  complète,  évidemment 
de  nature  à  faire  apprécier  à  l'autorité  compétente  et  les 
nombreux  besoins  de  renseignement,  et  la  nécessité  d*y 
remédier. 

De  tous  les  établissements  consacrés  à  Tinstruction ,  il 
n'en  est  pas  dont  la  création  ait  été  plus  agréable  aux  Mar- 
seillais que  la  faculté  des  sciences ,  et  cela ,  autant  parce 
quelle  promettait  un  enseignement  supérieur  devant  con- 
courir éminemment  à  la  culture  de  Tintelligence,  que  parce 
qu'sn  savait  que  les  cours  y  seraient  faits  par  des  professeurs 
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d*aA  rare  mérite.  En  outre,  le  doyen  était  repaie  pour 
être  doué  des  qualités  les  plus  louables  et  hàtons-^nôus  de 
dire  qu'il  les  a  justifiées.  C'est  ici  le  lieu  de  remercier  sen- 
siblement M.  MoRREfr  de  la  gracieuse  hospîlaiité  qM  tMiDS 
lui  devons,  puisqu'il  s*est  fait  un  plaisir  de  nous  aotonser  à 
tenir  notre  séance  solennelle,  dans  la  grande  salle  âe. son 
sanctuaire  scientifique. 

Nous  avons  considéré  aussi  comme  tme  bonne  fortune  la 
fondation  récente,  au  sein  même  de  ce  sanctuaire,  d'une  Sfh 
ciété  d'émulation  qui  déjà  s*est  acquise  les  sympathies  de 
tous  les  véritables  amis  du  progrès. 

Le  chapitre  de  la  population  envisagée  sous  bien  des  faces 
diverses,  embrasse  par  cela  même  une  foula  dequestiotu 
intéressantes.  Vous  étant  demandé  comment  après  les  de* 
montions  actuelles,  si  nombreuses,  de  maisons,  à  Manieille> 
les  habitants  parviendraient  tous  à  se  loger  convenablement, 
M.  Çhaumelin  vous  a  suggéré  de  bonnes  id^  à  ce  sujet  par 
une  statistique  des  constructions  élevées  dans  cette  vili^  de 
1850  à  1859,  statistique  faisant  suite  à  celle  tout  aussi  ni- 
trayante  que  le  même  collègue  vous  présenta  il  y  a  S  ans* 

La  division  de  la  population,  eu  égard  à  la  position  sodad 
des  individus,  n'est  pas  ce  qui  exerce  le  moins  votre  esprit 
d'observation.  Plusieurs  fbis^  vous  vous  êtes  occupé  de  Tétat 
de  la  mendicité  dans  les  Bouches-du-Rb6ne,  ei  chaque  fbk 
Vous  avez  constaté  que  les  mendiants  étalent  presque  Ions 
étrangers  à  ce  département.  Cela  a  été  depuis  peu  déuioD* 
tré  encore  par  M.  L.  Menard  dans  une  statistique  décennale 
où  il  a  prouvé,  en  outre ,  que  ces  mendiants  appartw*ievt 
aux  classes  les  plus  dangereuses  de  la  Société. 

Des  considérations  déduites  d'expériences  faites  aous  kt 
yeux  de  notre  collègue ,  Pont  porté  à  désirer  l'extinctioB  de 
la  mendicité  dans  tout  TEmpire,  sans  perdre  de  vue  eeqoi 
est  dû  de  secours  aux  pauvres  dignes  d'être  soulagés ,  pan* 
vrés  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  mendiant»  depro» 
fession  qu'il  convient  d'éloigner  du  pays. 
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Votre  Secrétaii*e  perpétuel  vous  a  entretenu  d'une  Société 
qui,  encore  qu'elle  ne  soit  reconnue  d'utilité  publique  q\ie 
depuis  2  ans,  a  déjà  rendu  d*éaiinents  services  à  rhumanité 
et  médite  des  projets  dont  Texécution  doit  la  placer  en  pre- 
mière ligne  parmi  les  institutions  de  bienfaisance.  No'ps 
voulons  parler  du  Comité  médical  des  Boucbes-du-Rh6ne 
qui  est  de  plus  une  Société  scientifique^  s'attachant  surtout 
à  dresser  chaque  année  le  tableau  des  maladies  régnantes 
et  dominantes, décolles épidémiques,  c*est-à-dire  qui  atta- 
quent un  grand  nombre  de  personnes  à  la  fois,  et  à  publier 
ce  tableau  ainsi  que  les  faits  intéressants  de  médecine  et  de 
chirurgie  pratique. 

Puisqu'il  s'agit  de  bienfaisance,  nous  devons  citer  un  ex- 
cellent rapport  de  M.  Sapet  sur  ia  statistique  de  l'assistance 
publique  en  France,  de  1842  à  1853.  Notre  collègue  aurait 
voulu  que  Ton  eut  pu  produire  un  aperçu  des  sommes  pré- 
levées sur  la  charité  au  profit  des  malheureux ,  en  dehors 
des  services  que  l'on  a  mentionnés.  Telle  qu^elIe  est ,  cette 
statistique  faitç  sous  la  direction  d'un  infatigable  membre 
correspondant ,  M.  Â.  Legoyt  ,  chef  de  division  de  la  Statis- 
tique générale  de  la  France ,  au  Ministère  dç  ragrjcqlture 
da  commerce,  et  des  travaux  publics  est  pleine  dé  f^il^  à 
l'appui  de  cette  vérité  que  jamais,  dans  notre^patrîe,  (on  en 
s'est  plus  occupé  que  de  nos  jours  de  l'amélioratipn  du 
sort  moral  et  matériel  des  classes  déshéritée^  de  la  fortune. 

Revenant  sur  la  population ,  mais  cette  fois  quant  â  ses 
divers  mouvements  fournis  par  l'état-civî! ,  nbiis  cUèrpns 
encore  comme  ayant  captivé  votre  attention,  le  mémoire 
que  vous  a  lu  M.  le  marquis  de  Bausset  Roquefort  sur  la 
durée  moyenne  de  la  vie  humaine.  Les  calculs  auxquels  ce 
digne  membre  honoraire  s'est  livré ,  l'ont  conduit  à  cette 
solution  que  l'augmentation  ou  la  diminution  par  les  nais- 
sances et  par  les  décès,  par  l'immigration  ou  par  l'émigra- 
tion, n'inQue  nullement  sur  la  longueur  ou  la  brièveté 
Tome  xxv  47 
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de  la  vie  de  Thomme;  qu'il  n'est  possible  de  préciser  exac- 
tement cette  durée  qu'en  divisant  par  le  nombre  des  dé- 
cèdes^ la  somme  des  années  vécues  \itiv  ceux  qui  ont  cessé 
de  vivre. 

Vous  n'avez  pas  oublié  le  mémoire  sur  l'émigration  euro- 
péenne, pour  lequel  le  nom  de  M,  A.  Legoyt  a  été  proclamé 
dans  la  dernière  séance  publique,  comme  celui  de  l'un  des 
premiers  lauréats  de  la  Société.  Ce  mémoire  a  été  depuis 
tellement  augmenté  de  nouveaux  documents  puisés  aux 
sources  les  plus  pures ,  et  de  considérations  de  la  dernière 
importance  qu'il  est  devenu  un  ouvrage  de  longue  haleine^ 
et  qu'il  a  été  à  vos  yeux,  l'un  des  plus  propres  à  enrichir  le 
Recueil  de  vos  travaux. 

Le  recrutement  dans  le  département  des  Bouches-du- 
Rhéne ,  pour  l'armée  de  terre  ou  de  mer ,  a  été  le  sujet 
d'une  statistique  que  vous  avez  jugée  de  même  très  favora- 
blement. L'auteur ,  M.  Jubiot  ,  a  inauguré  son  entrée  dans 
la  Société  par  cette  production  qui  a  exigé  de  nombreuses 
recherches  soit  dans  les  bureaux  du  major  de  recrutement 
à  Marseille,  soit  au  ministère  de  la  guerre  pour  se  procurer 
sur  d'autres  départements  français  ce  qui  permettait  d'éta- 
blir des  rapprochements  entre  eux  et  le  nôtre  et  d^en  dé- 
duire des  conséquences  à  divers  points  de  vue. 

M.  Jubiot  a  pris  le  travail  là  où  l'avait  laissé  M.  le  major 
Paban  (de  1830  à  1837  )  (1)  et  l'a  continué  jusqu'à  18S9, 
de  sorte  qu'il  a  supérieurement  complété  une  statistique 
qui,  consignée  dans  le  Recueil  de  vos  actes,  sera  consultée, 
avec  fruit. 

Ldi  justice  est  pour  le  Statisticien  un  grand  sujet  d'étude. 
M.  L.  Menard  ,  dans  un  rapport  sur  un  mémoire  de  H. 
ViNGTRiNiER  à  l'occasion  de  la  justice  criminelle  en  France, 

(4)  Voyez  page  455 ,  tome  t  et  page  434 ,   tome  3  de  notr 
Répertoi  re. 
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s'est  iûscril  eonlre  colle  asserlion  que  le  système  cellulaire 
cause  le  suicide  et  la  folie.  Mais  il  a  adopté  les  autres  con** 
clusîons  comme  favorables  au  progrès  de  notre  époque,  et  a 
déclaré  partager  Topinioa  des  h3mm3s  éminents  cités  par 
l'auteur  comme  vengeant  nos  institutions  des  injustes  atta-* 
ques  dont  elles  sont  Tobjet  au  profit  du  passé. 

M.  le  marquis  de  Bausset  a  manifesté  une  façon  de  penser 
tout  à  fait  différente  ;  il  a  exhumé  d'un  mémoire  par  lui 
cooiposésur  la  Statistique  judiciaire  en  France,  des  passages 
tendant  à  prouver  que  notre  situation  morale  est  loin  de 
s*ètre  améliorée. 

M.  Menard  a  eu  bientôt  à  examiner  un  second  travail  de 
M.  ViNGTRiNiER,  c'est-à-dire  le  corollaire  du  précédent  et  | 
foft  de  nouveaux  faits,  il  a  persisté  à  soutenir  que  notre 
état  social  s'est  amélioré»  sans  se  dissimuler,  pourtant,  que 
s'il  ^a  eu  diminution  sensible  du  nombre  des  crimesi  il  faut 
faire  une  juste  part  à  l'effet  des  lois  de  sûreté  publique, 
d'après  lesquelles  bien  des  malfaiteurs  incorrigibles ,  étant 
transportés  à  Cayenne  ,  la  mère-patrie  est  débarrassée  de 
ses  plus  dangereux  éléments  de  désordre. 

Un  article  inséré ,  par  M.  de  Malarce,  dans  le  journal  de 
la  Société  de  statistique  de  Paris ,  sous  le  titre  de  Moralité 
comparée  des  diverses  parties  de  la  France,  d'après  la 
criminalité,  ayant  représenté  le  département  des  Bouches* 
du-Rhéne  comme  le  plus  immoral,  ne  pouvait  pas  rester 
sans  une  prompte  réponse.  M.  Casimir  Bousqukt  s'en  est 
chargé  ;  il  a  combattu  victorieusement  une  pareille  accu- 
sation en  démontrant  qu'elle  ne  reposait  que  sur  des  chif- 
fres erronés-»  et  ea  indiquant  à  l'auteur  la  véritable  voie 
qu'il  avait  à  suivre  pour  atteindre  son  but  de  la  manière 
latplus  précise. 

Il  lui  a  reproché  de  n'avoir  tenu  aucun  compte  de  l'élé- 
ment étranger  ,  de  n'avoir  point  établi  de  distinction  entrç 
les  condamnations  et  les  acquittements ,  de  n'avoir  pris 
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pour  base  que  les  calculs  d'une  année ,  tandis  que  le  calcul 
des  moyennes  doit  embrasser  .plusieurs  années  pour  être 
exact,  ^nii^,  joignant  F^xempLeau  pr^écepte,  M.  Bousqijet 
a  procédé  suivant  les  principes  indiqués  et  il  a  demandé  à 
M.  Lalubik.,  greffier  en  chef  de  la  Cour  iinpéri^le  d'Aix,  un 
relevé^  qu'il  a bi&ptèt  ohlenu^des  condamnations pronon- 
cées.p^r  Jea  aasisos  des  BQ.ucjbe$-du-Rh6ne  pendant  20dps; 
il  a  été  ainsi  9iyésé  qup  $ur  1850  jugements  pour  crimes  ^  282 
ont  concerné  ^hs  individus  de  notre  déparlement,  274i  s^r 
lementont  porté  sur  des  M^^rseillais  et  1300  ont  atteint  des 
étrangers  ,  d'où  s'en  suit  une  différence  de  72  p.  p/0  envi- 
ron en  faveur  de  la  pgpul^iioD  do  Marseille  et  des  aut^s 
communes  des  Bouebes-du-Rhône.  Voila,  sans  contredit  ^ 
des  chiffra  assez. éloquents  pour  faire  sortir  notre  départe- 
ment d^ia  £â;np.ia.  plus  criminelle  où  oq  Tuvait  inconsidé- 
rément placé.  . 

hpR  impéis conjure ibesquels  on  aurait  raison,  de  se  récrier, 
s'ils  étaient  trop  inégalement  répartis,  sont  le  palladium 
des  ËtaHs.  Vous  ne  pçqyiei^  donc  qu'être  îçvi  attentifs  à  la 
lecture  que  vous  a  faiit^  U,.  Natte,  d'une  notice  sur  l'origine 
et  les  applioations  diy§(^$e^  fie  la  loi  fîspale  di^  timbre.  Celvi- 
ci,  qttfi^...ron  aJait  re^H^iter  jusques  à  Justimeih,  n'a  été 
réeUen\ent  en. yigu€im; }  tel  qu'il  est  en  ijsage  aujourd'hui, 
que  dâits lesder^ièrQS  années  d,u  règne  de  Loui^ xiv.  Vo^s 
avez  voté  l'impression,  ep  entier  de  la  notice  de  M*  NfrrB, 
avec  addilMiii  de  ^h  p.lanç)ies  gravées  représentant  les 
diiSérents  iimbrea  au  nomb^^e  de  70 ,  adoptés  à  toutes  les 
époques;  \\  vous  a  é^é  fort  agréable  de  lire  ensuite ,  dâ^s 
plusieurs^ j(HKrnai;ix  français,  des  articles  très  flatteurs  sur 
eetle  notice.  - 

Le  même  collègue  vous  a  rendu  compte  d'un  ouvrage 
intitulé  :  ks  Ubrq$  ùchangistes  et  les  proteçtionistes  eqn- 
ciliés;  iijx  préludé  à  son  rapport  par  des  considérations  gé- 
nérales sur  l'économie  politique  et  sur  les  progrès  qu'elle 
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fait  sur  nos  mœurs  et  nos  institutions.  L'auteur,  M.  DuIesnil 
Marigny,  a  comparé  les  grands  Etats  tlè  FEurope  et  FeS  Etals- 
Unis,  quant  au\  impôts ,  et  il  en  résulte  que,  datiàl  la  ba- 
lance gértératé ,  tes  pays  agrîcoTê^  paf  ënt  fe  dîxîè'rrfo  de  la 
valeûf  de  leùi-s  produits  ,  tandis  que  jitfur  les  nâtléris  ma- 
nufacturières l'impôt  n'é$t  que  d^ùti  septièhlë.  Tëût  eA  ré- 
sumant; les  xsritîqùcs,  qui  ont  Sié  faites,  des  ëpfûiohs  de  M. 
iJ(/SlBs:ïit-MÀniiGXT ,  M^  PÏAÎPtif  h*a"pas  triôihs  approuvé'  \és 
divisityrts  établies  des  richesses  eh  Ifuit'griùti^è,  ainsi  que 
les  chëpitres  qui  traitent  du  commerce  et  a  fini  par  s'ésso- 
ciér  pteîiiement  à  la  réforme  indiquée  par  ràuléûr  dians 
11ntéi*éi  dé  rikrmaûité. 

Vou^avez  édotftéûvec  î^faisîr  la  lecture  dû  rapport  que  vous 
a  fait  M.  SAPETsur  doux  volumes  de  M.  Honrï  qui,  liir  aràssî  , 
a  dBrbiilé  lo  iàBtèiau  du  budget  des  Etals,  et  q^ui,s'élant  pro- 
posé dé'publidr  cKaqiit)  annéo  un  fort  volume  sur  lé  môme 
sujet,  d  niit  crû  appel au\  Sociétés  dé statisfrqîie.  Vous  vous 
êtes  montras  favorables  h  cette  romarquàBle  publication, 
eu  chargeant  une  commission  spéciale  de  préparer  un  ar- 
ticle de  statistique  locale  de  nature  à  pouvoir  être  Iriséré, 
après  avôîiri''éç\i  votrb  a()prôhation,  dans  l'an  deâ  prochains 
annuaires  de  Vt,  Hor?ï.  C*iàX  sur  fa  lïrdpositîoh  de  M.  Sapet 
quëc2ftttycîbMtrtîssI6^  à  c(6  ttotumécf  et  iîc^  Si6  chôîsVpoùr 
éiiétï^è' le  ^ci^étnrffj 'rapporteur.  0\  doit  donc  s^ir'ltbndre 
H  ce  qu'elle  rjnpliïso  sa  tach^  avej  dûtant  de  zélé  qiie 
de  tdlènfi. 

Nous  touehoiis  au  point  d'examiner  successivement  au 
fndihs  les  principalix  articles  dont  vous  avez  eu  h  vous 
•occupif  en  fart*  de  statistique  agricole  ,  industrielle  et  com- 
ihèréfëlè.  Nous  dFlons  le  faire  rapidettiënt.  Et  d'abord ,  di- 
'S6rié'qtièM.  Sapbt  a  fatt  i*essdrtir  rimportance  dé  ta  Revue 
èfgfiéofedé  l*Angletérre ,  par  M.  RoBiou  de  la  Trehonnais  , 
an  dbiiblé  point  de  vue  théorique  et  pratique  ,  et  Tavan- 
tage  qu'il   y  aurait  de    propager  partout  en   France  les 
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procédés  agricoles  usités  en  Angleterre ,  bien  autremenl 
ayancés  et  perfectionnés  qqe  ceux  mis  en  pratique  dans 
notre  pays. 

M.  Pawiloski  ayant  tenté ,  en  1859 ,  d*acc]io)ater  le  dek- 
kelé  à  Marseille ,  né  réussit  pas  parce  que  cette  plante  azo- 
tique n'atteignit  passa  maturité.  £n  1860,  il  obtint  assez 
de  grains  pour  en  faire  du  pain  et  même  des  biscuits. 
L'acclimatation  fut  dès  lors  constatée  et  comme  cette  plante 
peut  être  cultivée  dans  les  pays  sablonneux  montagneux,  et 
y  donner  une  assezf  grande  quantité  de  grains,  devenir 
ainsi  une  précieuse  ressource  dans  beaucoup  de  localités  en 
temps  de  disette,  vous  avez  fortement  engagé  M.  Pawilosxi 
à  continuer  ses  essais  avec  persévérance ,  mais  sur  une  plus 
grande  échelle. 

M.  Segond-Cresp  ,  quoique  bien  persuada  que  rien  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  le  récent  concours  régional  de  Marseille, 
n'échappera  aux  annotateurs  de  la  Société  de  statistique  , 
vous  a  pri^senté  des  considérations  statistiques  sur  l'ex- 
position de  la  Société  d'horticulture  de  cette  ville  dans  ce 
concours.    .  , 

Vous  vous  rappelez  que  M.  Lions  a  entrepris  depuis 
nombre  d'années  une  statistique  des  plantes  utiles  des 
Bouches-du-Rhône  et  de  celles  qui  pourraient  y  être  culti- 
vées ;  que  ce  travail  a  été  d'abord  examiné  sérieusement 
par  une  commission  spéciale ,  puis  vu  et  revu  par  vous 
et  qu'enfin  son  insertion  a  été  votée  dans  le  Recueil  de 
vos  travaux. 

M.  LtoNS,  après  avoir  décrit ,  dans  une  notice  ,  l'impor- 
tante champignonière  établie  par  M.  Deshâts  au  quartier 
des  Cayois  près  Marseille  ;  après  en  avoir  indiqué  tous 
les  rendemeuts,  a  traité  avec  talent  de  la  culture  du 
champignon  de  couche  ou  de  l'agaric  comestible  dont  Tin- 
nocuité,  surlout  eu  l'associanlaii  vinaigre,  le  recommande 
aux  consommateurs. 
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Un  mémoire  qui  vous  a  paru  mériter  l'houneur  de  Tim- 
pression  es4  celui  que  M.  Michel  ^  de  St-Maurice ,  vous  a 
adressé,  sur  les  plantations  publiques  dans  les  villes  m  gé- 
néral ,  et  particulièrement  à  Marseille.  Seulement  la  com- 
mission qui  Ta  apprécié,  la  première»  eiia'-t-eUe  supprimé 
des  passages  comme  étant  des  redites  qui  n'étaient  pas  in- 
dispensables. 

L'industrie ,  le  commerce ,  la  navigation  occupent  une 
large  place  dans  le  cercle  de  vos  études.  Vous  avez  applaudi 
au  coup-d*œil  statistique  sur  les  diverses  branches  de  ces 
sujets  qui  sont  évidemment  ce  qu'il  y  a  de  plus  vital  pour 
les  Marseillais.  Nous  ajouterons  comme  pireuve  que  vous 
avez  sans  cesse  les  yeux  fixés  sur  le  mouvement  commercial 
et  maritime  de  notre  cité,  la  remarque  quejusques  à  présent 
le  prix  Félix  de  Bbauiour  sur  le  commerce,  de  Marseille, 
a  été  remporté,  à  chaque  période  quinquennale,  par  Tun 
de  nos  collègues  et  que  Tun  de  nos  collègues  aussi  fait  tou- 
jours partie  des  juges  de  ce  concours. 

On  s'abuserait  étrangement  si  Ton  se  persuadait  que  la 
science  ^es  chiffres  est  constamment  aride  et  fastidieuse. 
M.  H.  Guys  vous  a  donné  un  échantillon  des  charmes  de  la 
statistique  par  une  notice  ayant  pour  sujet  des  observa- 
tions sur  les  enseignes  de  Marseille.  Il  a  révélé  les  différents 
buts  qu'on  8e.{>roppse  par  ces  sortes  d'annonces  au  public 
et  a  tiré  des  déductions  ingénieusesi  et  instructives  d'une 
masse  de  faits  qu'il  a  produits.  Voilà  pour  le  côté  sérieux. 
Mais  il  a  plus  d'une  fois  déridé  vos  fronts  par  des  citations 
qui  auraient  égayé  les  hommes  les  plus  froids  et  les  plus 
sévères. 

Obligés  d'abréger  le  plus  pp^ible,  nous  n'avons  fait 
qu'effleurer  vos  travaux  les  plus  saillants,  que  retracera  peine 
les  titres  de  la  plupart.  Vous  seriez  donc  en  droit  de  nous 
demander  si. c'est  là  le  compte  rendu  complet  de  vos  ri- 
chesses statistiques.  Sans  doute ,  nous  encourrions  le  just^ 
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et  a  été  examiné  par  M.  Toulouzan  familiarisé  avec  cette 
lan^^ue  du  Nord ,  nous  n'avons  pu  résister  au  plaisir  de 
retracer  que  !e  rapporteur  vous  a  beaucoup  intéressé  par  la 
manière  (iont  il  a  rempli  sa  tache. 

h'hiatoire  statistique  du  passé  rentre  dans  la  catégorie 
des  documents  variés  auxquels  vous  tenez  le  plus.  Ceux 
imprimés  que  vous  avez  reçus,  étant  dans  le  domaine  pu- 
blic, nous  nous  bornerons  à  rappeler  ceux  qui  vous  ont  été 
adressés  manuscrits. 

M.  MoRTREUiL  a  dit  du  bien  d'un  coup-d'œil  de  M.  Famin 
sur  les  anciennes  possessions  de  l'Eglise  de  Marseille  ,  tra- 
vail où  il  aurait  désiré,  toutefois,  trouver  les  causes  du 
partage  de  cette  ville,  en  ville  supérieure  ou  épiscopale  et 
inférieure  ou  "ville  comtale  ,  ce  qui  eut  probablement  jeté 
quelquvfi  jour  sur  l'ancienne  topographie  marseillaise. 

M.  Segond-Cresp  a  lu  une  notice  qui,  intitulée  :  les  Con- 
fesseurs de  l* église  de  Marseille  pendant  la  révolution j  est 
un  document  historique  se  rattachant  à  des  temps  calami- 
teux,  La  Société  en  a  ordonné  le  dépôt  dans  ses  archives 
à  côté  des  meilleures  productions  en  ce  genre. 

Outre  descommunicationsqui,  nous  Texposerons  bientôt, 
ont  valu  à  M.  l'abbé  Magloire  Giraud  d'être  mis  encore  cette 
année  au  rang  de  nos  lauréats  les  plus  distingués,  il  vous  avait 
transmis  une  notice  dont  M.  Famin  a  fait  l'éloge,  relatif  à  la 
construction  du  maître  autel  de  l'église  de  Saint-Maximin  , 
exécuté  par  Joseph  Lieutaud^  né  à  la  Ciotat ,  en  16U.  M* 
GiRAUD ,  auteur  aussi  d'une  biographie  de  cet  artiste  ,  nous 
a  appris  qu'il  montra  de  bonne  heure  de  grandes  dispositions 
pour  la  sculpture. 

En  fait  de  notices  biographiques,  vous  avez  entendu  avec 
intérêt  la  lecture,  par  M.  Henry  Guys,  de  celles  de  plusieurs 
de  ses  illustres  aïeux ,  et  de  Joseph  Agoub  ,  né  en  Egypte  , 
devenu^  par  circonstance,  notre  compatriote  et  dont,  consé- 
quemment,  les  Marseillais  ont  été  les  premiers  à  admirer, 
le  mérite  d'écrivain,  de  poète  et  d'historien. 
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Quant  au  chapitre  de  Vinstruction ,  mentioDoons  d'abord 
deux  travaux  si  bien  conçus  par  M.  le  Ministre  de  l'instruc-- 
tion  publique  :  le  Diclionnaire  géographique  et  celui  scien-' 
lifique  de  la  France.  Les  membres  de  1^.  Société  charg<[8  de 
]a  partie  qui  regarde  les  Bouches-du-Riione  se  sont  réunis 
plusieurs  fois  et  presque  tous  ont  appcM  le  leur  conJingent 
de  renseignements.  M.  Mortreuil  a  été  î.:i[;i«!'.  «^  coordon- 
ner les  documents  qui  auront  élc  rvcu^ill-s  et  i.  v<  iilci  à  ce 
que  les  recherches  îîe  fassent  sans  intorruption.  T;  it^efois, 
notre  collègue,  ne  se  dissimulant  pas  ce  cju'eile.s  utheni  de- 
difficultés,  a  penché  pour  qu'on  les  limttcit  aujoutii'Lui  iiu 
premier  arrondissement  des  Bouches-du-Rhône,  lifin  rî 'être 
plutôt  à  même  de  répondre  à  Tattente  de  M.  ieMinisti ..  qui, 
du  reste,  a  accordé  un  nouveau  délai  aux  Sociétés  ayant 
commencé  ces  recherches. 

Vous  avez  applaudi  à  un  mémoire  que  M.  Buncard  a 
soumis  à  votre  jugement  et  sur  lequel  nous  avons  fait  un 
rapport  très  favorable.  Modestement  intitulé  :  Essai  sur  les 
archives  départementales^  ce  mémoire  en  est  un  historique 
abrégé,  ou  plutôt  leur  statistique  depuis  leur  origine  jus- 
qu'à nos  jours. 

M.  Feautriër  a  fait  également  un  rapport  élogieux  sur 
une  Statistique  4e  Tinstruction  publique  à  Palerme ,  en 
4L8S9,  par  M.  le  marquis  Lancia  de  Brolo,  membre  corres~ 
pondant.  C'est  là  une  statistique  complète,  évidemment 
de  nature  à  faire  apprécier  à  l'autorité  compétente  et  les 
nombreux  besoins  de  l'enseignement,  et  la  nécessité  d'y 
remédier. 

De  tous  les  établissements  consacrés  à  l'instruction ,  il 
n'en  est  pas  dont  la  création  ait  été  plus  agréable  aux  Mar- 
seillais que  la  faculté  des  sciences ,  et  cela ,  autant  parce 
quelle  promettait  un  enseignement  supérieur  devant  con- 
courir éminemment  à  la  culture  de  l'intelligence,  que  parce 
qu'en  savait  que  les  cours  y  seraient  faits  par  des  professeurs 
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d*aA  rare  mérite.  En  outre ,  le  doyen  était  repaie  pour 
être  doué  des  qualités  les  plus  louables  et  hàtons-^noiis  de 
dire  qu'il  les  a  justifiées.  C'est  ici  le  lieu  de  remercier  S6fi- 
siblement  M.  Morren  de  la  ^acieuse  hospilaiité  qne  i^oos 
lui  devons,  puisqu'il  s*est  fait  un  plaisir  de  nous  autonser  à 
tenir  notre  séance  solennelle,  dans  la  grande  salle  âe .flou 
sanctuaire  scientifique. 

Nous  avons  considéré  aussi  comme  une  bonne  fortune  la 
fondation  récente,  au  sein  même  de  ce  sanctuaire,  d'une  S^ 
ciété  d'émulation  qui  déjà  s*est  acquise  les  sympathies  de 
tous  les  véritables  amis  du  progrès. 

Le  chapitre  de  la  population  envisagée  sous  bien  des  faces 
diverses ,  embrasse  par  cela  même  une  foula  de  questions 
intéressantes.  Vous  étant  demandé  comment  après  les  dé^ 
montions  actuelles,  si  nombreuses,  de  maisons,  à  MarseîUe» 
les  habitants  parviendraient  tous  à  se  loger  convenablement, 
M.  Çhaumelin  vous  a  suggéré  de  bonnes  id^es  à  œ  sujet  par 
une  statistique  des  constructions  élevées  dans  cette  vili^  de 
1850  à  1859,  statistique  faisant  suite  à  celle  tout  aussi  at^ 
trayante  que  le  même  collègue  vous  présenta  il  y  a  S  ans* 

La  division  de  la  population,  eu  égard  à  la  position  sodflli 
des  individus,  n'est  pas  ce  qui  exerce  le  moins  votre  esprit 
d'observation.  Plusieurs  fbis^  vous  vous  êtes  occupé  de  Tétat 
de  la  mendicité  dans  les  Bouches-du-Rb6ne,  ei  chaque  fbk 
Vous  avez  constaté  que  les  mendiants  étaient  presque  tous 
étrangers  à  ce  département.  Cela  a  été  depuis  peu  déuioD* 
tré  encore  par  M.  L.  Menard  dans  une  statistique  déceniMle 
où  il  a  prouvé;  en  outre ,  que  ces  mendiants  appartenmst 
aux  classes  les  plus  dangereuses  de  la  Société. 

Des  considérations  déduites  d'expériences  faites  fious  bi 
yeux  de  notre  collègue ,  Pont  porté  à  désirer  l'extinctioB  de 
la  mendicité  dans  tout  TEmpire,  sans  perdre  de  vue  eeqoî 
est  dû  de  secours  aux  pauvres  dignes  d'être  soulagés ,  pan* 
vrés  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  mendiants  de  pro» 
fession  qu'il  convient  d'éloigner  du  pays. 
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Elle  a  admis  au  nombre  de  ses  membres  acMfs. 

1»  M.  BoissBLOT ,  industriel  d*un  rare  mérite,  quî  venait 
d'èlre  placé  au  premier  rang  do  vos  laorêeta  ;  il  yétaîi  déj(? 
do  rinstitut  de  France.  . 

2«  M.  Dt'PRAT,  reçu  en  mèise  tempe  ei^iuiy  comflMi  indus^ 
triel  distingué,  avait  é§ileiiNttt  eeoqnis!  use  previète  place 
parmi  les  lauréats  de  noire  Société. 

S«  M.  Famin  dont  les  taboliS'  variés  bo«s  .  promettaient 
une  excellente  coUahonilieQ ,  mmm  cpi'ua  emploi  élevé  a 
bientôt  'obligé  de  quiiler  là  viUtf  :de  Marseille.'! 

4<»  M.  Blaucaro  qui ,  jeune  eooere  »  .pieia  de  talents  et 
précédé  de  la  répulation  de-  l'on  'des  nieilleanr  élèves  de 
l'Ecole  des  Chartes,  a  élépar  oela  mèine  pMmraé^ai«M'viste 
des  Boucbes-du-Rhéfie ,  IHin>dee  premiers  départements 
français.     •  j 

Un  seul  membre  honorairia  été  ékt^  c'est  M;  Jules  Jvl-- 
LiAiiY,  autrefois  membre  acttf,  dms  la  farte  de  Texpression, 
annotateur,  vice-présidept ^  =Préaideotf ,^ pnia  membre  cor- 
respondant ,  Fuii  de  vos  biwéats  el  qui  a  si  dijgneroent 
représenté  notre  Société  an  dernier  Congrès  des  déiégnés 
des  Sociétés  savantes.  • 

Vous  avez  reçu  'membres  comapondants  1*  M.  Â. 
Rondelet,  jeune  savant  qui,  Tun  des  membres  actifs  les 
plus  distingués  pendani  qall  était  professeur  au  Collège 
impérial  de  Marseille ,  est  devenu  correspondant  depuis 
qu'il  a  été  appelé  è  rempTir  les  mêmes  fonctions  au  Collée 
de  Glermont. 

S**  M.  RoBiou  de  h  TasHONifAis ,  sujet  français ,  mais  ré- 
sidant en  Ângléterrèoù  il  passe  peur  un  agronome  célébré, 

et  qui  a  montré,  dans  plu^urs  seIsSions  du  congrès  scien- 
tifique de  France,  dés  connaissances  qui  justifient  cette 
réputation. 

3<»  Le  docteur  Jean  GistïL,  professetir  à  Ratisbonae',  versé 
dans  les  sciences  physiques  et  naturelles  et  membre  de 
beaucoup  de  Sociétés  (scientifiques. 
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de  la  vie  de  Thomme;  qu'il  n'est  possible  de  préciser  exac- 
tement cette  durée  qu'en  divisant  par  le  nombre  des  dé- 
cèdes^ la  somme  des  années  vécues  \itiv  ceux  qui  ont  cessé 
de  vivre. 

Vous  n'avez  pas  oublié  le  mémoire  sur  l'émigration  euro- 
péenne, pour  lequel  le  nom  de  M,  A.  Legoyt  a  été  proclamé 
dans  la  dernière  séance  publique,  comme  celui  de  l'un  des 
premiers  lauréats  de  la  Société.  Ce  mémoire  a  été  depuis 
tellement  augmenté  de  nouveaux  documents  puisés  aux 
sources  les  plus  pures ,  et  de  considérations  de  la  dernière 
importance  qu'il  est  devenu  un  ouvrage  de  longue  haleine, 
et  qu'il  a  été  à  vos  yeux,  l'un  des  plus  propres  à  enrichir  le 
Recueil  de  vos  travaux. 

Le  recrutement  dans  le  département  des  Bouches-dtf- 
Rhéne ,  pour  l'armée  de  terre  ou  de  mer ,  a  été  le  sujet 
d'une  statistique  que  vous  avez  jugée  de  même  très  favora- 
blement. L'auteur ,  M.  Jubiot  ,  a  inauguré  son  entrée  dans 
la  Société  par  cette  production  qui  a  exigé  de  nombreuses 
recherches  soit  dans  les  bureaux  du  major  de  recrutement 
à  Marseille,  soit  au  ministère  de  la  guerre  pour  se  procurer 
sur  d'autres  départements  français  ce  qui  permettait  d'éta- 
blir des  rapprochements  entre  eux  et  le  nôtre  et  d*en  dé- 
duire des  conséquences  à  divers  points  de  vue. 

M.  JuBiOT  a  pris  le  travail  là  où  l'avait  laissé  M.  le  major 
Paban  (de  1830  à  1837  )  (1)  et  l'a  continué  jusqu'à  1859, 
de  sorte  qu'il  a  supérieurement  complété  une  statistique 
qui,  consignée  dans  le  Recueil  de  vos  actes,  sera  consultée, 
avec  fruit. 

Lsi  justice  est  pour  le  Statisticien  un  grand  sujet  d'étude. 
M.  L.  Menard  ,  dans  un  rapport  sur  un  mémoire  de  H. 
ViNGTRiNiER  à  i'occasion  de  la  justice  criminelle  en  France, 

(4)  Voyez  page  455 ,  tome  %  et  page  434 ,   tome  3  de  notr 
Répertoi  re. 
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s'est  iûscril  eoalre  coUc  assertion  que  le  syslème  cellulaire 
cause  le  suicide  et  la  folie.  Mais  il  a  adopté  les  autres  con« 
clusions  comme  favorables  au  progrès  de  notre  époque,  et  a 
déclaré  partager  Topinion  des  hommes  éminents  cités  par 
l'auteur  comme  vengeant  nos  institutions  des  injustes  atta-* 
ques  dont  elles  sont  Tobjet  au  profit  du  passé. 

M.  le  marquis  de  Bausset  a  manifesté  une  façon  de  penser 
tout  à  fait  différente  ;  il  a  exhumé  d'un  mémoire  par  lui 
composésur  la  Statistique  judiciaire  en  France,  des  passages 
tendant  à  prouver  que  notre  situation  morale  est  loin  de 
s'être  améliorée. 

M.  Menard  a  eu  bientôt  à  examiner  un  second  travail  de 
M.  ViNGTRiNiER ,  c'est-à-dire  le  corollaire  du  précédent  et  | 
foft  de  nouveaux  faits ,  il  a  persisté  à  soutenir  que  notre 
état  social  s'est  amélioré»  sans  se  dissimuler,  pourtant,  que 
s*il  ^a  eu  diminution  sensible  du  nombre  des  crim^Si  ilCaut 
faire  une  juste  part  à  l'effet  des  lois  de  sûreté  publique, 
d'après  lesquelles  bien  des  malfaiteurs  incorrigibles  ,  étant 
transportés  à  Cayenne  ,  la  mère-patrie  est  débarrassée  de 
ses  plus  dangereux  éléments  de  désordre. 

Un  article  inséré ,  par  M.  de  Malarce>  dans  le  journal  de 
la  Société  de  statistique  de  Paris ,  sous  le  titre  de  Moralité 
comparée  des  diverses  parties  de  la  France,  d'après  la 
criminalité,  ayant  représenté  le  département  des  Bouches- 
du-Rhéne  comme  le  plus  immoral»  ne  pouvait  pas  rester 
sans  une  prompte  réponse.  M.  Casimir  Bousqukt  s'en  est 
chargé  ;  il  a  combattu  victorieusement  une  pareille  accu- 
sation en  démontrant  qu'elle  ne  reposait  que  sur  des  chif- 
fres erronés-»  et  ea  indiquant  à  Tauteur  la  véritable  voie 
qu'il  avait  à  suivre  pour  atteindre  son  but  de  la  manière 

latplus  précise. 

Il  lui  a  reproché  de  n'avoir  tenu  aucun  compte  de  Télé- 
ment  étranger  ,  de  n'avoir  point  établi  de  distinction  entre 
les  condamnations  et  les  acquittements ,  de  n'avoir  pris 
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pour  base  que  les  calculs  d'une  année ,  tandis  que  le  calcul 
des  moyennes  doit  embrasser  .plusieurs  années  pour  être 
exact.  ^nG^,  joignaiat  F^exempLe  au  précepte^  M.  BousguET 
a  procédé  suivant  les  principes  indiqués  et  il  a  demandé  à 
M.  Lalubii.,  greffier  en  chef  de  la  Coqr  i^péri^le  d'Aix,  un 
relevé^  qu'il  a  biopt^t  obtenu,. des  condamnations  pronon- 
cées, p^r  iea  assises  des  Bauches-du-Rh|>ne  pendaiil  20aiQs; 
lia  étéâinst ayéi^é qup  $ur  1850  jugements  pour  crimes ,  282 
ont  concerné  ^les.  individus  de  notre  départepaent,  274  s^r 
lement  ont  porté  »\if  de3  M«^rs8illdls  et  1300  ont  atteint  des 
étrangers  ,  d'où  s'en  suit  une  différence  de  72  p.  p/0  envi- 
ron enfoyeur  de  la  popuUiioD  do  Marseille  et  des  dutfpes 
çommuuiss  des  Boueb^-du-Rh6ne.  Voila  ,  sans  contredit , 
des  ûhitfr^  assez. éloquents  pour  faire  sortir  notre  départe- 
ment ^Jaia  zàfiÇiM.  plus  criminelle  où  oq  l'avait  inconsidé- 

réroent  placé* 

Lfs  impétsQODtre  JbB^quels  on  aurait  raison  de  se  récrier, 
s'ils  étaient  trop  ippgalement  répartis,  sont  le  palladium 
des  Etais*  Vous  ne  pQqv.iez  donc  qu'être  fprl  attentifs  à  la 
lecture  que  vous  a  faiA^  M.  Natte,  d'une  notice  sur  Torigine 
et  les  applioations  diy§|i§»e§  [ie  la  loi  fiscale  di^  timbre.  Celyi- 
ci,  quiË^j'on  a; fait  remu^ter  jusques  h  JusTmiçpf ,  n'a  été 
réeilei^ent  en.  vigua^K  t  te)  qu'il  est  en  ^sage  aujourd'hui, 
que  ùsaxs  ias.der^ièipQç  années  du  règne  de  Loui^  xiv.  Yw 
avez  voté  l'impression  ep  entier  de  la  notice  de  M*  NatTtp  , 
avec  additioQ  de  $i^  planches  gravées  représentant  les 
diiJEérenlis  timbres  au  nombre  de  70 ,  adoptés  à  toutes  les 
époques;  \\  vous  a  éJLé  fort  agréable  de  lire  ensuite ,  dstns 
plusieurs. jcHirnaiiix  français,  des  articles  très  flatteurs  sur 
eellie  notice. 

Le  même  collègue  vous  a  rendu  compte  d'un  ouvrage 
intitulé  :  les  libres  àçhangistes  et  les  proteçtionistes  con- 
ciliés; iljx  préludé  à  son  rapport  par  des  considérations  gé- 
nérales sur  l'économie  politique  et  sur  les  progr^  qu'elle 
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fait  sur  nos  mœurs  et  nos  institutions.  L'auteur,  M.  DuAesnil 
MAniGNV,  a  comparé  les  grands  Etats  tiè  TEuropc  et  Feâ  Etats- 
Unis,  quant  aux  impôts ,  et  il  en  résulte  que,  dati§'  la  ba- 
lance générale ,  les  pays  agrîcoFês  pa^ëitt  Ifef  dixième  de  la 
valeuf  (te  leurs  produits  ,  tandis  que  jidur  les  nâttéris  ma- 
nuractùHè^cs  fimpôt  n'est  que  d'im  séptièhië^  féiii  eA  ré- 
sàmant  lés  critiques,  qm  ont  é'iié  faites,  des  opfnions  de  M. 
Ôt/iias^rit-MARidNT ,  M.  rÎATPfê'  n*a"pas  ïndîhs  approuve  les 
divisions  établies  des  richesses  eft  limt'groifpéè ,  ainsi  que 
les  chapitres  qui  traitent  du  commerce  et  a  fini  par  s'èiSso- 
ciér  pleiriemenl  à  la  réforme  indiquée  par  raulèùr  dians 
l'intéf ^^  de  riiumanité. 

Von^avei  écodtéùvec  plaisir  la  lecture  du  rapport  que  vbUs 
a  fait  M.  SAPETsur  deux  volumes  de  M.  llonrc  qui,  liiî  aussi  , 
a  derbiilé  lo  iàbléSàndu  budget  des  Etats,  et  qui,  s'ilant  pro- 
posé dé'  publier  chaque  annéo  un  fort  volume  sur  le  môme 
sujet ,  d  feit  urt  appel  au\  Sxiélés  de  statisCrqUe.  Vous  vous 
êtes  montrés  favorables  c^  cette  remarquable  publication» 
eo  chargeant  ùac  commission  spéciale  de  préparer  un  ar- 
ticle de  statistique  locale  de  nature  à  pouvoir  être  Insété, 
aprèsavdii*reç\i  votrb  a{)prbbation,  daiis  Tan  dés  prochains 
aànâaif'ëi  de  Kt.  iIoR?c.  diàX  sur  la  fyrripositîon  de  M.  Sapet 
cJ(iëc2flfte'cibfhrrtîssîo'iï  à  c(ê  nomméiî  et  il  à  die  choTst  pour 
éii'étyè' le  $cci^i3t;r:rj -rapporteur.  0\  dort  donc  s*altbndre 
èl  ce  qu'elle  rj:np!iS3vî  sa  tacin  avovi  itulant  de  zèle  que 
de  (éténi. 

Nous  touchons  au  point  d'examiner  successivement  au 
rndih^  les  priiicipaùx  articles  dont  vous  avez  eu  à  vous 
•occiî|>y^  en  fart  de  statistique  agricole  ,  industrielle  et  com- 
iWèréialè.  Nous  dflohs  le  faire  rapidettoënt.  Et  d'abord ,  di- 
éôiié'^tiè'M.  Sapêt  a  fatt;  ressortir  Timportance  de  la  Revue 
èlgéiriofede  PAngletérfe,  par  M.  Robiou  de  la  Trehonnais  , 
a(U  dUublé  point  de  vue  théorique  et  pratique  ,  et  l'avan- 
tage qu'il   y  aurait   de    propager  partout  en   France  les 
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par  M.  Joseph-Paul  Gaimard  ,  médecin  de  {tremière  clas» 
de  la  marme  royale,  parUculîèrement  pMidant  ^expédition, 

scientifique  de  la  corvette  VUtanie,^ïHtar  du  monde,  al 
de  remf^toi  qu'il  fait  de  ses  coneaissaDoes  iiiès^  lè^ndues 
pour  les  p^egrèsde  la  so^dogieetde  raaaiomie  compairée^ 
voulant  lui  dooner  un  témeîgiiege  ^'esiiu^  ,  en  roème 
temps  que  âtà-  peconnaissance  pour  l^s objets  fNfécieuK  .dont 
ses  travaux  et  ses  dons  ont  enrichi  le  cabinet  du  i*eî  ^  é^ 
cemef'à  f unanimité  à  M.  Joseph  Paul  GiinARfi  Ae  iHre  de 
correspondèfnt  do  inuséifin  d'histoicè  n^nivroile:*  rinviiei 
lui  coniKm«it)lquer  oe  qu'il  d^uvpir»  de  plus  intéressant 
relativtetileAt  «aux  reitherches  ^nt  il  tt^t)ccupe«.4ei  prpfe^. 
seursdU'imiiéiini:  lui*  promelitant  de  kmr.oelit:  tPU9  les 
renseignements  qui  seront  çn  leur   pottTl^r.     .  <.  ;   . 

Fait  eneéànodftu  jarditn  idaroi,  Bari3<t  ;l<)/7:iuipi  )825. 
Signés:  Lo-6ommirv  IHrectèur,  UEm^Kilmm  hiiVmi^  ftn- 
Secrétdirai  <»    >•    ■  ... 

Nofs  ajottlerions  maintenant  d'autres  receoipenjaiî  qui* 
lui  furenOOGiroifées,  si»  popr  ia«Ure  pUit4*érépe  àf^m  no||r0 
récit ,'iiennned^vtons pas rsy^^ler iet  priAcifu^e^  fiiro0,Q§- 
tances  successives  où  il  se  signala  par  son  courage  ^^s  ta- 
lents et 'See  setitiinents  hBflMniteipea^  Non»  fieM.bf rper^ns 

à  raconter  ici  que  quelque  tei9|»|apr!è9.Mfi(9Pidnêilr  ff^»^, 
en  l*lMè^<la*fiètre^uiieJekerceMyk  3«f  r#vag^  i^^rfielffie, 
il  s^ofiffftipwirtaltelT ,  eomiM inédéPiOt. P^ffîM^r?  ç^  9^m 
péf itieuqe  .nnKîien  qu'il  n'4btû»t  fm i  iwis  ^^*i/.  |§t^i|  ^tié- 
remdÉt'lliapinéàiiiempbr  M  b#0in|#^|po#r0l(^^Bî(  ^^Wi^ 
à  sdii  seiSoStiabitti.  Noue  Conrtfnft  roiq^^^upTrC^i  p#||^i^j^<{tt9 
ce  fut  vers  la  fin  de  1821  qu'il  fît  cette  deroanctf  ^  OQS^i^a 
i8â6  comBieri'aaJVBnoéiUft  biatooe» <sf  i>4|)ét^.0f|ftpi^gT|ipbe, 
qnii  Ptfn  et  l^autre^  savaôent^  pottrléinl,  bien,qtt'iU:vi|i(09§* 
enté  son  second  vèyage  au  tour  du  monde  de  iS^  k  X^^ 
Or  '\  en  1828  ,  il  ne  pouvait    évidemment  pa3  SQlljoitQr 
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rhonneur  d'aller  à  Barcelooe  traiter  les  individus  alleipU 
d'ane  épidémie  qui,  d'ailleurs,  n*^  régnait  pas  à  cette 
époque.  Devrait  on  écrire  ainsi  l'histoire? 

Ce  fut  à  bord  de  IM^/ro/ate ,  sous  le  comm£|pdeineBt 
du  capitaine  Dcjmont  Durville  ,  dont  on  connaît  la  Qo  ira- 
gîi|ue  sur  ie  chemin  de  fer  de  Versailles ,  qi^e  Paul  Çai- 
VARD  fit  ce  voyage  ayarft  pour  but  de  nouvelles  recbçrphes 
scientifiques  ou  d'aller  à  la  découverte  des  traces  dçs.nay,^- 
res  de  Lapeyrouse.  Les  renseignements  qVil  se  proposa.de 
prendre  relatifs  à  celui  ci ,  le  mirent  dan^  Le, cas  A^t^'^T 
seûi  pendant  six  jours ,  en  1828,  au  milieu  des  féroce^  i^U- 
vages  de  rile  de  Vanikôlo  ;   il  y   recueillit  tout  ce  que  l'on 
sait  de  plus  récent  sur  le  triste  sort  de  Lapsyrous^^      ..... 
A  son  retour,  vers  le  commencement  de  1830^.Q4]^ARD(ut;, 
cette    fois  encore,   le    collaborateur  de  M.   Qlioy,    ppqr 
la  rédaction  de  la  partie  z6o1og;ique  comprise  dans  la  rela- 
tion de  ce  second  voyage  et  formant  6  volumes  in  &<>,  avec 
atlas  in  folio. 

Cet   ouvrage  si   remarquable  ^  apprécié  par  le  ^Qf^de. 
savant ,  ne  fut  terminé  qu'en  1835  ,  parce  qu'il  fut  iotj^rT- 

• 

rompu  en  1831  et  1832  époque  à  laquelle  Paul  Gi^ii^RD 
rej^ut  la  mission,  que  son  noble  cœur  lui  avait,  fait  vivement 
solliciter,  d'aller  étudier  en  Pologne ,  en  Prusse  ,  etc  ,  le 
choiera  q^ui  sévissait  dans  ces  contrées  et  auquel  il  opposa 
sans  relâche ,  et  avec  des  succès ,  (es  ressources,  de  ^a  arL 
Durant  cette  lutte ,  le  fanatisme  du  petit  peuple  de  TEs- 
tËonie  Texposa  à  de  grands  dangers,  il  fut  même  atteint  par 
le  fléau  et  failli  t'y  succomber. 

Plus  tard,  se  trouvant  à  Paris,  alors  que  le  choléra  y  ré- 
gnait  èpîdéml^ueroènt ,  il  fut  l'un  des  plus  zélés  médecms 
qui  se  dévouèrent  aux  soins  des  personnes  attaquées  par 
cette  terrible  maladie.  Il  en  fut  affecté  de  nouveau  et  assez 
gravement  pour  que  Ton  craignit  de  le  perdre.... 
k  peine  avait  il,  en  mars  1835,  fini  de  publier  la  zoologie 
Tom  XXV  28 
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faiiant  parli«  du  voyage  de  ['Astrolabe,  qu'il  resoiutd*a1lttr  en 
Islande)  et  aux  mers  polaires,  à  la  recherche  de  renseignemenls 
pouvant  jeter  du  jour  sur  ce  qu'étaient  devenus  la  Lilloise  et 
son  digne  commandant  Jules  de  Blosseville.  Une  commis- 
sion scientifique  fui  nommée  à  cet  effet  ;  il  la  présida  et  le 
gouvernement  le  chargea  de  publier  la  relation  du  Voyage 
en  Islande  et  au  Groenland.  Le  27  avril  1835 ,  il  s*em- 
barquait  pour  celte  expédition ,  sur  la  corvette  la  Recher- 
ehe  commandée  par  M.  Trehouard,  et  arrivé  au  terme  de 
••voyage,  il  voyagea  aussi  en  Scandinavie,  en  Xaponte,  au 
Spilzberg  et  au  Féroë,  en  1838,  1839  et  1840  ,  sur  la  mi- 
ma corvette ,  commandée  par  M.  Favrb. 

Nous  ne  saurions  résister,  en  vue  d'ajouter  à  ce  que  nous 
avons  raconté  des  beaux  sentiments,  du  caractère  élevé 
lie  Paul  Gaimard,  nous  ne  saurions ,  disons  nous,  résister 
à  lldée  de  retracer  ici  l'extrait,  quoique  rendu  public  |d*une 
lettre  par  lui  écrite,  en  1836,  à  son  ancien  capitaine  M. 
de  Frbycinbt,  avec  lequel  il  était  d*âutant  plus  lié,  qu*il 
avait  eu  le  talent  et  le  bonheur  de  le  guérir,  à  Paris,  d*ua 
choiera  très  grave.  Voici  en   quels  termes  cet  extrait  est 

eonçu. 

c  Vous  connaissez  ,  cher  commandant ,  le  désir  extrtoe 
que  j'avais  de  visiter  le  Groenland  oriental,  dans  l'espoir 
où  j'étais  que  d'activer  recherches,  faites  sérieusement  sur 
cette  céte,  pourraient  me  donner  quelques  éclaircissements 
sur  le  sort  de  la  Lilloise  et  de  ce  pauvre  Jules  de  Blosseville, 
si  dévoué,  si  intrépide,  si  érudit,  que  vous  et  moi  nous 
avons  connu  et  apprécié ,  et  qui  était  à  un  si  haut  d^ré^ 
vous  le  savez  bien  ,  homme  de  sciencQ  et  homme  d'action. 

c  L'amiral  Duperré  avait  donné  son  approbation  à  te 
demande  suivante  que  j'eus  l'honneur  de  lui  adresser  le 
Si  avril  1836. 

<  Dans  le  casoCi  sur  le  Groenland^  nous  obtiendrions 
quelques  renseignements  sur  la  Lilloise^  je   vous   prie^ 
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Amiral ,  de  vouloir   bien  m'aiiloriser  à  me  porter  ,  au  be- 
toÎQ  ,  de  ma  personne,  sur  le  point  qu'on  nous  indiquerait, 
soit  par  terre,  soit  sur   la  côte,   dans  un.  de  ces  bateaux 
d'Esquimaux  qui  sont  montés  par  des  femmes.  De  cette  ma- 
nière, je  serais  seul  exposé  ,  dans  le  cas  où  il   y  aurait  du 
danger,  et  Texpédition  elle  même  ne  courrait  aucun  risque.? 
t  Mais  au   moment  de  notre  départ,  les  nouvelles  que 
Ton  reçut  ^e  Tétat  des  glaces  dans  les  mers  du  Nord,  firent 
penser  à^ne  la  Rechercfie  ne  parviendrait,  point  à  aborder  le 
Groenland  et  que  ^  dans  tous  les  cas ,  elle  ne  pourrait  y 
faire  qu'un  séjour  très  court.  Cest  alors  que  TAmiral  Pupbrré 
me  donna  Tordre  de  rester  en  Islande  avec  toute  la  com- 
mission ,  et  d*y  terminer  reijiloration   commencée  l'année 
précédente.» 

9  Je  vous  ai  parlé  des  résultats  obtenus  par  les  officiers 
de  la  Recherche  et  par  les  membres  de  la  commission  d'Is- 
lande,  je  vous  ai  dît  combien  TAmiral  Dupbrré  a  été  bien- 
veillant pour  notre  expédition,  mais  je  serais  digne  de  blâme 
si  je  n'ajoutais  que  l'Académie  française  a  également  bien 
mérité  du  pays  en  accordant  son  noble  patronage  à  un  lit- 
térateur plein  de  zèle  et  de  talent,  M.  Xavier  Marmier.  La 
demande  que  je  fis  h  ce  sujet,  à  l'académie,  vivement  ap- 
puyée par  MM.  GuizoT,  ViLLEMAiN^  de  Ségur,  Raynouard, 
TissoT,  et  hector  d'âunay  ,  père  de  l'un  des  naufragés  de  la 
LilloisCy  eut  tout  le  succès  qu'un  motif  aussi  national  et  que 
dételles  recommandations  devaient  faire  espérer.  Jusqu'à 
présent  l'académie  des  sciences  était  seule  représentée  dans 
nos  voyages  de  découvertes;  à  l'avenir  l'académie  française, 
se  fondant  sur  les  travaux  exécutés  avec  tant  de  dévoue-^ 
thent  et  de  bonheur  par  M.  Marmier  ,  ne  restera  sans  doute 
plus  étrangère  à  nos  grandes  expéditions  nautiques.  » 

Les  faits  annotés  durant  ces  remarquables  voyages  ont 
été  le  sujet  de  deux  grands  ouvrages  auxquels  ont  participé 
des  hommes  versés  dans  les  sciences  et  les  arts,  ouvrages 
qui  se  composent  de  trente  beaux  volumes  in  8«  et  in  folio. 
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En  184ft,  la  révolution  yinl  ralentir,  sinon  Tobliger  de 
les  «usf)endre  ^  ses  travaux  de  prédilection  ;  il  se  tint  cons- 
tamment au  courant  de  ceux  des  sociétés  scientifiques  et 
entretint  dbs  rellatîbns  suiviets  avac  des  savants  distin^és. 

Cependant ,  en  proie  à  un  catharre  qui  de  l'état  cbronl- 
qu6  stVait  t^ssé  k  Tétat  aigu,  il  partit  de  Paris  où  il  était, 
a)pfrès  avofr  obtenu  dé  ramélioralion ,  pour  aller  consolider 
8ft  sauté,  ati  sein  de  sa  famille,  à  Saint-«Zachàriê.  t^y  ^^ 
mettra  Quelques  mois,  parfaitement  soigné,  comme  on  le 
pense  bien.  ^  • 

Le  11  octobre  1858,  s'étant  presque  entièrement  ré^bïi, 
il  flit  entraiofé  par  son  amour  pour  les  voyag^,  et,  contre 
r^vis  de  ses*  parents,  de  ses  amis,  qui  voulaient  lé  retepir 
au  milieu  d'eux,  il  retourna  à  Paris  où  il  se  proposait  éi 
sMMîët  de  S.  A.  I.  le  prince  Jérôme  Napoléon»  la  perp}issioo 
dé^0  suivre  en  Algérie.  Malheureusement ,  le  froid  augmen- 
tant danè  oette  saison  ,  fut  une  cause  d'aggravation  dîei  sa 
maladie  qui  se  terteina  par  la  mort,  !é  10  décembre  1888. 
Un  naturaliste  de  cette  valeur ,  un  médecin  si  géâéreut , 
si  dévoufé  à  l'humanité  souffrante,  ne  pouvait  qu*ètre  re- 
cherché par  les  corps  savants  et  apprécié  par  toutes  les  in* 
teftîgencèà. 

Nbus  h^énùmérerons  pas  les  diverses  académies  q^ijw- 
Tassocièrént  ;  mais  nous  dirons  que  la  tenue  de  la  XIV** 
session,  à  Marseille,  en  septembre  1846,  du  Congrès  scijin-» 
tifique  de  France,  fut  pour  nous  une  occasion  de  connaître 
Paut  GÀiilÀRDqui,  dans  la  séance  du  2  septembre  ,  de  la 
section  dés  sciences  naturelles,  physiques  et  mathémaûquis, 
en  fut  proclamé  le  premier  Vice-Président.  Nous  p'eumes, 
il  est  vrai ,  qu'un  court  instant  disponible  pour  causer  avec 
lui  parce  que  notre  temps  était  presque  entièrement  absor- 
bé par  lès  fonctions  incessantes  de  Secrétaire-Général  dtt 
Congrès.  Mais  nous  fumes  ravi  de  la  douceur  des  pirolw 
de  cet  honoré  collègue  j  de  sa  rare  modestie ,  autant  que 
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de  la  bonté  peinte  sur  sa  figure  ,    de  la  profondeur  de  ses 
connaissaBces. 

La  réputation  européenne  qui  Tavait  précédé ,  lui  avaH 
yj]\lu  la  considération  dont  il  était  environné ,  et  son  anii  ^ 
le  docteur  J.  N.  Roux,  nous  en  avait  parlé  si  élQgieus^meat 
qu*ii  nous  tardait  de  jouir  de  sa  conversa tioi^. 

D'ailleurs,  depuis  le  premier  décembre  1849.,  il  était  no- 
tre  «olïégue  à  la  Société  de  Statistique  de  Marseille  ça  qua- 
lité  de  memlitre  correspondant.  Ce  fut  M.  Natte,  merpbre 
actif,  qui  proposa  son  admission ,  le  premier  sep|^ro|)re  de 
la  mèn)e  année»  et  le  rapport  que ,  comme  secréttire-per- 
pétuel  de  la  Société,  npus  fîmes  sur  le  mèritç  d'tiQ  ^ussi 
émjnènt  candidat ,  ne  pouvait  qu*étre  accom,pa^çé  de  Tu- 
nànimité  des  suffrages,  tant  les  esprits  étaient  d'aVancci 
disposées  en  sa  faveur. 

On  savait  qu*indépendamment  des  dipl^c^  qui  l^M  airaie^t 
été  décf^rn^s  ,  il  avait  obtenu  la^fujôiç  piédiiUle,  4^rd9g' 
par,  la  ville  de  Paris  pour  le  recompen^  deA)i0}QS<  c^OQ^ 
aux  ciiolériques  ;  on  savait  aussi  qvi'qn  4çs  pfj^  {QOjdèipftr 
Moff^Yoïf^  à  Tacadémie  des  siencea,  pour  les  sayaotsiitiles^y 
bienfaiteurs  de  l'bumanité,  lui  avait  été  accordé  ^n  par- 
tage avec  le  docteur  Gérardin.  Et  ce  quj,  chez  Qotre  con^- 
patriote ,  attestait  bien  le  vrai  mériWy  et  des  servjjqes  ^; 
-  gnalés  ,  c'est  qu'il  se  présentait  décoré  de  la  croi:^  d*ôfflder 
de  la  légion  d'honneur  \  et  qu'il  avait  reçu  Tordre  de  TéloiT 
le  pplairede  Suède  et  celui  du  Danebrog. 

L'histoire  de  la  vie  de  Joseph-Paul  GAiMÀRoa  exercé  la  plu- 
txm  (kl  plm>iemra.biogi»ptiAiv>dont  tfn/ entM  antMi^  ttoniT  a 
afvpliaoqua^iatf I9éqî8t0f^ 4e>ia  ftiarb^^  lohk^gif tf «<  iètti 

dei^uoéraHtostdeicé  cétebiV'fiaitùi'âli!^^^ 
dév9^dë  l^t:»ay€^r<aûir#i'\iti<arfBbtl'dë^li)fW«l»'i  ëeûmUiA'^ 
riH»^pâi^  dH-e  qtje'leé  '  W»êrtffHi?êif^âeia^^feS''à''1à  sieti^' 
nô ,  né  séù^alèîir'êlirf  tfép  mûltîpK({à"cionfrîie  de  beaux 
modèles. 
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LfiVRAT....  Barlhelemy-Nicolas-Jean-Gusiave  Levrat  Yit 
hîjour  à  Lyon  (Rhône)  ^  le  16  juillet  et  non  le  16  janvier 
1823  (1),  suivant  Tauteur  d*uiic  excellente  notice  insérée 
dans  les  annales  de  la  Société  linnôenne  de  Lyon  ,  nouvelle 
série,  tome  vi. 

Son  père,  Jean  François  Lbyrat,  distingué  des  autres 
Livrât  par  l'addition  à  son  nom  de  celui  des  parents  de 
son  épouse  née  Perrotton,  connaissait  trop  le  prix  de  Tédu- 
cation ,  pour  ne  pas  la  faire  donner  excellente  d^abord  chez 
lui  à  son  fils  qui  passa  ensuite  un  an  au  Collège  de  Lyon 
pour  y  terminer  ses  études ,  études  dans  lesquelles  il  mon- 
tra coastamment  une  intelligence  et  une  application  qui  le 
firent  justement  conitdérer  comme  Tespérance  de  sa  b- 
mille. 

Il  avait  dix-huit  ans  quand  il  sortit  du  Collège  ,  et  nous 
signalerons  Tétat  pour  le  quel  il  se  sentit  de  la  vocation. 
Mais  n'oublions  pai  dédire,  avant  tout,  que  le  docteur 
Livrât  Pbrrotton  fut  dans  des  transes  mortelles ,  quand  il 
eut  à  combattre  une  maladie  dont  son  (ils,  le  seul  qu^il 
avait  alors,  fut  atteint,  à  l'âge  de  quatre  ans^  et  qui  mena- 
çait sa  vie. 

LEVRAT-PaRROTTON  fayaut.  sauvé,  s'en  félicita  d'autant 
plus  qu'il  voyait  déjà  en  lui  son  digne  successeur  dans 
la  carrière  médicale ,  se  persuadant  qu'il  n'hésiterait  pas  à 
la  suivre  et  y  obtiendrait  des  succès.  Mais  le  jeune  Gustave 
qui  possédait  les  qualités  pouvant  le  faire  réussir  dans  quel 

.  (4)  Cest  là  une  erreur  de  date  qui  n'est  imputable  qu'à  un  oè- 
piste  inatt0Dtif  ou  qu'à  rinadvertance  du  typographe  compoeiteiir 
de  cette  mofi/pe,  car  l'auteur,  M  Mulsamt,  homme  sérieiiZf  était 
d'ailleurs  trop  lié  avec. celui  dont  il  a  tracé  la  vie,  pour  ne  pts  le 
tracer  avec  exactitude.  Toutefois,  nous  avons  rélevé  cette  eri3Mir 
aûD  que  les  biographes  qui  viendront  après  nous,  jie  la  propag^t 
pas  ,  comme  cela  pourrait  avoir  lieu,  de  pareils  exemples  ayant 
été  notés  bien  des  fois. 
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genre  de  profession  qu'il  embrasserait;  n'était,  néanmoins, 
nullement  disposé  pour  colle  de  son  père,  parce  qu'il  fallait 
commencer  par  se  familiariser  avec  Tanatomie  pour  laquelle 
il  avait  de  Téloignemcnt ,  et  avec  la  pathologie  qui ,  devant 
robliger  de  se  tenir,  en  observateur,  près  des  malades  souf- 
frants, lui  présenterait  des  tableaux  que  son  exquise  sen- 
sibilité ne  lui  permettrait  pas  d'avoir  sans  cesse  en  pers- 
pective. 

D'un  autre  coté,  s'il  assistait  aux  triomphes  que,  comme 
praticien,  son  père  obtenait  chaque  jour;  s'il  pouvait, 
d'ailleurs,  être  encouragé  par  d'autres  agréments  qu'offre 
l'exercice  de  la  médecine ,  il  ne  se  dissimulait  pas  qu'on  y 
rencontre  des  épines ,  et  que  les  mécomptes  les  plus  désa- 
gréables sont,  sans  contredit,  ceux  de  ne  recevoir  souvent 
pour  récompenses,  de  la  part  des  clients,  que  deti  marques 
de  la  plus  noire  ingratitude. 

Gustave  Levrat  ayant  réfléchi  sur  tout  cela  et  persuadé 
que  l'homme  de  science  est,  sans  une  honnête  aisance,  ex- 
posé ^  s'arrêter  dansr  ses  élucubrations  par  les  soucis  que 
donnent  des  travaux  Incessants  pour  se  la  procurer,  s'enga- 
gea dans  une  voie  qu'il  prévoyait,  non  sans  raison,  pouvoir 
le  conduire  aisément  è  la  fortune.  L'industrie  des  soieries, 
t^lle  était  cette  voie;  il  entra  consécutivement  dans  deux, 
grandes  maisons  lyonnaises  qui  s'en  occupaient,  et  lorsqu'il 
fut  à  mèmcr  à  l'âge  de  27  ans,  de  diriger  ses  affaires  en 
cette  partie,  il  fut  misa  la  tête  d'une  importante  fabrique 
de.  velours- 

À  quoi,  dira-t-on  ,  lui  servaient  alors  ses  connaissauce$ 
littéraires  et  scientiûques ,  car,  en  écrivant  l'éloge  de  son 
père  (pag.  449,  tom.  xx  de  notre  répertoire),  nous  avonji 
avancé  que  la  distinction-  avec  laquelle  Gustave  Livrât 
subit  ses  actes  probatoires  pour  l'obtention  du  titre  de  ba^ 
chelier  ès-lettres ,  prouva  qu'il  avait  fait  de  bonnes  études 
et ,  parce  que  nous  avons  rapporté  de  son  goût  décidé 
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pour  Tenlomologie,  nous  avons  donné  Id  mesure  de  son  in- 
clination pour  les  sciences  nalarelles  ? 

£n  posaht  une  semblable  question ,  on  ne  serait  certes 
pa$  embarrassé  de  la  résoudre,  alors  même  qu'on  Igno- 
rerait le  désir  dont  notre  jeune  collègue  était  animé  de  con- 
courir pour  sa  part  au  progrès  de  Tesprit  humain  ;  on  se 
persuaderait  que  le  savant,  faisant  par  ses  recherches  une 
agréable  diversion  aux  travaux  que  lui  imposent  les  devoirs 
de  sa  profession  et  ceux  de  famille,  Gustave  Lbvrat  devait 
se  délasser  de  ses  labeurs  obligés  en  se  livrant ,  dans  ses 
moments  de  loisir  ,  à  ses  investigations  favorites. 

Indépendamment  de  la  satisfaction  que  lui  faisait  éproa- 
.ver  la  contemplation  des  merveilles  de  la  nature  et  qui  le 
charmait  d'autant  plus  qu^elle  lui  révélait  des  vérités  com- 
patibles avec'  ses  convictions  religieuses ,  il  s'adonna  à  cette 
étddë  si  attrayante  ,  et  même  si  utile  pour  lui,  puisqu'elle 
lui  valut  çies  relations  intimes  avec  des  naturalistes  distin- 
gués. Aussi  y  à  une  époque  de  la  vie  où  malheureusement 
la  jeunesse  ne  s'occupant  que  trop  de  choses  futiles  ou  ten- 
dant à  dépraver  le  cœur*,  il  méditait  sur  ce  qui  peut  le 
pliii  rendre  Tame  vertueuse;  Ue  soyons  donc  pas  surpris 
si  dans  l'intérieur  de  sa  famille ,  dans  ses  rapports  ayéc  ses 
atilis,'  avec  ses  collègues,  il  était  toujours  attachant  par  ses 
discours,  par  ses  aimables  procédés,  et,   s'il  nous  fallaii 
en  donner  ici  des  preuves,  nous  n'aurions  qu'à. citer  des 
fragments;  pris  au  hasard   de  sa  correspondance  où  son 
caractère  ëicellfent,  doux,    franc,  etc.,   est  peint  comme 
il  l'était  sur  son^isage  ,  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  lé  con- 

naissaient. 

Un  hotàtne  dé  cette  trempe  devait  infailliblement  pros- 
péret*  d^ni'ses  entreprises  industrielles.  Son  crédit  sut' ta 
pfe'èè  ne  tarda  pas,  en  effet,  é  augmenter  de  jouir  èû  jbur. 
Il  s'cnsûivii  de  l'estime  qu'il  avait  su  se  concilier  dé  totft 
ceux  avec  qui  il  avait  eu  des  relations  d'affiaires ,  qu'alàrt 
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qu'il  voulut  s'établir,  faire  un  mariage  d'indinatioD,  iln!«ut> 
qu'à  se  moQtrer  pour  que  ses  vœuK  fussent  coo^blés. 

L'ua  des  négociants  les  plus  éminents ,  membre  de  !•> 
cbambre  de  commerce ,  juge  au  tribunal  de  commerce  f 
Président  de  la  caisse  d'épargne  et  membre  de  ia  obitKDbre> 
coKisul^tiye  d'agricul|ure  de  Lyon,  M^  Emmanuel  lilouniiDi^ 
lui  donna  arec  empressement  sa  fille-  Mademoisellp  Sabul  quet: 
la  Providence  semblait  avoir  réservée  à  notre  digne  cotlègi]^ 

Son  mariage  fut  célébré  le  &.  juin  18^;  jamais  onjoeviii 
UDâ  union  odieux  assortie^  L^  }WW  épcm^  9'»\\^çl^  kcim- 
[^air^  ep,  tout  à  son  mari ,  à  Timiter ,  à  se  ppaforô^rû*.^*». 
gc^t9^^  au  poini  B:i^me  de  se  livr0r  avec  lui  â{  V^ixai^j^j 
cpléoplèrejà  9  et  tel,  fut  le  résultat  rmî3^rçiunb\^.^.fim,n^\kr., 
tii»l/$  travaux  scientifiques  qu'elle  d^^viq),  c^ptérologuci, 
dans  la  force  de  l'expression  ,  tout  en  ayant  veillé  coi^^pp^ 
ment 4 veç. soin  à  l'ocdrç  qui  régn^î)^.4?nsî(?,;nft||»$pnv;:i  . 

insques  là  Gustave  Lbvbat  était  uxi  homi:nâ.liePf:c»j>.Ma(9. 
c«[.bQ&beur  pouvaiH  il  Mre  d^  longue  diiré^4«p$i  ^  Ifiwd^ 
justement  considéré  oomioe  une  yailée  de  m^f]esi?i  fiyirt 
(tempénl  non.  '     '  .     i   ? ..   ^ 

Après,  moins. de  iieux  ajunées.  >  depuis  son.  o^riagti^.  Qo|s«i. 
collègue  perdit  son  père,  qui.^  longtemps  en.  proiej  ;è.'illMj 
bronchite,  toujours  plus  intense  en^  hiver., /levait. 4pMâ. 
sous  ce  rapport  de  vives  inquiétudes  À  sa  lànAl^. 

Gustave  Lj^vrat  >nç  fut  |)as  sieulèment  ainsi  daûis  unéMi 
continuel  d'affliction,  il  fuiencorq  dans  la  péf  plei^iAé ,  j^m 
ce^que^.dMrant  ces  deux  années»  son  épooae  ay$n4  é^àmfi, 
fois  enceinte  ,   s'il  se  promit  de  jouir.feîfPAPt  <k§.  dP^iWW»; 

de. te  p^i^rni^é,  il  mm^^*  ch^qpf?  Im,  ^mj^m^^^xp- 

rçiWe  «fti,  Içal^lp^rjeus^mept,,se  réfttiç^^î  ies,eirf§f^Js^au  jlï^te:, 
teiïd^iV  wvinreç.tt  pap>  tçrnies.j 

Malgré  cette  triftteconjwptore,  U.p^  désej5p#fffl[,ja.®wSc#. 
Tav^nir,  et.,  e^i  ^Vtendôiit  97.^  paiiepce ,  il.fi^t  ^4k^^êM, 
promess!©  qu  iU^i.fajitçi^  son  pèren^o^r^qljid^iiîWftsidér^S. 
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«t  d*aiaier comme  un  fils,  son  frère  moins  âgé  que  lui  (]« 
douxe  ans,  qui  avait  embrassé  et  suivait  avec  honneur  la 
•arrière  médicale.  François  Marie  tels  sont  les  prénoms  de  ce 
frère,  alors  intern3  à  Thospice  do  TAntiquaiUe  et  qui  ^  com- 
me aujourd'hui,  donnait  de  belles  espérances,  c  hélas  1  pour- 
quoi, m*écrivit  Gustave,  a-t-il  fallu  que  mon  père  quittât 
sitôt  la  vie ,  quand  soii  plus  jeune  fils  allait  sous  peu  le  sou- 
lager d*ane  part  du  faixleau  de  la  clientelle  et,  par  des  succès, 
faire  la  joie  de  son  cœur  si  aimant  1  > 

Gustave  LeviUT  m'atinonça  en  même  temps  que  sa  fem- 
me était  enceinte  de  nouveau  ,  et  cela,  depuis  quatre  mois 
et  demi  ^ce  qui  renouvela  ses  craintes  ,  avec  espoir,  loula** 
fois,  de  n'être  plus  affligé  comme  par  le  passé.  Cest  ainsi  ^ 
ajê(ita-t-il ,  que  la  vie  s'écoule  entre  les  regrets  et  les  espé- 
raliees.^ 

Enfin,  le  16  mars  1856,  il  eut  la  douce  satisfaction  de 
voif'Sa  dompagne  accoucher  heureusement  d'un  fils.  Cétàit 
raccoinplissement  de  son  vœu  le  plus  cher.  Et  maintenant 
de  noires  pensées  ne  viendront  elles  plus  lui  fatiguer  L'es- 
prit? On  ne  saurait  l'affirmer.  Du  moins  est  il  plus  disposé 
à  se  livret*  avec  ardeur  à  ses  travaux  d'entomologie ,  d'une 
prédilection  assez  habituelle  pour  que  par  eux  il  s'étour- 
diflie ,  si  de  pénibles  souvenirs  agitaient  son  ame. 

Dans  cette  situation ,  il  trouverait  encore  du  calme  à  se 
rendre  utile  à  ses  semblables  ,  à  pratiquer  la  .bienfaisance 
aussii  souvent  que  possible  ,  et  ainsi  que  ses  pieux  senti- 
ments le  lui  dicteraient,  s'il  n'était  naturellement  porté  aux 
bonnes  et  belles  actions. 

Lé  récit  de  toutes  celles  qui  ont  marqué  son  existence, 
comme  de  tous  les  honorables  services  par  lui  rendus  aux 
diverses  classes  de  la  société^  serait  ici  l'un  des  plus  inté- 
ressants. Mais  cela  est  assez  connu,  et  il  nous  faut  assigner 
dm  bornes  à  notre  exposé;  qu'il  nous  soit  permis /néao* 
moins  ^  de  citer  quelques  faits  pris  au  hazard   parmi  ceux 


-  443  — 

qui  permettent  de  dépeindre  notre  collègue  tel  que  nous 
Pavons  fait. 

Héritier  des  vertus  de  ses  aïeux ,  il  était  charitable  au 
point  de  secourir  non  seulement  les  indigents  par  des  au- 
mônes ordinaires,  mais  encore  les  pauvres  honteux  envet*s 
lesquels  il  se  montra  plus  particulièrement  généreux.  Ja- 
mais souscription  en  faveur  d'une  bonne  œuvre  ne  fut  re- 
fusée par  lui  que  Ton  vit  même  atler  au  devant  des  infor- 
tunes pour  les  soulager. 

Comme  il  ne  fit  jamais  le  bien  par  ostentation  ,  on  ignore 
généralement  sans  doute  tous  ses  actes  philantropiques  ac- 
complis et  en  France  et  à  l'étranger. 

.  Ainsi,  par  exemple  ,  on  n'a  rappelé  nulle  part  qu'il  eut 
des  rapports  directs  avec  le  gouvernement  portugais  à  Toc- 
casion  d'une  souscription  au  profit  des  parents  des  person- 
nes qui  avaient  succombé  à  une  épidémie  de  fièt^e  jaune. 

11  eut  aussi  des  relations  avec  Rome  dans  le  but  de  lui 
être  Utile  d*uiie  manière  semblable  ou  autrement^  et  ce  qui 
Honore  encore  infiniment  sa  mémoire,  c*e&t  qu'à  Texe^nplé 
de  Tauteur  de  ses  jours ,  il  était,  quand  des  maladies  popu- 
laires sévissaient ,  toujours  présent,  non  pour  traiter  (car  il 
n*é(ait  pas  médecin)  les  malheureux  qu'elles  attaquaient,  mats 
pour  les  soutenir  de  sa  bourse  et  de  ses  encburagementsV 

D'autres  faits  analogues  n'attesteraient  pas  morns  un  en- 
tier dévouement  à  l'humanité ,  s'il  fallait  nous  étendre  là 
dessus.  Ne  terminons,  pourtant,  pas  sans  dire  un  mot  d'un 
acte  de  bienfaisance  si  bien  raconté  par  M.  MtJLSANT,  l'ami, 
le  collègue ,  le  panégyriste  de  Gustave  Levrat. 

Il  s'agit  de  la  manière  dont  celui-ci  procéda  pour  se  pro- 
cuh^r  les  moyens  que  lui  avait  demandés  M.  l'abbé  GtmiAL, 
curé  de  la  petite  commune  de  rAlbergement-du-Varcy , 
pour  y  reconstruire  son  église  dans  un  état  complet  de  dé- 
labrement, tandis  que  la  paroisse  était  tout  à  fait  privée  des 
ressources  nécessaires  pour  exécuter  cette  reconstruction. 


^^r  uae  lotfscie  bmi  organisé^  ,  L^voat  parvint  à  obiU»air 
largement  ces  ressources  et  les  mit  avec  joie  à  la  difposi-' 
ti^  du.  véqérabte  pastçijr  qj^i ,  Içs  ayapt  r^çjies,  l>ii  rè- 
iDgfpi^^inç^eropqt  et  lui  a^ef^a  Toxpr^siop  de  la  plqn 
\i3ip,  re^ç^nai^i^. 

.  ^n  VQjï^  a^i  pur  jpstifierlis  titre  d'Iu^^ÇAdd^  bien  d^i^ 
à99ti)ç,pol|^gu^.et  qi^i,  escorté  de  celui d'ho^ni^  de  ^çlencH), 
loîfS^de  Q(^ipQiJi)Xieu^  amis,  Np^s  n<$  fûaïAs  dppc  pag  1^  SMin 
uniquement  parce  que  nous  avions  eu  q^ut^ieil^infiMy  SQU, 
p^«  e^t.qpus ,  ^^  ^S^tim  int^mç. 

Ç'^ès^. qualités  per^^janelLe^  qçL^il  f9U^jprÎGUHpal«iin#j|i 
attribuer  les  précieuses  coou^is^nc9^  q^'il  fijt  et  étop^lil^; 
in^nsr()ieqai|eKU. 

)»^Si,liQ(i«(qi^<rupirent:  à  desi  célébrités  furem^  égaieis^il^ 
If(, ^V^t^t  de- a§., conduite,envers  elles:  il  cjiercba  av^nt 
tout  à, sier^ij^rpcipuDr  d'elles,  les  adqaira  et  s,'attapbaà  les 
ifpitçr  dftflf  Ifur^^iDv^iÂgptioBfç. 

y^x^^^  ppç^el^se^tpm9lpg^tesq^'il  visita  fut  knao^c^ 
WASWÏW^'^PP  ^ov^  aypp3  vxi  i^Hre  à  Mufseille.,  ^e.ljvrfir 
MfîiJïp^l^  V!#udje  dasj  ii^s^clfe^ ,  ©l  i  pçwr.cela ,  ^u  li>tt|de, 
qçnjpjilsj^  d^f  l^Y^p^4f\nS;leji^«nc|^  d^fC^b^^•t>  ep^ç^^preflr 
^g, ^e^^çfff^X^^s  ^égueiMw^  ^'?^r;(\  d^ ns  le  .dép^rtem«a|^dfs 
^(^|çpr4u7JpJtiéjçie,  guis  ei^  Alg^jej  et  c'est  ;iii^}  qu'il  parr. 
yjffj^  ^  içeçiiff^Wir  un  graii4  nombre  xle  coléoptères. 

I^Mf^fT»  ^^»A  vpp^  exaçciin^r  1^5  riçfeeiiseii  de.oe  »élé  col-i 
'ÇfiJmV-^fc  ^yi?fl^>t  A^/rappé  d^  ses  r^piarq^ables  diflfosjiioï^f, 
à ,  l^poppij^ijfjj^u^,  nj?,cea^.  de  le  cultiver  et  il  se  fit  eojpe 
eux  un  échangf|.,d^|b|Q»^S  prpcédé^  eK  di^  fruit  die.  \^\\t» 
r.Qç)^c(^9^,  11^  s'ei^ndir.ept  ensqiite  pour  faire  pari  de'le^irs 

^rAy«H^^  si^li  P«*flF«lMftt§ft4u;N«Kïd  iqui.appliWidir^njL^  \»urê, 
sujBÇ^/t.Iftur  Adres^rOR^i  d/W  téwigW*^*  npo.  équivo<9^^ 

^WV  Ç9WMr#8«ii  Le^i^at  redoubla  de  z%,;  pfesq^je^i^ 
mèi^,te^^p^.Jes<  sociétés  enjtornologiqucii^,  de  France  eiik 


Stettrn  lui  déceyhèrehf,  cèilo-ci ,  le  titre  de  mètAbre  caf- 
rdipoiMâ'hty  ^éllë'-lè,  !è  titre  démembiio  titulaire.  H  Étppèf^ 
tenait  depuis  le  11  mai  16&«  à  la  soélëtè  nàfhê^àe  de  Ly6il> 
èt,^  lé  iS  o(Hbt^l*e  1 856 ,  il  fût  re^u  corrèépc^aliit  àé  là  to- 
èiété  d'Agriculture ^  seîemceè,  arts  et  bel feiîet très  d(i  dé-* 
pai'tèment  dé  PAubé.  11  devint,  déklor»  ,  côtiihlë  kdHiMlè 
d'é  sdent6 ,  collègue  de  don  Pedro  V  qui  déjà  fiéikàît  pattrc^ 
de  cette  èompagnie  sàranlè.  Nous  ferons  ré(ndïv]uë^  qfti'iW 
euretit  l'occasion  de  se  édhnàltré  personOélfèfnéhl  :  un  joUr 
qu*tî^  se  troùvafent  à  Lyon,  seuls,  ch^z  un  mâtcbànd 
d'Objets  d*&rst6iré  naturelle  et  qu'ils  en  considéraient  de 
vraiment  dignes  d*attentioh,  ils  s^aCcoi&tèrent  pour  lier  con- 
▼èi^satiOn  là  dessus,  et,  ayant  été  d'accord  siirdiverl(  t^iiiti 
scientifiques,  ils  se  sentirent  portées  à  s'estimer  rédit^rdi^Qé^ 
iMfht.  Aussi ,  au  mothent  de  prendre  congé  TuO  dé  Taiiéi^e, 
\H'  se  remirent  leur  carte  et  Tétontiemètit  de  GuâttetO 
LbVrat  ftit  gratitd^  lorsque ,  apr^st ^*étre  étorgbé  dé  SOÙ  ttl  < 
terlocutelir,  ayant  jeté  les  yeux  sdr  sa  carte  ,  il  lut  lé 
nom  d'une  glorieuse  illustration  1 

Il  vit  dans  cetCe,rencontre  uùe  bonne  fortune  po^  lufy^t, 
ainsi  favorisé  par  un  bass^rd  beureui,  il  voulut  rêtiîeiéndii^' 
par  de  fréquetits  rapports  avec  déi^  naturalistes  en  pésri-^' 
tien  de troqe^er  aVec  lui  defoêlle?  colleibtionè  entottidlof^lijfttësr.^ 
Il  en  expédia  en  Atrtiricbej  Hongtiè ,  Btrvfère,  Piriis^,  fSsÉë^" 
Suisse,  Russie  {  Grèce,  Turquie,  Espâgùéj  Port«gstt>  ete. 
Dé  cette  mfàniérë  illit  côAiialtre  houoratylétttent  stm  MM 
chez  la  plupart  des  nations  civilisées  ;  il  augitientaf  eiicôre  là' 
liste  de  ses  savants  correspibndants ,  en  assistaM'à  dé^à&6^ 
grès  ayàtit  divei*j^èî5^  partiel  de  TBisfoire'  nàftfréTFe  pttir 
objet  et  qui  furent  temis  !<>  à  Mbcitpelliér,  3^  à  GrëiioWé' 
(d'où  ît  se  rendit  à  la  grande  chartreuse) ,  8<»'en  AuVetTgttié»  ,* 
etc. 

De  retour  dé  séà  pérégrinations  ,  il  eut  toujours  soin  â^^ 
rendre  compte  aux  Sociétés  scientifiques  qui  le  cdmpïMérïi 
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parmi  leurs  membres  et  c'est  ici  le  lieu  de  dire  un  moi  du 
zèle  éclairé  avec  lequel  il  remplit  ses  fonctions  de  corres* 
pondant  de  notre  Société  de  Statistique. 

Elle  Pavait  reçu  en  cette  qualité  y  le  1  mai  1847 ,  et  elle  a 
arrêté  que ,  dans  la  séance  publique  d'au]ourd*bui ,  elle  le 
mentionnerait  bonorablement  pour  son  empressement  k 
communiquer  ses  travaux  et  à  s'acquitter  de  toutes  les  com- 
missions dont  elle  Tavait  chargé:  ce  fut  aussi  ce  qui  le  fit 
nommer  correspondant  spécial  ;  titre  dont  il  se  sentit  infini- 
ment flatté  et  honoré,  mais  dout  il  n'osait  pas  décorer  le 
frontispice  de  ses  écrits  ;  il  fallut,  pour  Ty  décider,  que  nous 
lui  fissions  comprendre  que  toutes  les  compagnies  savantes 
tiennent  à  ce  que  les  recompenses  qu'elles  accordent  soient 
mises  le  plus  possible  en  évidence. 

Dans  une  autre  circonstance,  ayant  parlé  de  lui  avec 
éloge  y  il  nous  fit  celte  réponse  :  permettez  moi  de  me 
défendre  des  paroles  trop  amies  avec  lesquelles  vous  avez 
voulu  faire  de  moi  une  lumière,  moi  qui  ne  suis  qu'une 
ombre. 

Voilà  le  langage  d'un  homme  plein  de  modestie  et  de  ta- 
lent;  ce  qui  est  positif,  c'est  que  notre  collègue  s'appliquait, 
dans  la  sphère  de  ses  moyens,  k  contribuer  aux  progrès  des 
sciences  utiles.  S'il  ne  se  dissimulait  pas  que  les  v.onnais- 
sances  humaines ,  étant  immenses,  ne  sauraient  être  toutes 
cultivées  avec  succès  par  une  seule  [)ersonne,  il  pensait  que 
nous  devions  du  moins  chercher  individuellement  à  élucider 
les  questioas  dont  s'occupent  spécialement  les  Sociétés  qui 
nous  ont  associés  à  leur  collaboration. 

Gustave  Lbvrat d'après  ce  principe,  recueillit,  en  véritable 
statisticien,  de  nombreux  documents  pour,  dès  qu'il  les  aurait 
mis  en  ordre,  présenter  à  notre  compagnie,  la  situation  ac- 
tuelle, et  des  plus  exactes^  de  la  fabrique  lyonnaise,  et  faire 
entrevoirce  qu'elle  pouvait  devenir;  mais,  avant  d'entrepren- 
dre cette  Statistique,  il  résolut  déterminer  quelques  travaux 
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entomologiques  à  joindre  à  d*autres  déjà  publiés  partielle^ 
ment,  son  ÎDlention  étant,  d*après  Tavis  de  quelques  aini^, 
de  ne  former  do  ses  différents  travaux  qu*un  seul  tout, 
sous  le  iiire  d'études  enlomologiqueSy  premier  cahier ,  d'une 
centaine  de  pages ,  grand  in  8^ ,  Lyon,  18S9. 

Contentons  nous,  pour  donner  une  idée  des  articles  con- 
tenus dans  ce  premier  cahier  et  dont  plusieurs  avaient  été 
insérés  déjà  ,dans  les  annales  de  la  Société* linnéenne  de 
Lyon  ,  contentons  nous  de  retracer  simplement  ici  les  titres 
des  sujets  traités  : 

—  De  Futilité  de  la  science  entomologique. 

—  Souvenirs. du  Mont-Pilat. 

—  Description  d'une  espèce  nouvelle  de  pimeiia  (  Pinie- 
lia  Mulsanli,     .  ... 

—  Strophes  chantées  au  banquet  de  la  Société  iinnéenne 
de  Lyon ,  le  28  décembre  1852. 

--  Description  de  trois  coléoptères  nouveaux. 

—  Description  d'une  espèce  nouvelle  du  genre  Pœcilus 
Vicinus. 

—  Description  de  quelques  coléoptères  nouveaux  des  en- 
virons de  Tunis. 

—  Description  d'un  longicorne  nouveau  du  genre  pur- 
puricenus  {Purpti,ricenus  Wachanruil,) 

-—  Description  d'un  Buprestide  nouveau  {Acmœodera 
{Chevrolali.y 

—  Description  d'une  espèce  nouvelle  du  genre  Pimeiia 
)Pimelia  Rugosicollis.  ) 

—  Description  d*un  carabique  nouveau  (  Trechus  Chan- 
doirii.) 

—  Note  pour  servir  à  Thistoire  du  Dryops  femoraia, 

—  Causes  de  la  détérioration  chez  les  coléoptères. 

—  Emploi  de  TËther  comme  moyen  de  dissolution  de 
l'oléine  transsudante  chez  les  coléoptères. 

—  Enumération  des  insectes  coléoptères  du  n)0Qt*PiiaU 
On  conçoit  que  de  nombreux  cahiers  relatifs  aux  études 
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favûrriDes  de  notre  ami  auraient  suivi  le  premier;,  car  ii  n^ 
ràitftitî^sHit  ses  observations  et  ses  redherobes  ^o'alcyrs  qu'il 
y  éféil  forcé  par  des  err^péchèmenis  majeuris. 

ftebiafquoû^,  en  passant,  qu'ka  miiiea  de  ses  occupatioiis 
pouvant ,  par  leur  continuité ,  le  rendre  pensif  et  même 
soucieok ,  la  gatté,  qui  lui  était  naturelle ,  ne  Tabandonniait 
presque  jamais.  CTest  au  sein  de  sa  famille ,  de  ses  amis, 
qu'il  se  délassait  de  ses  travaux ,  et ,  toujours ,  dans  les 
réobions,  telles  que  des  banquets,  il  était  des  premiers  à  les 
animer  par  ses  poésies  douces  et  entrainantes. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  citer ,  à  Tappui  de  cette  asser- 
tion, un  passage  des  Strophes  ,  par  lui  chantées  à  un  ban- 
quet de  la  société  linéenne  de  Lyon  : 

«  Mtilk  il  est  une  douce  chose 
Que  beaucoup  plus  moti  cœur  chérit  ; 
Cest  VasyU  où  joyeux  on  cause , 
Oà  f^àhMtiimént  oH  ph¥k^  oh  rit. 

Cest  la  table ,  où  chaque  convive 
S'anime  au  sein  de  V amitié  ; 
Où  la  gaité  pure  et  naïve 
éclate  en  toute  liberté. 

Cilèli^iâlik,  àffiis  y  fioûs  rahemble 
Pour  fêter  l'immortel  Linné  ; 
T(H%oulu  chanter  ^  mais  je  tremblé  ; 
De  vous  serai'je  pardonné  f 

Bercé  d'urte  douce  espérance , 
Rêvant  gloire  de  mon  pays , 
Tai  voulu  j  chantre  obscur  de  France , 
Célébrer  un  de  nos  amis  ; 

Avec  vous  emplir  une  coupe , 
PiiU ,  t^^  le  ciel  eti  téUvarit , 
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Dire  tous  ,  en  un  joyeux  groupe  : 
Honneur  à  notre  ami  Mulsant.  (1) 
Honneur  à  la  noble  Norvège  ! 
A  son  roi  par  nous  révéré  , 
Car  ici  le  laleni  siège , 
De  sa  juste  main  décoré. 


On  le  voit,  ces  vers  renferment  un  toast  au  roi  de  Suède^ 
à.  M.  les  aasueKUt  favorablement  et  en  fit  parvenir  immé- 
diatement ses  sincères  remerciments  à  Tautaur,  qui  bientôt 
après  reçut  d*un  Ministre  Tannonce  qu*il  pouvait  s^attendre  à 
ce  qu*une  recompense  du  roi  viendrait  le  trouver.  Quel  motif 
plus  grand  de  Tencourager  au  travail ,  alors  qu'il  n'alurait 
pas  été  partisan  des  sociétés  laborieuses  comme  la  notre  ; 
mais  rintérèt  qu'il  prenait  envers  elle  lui  fit  proposer  de  s*â6- 
sobierdes  savants  dont  elle  put  se  promettre  d'utiles  commu^- 
nications.  Aussi ,  adopta-t-elle  avec  empressement   la  pro4 
position  d*admettre  dans  son  ,sein  S.  Ëx.  M.  de  Fahrobus  y 
ministre  de  l'intéreur  du  gouvernement  suédois ,  et  M^  le. 
docteur  V.  RsiNArd  ,  Secrétaire-général  de  la  société  imp^. 
riale  des  naturalistes  de  Nfoscou,run  et  Ta utre  entomologistes 
distingués. 

Outre  la  distinction  qu'on  lui  avait  fait  espérer,  il  pouvait 
^éû  promettre  de  plusieurs  autres  puissances.  Ainsi,  le  peu 
qiié  nous  avons  raconté  des  bonnes  dispositions  de  don^ 
Pedro  V  envers  notre  collègue  fait  penser  que  le  Poftug^Jt 
né  Taurait  pas  oublié  dans  la  distribution  de  ses  fa veu^s,  et 
il  est  probable  qu'un  envoi,  à  la  régence  de  Tunis,  de  riqbe^ 
livrés  contenant  des  descriptions  par  lui  faites  d'iiuiçecte^ 
dés  environs  de  ce' pays,  aurait  été  suivi  de  quelque  Semoir? 
gnage  de  reconnaissance  de  la  part  de  S.  A.  le  Bey.  ,  ,, 
Mais  ce  qui  surtout  lui  souriait  en  fait   de  décoration*^ 

(4)  Alembrecorrespondantaussi  de  notre  société  dé  stàH^tl^u^ 
M.  MutSAirr  venait  d'ètré  décoré  de  l'ordre  de  Gustave  Wasa. 

TOMK  XXV  S» 
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«'était  la  croix  de  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Grégoire  le 
Grand  ,  laquelle ,  pour  de  bons  services  rendus  à  l'église 
romaine  et  à  plusieurs  diocèses ,  avait  ^ té  sollicitée  pour  lui 
par  do  beaux  noms  de  la  ville  éternelle  ,  par  les  cardinaux 
Altibri  et  ÀNTONNELLi  ;  en  France ,  par  le  cardinal  de  Bonâld 
et  M.  Chalandon  ,  Archevêque  d'Aîx. 

Ce  fut  notamment  sur  lu  recommandation  de  soa  Emî- 
nencele  cardinal  ALTfERï  que  cette  demande  fut  bien  ac- 
cueillie par  Sa  Sainteté ,  et  à  un  point  tel  que  presque  en 
même  temps  I9  brevet  de  chevalier  eut  été  délivré  sans  un 
obstacle  auquel  on  était  loin  de  s*attendre  : 

Des  représentations  ayant  élé  faites  au  Saint  Père  par 
notre  gouvernemeiit  sur  le  grand  nombre  dt  décorations 
accordées  à  des  Français,  force  fut  d'ajourner  celle  promise 
à  notre  ami. 

Ce  contre-temps  eut  affligé  tout  autre  que  G.  Levrat.  Lui 
se  contenta  de  dire,  sans  se  plaindre,  que  sur  le  chapitre 
des  décorations ,  une  fatalité  seinblait  peser  sur  sa  famille. 
On  s9  souvient,  en  effet,  que  son  père,  débris  de  la  grande 
armée  ,  si  digne  depuis  longtemps  de  recevoir  l'étoile  de 
l'honneur,  est  pourtant  mort  sans  que  cet  acte  de  justice  lui 
ait  été  rendu. 

Il  en  a  élé  à  peu  près  de  même  du  fils.  Les  distinctions  pa- 
raissaient voiloir  venir  le  trouver ,  tandis  qu'il  n*avait 
nullement  la  prétention  d'y  viser.  Cependant,  comme  par 
UQ  caprice  dd  la  fortune,  ses  espérances  ont  été  frustrées- 
Mais  il  s*est  consolé  en  envisageant  cette  contrariété  sous 
soii  véritable  point  de  vue;  il  pensait  avec  raison  que  la 
conscience  satisfaite  permettait  à  Thomme  de  bien  ,  sa  jour- 
née finie  ,  de  se  reposer  avec  calme  ;  il  pensait  justement 
aussi  que  le  dispensateur  suprême  de  toutes  récompenses 
établissait  de  douces  compensations  :  celles  de  la  famille  et 
de  nos  bonnes  amitiés 
Bien  qu'il  supportât  les  coups  du  sort  en  vrai  philosophe 
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SOQ  physique  nâ  dul  pas  moins  ressentir  rinfluence  de  la 
tristesse ,  et  c^est  à  celle-ci  vraisemblablement  qu*il  faut 
attribuer  des  névralgies  dont  il  eut  d'autant  plus  à  souffrir, 
vers  la  fin  de  1853  ,  qu'elles  le  forcèrent  de  suspendre 
tous  ses  travaux. 

A  pjine  rétabli ,  il  fut  assUter  au  congrès  entomolqgique 
de  Clermont,  mais  il  revint  chez  lui  avec  les  prodromes 
d'une  ftôvre  aigu.^  dont,  dès  Tinyasion ,  il  augura  une  ter- 
minaison fach3use,  bien  que  cela  ne  parut  pas  devoir  être. 
Il  ne  se  trompait  nullement  :  une  fièvre  typhoïde  se  déclara 
bientôt  avec  an  accès  pernicieux  et  augmenta  d'inteifôité  au 
point  qu'il  ne  fut  plus  permis  de  compter  sur  l'art  pour  en- 
rayer la  marche  de  cette  maladie  insidieuse. 

Il  ne  fallait  évidemment  plus  à  notre  collègue  que  ie$ 
consolations  de  la  religion;  il  les  réclama  avec  empressement. 
Un  pou  auparavant  il  avait  tendrement  embrassé  son  fiis> 
comme  pour  lui  dire  un  dernier  adieu,  et  ne  se  dissimulant, 
pas  son  état,  il  en  attendait  l'issue  avec  résignation  quand 
un  second  accès  pernicieux  survint,  à  la  suite  duquel  il  renr 
dit  le  dernier  soupir. 

Cet  événement  qui  eut  lieu  ,  le  28  août  1859,  à  2  heures 
du  soir,  plongea  ses  parents  dans  la  désolation. 

n  laissait  une  compagne  inconsolable,  un  enfant  en  bas 
âge  y  privé  désormais  de  ses  douces  cafresses,  une  mère 
éplorée,  un  frère  reconnaissant  à  qui  il  avait  tenu  lieu,  de 
père,  etc. 

Ses  amis  furent  également  dans  la  consternation  eu  ap- 
prenant son  décès ,  et  nous  qui  avons  eu ,  pour  ainsi  dire  • 
héréditairement  des  liaisons  intime  avec  lui ,  en  ce  sens  qu« 
nous  avons  eu  pendant  longues  années,  une  grande  inti^ 
mité  avec  son  digne  père  ,  nous  avons  senti  notre  cœur  se 
briser  en  recevant  la  triste  nouvelle- 
Dans  cette  situation ,  nous  aurions  voulu  avoir  payé 
le  tribut  à  la  naturi$  bien- avant  notre  ami,    puisque  su 
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présence  ici  bas  était  encore  si  nécessaire  et  que  notre 
âge  avancé  nous  eut  rendu  moins  regrettable.  Mais  portés 
comme  nous  devons  Tôtre  à  nous  incliner  devant  la  volonté' 
de  Dieu  y  prions  le  de  conserver  au  moins  Ibs  jours  des  per- 
sonnes qui  furent  chères  à  Gustave  Levrat;  noâ»  leur 
promettons ,  en  notre  particulier ,  la  continuation  ^  aussi 
longtemps  y  que  nous  le  pourrons ,  du  vif  et  sincère  atta* 
chement  que  nous  eûmes  tt)ujours  pour  notre  bien  iriné 
et  regretté  collègue. 

DE MONTLUISANT  ....  Charles^-Laurent-Joaeph  de  Meffi- 

LUISANT^,  n^quit^*  lô  29^  décembre   1783  ,    à  MoQtéiiaiarl« 

département  de  la  Drôme.  A  Tépoque  de  ses  éffudieBy  «m 

âge  ditâssez  qu'elles  durait  être  enrayées  par  lesagîtaticDS 

dé  la  révolution  française. 

La  manière  d<^nt  il  passa  les  première  années  consaorées 
à<  là  culture  de  son  intelligence,  nons  aurait  été  prifim* 
mentirelevéè  par  desnotesque  son  fils,,  officiar.  supérifor 
d'artillerie  nous  avait  promises  d'abord.au  Congrès  arehéêr 
logique  de  Valence  où  nous  eûmes  le  plaisir  deifoidne  sa  co0r 
liaiâsance  personnelle  ,  et  plus  tard  à  Paris  où  nous  reçumw 
de  lui  un  excellent  accueil. 

H  aura  vraissemblablement  été  empêché  de  refnptirrsa 
protiaes^i  car  son  obligeance  est  extrême  et  il  tenait  à  no«f 
fournir  des  renseignements  àa  la  dernièrâ  exactitude  ssrla 
biographie  de  son  père. 

Privés  de  oes  renseignements  et  ne  pouvant  idifférer  d^a- 
vantago  de  rendre  à  n«lre  collègue  Thommage  qui*  loi.«8t 
dC^y  noas-ne  i^traoeronsiciqoe  les  traits  qui  nous.sont'bîaa 
connus  dé  fift  vie. 

C'est  en  consultant  doB  sou'v^inirs  sur  les.  enVreiieaSf  ]»ac* 

^icul  iers  que  nous  avons  ensemble  qn*il  nous  seca  damé 

de  itérp  porter  des  faits  qui  nous  eussent: été  inconnus.  IPail- 

leurs  ^  nous  ferons  remarquer     que  s'il  nous:  arrtvedâ  por 

blier  des  notices  biographiques  avec  des  détails  assez  éten- 
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dus,  c'est  que  d'anciennes  relalions  nous  ont  permis  de  les 
annoter.  MiU  ils  na  sont  pas  toujours  indispansables,  si  Ton 
consiHère  qu'ayant  à  parler  de  nos  collègues  déeédés,  nous 
avons  principalement  à  dresser  Tétat  de  leurs  services  ou 
de  leurs  travaux  comme  mambras  de  notre  société. 

Quoiqu'il  en  ait  été  de  la  manière  dont  il  s'instruisit  dans 
son  jeune  âge ,  des  conjectures  autorisent  à  penser  q\i'il  fit 
563  classes  avec  supériorité,  et,  ce  dont  il  n'est  nullement 
permis  de  douter,  il  possède,  de  bonne  heure ,  les  connais* 
sauces  in  lispensables  à  l'hoTime  devant  marcher  dans  le 
sentier  d'une  profession  libérale.  Il  montra  notammei^t 
beaucoup  de  goût  pour  les  sciences  exactes  et  cultiva  avec 
succès  le  dessin  et  l'architecture. 

3i  aucune  langue  morte  ou  étrangère  ne  lui  était  fami- 
lière, du  moins  assez  pour  la  parler,  il  en  avait  pourtant 
éliydié  plusieurs  ,  mais  pendant  moins  de  temps  qu'il  n'au- 
nait  voulu,  parce  qu'il  cherchait  de  préférence  à  appreudri^ 
tout  ce  qui  à  rapport  a  l'art  de  l'ingénieur.  C'est  qu'il  se 
saiitiitde  La  vocation  pour  cet  art  et  quil  la  suivit  avec  ar-r, 
daur  dès  qu'il  fut  à  même  d'entrer  dans  le  corps  des  iogé- . 
nieurs.  On  Ty  vit  occuper  successivement  les  premiers  pos- 
tes ,  et  il  était  ingénieur  en  chef>  directeur  des  ponts  et 
chaussées  du  département  des  Bouches-du-Rhône  ,  lorsque 
le  Saotit  1839 ,  il  fut  reçu  membre  actif  de  notre  Société  de 
statistique. 

Ici  commence  la  partie  principale  pour  nous  de  la  bio- 
graphie de  noire  savant  collègue.  Dès  1836  ,  sa  candidatur 
.  re  avait  été  agréée ,  mais  il  demanda  lui-inème  l'ajourner 
ment  indéfini  du  scrutin  »  ayant  été  alors  absorbé  par  son 
service.  Celait  aussi  ce  motif  qui  l'avait  mis  dans  la  .pénible 
obligation  de  refuser  tous  les  titres  ^u'on  lui  avait  offert  de 
membres  de  diverses  académies. 

Ce  qui  était  bien  flatteur  pour  notre  Société,  c'es^  quo^^ 
madère  les  nçHpbreuses  occupfitions  sous  le  poids  de;|q]i|el)^ 
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ilélail accablé^  il  sê  décida  en  fin  à  devenir  notre  coHabo-' 
rateur  et  présenta  pour  cela  un  travail  ayant  pour  sujet  là 
situation  générale,  au  te'  août  1839 ,  de  la  partie  du  servi- 
ce des  ponts  et  chaussées  d«s  B^uches-du-Rhône  ^  aux  frais 
du  gouvernement;  cette  œuvre  fut  considérée  comme  émi- 
nemment statistique,  puisqu'elle  roulait  sur  tous  les  travaux 
à  entretenir  ou  à  exécuter  à  la  mer,  ainsi  que  sur  tous  ceux 
que  comportent  la  navigation  fluviale  et  les  routes  de  l'Etat* 
Cette  œuvre ,  en  un  mot ,  dont  un  membre  rendit  compte, 
renfermait  trop  de  vues  profondes  d*intér4t  public  ,  pour 
ne  pas  être  accueillie  très  favorablement. 

Ce  n'était  assurément  pas  pour  juger  du  mérite  du  candi- 
dat qu'on  avait  exigé  un  travail  de  statistique  pour  appuyer 
sa  candidature;  ce  n'était  qu'une  formalité  dont  la  compagnie 
ne  s'est  jamais  départie  pour  pi^rsonne,  pas  même  pour 
ceux  ayant,  cammo  M.  ds  NfoNrLUiSANT,  fait  leurs  preuves  en 
maintes  occasions  ;  on  connaissait  lei  bans  mémoires  qu*ii 
avait  consignés  dans  la  lithographie  et  les  annales  des  ponts 
et  chaussées  ;  on  convenait ,  en  un  mot ,  qu'en  l'âdmetlanl 
parmi  S3s  membres  actifs  la  Société  de  statistique  de  Mar- 
seille ferait  une  précieuse  acquisition. 

Il  fallut  que  Ton  appréciât  bientôt  son  mérite  pour  qu'a- 
près une  quinzaine  de  mois  seulement  comme  simple  mem- 
bre, il  fut  élu  Vice-Président;  il  y  eut  ensuite  cela  de  remér*- 
quable  qu'avec  ce  titre,  il  occupa  le  fauteuil  pendant 
presque  toute  l'année  de  1841,  le  Président  ayant  été  pres- 
que toujours  absent.  Nous  eûmes,  en  notre  porticriliw, 
dans  la  séance  du  16  septembre  1841 ,  l'avantage  de'  f dis- 
tendre exprimer  le  vœu  que  nos  services  fussent  rec^nnas 
par  une  médaille  d'honneur  ;  ce  qui  fut  adopté  immédîMe- 
ment  par  tous  nos  collègues.  ' 

Elevé  à  la  présidence  pour  Tannée  i8tâ,  il  ne  se  'dbsH 
mula  pas  les  devoirs  qui  lui  étaient  imposés  et  que  ,  nous 
nous  hâtons  de  le  dire,  il  remplit  à  la  satisfaction  générale, 
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bien  que  sa  modefttio  les  lui  eut  fait  considérer  comme  étant 
au-dessus  de  ses  forces. 

Déjà  ,  pendant  qu'il  étatt  Vice-Président ,  il  avait  donné 
une  haute  idée  de  son  talent  d'observation  et  de  description 
par  un  rapport  fait  au  nom  d'une  commission  spéciale ,  sur 
rtnauguration  d'une  puissante  machine  à  vapeur,  à  épuise- 
menty  pour  l'exploitation  des  mines  de  lignite  concédées  à 
deux  estimables  négociants  marseillais  (1)  au  rocher  bleu 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Belcodène. 

Après  avoir  raconté  succinctement  la  cérémonie  relative  à 
cette  inauguration  à  laquelle  assistaient  les  premières  auto- 
rités du  département  et  celles  de  la  localité,  M.  le  Rapporteur 
décrivit  avec  talent,  non  seulement  comme  un  ingénieur 
habile,  mais  en  homme  de  génie  la  machine  destinée  à  épui- 
ser les  eaux  et  fît  apprécier  les  avantages  que  le  pays  devait 
en  retirer;  il  prouva,  en  somme,  qu'il  s'agissait  d'un  très 
remarquable  perfectionnement  de  l'industrie. 

Lorsqu'il  y  aura  bientôt  vingt  ans,  la  société  de  statistique 
projeta  la  création,  à  Marseille,  d'une  exposition  périodique 
des  produits  de  l'industrie  du  département  des  Bouches- 
du-Rh(î>ne ,  M.  de  Montluisant  parla  si  favorablement  d'une 
semblable  exposition  qu'il  fut  l'un  des  premiers  appelés  à 
faire  partis  d'une  commission  spéciale  chargée  de  suivre  la 
discussion  du  projet  auprèi  du  Conseil  général  du  départe- 
ment, da  Conseil  du  premier  arrondissement,  du  Conseil 
municipal  et  de  la  Cham^bre  de  commerce  de  Marseille. 

Il  soutenait  tout  ce  qui  avait  à  ses  yeux  un  but  d'utilité 
générale.  A  la  vérité,  il  se  devait,  ainsi  que  nous  l'avons 
avancé,  presque  entièrem  ent  à  son  service  qui  était  consi- 
dérable ,  et  il  n'avait,  par  c  ela  même  ,  point  accepté  des  ti- 
tres qu  ii'auraient  assujéti  a  des  travaux  eontinùs,  en  ()e- 
hors  de  ceux  que  ses  fonctions  d'ingénieur  lui    imposaient- 

(1)  MM.  Aehand  et  Michel. 
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Mais  possédant  des  connaissances  étendues  en  agriculture  , 
il  ne  piil  résister  à  la  proposition  qu'on  lui  fit  d'être  du  Co- 
mice agricole  de  Marseille  ,  dès  sa  fondation.  Il  assista  régu- 
lièrement à  ses  séances  et  se  plut]autant*à  y  Xaire  çl^  com- 
munications ,  qu'à  y  écouter  celles  "de  ses  çollèg  ues. 

Partout  où  son  concours  était  réclamé  ,  il  s!empressait  d% 
répqndre  à  l'appel  pourvu  que  rien  ne  l'en  empêchât.  Ayissî, 
fut  on  bien  ^aise  de  le  voir  se  faire  inscrire- sqr  le  tableau 
des  adhérents  à  la  3"-  session  duTongrès  des  vignerons 
français,  tenue  à  Marseille,  en-août  184>4. 

Sans  doute  iP  devait  se  conduire  ainsi  élaot  membre  du 
Comice  agricole  qui  s'était  joint  à  notre  Société  de  statistique 
pour  concourir  à  l'organisation  de  ce  3"»«  Congrès  ;  Congrès 
dont  nous  ne  voulûmes  être  que  le  trésorier ,  bien  que  nous 
eqssions  occupé  le  fauteuil  de  la  Vice-Présidence  générale  qu 
Congrès  des  vignerons,  à  Bordeaux  ,  et  que  cette  circons- 
lance  nous  eut  procuré  l'occasion  de  demander  et  l'avantage 
d'obenir  la  réunion ,  dans  notre^  ville ,  de  la  troisième 
session. 

M.  de  MoNTLUiSANT  y  prit  la  parole  sur  la  viticulture  et  on 
écouta  avec  intérêt  ce  qu'il  raconta  de  la  manière  de  cultiver 
la  vigne^dans  le  département  de  la  Drôme. 

I/un  des  principaux  motifs  qui  nous  avaient  porté  à  atti- 
rer ce  Congrès  chez^nous  ,  avait  été  de'préparer  les  esprits 
à  l'arrivée  aussi ,  à  Marseille  ,  du  Congrès  'scientifique  de 
France ,  en^l8i6\  et  voici  comment  nous  procédâmes  pour 
atteindre'ce  butrdans  l'impossibilité  oti  nous  fûmes,  eq  1815, 
de  nous  rendre  au  'Congrès  scientifique,  h  Beims,  nous 
nous  fimes  adjoindre  trois  membres  pour  faire  ensemble  |e^ 
démarches  jugées  indispensables  en  vue  d-obtenir  la  venue 
du  Congrès. 

Parmi  ces  membres,  était  .M.  de]  Mqntlijisant;  il  déploya 
un  zèle  qui  ne  contribua  pas  peu  au  succès  que  nous  nous 
étions  promis  :  non  seulement  il  s%ïQfirG$s%  4^^.f)aet(^  and 
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nombre  des  adhérents ,  maïs  encore  il  fit  partie  du  Coniité 
des  adhésions  au  Congrès  et  s'y  rendit  très-utile. 

Il  ne  continuait  pas  moins  régulièrement  ses  travaux 
comme  membre  actif  de  noire  ix>mpagnio. 

Ayant  eu  h  vérifier  noire  cfompiabilité ,  il  en  montra  dài- 
remenl  la  sitoation. 

Dans  les  discussions  ,  il  était  souvent  applaudi  ;  on  abon- 
dait presque  toujours  dans  son  sens  et  (Jetait  probablement 
à  des  paroles  douces ,  à  des  eirpressions  heureuses,  à  de  jus- 
tes pensées  qu'il  devait  le  triomphe  de  ses  opinions. 

Ne  soyons  donc  pas  surpris  si  l'on  chercha  à  mettre  ses 
lumières  à  profit,  ilien  ne  justifie  d'avantage  Testime  de  ses 
collègues  en  statistique  que  leurs  suffrages  donnés  unanima- 
mentyà  des  époques  rapprochées, pour  la  lui  témoigner.  Ainsi, 
nommé  Vice-Président,  en  l«41,et  Président  en  1642,  il  fut 
de  nduveau  porté  à  là  Vice-Présidence  en  18W  et  à  la  Pré- 
sidence Tannée  d*après  pour  Tannée  1848. 

ÂToccasion  de  cette  dernière  élection  il  improvisa  un  dis- 
cours  où  ^  exprima  qu'il  avait  été  vivement  touché  d%tre, 
pour  la  seconde  fois ,  appelé  à  la  Présidence ,  après,  ajouta- 
t-il  modestement,  un  collègue  si  digne  de  riemerctments 
p9ur  l'habileté  avec  laquelle  H  avait  dirigé  les  travaux  pen- 
dant l'année  écoulée;   M.  de  Montluisant  ne  félicita  pas 
moins  la  compagnie  de  lui  avoir  donné  un  Vice-Président 
des  plus  oapjtbles. 

Cependant,  il  ne  devait  pas  arriver  au  t-erme  de  sa  secofn- 
de  Présidence  ,  s'étant  proposé,  le  4  mai  1848 ,  de  rentrer 
dans  ses  foyers,  parce  qu'il  venait  d'être  mis  à  la  retraite  par 
le  gouvernement  provisoifer»-^-  "•     - 

Le  moment  étant  arrivé  de  faire  ses  adieux  à  ses  collègues, 
il  leur  donna  l'assurance  qu'il  conserverait  le  souvenir  des 
rapports  agréables  qu'il  avait  eu  constamment  avec  eux 
ainsi  que  des  marques  de  baute  considération  qu'ils  lui 
avaient,  suivant  lui ,  prodiguées. 


Cçttc  séparation  è  laquelle  ses  collèguos  étaient  loin  de 
s'allendre  ,  leU;r  fut  extrêmement  sensiUe, 

Nous  demandâmes >  eu  vue  de  le  conserver  au  premier 
rang  parmi  nous,  de  lui  déûerner  un  diplôme  de  membre 
honoraire .  encore  qu'il  n*eut  pas  le  temps  voulu  pour  Tob- 
tention  de  ce  titre,  et  il  le  reçutimmédia^ment  par  accla- 
mation. 

l^a  &ociété  n'ayait  pas  oublié  qu*il  avait  pris  une  part  trèi 
active  au  grand  projet  du  qanal  latéral  du  Rbône  ;  qu^il 
avait  dirigé  les  travaux  du  port  militaire  de  Toulon  et 
dressé  Ifts.plans  du  port  de  la  Joliette  ,  à  Marseille.  La  so- 
ciété ne  voulut  pjs,  d'ailleurs,  se  sépar«ir Jout-à-fait  d'un 
mtmbre  si  recoaimanJabie  qu'elle  considéra  toujours  com- 
me un  collaborateur  dont  la  moiastie,  Texcellent  caractère, 
raffabilité,  autant  que  les  lumières  le  lui  avaient  rendu  si 
cher.  Cd  fut  ainsi  que  nojjs  nous  expnmâmis  lors  de  son  dé- 
part, ne  nous  étant,  pas  dissimulé  tous  les  bon^  services 
qu'il  eut  été  ù  m^me  dd  r^nlra  encore  à  notre  compagnie  , 
ainsi  qu'à  la  villç  de  Marseille  ,  si^  comprenant  mieux  les 
jntérèts  de  tous,  on  l'eut  conservé  à  sa  place  dont  il  rem- 
plit constamment  les  fonctions  d'une  manière  admirable. 

En  apprenant  son  décès  qui  arriva  le  24  septembre  1859, 
à  Marsanne,  département  de  la  Drôme  ,  tous  les  statisti- 
ciens, à  Marseille,  manifestèreut  1^  regret^  et  les  douleurs 
qu'inspire  la  perte  d'un  éminent  collègue  ,  d'un  homme  de 
bien  ,  d'qn  véritable  ami. 


■  i 
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Riipporl  sur  le  eoitcours  de  slatitlique. 

(Quatre  mémoires  ont  élé  envoyés  au  concours,  cnlui  c^té 
n«  1 ,  intitulé;  Slatislique  de  la  coynniune  de  Boquevaire^ 
et  ayant  pour  épigraphe  :  lel  brille  au  second  rang\qui 
s'éclipse  an  'premier^  serait  une  assez  Iwnne  stalistiqiie  ; 
mais  elle  laisse  Uint  à  désirer  que  la  Société  n'a  pas  crû 
devoir  accorder  h  Fauteur,  plus  qu'une  médaillede  bronze^ 
et ,  a  déclaré  que  son  mémoire  ne  serait  Imprimé  qu'autant 
qu'il  lui  ferait  subir  les  corrections  indiquées  dans  le  rap- 
port;, dont  nous  ne  donnons  ici ,  qu'un  extrait  très  abrégé. 
Lé  mémoire  enregistré  sous  te  n<>  2  a  pour  litre  :  Mémoire 
historique  et  slatislique  sur  la  commune  de  (iéyresle^  et  a 
pour  épigraphe  :  Souveniez -vous  que  dans  là  vïe  sans  un 
peu  de  travail  on  n'a  point  de  plaisir. 

C'est  là  un  travail  d'une  importance  d  peu  près  nulle , 
n'y  ayant  de  bon  que  ce  qui  a  été  publié  dans  la  statisti- 
que des  Bouchcs-du-Rh6ne,  par  M.  de  Villeneuve. 

La  Société  a  été  conduite  à  celte  sévère  dofnelusion  par 
des  considérations  insérées  dans  le  rapport  et  qui  ne  pér- 
menaient  guères  d'encourager  l'auteur  que  par  des  reroer- 
ciments  ,  en  l'engageant  à  revoir  son  travail  afin  de  le  ré- 
produire,  corrigé  et  amélioré  dans  un  nouveau  concours. 

Le  mémoire  coté  n°  3  a  pour  titre  :  Elude  ou  essai  de 
statistique  sur  la  commune  de  Rognonas,  avec  cette 
épigraphe  :  dans  nos  jouissances,  nous  sommes  à  Rogno- 
naSj  heureuon  comme  des  rois.  ;' 

Il  est  à  regretter  que  le  concurrent  n'ait  évidemoient ,  ni 
l'usage  des  concours  ,  ni  la  connaissance  des  règles  j  qu'if 
aurait  dû  suivre,  pour  bien  traiter  son  sujet;  car  11  a 
montré  assez  de  connaissances,  pour  qu'il  eût  obtenu  une 
récompense.  Mais  précisément,  parce  qu'il  a  été  recbnna 
capable  de  se  représenter  avec  chances  de  succès^  s'W  pro- 
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fite  des  recommandations  qui  lui  sont  faites  dans  le  rapport, 
il  est  engagé  à  entrer  de  nouveau  en  lice 

Le  mémoire  côté  n°  4  est  intitulé  :  Notice  historique  et 
monografique  sur  t église  de  St-Laurens  de  Marseille  ^ 
avec  >cette  épigraphe  :  Le  premia*  monument  que  les  pros^. 
ctiiê  élevèrent^  quand  ils  prirent  possession  de  la  Vallée 
de  Larmes,  ce  fut  mi  autel.  Adam  et  Eve  j  Abel  et 
Coânj  n'avaient  point  encore  songé  à  se  bâtir  des  de- 
meures^ que  déjà  ils  avaient  construits  un  autel  de  ga- 
J3a»i  (PftFolosdu  Vicomte  Walsh). 

Cette  notice  pèche  (par  le  fond  et  par  la  forme,  elle  n^est 
QÎ nofeistatîstiqud ,  ni  une  monographie  complète.  Plusieurs 
tâches  la  déparent.  Malgré -unajasta  critique,  des  remerçi- 
ments  ont  été  votés  à  Fauteur ,  pour  avoir  pris  la  peine  de 
recueillir  de$  Bûtes  sar  une  aseidap^  église ,  dont  Tbistoira 
mérite  d'être  connue.     . 

Tel  est  le  résultat  du  concours  deiStaiistiqiue,  la  Société  ne 
s'est  ipas  dissimulé  qu'il  eût  été  {dus  satisfaisant  si  lescan- 
currents  eussent  procédés  d'après  le  plan  de  recherches 
qu'elle  a  adopté. 

Nous  allons  examiner  les  titres  des  statisticiens  à  des 
récompenses. 

Rapport  sur  les  titres  des  statisticiens  à  des  récompenses. 

La  Société  a  accordé  six  récompenses  à  un  même  nombre 
de  menibres  correspondants. 

1»  à  M.  Magloire  Giraud  ,  correspondant  à  S*-Cyr,  (Var), 
qntt  a.adresséàiaiSociéié  trois  mémoires  manuscrits  oiéri- 
tàind  d'ê^  dtstingués.  , 

L*un  est  io>(tttulé  :  Archives  paroissiales  de  la  Cadière^ 
il  nenfercaé  rbistoire  de  l'église  de  cette  localité  ;  église  dont 
rezâstenoe  remonta  au  X«  siècle,  et  qui  dépendait  de  Tab- 
baye  dà  S*-Vktor. 
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Un  secoud  mécnorre  contienides  recherches  sur  lati^KH 
graphie  Gallo-Romaine^  du  canlon  du  Beaussel,  dans  ies^ 
cpielîM  il  a  précisé  de9  position!^  géographiques  aHcientses , 
qui  paraissaieDt  indécâse^.    •■ 

Uu  troisiènie  mémoire  doiàoie  la  description  de  médailles 
de  monnaies  ainsi  que  de  jetons  trouvés  auk  envirortd^  de 
Tawrentum. 

Pour  de  pareils  travaux  dont  le  mérite  est  inoofotestâble , 
^a  Société  a  décerné  à  M.  Magloire  GiRAUO  une  médtiillë  de 
vermeil,  grand  module. 

iP  à  M.  RouMiEu  ,  conseiller  à  la  Cour  Impériale  de  Pau  9 
pour  avoir  adressé  un  travail  manuscrit,  qu^il  a  rédigé 
sons  ce  litre  : 

Examen  analyliqiie  de  la  statistique  générale  du 
département  des  Basses-Pyrénées  y  par  M.   de  Picamiuh. 

Cette  statistique  est  remarquable  par  une  grande  clarté 
et  beaucoup  d'ordre  dans  la  revue  des  documents  qu'elle 
contient.  Des  faits  nouveaux  ont  été  ajoutés^  è  ceux  produits 
par  Vauteur ,  de  sorte  que  Tanalysle  a  complété  cet  ou- 
vrage. 

Une  médaille  de  bronze,  grand  module,  a  étéaccordée  a 

M.  ROUMIBU. 

3p  à  M.  le  comte  de  Ripalda,  correspondant  à  Vadrid^  qui 
a  adressé  plusieurs  ouvrages  imprimés  sur  la  statistique,  en 
Espagne,  mention  honorable. 

4<^  à  M.  Léon  Vidal,  correspondaut  à  Paris,  qui  1^  publié 
aussi  sous  le  titre  :  l'Esp4»gm  en  1860,  ud  Quvnage  plem 
de.  documents  fort:  intéressante , mentioa  honorable. 

5<>  à  M.  le  Marqiafâ  de.BLQSSEviLLEtCorre^oadantàP^ris^ 
pottr  une  nôuvdle  édition  de  son-  histoire  des  Cçlonies 
pénales  d&  tAngktenre , ,  la  première  éditipn,  dont  il  fut 
rendu  comptera  été  entièrement  remaniée^^'estc  une  œuvre 
à  peu  près  nouvelle,  en;  deux  volumes^  à  laquelle  l'auteur^ 
donné  quelque  actualité  au  moment  où  le  gouvernepen^ 
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actird  .  *œuvre  de  la  coionisalioD  des  forçais,  mention 
honorable. 

6®  à  M.  Barrillon,  correspondant  à  Lyon,  pour  ua 
ouvrage  récemment  publié^  ayant  pour  titre  :  PoliUque  de 
la  France  et  de  Vhumanilé  dans  le  conflil  américain. 

Au  milieu  de  nombreux  tableaux  statistiques  dressés  par 
lenteur ,  on  a  remarqué  celui  des  époques  auxquelles  la 
suppression  de  l'esclavage  a  été  décrétée  dans  divers  pays, 
mention  honorable. 

Nous  allons  passer  aux  titres  des  industriels  à  des 
récompenses. 

Rapport  sur  les  litres  des  induslriels  à  des  récompenses. 

La  Société  de  statistique  de  Marseille  encourage  depuis 
longtemps  les  efforts  des  industriels  qui  soumettent  à  votre 
examen,  les  inventions  et  les  améliorations  introduites  dans 
leurs  manufactures. 

Décoration  de  porcelai'^ies, 

Jusques  dans  ces  derniers  temps,  Paris  avait  le  seul  pri- 
vilège de  faire  fonctionner  des  ateliers  de  décorations  de 
porcelaines:  c'est  dire  que  notre  ville  devait  y  recourir 
pour  orner  quelques  assiettes  d'un  chiffre,  remplacer  une 
pièce  cassée  dans  un  service ,  etc. 

M.  Mariolet  a  eu  ,  le  premier  ,  la  bonne  pensée  d*intro^ 
duire  à  Marseille  les  divers  procédés  de  décorations  de  poroe- 
Uine  et  de  cristal,et  il  y|a  eu  dès  l'abord  de  légitimes  succès, 
il  a  faif  figurer  dernièrement,â  l'exposition  de  cette  ville,une 
série  d'objets  décorés  par  lui ,  qui  sous  les  rapports  de  l'exé- 
cution, du  coloris  et  du  dessin,  fixaient  agréablement 
Tattention  des  spectateurs.  Il  a  obtenu  dans  celte  exhibi* 
tion  une  médaille  de  bronze  qui  atteste  le  jugement  fave- 
bie  du  jury. 
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Notre  commission  générale  d'industrie  ne  pouvait,  après 
un  examen  consciencieux  ,  que  corroborer  un  pareil  juge- 
ment^ en  vous  proposant  de  décerner  à^M.  Hariolet  une 
médaille  de  bronze. 

Pompe.^ — L.  BocjDiER. 

M.  liouis  BouDiER  vous  a  présenté  un  système  de  pompe 
dont  tout  le  mérite  est  dans  Tinvention  d'un  mélange  de 
80  parties  sur  OiO  d'étain  et  de  20  pariies  d*antimoine  mé- 
lange qui  sert  à  enduire  le  cuivre  devant  être  en  contact 
avec  Teau. 

Cet  alliage  s'applique  aisément,  vu  sa  grande  fusibilité» 
à  l'intérieur  de  la  pompe ,  et  cela  ,  au  moyen  d'un  mam- 
drin  de  fer  poli  qui  ,  étant  retiré ,  laisse  lisse  et  polie  ms^l 
la  surface  sur  laquelle  il  a  été  juxta  posé ,  ce  qui  écono- 
mise l'alliage. 

Du  reste  y  on  rend   plus  ou  moins  épaisse  cette  couche 
intérieure  suivant  le  plus  ou  moins  de  solidité  et  consé- 
quemment  de  durée  que  l'on  veut  donnera  la  pompe,  dont 
toutefois ,  la  fabrication  simple ,  facile ,  sûre  ,  est  plus  éco- 
nomique comme  main  d'œuvre,   puisqu'un  aliseor  dout  le 
travail  réclame  beauQoup  de  temps,  n'est  pas  nécessaire. 
Voilà  des  résultats  pour  lesquels  le  concours  régional  mar- 
seillais n'a  pas  hésité  à  accorder  une  mention  honorable. 
Votre  commission  générale  d'industrie  a  apprécié  de  même 
ces  avantages.  Mais  elle  a,  en  outre,  considéré  d'une  manière 
particulière^  le  genre  de  pqmpe  comme  étant  d'une  grande 
utilité  au  point  de  vue  hygiénique,  en  ce  sens»  qu'à  cause  de 
l'alliage  dont  elle  est  recouverte,  l'oxide  de  cuivre  rie  s'y 
développe  jamais  et  que  des  accidents  plus  ou  moins  graves 
sont  ainsi  éloignés  de  Tintérieur  des  ménages  et  du  com- 
merce. 
Un  autre  motif  louable  militait  en  faveur  de  l'inventeur, 
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c'est  soD  désintéressement.  En  effet,  au  lieu  de-^'asçurer  par 
un  brevet  d'invention,  le  privilège  de  spn  procédé^jU^!^^i*" 
ché  et  cherche  à  le  répandre  dans  l'intérêt .  géi^raK  La 
commission  a  été  donc  d'avis  de  décerner  à  M.  fy.  Boum&n 
une  médaille  de  bronze,  grand  module. 

Briques  refraclaires  et  brù/ues  ponces^  etc. 

M;  JoDUDAW,  Benoit  Léandré ,  fabricant  (fè  bl^qdë^  à  Mi- 
r«ûa$^>  a^^nft  ambitiokiûé  rûne  de  vos  récdthpensis^  |;kmr 
soûintentten  de' deux  espèces  de  btlqùës,  a  demandé  que 
ses  {ii'Qiduits  fuàSsent  examinés  dans  son  usine  niéûi&ëî  il  a*é(é 
constaté  qu'il  a  innové  :  l"»  une  espèce  de  briqtiéâ  telfécr 
taires  qui ,  fèitès  avec  des  cailloux  de  la  Ci'au ,  peii^vi^t  par 
^B  môme  èHHûf  vendues  à  dés' prix  réduits.  Ces  btit|Uëâônt, 
(f^Heiit^yla  propriété  de  résiker  aux  températures  léà  plus 
éittVéesétiaut  agents  destructeurs  particuliers  à  certaines 
usines  ;  if*  un  système  de  briques  pleines  diteâ  pùntei , 
do^  remploie  est  fort  utile  dans  les  constnictibnls.  Éllbs  sont 
trèi'  légères,  letit*  poids  ne  dépassé  pas  celui  dès  briqtiéà  ct'eu- 
âé3>  ete4iës  ont  siir  celles-ci  Tavatitage  de  përmettk^é  la'^Miàé 
desctoosi  crochets,  etc,dans'les'c{oisafns>  à  travers  lesqt^ellés, 
duï&i^',  èlléà  empêchent  les  sbiià  eitérieufS  dé  se  tlTAns- 
ifiêtll^é. 

M;  JO(]^nAT^a  fait  valoir  un  $•  titre  Hoti  ÛiOlîtis  digne  d^àV 
tènftiotst  ;  on  sait  que  le  gouvernechent  cotËprènanV  tout  le 
parti  que  TiaigricuHùré  tJrë  du  draifiâgé,  chérclie  à  en 
répandre  Tapplicatiôn  ,  et  a  dbnné  dàhà  c^ttè  vue  k  cûi- 
qU8^;dâparièttiétit! ,  une  mactHihe  propre  à  là  c6bîfèctipd 
dëff  tu>^ui^  du  drainage;  OV,  la  machiné  d^tihéd  a vii( 
RMicbes>-dà -Rhône  a  été  confiée  à  M.  idot^'oÀi^  qîii , 
noQseulement  a ,  lé  }irémier ,  fabrii:^ué  chez  nous  ,  àè( 
tuyaux  dé  drainage' par  uil  système  mé6àtii(]t(iô ,  itiâisétr- 
core^  en  cédant  les  drains  aux  prix  les  plus  modelées ,  à 
coDiribué'tleaucoitfp'àilâ  pn^galibrr  d^n  élcètléât  nioyen 
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justement  regardé  comme  l'une  des  révolutions  agricoles 
les  plus  considérables  de  tiotre  époque. 

Par  ces  divers  motifs ,  la  coaimissioD  a  été  unanime  pour 
vous  proposer  de  décernera  M.  Jourdan  une  médaille  de 
Jjronze ,  grand  module. 

Atelier  de  canslruclion  de  macitines. 

Parmi  les  nombreuses  machines  diverses  construites  dans 
les  ateliers  de  M.  Coq  fils  ,  à  Aix  (B.  du  R.),  il  en  est  deux, 
dont  une  perfectionnée  et  l'autre  inVentée  p^r  ce  mécanicien. 
qui  s  est  mis  pour  cela  sur  les  rangs  eu  vue  d'obtenir  Tune 
des  récompenses  promises  par  la  Société. 

Une  commission  spéciale  a  fixé  d'abord  son  attention  sur 
des  perfectionnements  d'une  machine  employée  àlafobri- 
cation  des  ch'ipeaux  de  feutre;  fabrication  qui,  tendante 
devenir  Tune  des  plus  importantes  dans  notre  départemeat, 
à  Àix  principalement,  ne  pouvait  par  le  seul  travail  desou^ 
vriers,  produire  assez  pourjépondre  à  de  fortes  cocamaïuie^-. 

Une  machine,  il  est  vrai,  inventée  à  Newyork,  il  y  aiH*a 
bientôt  onze  ans ,  permettant  de  fabriquer  une  grande 
quantité  de  chapeaux  par  jour ,  fut  importée  en  Franp^  ; 
mais  elle  ne  répondit  que  jusques  à  un  certain  point  à  Fat- 
tente  de  ceux  qui  la  firent  fonctionner,  à  cause  de  certaines 
défectuosités  dans  sa  construction  ,  signalées  par  M.  Coq  qui 
s'est  attaché  et  est  parvenu  à  le^s  taire  disparaitr^  p£^f  d^ 
notables  perfectionnements.  Or,  on  a  constaté  qu»  ^  h 
machine  ancienne  ne  permet  de  eonfectÎQOner  êi>  onze  heures 
de  travail  que  230  chapa^ox,  ce  chiffre  s'élève  è  plu$  de 
300,  par  la  machine  perfectionnée,  dans  Iq  même  ifips  de 
temps  ^  et  il  est  a  noter  qu'avec  l'ancienne  les  chapeaux 
sont  en  parties  tachés'  d'huile  et  tes  tIsSus  offrent  une 
grande    irrégularité  dans  les   épaisseurs,    tandis  qu'avec 

l'autre  ,  il  n*y  af  jamais  de  taches  d*huiifé  6t  fes*  é{iiiisâêur« 

ToW'Xlt  .  ■•      '^ '^Sto-*  ■  • 
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de  lissus  soûl  loujours  égales  et  concenlriques.  Evidemment, 
celle  ingénieuse  machine  doil  rendre  bien  des  services  à 
la  cbapellerie,  restée,  comme  on  sait,  en  arrière  des  progrès 
de  notre  époque. 

Une  autre  machine  de  Tinvention  de  M.  Coq  ,  a  donné 
lieu  au  développement  considérable  ,  à  Aix,  d*une  industrie 
qui  n'est  pas  de  peu  de  conséquence,  comme  on  pourrait 
se  le  figurer  au  premier  abord ,  en  disant  qu'il  s  agit  de  la 
fabrication  du  nougat ,  gardons  nous  d'en  rire ,  car  il  n'est 
simple  produit  industriel  qui  ne  puisse  donner  de  la  renom^ 
méa  et  concourir  à  la  prospérité  de  telle  ou  telle  localité.  La 
(Statistique  est  là  pour  le  prouver  au  besoin.  Ainsi,  la  ville 
d'Aix  qui  ne  faisait  du  nougat  que  pour  la  consommation 
locale ,  a  vu  s'établir  dans  son  sein  ,  depuis  l'invention  du 
procédé  de  If.  Coq  ,  quatre  maisons  qui  fabriquent  spécia- 
lement celte  espèce  de  gâteau,  une,  entr'aulres,  qui  en  fait, 
à  elle  seule,  en  moyenne,  500  kil.  par  jour,  se  vendant  à 
raison  d'un  franc  50  c.  le  kil.  et  il  est  à  considérer  que  tous 
nos  départements  méridionaui  sont  actuellement  tributaires 
à  Aix  de  cette  industrie. 

Un  bon  ouvrier  pouvait  à  peine  fabriquer  journellement 
50  kil.  de  cette  marchandise  ,  et  encore  était  ce  d'une  ma- 
nière très  incommode  et  vicieuse  ;  journellement  aussi ,  on 
en  obtient  300  kil.  sans  inconvénients,  au  moyen  de  la  ma- 
chine propre  à  cette  confection.  Cette  machine  dont  on  nous 
a  fait  la  description  ,  donne  une  haute  idée  de  Taptitude  de 
Tinveateur. 

Voilà  ,  MM.  les  titres  do  M.  Coq  à  vos  suffrages  ;  ils  ont 
paru  à  la  commission  générale  d*industrie  suffisants  poor 
lui  faire  voter  une  médaille  d'argent. 

Manufaciare  des  crins  frisés. 

'  '  If .  André  Wuichet  vous  a  rappelé  que  son  père  obtint  en 
1836|  de  la  Sodélé  de  statistique  de  Marseille,  un^  ipédaille 
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d'argent  pour  avoir  dolé  notre  ville,  en  1828,  tPune  nia* 
nufacture  de  crins  frisés,  lesquels,  «n  principe,  ayant 
servi  exclusivement  aux  matelassiers  et  aux  tapissiers  ,  ont 
ensuite  été  également  utilisés,  sous  forme  de  scorlins  et  aVec 
avantage ,  à  la  place  des  scorlins  en  toile  qui  s'usent  si 
facilement  sous  Taclion  des  presses  mécaniques  dans  la 
fabrication  des  huiles  de  graines. 

M.  Â.  WuiGHET,  ayant  succédé  à  son  père  en  1858,  s*est 
présenté,  à  son  tour,  avec  des  droits  à  un  encouragemen» 
industriel;  il  a  prouvé,  en  effet,  qu'il  avait  apporté  d'in-^ 
lelligentes  modifications  à  la  confeciron  des  scorlins  et  rendu 
ainsi  de  grands  services  à  l'industrie  huilière  ,  aujourd'hui 
Tune  des  plus  considérables  de  notre  cité. 

Les  marchandises  qui  entrent  dans  la  manufacture  de  tt. 
WuiGHET  sont  diverses;  l'Europe  lui  en  fournissant  très  peu, 
il  les  tire  en  grande  partie  du  Mexique,  et  en  consomme 
annuellement  200,000  kil.,  représentant  une  somme  de 
520,000  fr.  ;  il  a  fait  le  premier  à  Marseille  le  crin  végétal, 
dit  Tampico.  II  emploie,  en  outre^pour  les  crins  secondaires, 
i<>  environ  30,000  kil.  de  soie  de  porc  qui  coulent  30,000 fr. 
et  proviennent  des  abattoirs  de  nos  principales  villes  du 
Midi  ;  2^  environ  50,000  kil.  de  poils  de  chèvres  ,  fournis 
par  notre  place ,  Naples  et  l'Afrique. 

Les  crins  frisés  de  ce.fabricant  sont  mis  à  Tabri  de  loufr 
détérioration  ,  par  la  manière  dont  il  les  épure  et  les  pré- 
pare ;  il  occupe  environ  60  ouvriers  dont  25  hommes  payés* 
à  raison  de  4  à  5  fr.  par  jour,  20  femmes  qui  gagnent  2  tv^ 
et  15  enfants  qui  reçoivent  de  75  cent"  à  1  franc.  Tout  ce 
personnel  travaille  annuellement  pour  plus  de  700,000  fr. 
de  crin  animal ,  sans  compter  le  coût  de  la  main  d^œuvré  , 
et  bien  que  depuis  quelques  années  la  matière  première  ait 
augmenté  de  50  à  60  pour  0/0 ,  les  procédés  de  M.  Wuichét 
lui  permettent  de  livrer  au  commerce  et  à  l'industrie ,  pour 
2  fr.  60,  4  fr.  et  4  fr.  50  le  kilo ,  des  crins  qui  se  vendaient 
antérieurement  3  fr.,  4  fr.  50  et  5  fr.  25  ie  kilo.    : 
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En  un  mot,  ce  genre  de  manufacture  est ,  dans  sa  spé- 
cialité, Tune  des  plus  importantes  du  Midi  de  la  France. 
La  commission  générale  d'industrie  vous  a  donc  proposé  de 
décerner  une  médaille  d'argent  à  M.  A.  WoichetAIs. 

Papi 


Los  ouvrages  calligraphiques  de  M.  Papi  ,  pour  lesquels 
vous  lui  avez  accordé  une  médaille  d'argent ,  à  votre  der- 
nière séance  publique,  méritaient  de  fixer  de  nouveau  votre 
aUention.  Depuis,  bien  qu'il  n'ait  pas  toujours  pu  su.bven.ir, 
aux  dépenses  nécessitées  par  ses  publications ,  il  a  ajouté 
huit  nouvelles  planches  à  son  album  qui  en  contrent  actuel- 
lement  25  et  qui,  toutes  admirablement  exécutées,  n*ont 
pas  coûté  moins  de  40,^00  fr.  On  a  regardé  aussi ,  comme 
un  chef-d'œuvre ,  q^uant  à  la  parti«  calligraphique  ,  un 
grand  dessin  fait  à  la  pïume  représentant  un  Christ  en 
Croix. 

L'alliance ,  adoptée  pour  ces  beaux  modèles ,  des  princi- 
pes de  la  calligraphie  avec  ceux  du  dessin,  doit  être  féconde 
en  précieux  résultats.  Votre  commission ,  après  un  examen 
attentif  de  ce  remarquable  labeur,  a  déclaré  que  si  Tari  du 
calligraphe ,  otfre  d'incontestables  avantages  sous  cKfféreDts 
rapports ,  M.  Papi  Ta  porté  à  un  très  haut  degré  de  perfec- 
tion ,  et  a  aipsi  ouvert  une  ère  nouvelle  à  l'enseigneniêDt 
de  l'écriture. 

Biçn  des  motifs  Tonl  porté  à  employer' de  préférence  la 
Qr^}^nre  sut  pierre  pour  fixer  les  planches  de  Kafbuni  cal- 
ligraphique. C%  procédé  ,  très  rare  en  France ,  était  à  peu 
près,  inconnu  à  Marseille,  lorsque  H.  Papi  Ta  importé  de 
rAHcJîWgii^e,  à  grand  frais;  il  a  donc  introduit  une  impor- 
^nte  iadu3trie  dans  ^ette  ville  et  c'est  là  un  titre  de  plus  à 
vos.suffrages. 


—  46è  — 

La  commission  a  élé  d'avis  de  voter  une  médarfle  de  ver- 
meil à  ce  caTtigraphe  (f  élile  en  vUë  de  rencourdgeir ,  à  coàï* 
plétèr  son  œuvre  ,  or  ,  pour  ôèlà  il  faUt  encofë  15  pknchôs 
dont  il  a  déjà  exéculé  tes  dessina  et  les  ornements  calligra- 
phiques. 

Rappoii  sur  les  litres  des  Indmlriels  à  des  ricovipenêe^* 

mmtmmm 

M.  Henry  Patot,  Directeur-gOrant  de  la  Société  du  gaz  à 
domicile ,  ayant  manifesté  le  désir  que  le  système  adopté 
par  cette  Société  fat  examiné  par  notre  compagnie ,  une 
Commission  spéciale  a  été  appelée  à  faire  un  rapport  à  cet 
éj^ard.  En  voici  une  brève  analyse. 

Gaz  à  domicile-  —  Oa  sait  que  l'éclairage  au  gaz  qui  a 
prévalu  jusqu'à  ce  jour  offre  assez  d'inconvénietits  :  il  exige 
de  vastes  emplacement?  et  des  constructions  coûteuses  polir 
rinstallation  des  usines;  les  dépenses  nécessitées  par  les 
travaux  de  canalisation  rendent  impossible  cet  éclairage 
dans  les  petites  localités;  les  répartitions  des  tuyaux  de 
conduite  sont  noù  seulement  dispendieuses ,  mais  souvent 
pour  le  public,  un  sujet  de  récrimination  ;  la  houille  ser- 
vant à  fabriquer  le  gaz  ,  produit,  en  même  temps  qud  l*hy- 
drogène,  des  gaz  carbonés  et  sulfureux  qui  affectent  désa- 
gréablement Todorat  et  deviennent  à  la  longue  nuisibles  à 
la  santé. 

Deux  de  nos  compatriotes,  MM.  de  Curcl  et  Conso,  celui- 
ci  architecte  et  celui-là  ingénieur  civil ,  ont  inventé  un 
procédé  qui  remédie  à  ces  inconvénients  plus  qu'aucun  4es 
procédés  proposés.  Le  gaz  à  domiçik  ou  portatif,  telle  est 
cette  invention  ;  les  appareils  qui  le  produisenl  composés 
de  trois  pièces  principales ,  n'ont  besoin  que  d'un  espace 
restreint  pour  leur  Inslalblioii  et  sont  d'une  facile  manipu- 
ia4<io(n.    , 
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fite  des  recommandations  qui  lui  sont  faites  dans  le  rapport, 
il  est  engagé  à  entrer  de  nouveau  en  lice 

Le  mémoire  côté  n°  4  est  intitulé  :  Notice  historique  et 
monografique  sur  V église  de  St-Laurens  de  Marseille  ^ 
avec  >cette  épigraphe  :  Le  premier  monurnent  que  les  pn^os^. 
cri^s. élevèrent,  quand  ils  prirent  possession  de  la  Vallée 
de  Larmes,  ce  fut  mi  autel,  Adam  et  Eve  j  Abel  et 
Cdàifij  n'avaient  point  encore  songé  à  se  bâtir  des  de- 
meures^ que  déjà  ils  avaient  construits  un  autel  de  gor- 
J3a»i  (Paroles  du  Vicomte  Walsh). 

Cette  notice  pèche  .par  le  fond  et  par  la  forme,  elle  n-es^ 
QÎ  i^iaieisl-atjstiqube ,  ni  une  monographie  complète.  Plusieurs 
tâches  la  déparent.  Malgré  .uqa.jtusta  critique,  des  Temerçi- 
ments  ont  été  voilés  à  Tauteur ,  pour  avoir  pris  la  peine  de 
recueillir  de$  Bûtes  sar  uneaseioaQie  église,  ^«Hitt  Tbistoir^ 
mérite  d'être  connue.     . 

Tel  est  le  résultat  du  concours  de<9taiistiqiue,  la  Société  ne 
s'est  ipas  dissimulé  qu-il  eût  été  {dus  satisfaisant  si  les  con- 
currents eussent  procédés  d'après  le  plan  de  recherches 
qu'elle  a  aidoplé. 

Nous  allons  examiner  les  tibres  des  statistbiens  à  des 
récompenses. 

Rapport  sur  les  titres  des  statisticiens  à  des  récompenses. 

La  Société  a  accordé  six  récompenses  à  un  même  nombre 
de  meiiU>f  es  correspondan ts« 

1»  à  M.  Magloire  Giraud  ,  correspondant  à  S*-Cyr,  (Var), 
qntt  a  adressé  à  iaiSodéié  trois  mémoires  manuscrits  méri- 
tàjûd  d'ê^  dtstingués.  >.    ■       ■  , 

L*un  est  intitulé  :  Archives  paroissiales  de  la  Cadière^ 
il  nenCerfné  l'histoire  de  régjise  de  cette  localité  ;  église  dont 
rezâstenoe  lîemont^  ^u  X'  ^Me,  et  qui  dépendait  de  Fab- 
baye  dé  S^-Vktor.  . 


Un  secoud  mécnoire  contient  des  recherches  sur  la  topo- 
graphie Gallo-Romaine^  du  canlon  du  Beaussel,  dans  ies^ 
cpiellM  il  a  précisé  des  position!^  géographiques  aHcieDoes  , 
qtii  poraissaieDC  indécises.    - 

Vb  troisième  mémoire  doh^e  la  description  de  médailles 
de  monnaies  ainsi  que  dé  jetons  trouvés  aux  environs^  de 
Tawrentum. 

Pour  de  pareils  tr'avaux  dont  le  mérite  est  inoontest(able> 
^a  Société  a  décerné  à  M.  Magloire  GiRAun  une  médtiillë  de 
vermeil,  grand  module. 

%^  à  M.  RouMiEu  ,  conseiller  à  la  Cour  Impériale  de  Pau  9 
pour  avoir  adressé  un  travail  manuscrit,  qu'il  a  rédigé 
soBS  ce  litre  : 

Examen  analytiqiie  de  la  statistique  générale  du 
département  des  Basses-Pyrénées  y  par  M.    de  Picamillh. 

Cette  statistique  est  remarquable  par  une  grande  clarté 
et  beaucoup  d*ordre  dans  la  revue  des  documents  qu'elle 
contient.  Des  faits  nouveaux  ont  été  ajoutés^  è  ceux  produits 
par  Tauteur ,  de  sorte  que  Tanalysle  a  complété  cet  ou- 
vrage. 

Une  médaille  de  bronze,  grand  module,  a  été. accordée  a 

M.  ROUMIBU. 

3»  à  M.  le  comte  de  Ripalda,  correspondant  à  Vadrid^  qui 
a  adressé  plusieurs  ouvrages  imprimés  sur  la  statistique,  en 
Espagne,  mention  honorable. 

ik*  ât  M.  Léon  Vidal,  correspondant  à  Paris,  qui  1^  publié 
a«ssi  sous  le  titre:  l'EspMgm  en  1860,  un  Quvnage  plem 
da.  documents  fort  intéressants ,  mention  honorable. 

5»  à  M.  le  Marqpiâ  de  BLossEviLLE^Gorre^ondantà  Paris^ 
ponr  une  neuvdle  édition  de  son  histoire  des  Colonies 
pénakê  de  t.  Angleterre , ,  la  première  édLtipn ,  dont  il  fut 
rendu  compte,  a  été  entièrement  remaniée^^'estc  une  œuvre 
à  peu  près  nouvelle,  en  deux  volumes,  à  laquelle  Tauteur  a 
donné  quelque  actualité  au  moment  où  le  gouvernement 
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active  .  'œuvre  de  (a  coionisalioD  des  forçais,  mention 
honorable. 

6®  à  M.  Barrillon,  correspondant  à  Lyon,  pour  ua 
ouvrage  récemment  publié^  ayant  pour  titre  :  Polihque  de 
la  France  et  de  ChumanUé  dans  le  conflit  américain. 

Au  milieu  de  nombreux  tableaux  statistiques  dressés  par 
lauteur,  on  a  remarqué  celui  des  époques  auxquelles  la 
suppression  de  l'esclavage  a  été  décrétée  dans  divers  pays, 
mention  honorable. 

Nous  allons  passer  aux  titres  des  industriels  à  des 
récompenses. 

Rapport  sur  les  litres  des  induslriels  à  des  récompenses. 

La  Société  de  statistique  de  Marseille  encourage  depuis 
longtemps  les  efforts  des  industriels  qui  soumettent  à  votre 
examen,  les  inventions  et  lesanàéltoratiohs  introduites  dans 
leurs  manufactures. 

Décoration  de  porcelaines. 

Jusques  dans  ces  derniers  temps,  Paris  avait  le  seul  pri- 
vilège de  faire  fonctionner  des  ateliers  de  décorations  de 
porcelaines:  c'est  dire  que  notre  ville  devait  y  recourir 
pour  orner  quelques  assiettes  d'un  chiffre,  remplacer  une 
pièce  cassée  dans  un  service ,  etc. 

M.  Mariolet  a  eu  ,  le  premier  ,  la  bonne  pensée  d*intro^ 
duire  à  Marseille  les  divers  procédés  de  décorations  de  poroe- 
Uine  et  de  cristal,et  il  y|a  eu  dès  Tabord  de  légitimes  succès, 
il  a  faif  figurer  dernièrement,â  Texposition  de  cette  ville^une 
série  d'objets  décorés  par  lui ,  qui  sous  les  rapports  de  l'exé- 
cution,  du  coloris  et  du  dessin,  fixaient  agréablement 
Tattention  des  spectateurs.  Il  a  obtenu  dans  cette  exhibi* 
lion  une  médaille  de  bronze  qui  atteste  le  jugement  fa ve- 
ble  du  jury. 
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Notre  commission  générale  d'industrie  ne  pouvait,  après 
un  examen  consciencieux  ,  que  corroborer  un  pareil  juge- 
ment/en  voiis  proposant  de  décerner  à  ^ M.  Hariolet  une 
médaille  de  bronze. 

Pompe., —  L.  BouDiBR. 

M.  liouis  BouDiER  vous  a  présenté  un  système  de  pompe 
dont  tout  le  mérite  est  dans  Pinvention  d'un  mélange  de 
80  parties  sur  OiO  d'étain  et  de  20  parties  d*antimoine  mé- 
lange qui  sert  à  enduire  le  cuivre  devant  être  en  contact 
avec  Teau. 

Cet  alliage  s'applique  aiséinenl  •  vu  sa  grande  fusibilité^ 
à  l'intérieur  de  la  pompe,  et  cela  ,  au  moyen  d'un  mam- 
drin  de  fer  poli  qui  ,  élant  retiré  ,  laisse  lisse  et  polie  afussi 
la  surface  sur  laquelle  il  a  élé  juxta  posé,  ce  qui  écono- 
mise l'alliage. 

Du  reste,  on  rend   plus  ou  moin^  épaisse  cette  couche 
intérieure  suivant  le  plus  ou  moins  de  solidité  et  consé- 
quemmeot  de  durée  que  l'on  veut  donnera  la  pompe,  dont 
toutefois ,  la  fabrication  simple ,  facile ,  sûre  ,  est  plus  éco- 
nomique comme  main  d'œuvre^   puisqu'un  aliseur  don.t  le 
travail  réclame  beauQoup  de  temps,  n'est  pas  nécessaire. 
Voilà  des  résultats  pour  lesquels  le  concours  régional  mar- 
seillais n'a  pas  hésité  à  accorder  une  mentipn  honorable. 
Votre  commission  générale  d'industrie  a  apprécié  de  même 
ces  avantages.  Mais  elle  a,  en  outre, considéré  d'une  manière 
particulière^  le  genre  de  pompe  comme  étant  d'une  grande 
utilité  au  point  de  vue  hygiénique,  en  ce  sens^qu'à  cause  de 
l'alliage  dont  elle  est  recouverte,  l'oxide  de  cuivre  ne  s'y 
développe  jamais  et  que  des  accidents  plus  ou  moins  graves 
sont  ainsi  éloignés  de  Tintérieur  des  ménages  et  du  com- 
merce. 
Un  autre  motif  louable  militait  en  faveur  de  l'inventeur , 
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c'est  son  désintéressement.  En  effet,  au  lieu  deVasçiu^er  par 
un  brevet  d'invention,  le  privilège  de  spn  procédé^»U^!^^>*" 
ché  et  cherche  à  le  répandre  dans  l'intérêt  géoérak  La 
commission  a  été  donc  d'avis  de  décerner  à  M.  k-  Boum&n 
une  médaille  de  bronze,  grand  module. 

Briques  refraclaires  et  briques  ponces^  etc. 

JAi  JoDUDAW,  Benoit  Léandré ,  fabricant  (fè  byiqdé^  à  Mi- 
rmnatS'^  a^^nft  ambitiokiûé  rûne  de  vos  rébôtn pensée  pour 
so0lilt(9ûf»on  de'dèttx  espèces  dé  brlqùieis,  a  demandé  que 
ses  pt'cxhitts  fuàSsent  examinés  dans  son  usine  lûéàie'ët  il  a'éCé 
constaté  qu'il  a  innové  :  l"»  une  espèce  de  briquée  téttéôr 
taires  qui ,  fèifés  avec  des  cailloux  de  la  Ci'au ,  peuvëht  par 
eeia  môme  èHHûf  vendues  à  des*  prix  réduits.  Ces  brit|aëâOût, 
(f^lledt^yla  propriété  de  résiker  aux  températures  iéà  plus 
étevées  et' aUt  agents  destructeurs  particuliers  à  certaines 
usines  ;  2<»  un  système  de  briques  pleines  diteâ  pùniseû\ 
do^  remploie  est  fort  utile  danà  les  constnictibnls.  Ellb^  sônl 
tréë<  légères,  lent*  poids  ne  dépassé  pas  celui  dès  briqtiélsci'éu- 
^'  ete4iës  ont  siir  celles-ci  Tavatitage  dé  pôi*metttre  l'a  j>oàè 
desctoosi  crochets,  etc,dans'lè8'cloisafns>  à  travers  lesqt^eDes, 
du  #eM)e ,  élléà  empêchent  les  sonà  ettérieufs  dé  se  tiTAùS- 
ifiêtli^e. 

M;  JO(]^nAT^a  fait  valoir  un  ^  titre  non  tiiâiftis  digne  d%t- 
léinftiôtst  ;  on  sait  que  le  gouvértiethent  cotËprètianV  tout  le 
parti  que  ragricuHùré  tire  du  draifiàgé,  cherclie  à  en 
repandice  rappKcatiôn ,  et  a  dbnné  dàhâ  cièttë  vue  h  câi- 
que^^dêparlèttiétit^ ,  une  macthihe  propre  à  là  cObîféct^ 
dëff  tu>^ui!  du  drainage;  Oi-,  la  machiné  dèàtihédaviii 
BMicbes'-  da  -Rhéhe  a  élé  confiée  à  M.  Jdtm'oÀft  qui , 
nonseutomeût  a ,  lé  premier ,  fabrii^ué  chez  nous  ,  âin 
tuyaux  dé  drainage* par  uil  système  mé6àni(]t(iô ,  itlâisétt> 
core^  en  cédant  les  drains  aux  prix  les  plus  modelées ,  à 
coDiribué'  tJeaucotfp'  à  ^  Id  prépcigalibrr  (fan  élcèlfént  olbyen 
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justement  regardé  comme   Tune  des  révolutions  agricoles 
les  plus  considérables  de  notre  époque. 

Par  ces  divers  motifs ,  la  commission  a  été  unanime  pour 
vous  proposer  de  décernera  M.  Jourdan  une  médaille  de 
Jjronze ,  grand  module. 

Atelier  de  canstruclion  de  machines. 

Parmi  les  nombreuses  macliines  diverses  construites  daiis 
les  ateliers  de  M.  Coq  fils  ,  à  Aix  (B.  du  R.),  il  en  est  deux, 
dont  une  pôrfoclionnéûet  l'autre  inVentée  p^r  ce  mécanicien 
qui  s*est  mis  pour  cela  sur  les  rangs  eu  vue  d'obtenir  l'une 
des  récompenses  promises  par  la  Société. 

Uae  commisiion  spé^iab  a  iiKé  d abord  son  attention  sur 
4^  perfectionnements  d'une  machine  employée  à  la  fabri- 
cation des  chipeauK  de  feutre;  fabrication  qui,  tendante 
devenir  Tune  des  plus  importantes  dans  oatre  départemeat, 
à  Aix  principalement,  ne  pouvait  par  le  seul  travail  desot^^ 
viiers,  produire  assez  pour.répondre  à  de  fortes  commandes- 
Une  machine,  il  est  vrai,  inventée  à  Newyork,  il  y  aïK* 
bientôt  onze  ans ,  permettant  de  fabriquer  une  grande 
quantité  de  chapeaux  par  jour ,  fut  importée  en  France  ; 
mais  elle  ne  répondit  que  jusques  à  un  certain  point  à  Tat- 
tente  de  ceux  qui  la  firent  fonctionner,  à  cause  de  certaines 
défectuosités  dans  sa  construction  ,  signalées  par  M.  Coq  qui 
s'est  attaché  et  est  parvenu  à  les  taire  disparaître  p^r  de 
notables  perfectionnements.  Or,  on  a  constaté  qud  s^  h 
machine  ancienne  ne  permet  de  eonfectipaner  enonze  heqres 
de  travail  qtie  23D  chapa^i&x,  ce  chiffre  s'él^Vjd  à  plus  de 
300,  par  la  machine  perfectionnée»  dans  Iq  même  laps  d^ 
temps»  et  il  est  à  noter  qu'avec  Tancienne  les  chapeaux 
sont  en  parties  tachés  d'huile  et  les  tïsBus  offrent  une 
grande  irrégularité  dans  les  épaisseurs,  tandis  qu'avec 
Tâirtre  ,  ri  n*y  ti  janwis  de  taches  d'huiîfe  et  fes*  éjiaisâéurs 
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de  lissus  sonl  toujours  égales  et  concenlriques.  £videmmen(, 
celle  ingénieuse  machine  doit  rendre  bien  des  services  à 
la  cbapellerie,  restée,  comme  on  sait,  en  arrière  des  progrès 
de  notre  époque. 

Une  autre  machine  de  rinvenliou  de  M.  Coq  ,  a  donné 
lieu  au  développement  considérable  ,  à  Aix,  d'une  industrie 
qui  n'est  pas  de  peu  de  conséquence,  comme  on  pourrait 
se  le  figurer  au  premier  abord  ,  en  disant  qu'il  s  agit  de  la 
fabrication  du  nougat ,  gardons  nous  d'en  rire ,  car  il  n'est 
simple  produit  industriel  qui  ne  puisse  donner  de  la  renom' 
mée  et  concourir  à  la  prospérité  de  telle  ou  telle  localité.  La 
statistique  est  là  pour  le  prouver  au  besoin.  Ainsi,  la  ville 
d'Âix  qui  ne  faisait  du  nougat  que  pour  la  consommation 
locale ,  a  vu  s'établir  dans  son  sein  ,  depuis  l'invention  du 
procédé  de  If.  Coq  ,  quatre  maisons  qui  fabriquent  spécia- 
lement celte  espèce  de  gâteau,  une,  entr'aulres,  qui  en  fait, 
à  elle  seule,  en  moyenne,  500  kil.  par  jour,  se  vendant  à 
raison  d'un  franc  50  c.  le  kil.  et  il  est  à  considérer  que  tous 
nos  départements  méridiodaui  sont  actuellement  tributaires 
à  Aix  de  cette  industrie. 

Un  bon  ouvrier  pouvait  à  peine  fabriquer  journellement 
50  kil.  de  cette  marchandise  ,  et  encore  était  ce  d'une  ma- 
nière très  incommode  et  vicieuse  ;  journellement  aussi ,  on 
en  obtient  300  kil.  sans  inconvénients,  au  moyen  de  la  ma- 
chine propre  à  cette  confection.  Cette  machine  dont  on  nous 
a  fait  la  description  ,  donne  une  haute  idée  de  l'aptitude  de 
Tinventeur. 

Voilà  ,  MM.  les  titres  do  M.  Coq  à  vos  suffrages  ;  ils  ont 
paru  à  la  commission  générale  d'industrie  suffisants  poor 
lui  faire  voter  une  médaille  d'argent. 

Manufacture  des  crins  frisés. 

'  M.  André  Wuichet  vous  a  rappelé  que  son  père  obtint  en 
1836»  de  la  Soctélé  de  statistique  d«  Ifaraeille,  unçi  j|iédaiJle 
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d^argenl  pour  avoir  dolé  noire  ville,  en  1828,  «Tune  ma* 
nufacture  de  crins  frisés,  lesquels,  «n  principe,  ayant 
servi  exclusivement  aux  matelassiers  et  aux  tapissiers  ,  ont 
ensuite  été  également  utilisés,  sous  forme  de  scorlins  et  aVoc 
avantage ,  à  la  place  des  scorlins  en  toile  qui  9*usent  si 
facilement  sous  Taclion  des  presses  mécaniques  dans  la 
fabrication  d«s  huil«s  de  graines. 

M.  Â.  WuiCHET,  ayant  succédé  à  son  père  en  1858,  s*est 
présenté,  à  son  tour,  avec  des  droits  à  un  encouragemen|. 
industriel;  il  a  prouvé,  en  eCTet,  qu'il  avait  apporté  d'in* 
telligentes  modifications  à  la  confectfon  des  scorlins  et  rendu 
ainsi  de  grands  services  à  l'industrie  huilière  ,  aujourd'hui 
Tune  des  plus  considérables  de  notre  cité. 

Les  marchandises  qui  entrent  dans  la  manufacture  de  M. 
WuiCHET  sont  diverses;  l'Europe  lui  en  fournissant  très  peu, 
il  les  tire  en  grande  partie  du  Mexique,  et  en  consomme 
annuellement  200,000  kii.,  représentant  une  somme  de 
520,000  fr.  ;  il  a  fait  le  premier  à  Marseille  le  crin  végétât, 
dit  Tampico.  II  emploie,  en  outre^pour  les  crins  secondaires, 
|o  environ  30,000  kil.  de  soie  de  porc  qui  coulent  30,000  fr. 
et  proviennent  des  abattoirs  de  nos  principales  villes  du 
Midi  ;  2<>  environ  50,000  kil.  de  poils  de  chèvres  ,  fournis 
par  notre  place,  Naples  et  l'Afrique. 

Les  crins  frisés  de  ce.fabricant  sont  mis  à  Tabri  de  toufr 
détérioration  ,  par  la  manière  dont  il  les  épure  et  les  pré- 
pare ;  il  occupe  edvirou  60  ouvriers  dont  25  hommes  payés* 
à  raison  de  4  à  5  fr.  par  jour,  20  femmes  qui  gagnent  2  fr^ 
et  15  enfants  qui  reçoivent  de  75  cent«*  à  1  franc.  Tout  ce 
personnel  travaille  annuellement  pour  plus  de  700,000  fr. 
de  crin  animal ,  sans  compter  le  coût  de  la  main  d^œuvré  , 
et  bien  que  depuis  quelques  années  la  matière  première  ait 
augmenté  de  50  à  60  pour  0/0 ,  les  procédés  de  M.  WuichUt 
lui  permettent  de  livrer  au  commerce  et  à  l'industrie ,  pour 
2  fr.  60,  4  fr.  et  ï  fr.  50  le  kilo ,  des  crins  qui  se  vendare^t 
antérieurement  3  fr.,  4  fr.  50  et  5  fr.  95  le  kilo. 
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En  un  mot,  ce  genre  de  manufacture  est ,  dans  sa  spé- 
cialité, Tune  des  plus  importantes  du  Midi  de  la  France. 
La  commission  générale  d'industrie  vous  a  donc  proposé  de 
décerner  une  médaille  d'argent  à  M.  A.  WuiCHEifils. 

Papi. 


Les  ouvrages  calligraphiques  de  M.  Papi  ,  pour  lesquels 
vous  lui  avez  accordé  une  médaille  d'argent ,  à  votre  der- 
nière séance  publique,  méritaient  de  fixer  de  nouveau  votre 
attention.  Depuis,  bien  qu'il  n'ait  pas  toujours  pu  subvenir, 
aux  dépenses  nécessitées  par  ses  publications,  il  a  ajouté 
huit  nouvelles  planches  à  son  album  qui  en  contrent  actuel- 
lement 25  et  qui,  toutes  admirablement  exécutées,  n'ont 
pas  coûté  moins  de  40,Ç00  fr.  On  a  regardé  aussi ,  comme 
un  chef-d'œuvre ,  quant  à  la  partie  calligraphique  ,  uo 
.erand  dessin  fait  à  la  pfume  représentant  un  Christ  en 
Croix. 

L'alliance ,  adoptée  pour  ces  beaux  modèles  ,  des  princi- 
jpes  de  la  calligraphie  avec  ceux  du  dessin,  doit  être  féconde 
en  précieux  résultats.  Votre  commission ,  après  un  examen 
attentif  de  ce  remarquabre  labeur,  a  déclaré  que  si  l'art  du 
calligraphe ,  offre  d'incontestables  avdiitages  sous  différems 
rapports ,  M.  Papi  l'a  porté  à  un  très  haut  degré  de  perfec- 
tion ,  et  a  aipsj  ouvert  une  ère  nouvelle  à  renseignemèot 
de  l'écriture. 

Biçn  des  motifs  Pont  porté  à  employer' de  préférence  la 
gr^ji^Hffl  sur  pierre  pour  fixer  lés  planches  de  l^afbuœ  cal- 
ligraphique. C%  procédé  ,  très  rare  en  France ,  était  à  peu 
près,  inconnu  à  Marseille,  lorsque  M.  Papi  Ta  importé  de 
l'i^lle^^agi^e,  h  grand  frais;  il  a  donc  introduit  une  impor* 
tante  industrie  dans  «ette  ville  et  c'est  là  un  titre  de  ptus  à 
vps.suffrages. 
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La  cotninissioQ  a  élé  d'avis  de  voler  une  médaille  de  Ver- 
meil à  ce  caTfigràphe  d'élile  en  vaë  de  rencDurdget ,  à  com- 
pléter son  œuvre  ,  or  ,  pour  éeià  il  faut  encore  15  planches 
dont  il  a  déjà  exéculé  tes  dessina  et  les  orberhents  calligra- 
phiques. 

m 

Rappoii  sur  les  titres  des  Indmiriels  à  des  récompenses, 

M.  Henry  Patot,  Directeur-gOrant  de  la  Société  du  ga?  à 
domicile ,  ayant  manifesté  le  désir  que  le  système  adopté 
par  cette  Société  fut  examiné  par  notre  compagnie ,  une 
Commission  spéciale  a  été  appelée  à  faire  un  rapport  à  cet 
éj^ard.  En  voici  une  brève  analyse. 

Gaz  à  domicile'  —  Oa  sait  que  l'éclairage  au  gaz  qui  a 
prévalu  jusqu'à  ce  jour  oflFre  assez  d'inconvénients  :  il  exige 
de  vastes  emplacement^  et  des  constructions  coûteuses  polir 
rinstallation  des  usines;  les  dépenses  nécessitées  par  les 
travaux  de  canalisation  rendent  impossible  cet  éclairage 
dans  les  petites  localités;  les  répartitions  des  tuyaux  de 
conduite  sont  nou  seulement  dispendieuises  ,  mais  souvent 
pour  le  public,  un  sujet  de  récrimination  ;  la  houille  ser- 
vant à  fabriquer  le  gaz  ,  produit,  en  même  temps  que  Pby- 
drogène,  de»  gaz  carbonés  et  sulfureux  qui  affectent  désa- 
gréablement Todorat  et  deviennent  à  la  longue  nuisibles  à 
la  santé. 

Deux  de  nos  compatriotes,  MM.  de  Curcl  et  Corso,  celui- 
ci  architecte  et  celui-là  ingénieur  civil ,  ont  inventé  un 
procédé  qui  remédie  à  ces  inconvénients  plus  qu'aucun  4es 
procédés  proposés.  Le  gaz  à  domicile  ou  portatif,  tellje  est 
celle  invention  ;  les  appareils  qui  le  produisent  composés 
de  trois  pièces  principales ,  n'ont  besoin  que  d'un  espace 
restreint  pour  leur  inslallalion  et  sont  d'une  facile  manipu- 
ia,tio[u.    . 
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fite  des  recommandations  qui  lui  sont  faites  dans  le  rapport, 
il  e^st  engagé  à  entrer  de  nouveau  en  lice 

Le  mémoire  côté  n<'  4  est  intitulé  :  Notice  historique  et 
monografique  sur  V église  de  St-Laurens  de  Marmlle^ 
a vec^settç  épigraphe  :  Le  premier  monument  que  les  pros^. 
cri(s.élei>èreMy  quand  ils  prirent  possession  de  la  Vallée 
de  Larmes,  ce  fut  mi  autel,  Adam  et  Eve^  Abel  et 
Coin  y  n'avaient  point  encore  songé  à  se  bâtir  des  de- 
meweSf  que  déjà  ils  avaient  construits  un  autel  de  gor 
zm^  (Pa^rolc^sdu  Vicomte  Walsh). 

dette  notice  pécbe  ipar  Le  fond  et  par  la  forme,  elle  n'es( 
QÎHQieistatistiqud,  ni  une  monographie  complète.  Plusieurs 
tâches  la  déparent»  Malgré  ^uqe  juste  critique,  des  remerçi- 
ments  ont  été  voltés  à  rauteur ,  poui*  avoir  pris  la  peine  de 
recueillir  des  BOtes  sqr  une  aseioau^  église ,  ^oi^t  Tbistoire 
mérite  d'être  connue.     . 

Tel  est  le  résultat  du  concours  deiStatistiq;ue,  la  Société  ne 
s'est  ipfts  dissimulé  qo-iJ  eût  été  plus  satisfaisant  si  les  con- 
currents eussent  procédés  d*après  le  plan  de  recherches 
qu'elle  a  adc^té. 

Nous  alloDS  examiner  les  titres  des  statisticiens  à  des 
récompenses. 

apport  sur  les  titres  des  statisticiens  à  des  récompenses. 

La  Société  a  accordé  six  récompenses  à  un  même  nombre 
de>  meiiibres  eonrespondanls. 
1»  à  M.  Magloire  Giraud  ,  correspondant  à  S^*Cyr,  (Var), 

qm  a.adresséàiaiSociélétrois  mémoires  manuscrits  méri- 
tâJCKt  d*è^  dtstiagués.  , 

L*uii  est  intitulé  :  Archives  paroissiales  de  la  Cadière^ 
il  nenCerfîifé  rbistoire  de  l'église  de  cette  localité;  église  dont 
Teiôstenoe  itemont^  fMi  X«  siècle ,  et  qui  dépendait  de  Tab- 
baye  dé  S*-Vfctor. 


Va  second  mémoire  contleDtdes  recherches  sur  la' topo* 
graphie  Gallo-Romaine^  du  canton  du  Beausset,  dans  ie»»- 
(fuelïMîla  précisé  des  positions  géographiques  aacientïes, 
qui  paraissaient  indéc^sei.    ■ 

Un  troisième  mémoire  doiôie  la  description  de  médailles 
de  monnaies  ainsi  que  de  jetons  trouvés  aux  envîr^rtsr  de 
Tauorentum. 

Pour  de  pareils  travaux  dont  le  mérite  est  inoontestâble , 
|a  Société  a  décerné  à  M.  Magloire  GiRAun  une  médaille  d^ 
vermeil,  grand  module. 

%^  à  M.  RouMiEu  ,  conseiller  à  la  Cour  Impériale  de  Pau» 
pour  avoir  adressé  un  travail  manuscrit,  qu*il  a  rédigé 
sous  ce  litre  : 

Examen  analytique  de  la  statistique  générale  du 
département  des  Basses-Pyrénées  ^  par  M.   de  Picamillh. 

•  - 

Cette  statistique  est  remarquable  par  une  grande  clarté 
et  beaucoup  d*ordre  dans  la  revue  des  documents  qu'elle 
contient.  Des  faits  nouveaux  ont  été  ajoutés^  ^  ceux  produits 
par  Tauteur ,  de  sorte  que  Tanalysle  a  complété  cet  ou- 
vrage. 

Une  médaille  de  bronze,  grand  module,  a  étéaccordée  a 

M.  ROUMIBU. 

3^  à  M.  le  comte  de  Ripalda,  correspondant  à  Madrid^  qui 
a  adressé  plusieurs  ouvrages  imprimés  sur  la  statistique,  en 
Espagne,  mention  honorable. 

ifi  à  M.  Léon  Vidal,  correspondaut  à  Paris,  qui  %  publié 
aiissi  sous  le  titre  :  l'Espagm  en  1860  ,<  ud  ouvrage  plem 
de.  documents  fort  intéressants ,  mention,  honorable. 

5®  à  M*  le  Mdrqiuûs  de  Blosseville, correspondant  à  Paris, 
pour  une  neuvdle  édition  •  de  son  histoire  des  C^onies 
pénales  de  rAngleteire , ,  la  première  édition ,  dont  il  fut 
rendu  compte,  a  été  entièrement  remaniée^^*est  une  œuvre 
à  peu  près  nouvelle,  en:  deux  volumes,  à  laquelle  l'auteur.a 
donné  quelque  actualité  au  moment  où  le  gouvernepien^ 
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active  .  'œuvro  de  \a  colonisation  des  forçats,  mention 
honorable. 

6®  à  M.  Barrillon,  correspondant  à  Lyon,  pour  ua 
ouvrage  récemment  publié,  ayant  pour  titre  :  PoliUque  de 
la  France  et  de  Phumanilé  dans  le  conflit  américain. 

Au  milieu  de  nombreux  tableaux  statistiques  dressés  par 
lauteur,  on  a  remarqué  celui  des  époques  auxquelles  la 
suppression  de  Tesclavage  a  été  décrétée  dans  divers  pays, 
mention  honorable. 

Nous  allons  passer  aux  titres  des  industriels  à  des 
récompenses. 

Rapport  sur  les  litres  des  industriels  à  des  récompenses. 

La  Société  de  istàtistique  de  Marseille  encourage  depuis 
longtemps  les  efforts  des  industriels  qui  soumettent  à  votre 
examen,  les  inventions  et  lesamélioratiohs  introduites  dans 
leurs  manufactures. 

Décoration  de  porcelaines, 

Jusques  dans  ces  derniers  temps,  Paris  avait  le  seul  pri- 
vilège de  faire  fonctionner  des  ateliers  de  décorations  de 
porcelaines:  c*est  dire  que  notre  ville  devait  y  recourir 
pour  orner  quelques  assiettes  d'un  chiffre,  remplacer  une 
pièce  cassée  dans  un  service ,  etc. 

M.  MARiOLETa  eu,  lé  premier,  la  bonne  pensée  d*intro^ 
duire  à  Marseille  les  divers  procédés  de  décorations  de  poroe- 
'aine  et  de  cristdl,et  il  y|a  eu  dès  l'abord  de  légitimes  succès, 
lia  faif  figurer  dernièreme»t,â  l'exposition  de  cette  ville,une 
série  d'objets  décorés  par  lui ,  qui  sous  les  rapports  de  l'exé* 
cution,  du  coloris  et  du  dessin,  fixaient  agréablement 
Tattention  des  spectateurs.  Il  a  obtenu  dans  cette  exhibi- 
tion une  médaille  de  bronze  qui  atteste  le  jugement  fave- 
ble  du  jury. 
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Notre  commission  générale  d'industrie  ne  pouvait,  après 
un  examen  consciencieux  ,  que  corroborer  un  pareil  juge- 
ment/en  vous  proposant  de  décerner  à^M.  Marjolet  une 
ttiédaiile  de  bronze. 

*       . 

Pompe,. —  L.  BouDiBR. 

M.  ^ouis  BouDiER  vous  a  présenté  un  système  de  pompe 
dont  tout  le  mérite  est  dans  rinveiUion  d'un  mélange  de 
80  parties  sur  0(0  d*é(ain  et  de  20  parties  d*antimoioe  mé- 
lange qui  sert  à  enduire  le  cuivre  devant  être  en  contact 
avec  Teau. 

Cet  alliage  s'applique  aiséinenl  •  vu  sa  i^rande  fusibilité, 
à  rintérieur  de  la  pompe  ,  et  cela  ,  au  moyen  d*un  man- 
drin de  fer  poli  qui  ,  étant  retiré,  iaisse  lisse  et  polie  aussi 
la  surface  sur  laquelle  il  a  été  juxla  posé,  ce  qui  écono- 
mise Talliage. 

Du  reste,  on  rend   plus  ou  moins  épfùsse  cette  couche 
intérieure  suivant  le  plus  ou  moins  de  solidité  et  consé- 
quemment  de  durée  que  Ton  veut  donnera  la  pompe,  dont 
toutefois ,  la  fabrication  simple ,  facile ,  sûre ,  est  plus  éco*- 
nomique  comme  main  d'œuvre,   puîsqu^un  aliseur  doAt  le 
travail  réclame  beauQoup  de  temps,  n'est  pas  nécessaire. 
Voilà  des  résultats  pour  lesquels  te  concours  régional  mar- 
seillais n'a  pas  hésité  à  accorder  une  mention  honorable. 
Votre  commission  générale  d'industrie  a  apprécié  de  même 
ces  avantages.  Mais  elle  a,  en  outre,  considéré  d'une  manière 
particulière,  le  genre  de  pompe  comme  étant  d'une  grande 
utilité  au  point  de  vue  hygiénique,  en  ce  sens^qu'à  cause  de 
l'alliage  dont  elle  est  recouverte,  l'oxide  de  cuivre  rie  s'y 
développe  jamais  et  que  des  accidents  plus  ou  moins  graves 
sont  ainsi  éloignés  de  l'intérieur  des  ménages  et  du  com- 
merce. 
Un  autre  motif  louable  militait  en  faveur  de  l'inventeur , 
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c'est  son  désintéressement.  En  ^t,au  lieu  de-s'asçoper  par 
un  brevet  d'invention,  le  privilège  de  son  procédé^ Jl^eher*- 
ché  et  cherche  à  le  répandre  dans  l'intérêt  géoéral.  La 
commission  a  été  donc  d'avis  de  décerner  à  M.  f^  Bou0i&ii 
une  médaille  de  bronze,  grand  module. 

Briques  refraclaires  et  briques  ponces^  etc. 

H;  JoonDAW,  fiënoit  LéandriB ,  fabricant  dtè  b^iqUé^  à  lïi- 
r£naQSis>>  a^knft  ambHiokiné' rbne  de  vos  récompensée  [kmr 
SO0 Invention  de' deux  es^es  dé  briques,  a  demandé  que 
iM  jilfoklùîts  fussent  examinés  dans  son  usine  nïéiiie'èli  il  a  été 
constaté  qu'il  a  innové  :  i^  une  espèce  de  briql^ë^  i^dhk> 
taires  qui ,  iàitès  dvec  des  cailloux  de  la  C'rau,  i^UVêiit  par 
C€ia  même  èif  nef  Vendues  à  dès*  prix  réduits.  Ces  briquet  ont, 
cfaf^Hedi^,  la  propriété  de  résider  aux  températures  iéà  plus 
élidtéesétiaut  ajg&nts  destructeurs  particulier^  à  certaine 
usines  ;  S®  un  système  de  briques  pleines  diteà  pùnteê , 
dom  remploie  est  fort  utile  dans  li^  construction^.  Elles  sont 
trdi'  légères,  lèut*  poids  ne  dépassé  pas  celui  dès  briqtiéâ  ci'é'U' 
àéis>  et^e^ies  ont  sur  celles-ci  Tavatitage  de  pefiïietit'e  la'poÉ» 
des  ckmsi  crochets,  etc,  dansies'doiséns^  à  travers  l«squ(enes, 
du  #eii^ ,  eiile^  empêchent  les  sonâ  eitérieuts  dé  se  tfÀùS- 
ifiètti»e. 

Ml  JO(m»Ai>^a  fait  valoir  un  S»  titre  Uoii  àl(tftis  digne  d^ét- 
téUtiôh  ;  on  sait  que  le  gouVèrnec(ient  cotùprèiianV  tout  le 
parti  que  Tiaigricuftùrè  tiré  du  draidiagé,  chèrctie  à  en 
repatidM  rappticatiôn  ,  èC  a  dbnné  dàhâ  cette  vue  à  cliia- 
qUo  Jdàpârièâfiéiit^ ,  ukié  maebine  propre  à  Ift  cètifectipd 
de?  tuyaut!  du  drainage.  0}\  là  machiné  d^tihêàaUx 
BMicbes>  -  dâ  -  Rhône  a  été  confiée  à  M.  Jdoii'DÀii  qui, 
nonseulemeût  a ,  lé  {Premier ,  fabriqué  chez  noils  ,  Oa 
tuyaux  dé  drainage' par  uil  système  méëàtiqiiô,  Ulâlsekl- 
core^  en  cédant  les  drains  aux  prix  les  plus  modérés,  à 
coDiriiwé^lieaucoiiqyàilêf  prc^gaiton'  éttttx  elcèifèût  odbyei^ 
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justecnenl  regardé  comme  l'une  des  révolutions  agricoles 
les  plus  considérables  de  noire  époque. 

Par  ces  divers  motifs ,  la  commissioo  a  été  unanime  pour 
vous  proposer  de  décernera  M.  Jourdan  une  médaille  de 
I>ronze ,  grand  module. 

Atelier  de  canstruclion  de  maclmies. 

Parmi  les  nombreuses  machiuei  diverses  construites  daiis 
]es  ateliers  de  M.  Coq  fils  ,  à  Aix  (B.  du  K.),  il  en  est  deu^, 
dont  une  perfection néa  et  l'autre  inVentée  p^r  ce  mécanicien 
qui  s*est  mis  pour  cela  sur  les  rangs  eu  vue  d'obtenir  l'une 
des  récompenses  promises  par  la  Société. 

Une  commisiion  spéciale  a  iiKè  d  abord  son  attention  sur 
des  perfectionnements  d'une  machine  employée  à  la  fabri- 
cation des  chipeauK  de  feutre;  fabrication  qui,  tendante 
devenir  Tune  des  plus  importantes  dans  notre  département, 
à  Aix  principalement,  ne  pouvait  par  le  seul  travail  desot^^ 
viiers,  produire  assez  pour^répondre  à,de  fortes  commaiuie«« 

Une  machine»  il  est  vrai,  inventée  à  Newyork,  il  y  aïKd 
bientôt  onze  ans ,  permettant  de  fabriquer  une  grande 
quantité  de  chapeaux  par  jour ,  fut  importée  en  France  ; 
mais  elle  ne  répondit  que  jusques  à  un  certain  point  à  l'at- 
tente de  ceux  qui  la  firent  fonctionner,  à  cause  de  certaines 
défectuosités  dans  sa  construction  ,  signalées  par  M.  Coq  qui 
s'est  attaché  et  est  parvenu  à  les  faire  disparaître  p^r  d^ 
notables  perfectionnements.  Or,  on  a  constaté  qud  s^  1^ 
machine  ancienne  ne  permet  de  eonfectipaner  en^QDzebeqTes 
de  travail  que  23D  chapa*i&x ,  ce  chiffre  s'él^v^  à  plus  de 
300,  par  la  machine  perfectionnée  r  dans  Iq  Ofième  l^ps  d^ 
temps ,  et  il  est  à  noter  qu'avec  l'ancienne  les  chapeaux 
sont  en  parties  tachés  d'huile  et  les  tlsBus  offrent  une 
grande  irrégularité  dans  les  épaisseurs,  tandis  qu'avec 
l'autre  ,  il  n*y  ti  janwis  de  taches  d'huiife  et  fes'éjiaissêur» 


—M6  — 

de  lissus  sonl  toujours  égales elconcenlriques.  Evidemmenf, 
celle  ingénieuse  machine  doil  rendre  bien  des  services  à 
la  cbapellerie,  restée,  comme  on  sait,  en  arrière  des  progrès 
de  notre  époque. 

Une  autre  machine  de  Tinvention  de  M.  Coq  ,  a  donné 
lieu  au  développement  considérable  ,  à  Âix,  d*une  industrie 
qui  n'est  pas  de  peu  de  conséquence,  coinnia  on  pourrait 
se  le  figurer  au  premier  abord  ,  en  disant  qu'il  s  agit  de  la 
fabrication  du  nougat ,  gardons  nous  d'en  rire ,  car  il  n'est 
simple  produit  industriel  qui  ne  puisse  donner  de  la  renom' 
mée  et  concourir  à  la  prospérité  de  telle  ou  telle  localité.  La 
statistique  est  là  pour  le  prouver  au  besoin.  Ainsi,  la  ville 
d'Âix  qui  ne  faisait  du  nougat  que  pour  la  consommation 
locale ,  a  vu  s'établir  dans  son  sein  ,  depuis  l'invention  du 
procédé  de  If.  Coq  ,  quatre  maisons  qui  fabriquent  spécia- 
lement celte  espèce  de  gâteau,  une,  entr'aulres,  qui  en  fait, 
à  elle  seule,  en  moyenne»  500  kil.  par  jour,  se  vendant  à 
raison  d'un  franc  50  c.  le  kil.  et  il  est  à  considérer  que  tous 
nos  départements  méridionaui  sont  actuellement  tributaires 
à  Aix  de  cette  industrie. 

Un  bon  ouvrier  pouvait  à  peine  fabriquer  journellement 
50  kil.  de  cette  marchandise  ,  et  encore  était  ce  d'une  ma- 
nière très  incommode  et  vicieuse  ;  journellement  aussi ,  on 
en  obtient  300  kil.  sans  inconvénients,  au  moyen  de  la  ma- 
chine propre  à  cette  confection.  Cette  machine  dont  on  nous 
a  fait  la  description  ,  donne  une  haute  idée  de  l'aptitude  de 
Tinventeur. 

Voilà  ,  MM.  les  titres  do  M.  Coq  à  vos  suffrages  ;  ils  ont 
paru  à  la  commission  générale  d'industrie  suffisants  poor 
lui  faire  voter  une  médaille  d'argent. 

Manufacture  des  crins  frisés, 

'  >  |f.  André  Wuichet  vous  a  rappelé  que  son  père  obtint  çd 
1836»  de  la  Société  de  statistique  de  Ifaraeille,  ^inei  x^AédaUle 
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d'argent  pour  avoir  dolé  noire  ville,  en  1828,  «Tune  tna* 
nufacture  de  crias  frisés,  lesquels,  «n  principe,  ayant 
servi  exclusivement  aux  matelassiers  et  aux  tapissiers ,  ont 
ensuite  été  également  utilisés,  sous  forme  de  scorlins  et  aVoc 
avantage ,  à  la  place  des  scorlins  en  toile  qui  9*usent  si 
facilement  sous  faction  des  presses  mécaniques  dans  la 
fabrication  des  huiles  de  graines. 

M.  A.  WuiCHET,  ayant  succédé  à  son  père  en  1858,  s*est 
présenté,  à  son  tour,  avec  des  droits  à  un  encouragemen|. 
industriel;  il  a  prouvé,  en  effet,  qu'il  avait  apporté  d'in->- 
telligentes  modifications  à  la  confectfon  des  scorlins  et  rendu 
ainsi  de  grands  services  à  Tindustrie  huilière  ,  aujourd'hui 
Tune  des  plus  considérables  de  notre  cité. 

Les  marchandises  qui  entrent  dans  la  manufacture  de  tt. 
WuiCHET  sont  diverses;  l'Europe  lui  en  fournissant  très  peu, 
il  les  tire  en  grande  partie  du  Mexique,  et  en  consomme 
annuellement  200,000  kil.,  représentant  une  somme  de 
520,000  fr.  ;  il  a  fait  le  premier  à  Marseille  le  crin  végétal, 
dit  Tampico.  Il  emploie,  en  outre,pour  les  crins  secondaires, 
|o  environ  30,000  kil.  de  soie  de  porc  qui  coulent  30,000  fr. 
et  proviennent  des  abattoirs  de  nos  principales  villes  du 
Midi  ;  2®  environ  50,000  kil.  de  poils  de  chèvres ,  fournis 
par  notre  place ,  Naples  et  l'Afrique. 

Les  crins  frisés  de  ce.fabricant  sont  mis  à  Pabri  de  toufr 
détérioration  ,  par  la  manière  dont  il  les  épure  et  les  pré- 
pare ;  il  occupe  edviron  60  ouvriers  dont  25  hommes  payés* 
à  raison  de  4  à  5  fr.  par  jour,  20  femmes  qui  gagnent  2  ir^ 
et  15  enfants  qui  reçoivent  de  75  cent««  à  1  franc.  Tout  ce 
personnel  travaille  annuellement  pour  plus  de  700,000  fr. 
de  crin  animal ,  sans  compter  le  coût  de  la  main  d^œuvrc  , 
et  bien  que  depuis  quelques  années  la  matière  première  ait 
augmenté  de  50  à  60  pour  0/0 ,  les  procédés  de  M.  WuichUt 
lui  permettent  de  livrer  au  commerce  et  à  l'industrie ,  pour 
2  fr.  60,  4  fr.  et  ï  fr.  50  le  kilo ,  des  crins  qui  se  vendaitt^t 
antérieurement  3  fr.,  4  fr.  50  et  5  fr.  95  le  kilo.     : 
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En  un  mot,  ce  genre  de  manufacture  est ,  dans  sa  spé- 
cialité, Tune  des  plus  importantes  du  Midi  de  la  France. 
La  commission  générale  d'industrie  vous  a  donc  proposé  de 
décerner  une  médaille  d'argent  k  M.  A.  WuiCHETfils. 

Papi 


Les  ouvrages  calligraphiques  de  M.  Fapi,  pour  lesquels 
vous  lui  avez  accordé  une  médaille  d'argent ,  à  votre  der- 
nière séance  publique,  méritaient  de  fixer  de  nouveau  votre 
attention.  Depuis,  bien  qu'il  n'ait  pas  toujours  pu  subvenir, 
aux  dépenses  nécessitées  par  ses  publications ,  il  a  ajouté 
huit  nouvelles  planches  à  son  album  qui  en  contrent  actuel- 
lement 25  et  qui ,  toutes  admirablement  exécutées ,  n'ont 
pas  coûté  moins  de  40,000  fr.  On  a  regardé  aussi ,  comme 
un  chef-d'œuvre ,  quant  à  la  parti*  calligraphique  ,  uo 
grand  dessin  fait  à  la  pfume  représentant  un  Christ  en 
Croix. 

L'alliance ,  adoptée  pour  ces  beaux  modèles  ,  des  princi- 
jpes  de  la  calligraphie  avec  ceux  du  dessin ,  doit  être  féconde 
en  précieux  résultats.  Votre  commission ,  après  un  examen 
attentif  de  ce  remarquable  labeur,  a  déclaré  que  si  Tart  du 
calligraphe,  offre  d'incontestables  avantages  sous  différents 
rapports ,  M.  Papi  Ta  porté  à  un  très  haut  degré  de  perfec- 
tion ,  et  a  ainsi  ouvert  une  ère  nouvelle  à  l'enseigneiDèot 
de  l'écriture, 

Biçn  des  motifs  Pont  porté  à  employer' de  préférence  la 
gr^pure  sur  pierre  pour  fixer  les  planches  de  f^afbuœ  cal- 
ligraphique. C%  procédé  ,  très  rare  en  France ,  était  à  peu 
près,  inconnu  à  Marseille,  lorsque  M.  Papi  t'a  importé  de 
i'Àlle^^agi^e,  h  grand  frais;  il  a  donc  introduit  une  impor* 
tante  industrie  dans  <ette  ville  et  cest  là  un  titre  de  ptus  â 
vos.suffrages. 
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La  cotninissioQ  a  élé  d'avis  de  voler  Une  médai'ne  de  ver- 
meil à  ce  caTtigràphe  d'élile  en  vaë  de  rencourdget ,  à  cotri- 
plétèr  son  œuvre  ,  or ,  pour  ôelâ  il  falit  éncofë  Ift  planches 
dont  il  a  déjà  exéculé  les  dessina  et  les  oi'berhents  calligra- 
phiques. 

Rappoii,  sur  les  litres  des  Indvisirkls  à  des  récompenses. 


M.  Henry  Patot,  Directeur-gOrant  de  la  Société  du  ga?  h 
domicile ,  ayant  manifesté  le  désir  que  le  système  adopté 
par  Cette  Société  fut  examiné  par  notre  compagnie ,  qne 
Commission  spéciale  a  été  appelée  à  faire  un  rapport  à  cet 
égard.  En  voici  une  brève  analyse. 

Gaz  à  domicile'  —  On  sait  que  réciairage  au  gaz  qUî  a 
prévalu  jusqu'à  ce  jour  oflFre  assez  d'inconvénients  :  il  exige 
de  vastes  emplacement^  et  des  constructions  coûteuses  polir 
rinstallation  des  usines;  les  dépensés  nécessitées  par  les 
travaux  de  canalisation  rendent  impossible  cet  éclairage 
dans  les  petites  localités;  les  répartitions  des  tuyaux  de 
conduite  sont  noii  seulement  dispendieuses  ,  mais  souvent 
pour  le  public,  un  sujet  de  récrimination  ;  la  houille  àer- 
vanl  à  fabriquer  le  gaz  ,  produit,  en  même  temps  que  l*by-' 
drogène,  deji  gaz  carbonés  et  sulfureux  qui  affectent  désa- 
gréablement l'odorat  et  deviennent  à  la  longue  nuisibles  à 
la  santé. 

Deux  de  nos  compatriotes,  MM.  de  Curcl  et  Corso,  celui- 
ci  architecte  et  celui-là  ingénieur  civil ,  ont  inventé  un 
procédé  qui  remédie  ù  ces  inconvénients  plus  qu'aucun  4es 
procédés  proposés.  Le  gaz  à  domicile  ou  portatif,  telle  est 
celle  invention  ;  les  appareils  qui  le  produisent  composés 
de  trois  pièces  principales ,  n'ont  besoin  que  d'un  espace 
restreint  pour  leur  installalion  et  sont  d'une  facile  manipu- 

»  »  ■  * 

lattio(n.    , 


■  ( 


—  470  — 

Trois  élémeuU  concourent  a  la  fabrication  du  gaz  à  do- 
micile ;  UQ  schiste  bitumincuXj,  connu  sous  Je  nom  de  hog- 
liea,d  qui  abonde  en  Ecosse ,  mais  pouvant  être  remplacé 
par  Iç^  schiste  français  ;  la  pulpe  ou  marc  d'olive  ,  et  l'huile 
lourde  provenant  de  la  distillation  du  schiste. 

Ces  éléments  exempts  de  principes  sulfureux  et  délétères 
fjuraissent  sous  un  petit  volume  une  grande  quantité  de 
^az  très  dense ,  très  lumineux  et  qui  sans  odeur  infecte  ne 
.compromet  évidemment  pas  la  salubrité  publique. 

Quant  au  prix  de  revient  des  deux  gaz,  Il  parait  que  le- 
coQoroie  réalisée  par  celui  à  domicile  est  approximativement 
de  30  p.  0/0,  si  Ton  ne  tient  aucun  compte  de  la  différence 
dans  rintensité  lumineuse  et  de  60  p.  0/0  si  cette  intensité 
est  prise  en  considération. 

Ces  avantages  auxquels  il  faut  associer  celui  d'avoir  chez 
soi,  à  bon  marché  Téclairagc  sans  aucune  intervention,  ont 
paru  à  la  Commission  assez  importants  pour  valoir  une  mé- 
daille d*or  aux  inventeurs  du  gaz  à  domicile.  Toutefois,  |a 
Commission  générale  dïndustrie  ayant  considéré  qu'on  ne 
saurait  reconnaître  par  la  plus  haute  récompense  une  inven- 
tion ,  quelque  brillante  qu'elle  soit,  si  elle  n'a  suffisamment 
passé  par  les  épreuves  du  temps  et  alors  qu'elle  ne  paraît 
pas  sans  inconvénient ,  votre  Commission  générale  a  voté 
aux  honorables  industriels  une  médaille  de  verrneH  grand 
raolule,  qui  est  la  première  récompense  après  la  médaille 
d'pr  ,  c'est  dire  que  celle-ci  est  ajournée  jusqu'à  ce  que  le 
nouveau  gaz  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Tannerie- Julien.  -^  Vous  vous  êtes  déjà  préoccupés  do 
certaines  améliorations  introduites  dans  l'industrie  de  la 
tannerie.  Mais  il  restait  beaucoup  à  faire  sous  ce  rapporît. 
Vous  avez  eu  ,  cette  année,  à  constater  un  véritable  pro- 
grès  dans  une  inv(;ntion  de  M.  Julien.  Nous  voulons  parler 
d'une  machine  ,  laquelle  ,  peu  coûteuse,  simple*,  solide  d*Qn 
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enlretien  facile ,  n'es/  desservie  que  par  2  hommes  dont  le 
travail  consiste  à  étendre  les  peaux  sur  un  tambour  recou- 
vert d'une  couche  de  caoutchouc  de  4  centimètres  d'épaisseur 
environ  et  surmonté  de  3  petits  cylindres  cannelés  qui  lui 
sont  juxtaposés,  le  tout  mis  en  action  par  le  même  moteur. 

Le  1"  cylindre  ceint  la  peau,  Télend  et,  se  tournant,  la 
pousse  sous  le  2'  cylindre  armé  d'un  couteau  en  spirale  qui 
la  décharné,  la  façonne  et  la  dirige  vers  le  3«  cylindre  des- 
tiné à  nettoyer  la  raclure  eh  la  rejetant  au  dehors,  ce  qui 
est  facilité  par  un  jet  d'eau  en  forme  d'arrosoir  au  dessus 
du  tambour. 

La  supériorité  de  ce  modo  de  fabrication  est  manifeste  : 
non  seulement  les  peaux  sont  on  ne  peut  mieux  confection- 
nées mais  on  obtient  une  économie  de  temps ,  de  travail 
et  de  5  pour  0/0  sur  la  mnin-d'ceuvre  ;  une  journée  de  10 
heures  suffit  pour  qu'avec  l'aide  de  3  hommes,  2000  peaux 
de  chèvres  soient  écharnées ,  tandis  que  10  ouvriers  des 
meilleurs  ,  livrés  à  eux-mêmes ,  ne  sauraient  en  faire  plus 
dans  un  pareil  laps  de  temps. 

C'est  à  son  ingénieux  moyen  mécanique  que  M.  Jclibx 
doit  de  posséder  à  lui  seul  onze  fabriques  de  tanneries  sur 
40  actuellement  en  activité  5  Marseille,  et,  quoiqu'il  en  ré- 
sulte que  plus  ou  moins  do  bras  sont  inoccupés,  iiéanmoins 
sur  330  ouvriers  tanneurs  repartis  dans  toutes  les  fabriques, 
M.  Julien  donne  chaque  jour  de  l'ouvrage  à  150  non  com- 
pris 60  femmes.  Il  est  à  noter  encore  que  de  1,485,000 
peaux  de  chèvres  fabriquées  A  Marseille,  il  en  sort  672,000, 
plus  d'un  tiers  des  tanneries  de  cet  industriel. 

Par  tous  ces  motifs  on  eut  demandé  pour  lui ,  une  mé- 
daille d'or,  ainsi  qu'il  en  a  reçu  une  récemment  à  l'ex- 
position marseillaise.  Mais  comme  il  s'agit  d*une  machine 
susceptible  encore  de  perfectionnements,  vôtre  commisèïon 
l'a  mise  au  rang  des  inventions  dignes  d'uhe  médaillé  de 
vermeil  grand  module. 


j  ..j 
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active  /  *œuvr«  de  (a  colonisalion  des  forçais,  roeniion 
honorable. 

&*  à  U.  Barrillon,  correspondant  à  Lyon,  pour  ua 
ouvrage  récemment  publié,  ayant  pour  titre  :  Politique  de 
la  Fronce  et  de  Vhumanilé  dans  le  conflU  américain. 

Au  milieu  de  nombreux  tableaux  statistiques  dressés  par 
lauteur,  on  a  remarqué  celui  des  époques  auxquelles  la 
suppression  de  Tesclavage  a  été  décrétée  dans  divers  pays, 
mention  honorable. 

Nous  allons  passer  aux  litres  des  industriels  à  des 
récompenses. 

Rapport  sur  les  titres  des  industriels  à  des  récompenses. 

La  Société  de  istàtistique  de  Marseille  encourage  depuis 
longtemps  les  efforts  des  industriels  qui  soumettent  à  votre 
examen,  les  inventions  et  les  a  améliora  tioiis  introduites  dans 
leurs  manufactures.' 

Décoration  de  porcelaines, 

Jusques  dans  ces  derniers  temps,  Paris  avait  le  seul  pri- 
vilège de  faire  fonctionner  des  ateliers  de  décorations  de 
porcelaines:  c'est  dire  que  notre  ville  devait  y  recourir 
pour  orner  quelques  assiettes  d*uh  chiffre ,  remplacer  une 
pièce  cassée  dans  un  service ,  etc. 

M.  MARiOLETa  eu,  lé  premier,  la  bonne  pensée  d*intro^ 
duJre  à  Marseille  les  divers  procédés  de  décorations  de  poroe- 
Uine  et  de  cristal,et  il  y|a  eu  dès  l'abord  de  légitimes  succès, 
lia  faif  figurer  derDièrement,à  l'exposition  de  cette  ville,une 
sét'ie  d'objets  décorés  par  lui ,  qui  sous  les  rapports  de  l'exé- 
cution, du  coloris  et  du  dessin,  fixaient  agréablement 
Tattention  des  spectateurs.  Il  a  obtenu  dans  cette  exhibi- 
tion une  médaille  de  bronze  qui  atteste  le  jugement  fa^ 
bledujury. 
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Notre  commission  géoérd^c  dMndùstrie  ne  pouvait,  après 
un  examen  consciencieux  ,  que  corroborer  un  pareil  juge- 
ment/en  vous  proposant  de  décerner  à ^ M.  Marjolet  une 
itiëdaine  de  bronze. 

Pompe,, —  L.  BouDiER. 

M.  Jjouis  BouoiER  vous  a  présenté  un  système  de  pompe 
dont  tout  le  mériXe  est  dans  Tinveution  d*un  mélange  de 
80  parties  sur  OiO  d'élain  et  de  20  parties  d^antimoine  mé- 
lange  qui  sert  à  enduire  le  cuivre  devant  être  en  contact 
avec  Teau. 

Cet  alliage  s^applique  aisément .  vu  sa  grande  fusibilité» 
à  rintérieur  de  ia  pompe ,  et  cela  ,  au  moyen  d*un  maja- 
drinde  fer  poli  qui  ,  étant  retiré ,  laisse  lisse  et  polie  ^fossi 
la  surface  sur  laquelle  il  a  élé  juxta  posé,  ce  qui  éçoino- 
mise  l'alliage. 

Du  reste  y  on  rend   plus  ou  moins  épaisse  cette  couche 
intérieure  suivant  le  plus  ou  moins  de  solidité  et  consé- 
quemment  de  durée  que  l'on  veut  donnera  la  pompe,  dont 
toutefois ,  la  fabrication  simple ,  facile  «  sûre  ,  est  plus  éco- 
nomique comme  main  d'œuvre,   puisqu'un  aliseur  dont  le 
travail  réclame  beaucoup  de  temps,  n'est  pas  nécessaire. 
Voilà  des  résultats  pour  lesquels  le  concours  régional  mar- 
seillais n'a  pas  hésité  à  accorder  une  mentipn  honorable» 
Votre  commission  générale  d'industrie  a  apprécié  de  même 
ces  avantages,  Mais  elle  a,  en  outre,  considéré  d'une  manière 
particulière^  le  genre  de  pompe  comme  étant  d'une  grande 
utilité  au  point  de  vue  hygiénique,  en  ce  sens»qu*à  cause  de 
l'alliage  dont  elle  est  recouverte,  l'oxide  de  cuivre  rie  s'y 
développe  jamais  et  que  des  accidents  plus  ou  moins  graves 
sont  ainsi  éloignés  de  Tintérieur  des  ménages  et  du  com- 
merce. 
Un  autre  motif  louable  militait  en  fave^ur  de  l'inventeur , 
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c*est  son  désiatércssemenU  Eq  e&èl,au  lieu  de-^'assur^  par 
un  brevet  d^iavention,  le  privilège  de  spa  procédé^.il a  cher- 
ché et  cherche  à  le  répandre  dans  l'intérêt  gé^ral.  La 
commission  a  été  donc  d'avis  de  décerner  à  M.  (v-  BouDma 
une  médaille  de  bronze,  grand  module. 

Briques  refraclaires  et  briijues  ponces^  etc. 

îâi  JooRDAWy  Benoit  Léandre ,  fabricant  dfè  bt'icjiié^  à  Mi- 
ramasi^  a^^nft  ambfcionné- Tune  de  voâ  récompense^  pour 
soûiHTention  de'dèux  espëceis  de  brfqUës,  a  demandé  que 
£(e9'pi['odtiits  fusAsent  examinés  dans  son  usine  nlétheél!  il  a  été 
constaté  qu'il  a  innové  :  1<>  une  espèce  de  briqtiëâ  i^efi^K> 
faites  qui ,  faites  avec  des  cailloux  de  la  Cbu,  petiv^t  par 
eela^môme  èli^  vendues  à  des'prrx  réduits.  Ces  bri'ciui^ont, 
d^Heiii^yla  propriété  de  réâiker  aux  températures  iéà  plus 
élevées  éiiaiit  agents  destructeurs  partictillerS  à  cèrtàinéi 
usines  ;  if*  un  système  de  briques  pleines  dili^  pùncéà , 
doi^  remploie  est  fort  utile  danà  les  oonstrUctibnS.  ÉllbS  sont 
trè}^  légères,  leur  poids  ne  dépassé  pas  celui  dès  briqtté^  cfeu- 
ÈêB^  eteltes  ont  sur  celles-ci  Tavantage  dà^  perittettti'e  l'a'posé 
des  ckios;  crochets,  etc,dans4es'cloiséns>  à  travers  lesqufellest 
dii^eè^!,  elles  empêchent  les  soùà  extérieurs  dé  se  tràns- 

M'.  JOMiEkAi^a  fait  valoir  on  $•  titre  iiontti(]tîtis  digne  d^àt- 
téntftiôki  ;  on  sait  que  le  gouVèmetifient  cottiprènanV  tout  le 
parti  que  ragricuUùré  th^ë  du  draitiàgè,  chérclie  à  en 
répandre  TaptAication ,  et  a  dbnné  dànâ  dette  vue  à  cÊla- 
que^^déparlèttiéùt^ ,  uiiè  macttiihe  propre  à  Ift  coùîfé^tipd 
dëff  tuyaui^  du  drainage;  0>,  là  machiné  dèétittédaui( 
BlMicbes>  -  dâ  -  Rhône  a  été  confiée  à  M.  Jdoà'oÀnt  qiîi , 
Donseulemeat  a,  lé  {Premier,  fabriqué  chez  nous  ,  dè^ 
tuyaux  dé drainegé' par  uii  système  mécanique,  itiâisétl^ 
core,  en  cédant  les  drains  aux  prix  les  plus  modérés,  à 
coDlribaé'iieaucoiir{y  à'ifil  prépdgaiioiY  d*àtt  elcèlfdnt  nibyen 
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PBOCiRAMHB 

Des  Prix  proposé»  pttr  la  Soeiélé  de  Statistique  de 
Marseille  pour  être  décernés  dans  sa  Séance  pubUiiue 
de  1865. 

^^  Concours  général.  ^ 

I  < 

La  Staiistique  du  département  des  Bouches-du-Rhône  > 
m^  cessant  pas  d'être  le  pripcipal  objet  des.^tudeadela 
Soeiélé  de  Statistique  de  iVlarsepUe ,  il  a  été  décidé  qq*upç 
partie  du  dernier  programme  serait  reproduit.  Or  ^ ,  plq- 
sienrs  pri^  continuent  d'être  destinés  aux  meilleurs  mé- 
moires comprenant  tous  les  faita  qui  se  ratlaebent  à  uoe 
cèmflàune,  à  un  canton  k;  ou  a  un  arrondissement  de  ce 
département.  Ces  prix  sont  (rois  médailles  d'or,  une  de 
100 francs  pour  la  Statistique  d'une  commune;  une  de 
'  900  francs  pour  la  Statistique  d'un  canton  et  une  de  300 
francs  pour  la  Statistique  d'un  arrondissement. 

Le  concours  étant  ouvert  shnultanément  pour  chaque 
commune,  canton. et  arrondissement , [le  nombre  des  prix 
eit  surbordonnéÀ  celui  des  concurrents  .et  à  Jeur  mérite. 

Userai  de  plus  accordé  des  prix  pour  des  travaux 
^e  Statistique  par tieulièr0i  relatifs  au  même  départe - 
ment.>  Ces  travaux  spnjt  au  choix  des  concurrents^ 

La  Société  proportionnera  la  valeur  d^  prix  à  l'impor- 
tance des  mémoires  présentés  sur  ces  divers  genres  de 

Statistique  spéciale.  Elle  recommande  aux  .auteurs ,  avec 
l'exactitude  scrupuleuse  sans  laquielle  il  n'y  a  point  de 
StatFstique ,  l'interprétation  économique  et  morale  des 
faits  qu'ils  consta^ncHit.    i 
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de  lissus  sonl  toujours  égales  et  concenlriques.  Evidemment, 
celle  ingénieuse  machine  doil  rendre  bien  des  services  à 
la  chapellerie,  restée, comme  on  sait,  en  arrière  des  progrès 
de  notre  époque. 

Une  autre  machine  de  Tinvention  de  M.  Coq  ,  a  donné 
lieu  au  développement  considérable  ,  à  Aix,  d*une  industrie 
qui  n'est  pas  de  peu  de  conséquence,  comme  on  pourniit 
se  le  figurer  au  premier  abord  ,  en  disant  qu'il  s  agit  de  la 
fabrication  du  nougat ,  gardons  nous  d'en  rire,  car  il  n'est 
simple  produit  industriel  qui  ne  puisse  donner  de  la  renom^ 
mée  et  concourir  à  la  prospérité  de  telle  ou  telle  localité.  La 
statistique  est  là  pour  le  prouver  au  besoin.  Ainsi,  la  ville 
d'Aix  qui  ne  faisait  du  nougat  que  pour  la  consommation 
locale ,  a  vu  s*établir  dans  son  sein  ,  depuis  Tinvention  du 
procédé  de  H.  Coq  ,  quatre  maisons  qui  fabriquent  spécia- 
lement cette  espèce  de  gâteau,  une,  entr'aulres,  qui  en  fait, 
à  elle  seule,  en  moyenne,  500  kil.  par  jour,  se  vendant  à 
raison  d'un  franc  50  c.  le  kil.  et  il  est  à  considérer  que  tous 
nos  départements  méridionaui  sont  actuellement  tributaires 
à  Aix  de  cette  industrie. 

Un  bon  ouvrier  pouvait  à  peine  fabriquer  journellement 
50  kil.  de  cette  marchandise  ,  et  encore  était  ce  d'une  ma- 
nière très  incommode  et  vicieuse;  journellement  aussi,  on 
en  obtient  300  kil.  sans  inconvénients,  au  moyen  de  la  ma- 
chine propre  à  cette  confection.  Cette  machine  dont  on  nous 
a  fait  la  description  ,  donne  une  haute  idée  de  Taptitude  de 
Tinventeur. 

Voilà  ,  MM.  les  titres  do  M.  Coq  à  vos  suffrages  ;  ils  ont 
paru  à  la  commission  générale  dMndustrîe  suffisants  pour 
lui  faire  voter  une  médaille  d'argent. 

Manufacture  des  crins  frisés. 

'  '  ||.  André  Wuichet  vous  a  rappelé  que  son  père  obtint  ^n 
1836|  de  la  Société  de  statistique  de  HarseiUe^un^  i^édaUle 


—  m  - 

d'argent  pour  avoir  dolé  noire  ville,  en  1828,  tTune  nia* 
nufacture  de  crins  frisés,  lesquels,  «n  principe,  ayant 
servi  exclusivement  aux  matelassiers  et  aux  tapissiers  ,  onl 
ensuite  été  également  utilisés,  sous  forme  de  scorlins  et  aVec 
avantage ,  à  la  place  des  scorlins  en  toile  qui  s'usent  si 
facilement  sous  faction  des  presses  mécaniques  dans  la 
fabrication  d«s  huiles  de  graines. 

M.  A.  WuiCHET,  ayant  succédé  à  son  père  en  1858,  s'est 
présenté,  à  son  tour,  avec  des  droits  à  un  encouragemen* 
industriel;  il  a  prouvé,  en  effet,  qu'il  avait  apporté  d'in-^ 
telligentes  modifications  à  ha  confeclfon  des  scorlins  et  rendu 
ainsi  de  grands  services  à  l^'ndustrie  huilière  ,  aujourd'hui 
l'une  des  plus  considérables  de  notre  cité. 

LfOS  marchandises  qui  entrent  dans  la  manufacture  de  tt. 
WuiCHET  sont  diverses;  l'Europe  lui  en  fournissant  très  peu, 
il  les  tire  en  grande  partie  du  Mexique,  et  en  consomme 
annuellement  200,000  kil.,  représentant  une  somme  de 
520,000  fr.  ;  il  a  fait  le  premier  à  Marseille  te  crin  végélM, 
dit  Tampico.  H  emploie,  en  outre^pour  les  crins  secondaires, 
|o  environ  30,000  kil.  de  soie  de  porc  qui  coûtent  30,000  fr. 
et  proviennent  des  abattoirs  de  nos  principales  villes  du 
Midi;  2®  environ  50,000  kil.  de  poils  de  chèvres ,  fournis 
par  notre  place,  Naples  et  l'Afrique. 

Les  crins  frisés  de  ce.fabricant  sont  mis  à  Pabri  de  toutr 
détérioration  ,  par  la  manière  dont  il  les  épure  et  les  pré- 
pare ;  il  occupe  environ  60  ouvriers  dont  25  hommes  payés- 
à  raison  de  4  à  5  fr.  par  jour,  20  femmes  qui  gagnent  2  fr» 
et  15  enfants  qui  reçoivent  de  75  cent«»  à  1  franc.  Tout  ce 
person'nel  travaille  annuellement  pour  plus  de  700,000  fr. 
de  crin  animal ,  sans  compter  le  coût  de  la  main  d'oeuvré  , 
et  bien  que  depuis  quelques  années  la  matière  première  ait 
augmenté  de  50  à  60  pour  0/0 ,  les  procédés  de  M.  Wuigbét 
lui  permettent  de  livrer  au  commerce  et  à  l'industrie ,  pour 
2  fr.  60,  4  fr.  et  4  fr.  50  le  kilo ,  des  crins  qui  se  vend^it^t 
antérieurement  3  fr.,  4  fr.  50  et  5  fr.  25  le  kilo.     : 
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En  un  mot,  ce  genre  de  manufacture  est ,  dans  sa  spé- 
cialité, Tune  des  plus  importantes  du  Midi  de  la  France. 
lia  commission  générale  d'industrie  vous  a  donc  proposé  de 
décerner  une  médaille  d'argent  à  M.  A.  WuiCHETfils. 

Papi. 


Los  ouvrages  calligraphiques  de  M.  Papi  ,  pour  lesquels 
vous  lui  avez  accordé  une  médaille  d'argent ,  h  votre  der- 
nière séance  publique,  méritaient  de  fixer  de  nouveau  votre 
attention.  Depuis,  bien  qu'il  n'ait  pas  toujours  pu  subvenir, 
aux  dépenses  nécessitées  par  ses  publications ,  il  a  ajouté 
huit  nouvelles  planches  à  son  album  qui  en  contient  actuel- 
lement  25  et  qui ,  toutes  admirablement  exécutées ,  n'ont 
pas  conté  moins  de  4O,Ç0O  fr.  On  a  regardé  aussi ,  comme 
un  chef-d'œuvre ,  quant  à  la  partis  calligraphique  ,  un 
grand  dessin  fait  à  la  ptume  représentant  un  Christ  en 
Croix. 

L'alliance ,  adoptée  pour  ces  beaux  modèles ,  des  princi- 
pes de  la  calligraphie  avec  ceux  du  dessin,  doit  être  féconde 
en  précieux  résultats.  Votre  commission ,  après  un  examen 
attentif  de  ce  remarquable  labeur,  a  déclaré  que  si  l'art  du 
calligraphe ,  offre  d'incontestables  avantages  sous  cfifTérents 
rapports ,  M.  Papi  Ta  porté  à  un  trèi  haut  degré  de  perfec- 
tion ,  et  a  ainsi  ouvert  une  ère  nouvelle  à  renseignement 
de  l'écriture. 

Bi^  des  niotifs  Pont  porté  à  employer' de  préférence  la 
grtfpure  sur  pierre  pour  fixer  les  planches  de  Kafbuœ  cal- 
ligraphique. Ce  procédé  ,  très  rare  en  France ,  était  à  peu 
près,  inconnu  à  Marseille,  lorsque  M.  Papi  l'a  importé  de 
l'Alleiy^ag^e,  à  grand  frais;  il  a  donc  introduit  une  impor* 
^nte  industrie  dans  ^tte  ville  et  c'est  là  un  titre  de  pfas  à 
vps.s^iffrages. 
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■ARUElIiIiK 

EN  1962 


Lecture  faite  en  Séance  publique  do  la  Société  de  statistique 
des  Bouches-du-Rhône ,   le  it  décembre  4861. 


Messieurs  , 

J'ouvre  Tun  des  dictionnaires  les  plus  complets  de  la 
langue  française  ,  le  dictionnaire  de  Bbschbrellb  ,  et  j 'y 
lis  que  a  h  Statistique  est  une  science  qui  apprend  à 
connaître  un  pays  sous  le  rapport  de  son  étendue ,  de 
ta  population  ,  de  son  agriculture ,  de  son  industrie  »  de 
son  commerce,  etc.,  dans  un  moment  donné,  lequel 
moment  e9t  ordinairement  le  présent,  que  souvent  on 
compare  au  passé,  envisagé  daps  différentes  périodes.  » 

Si  cette  définition  ne  brille  pas  précisément  par  sa 
ccnicision ,  on  ne  peut  lui  refuser  ,  du  moins ,  une  cer- 
taine exactitude.  La  statistique  est,  en  effet ,  une  science 
finement  positive  ;  sans  avoir  les  mêmes  raisons  que 
la  diplomatie  contemporaine,  elle  s*incline  religieuse- 
ment devant  les  faits  accomplis:  elle  les  énumère,  les 
groupe  ,  les  commente ,  les  explique  l*un  par  Tautre^ 
puis ,  quand ,  par  suite  de  rapprochements  ingénieux , 
elle  est  parvenue  à  constater  ce  qui  est  par  rapport  à  ce 
qui  a  été,  sa  tâche  semble  finie. 

C'est  beaucoup,  assurément,  que  de  pouvoir  fournir 
des  données  certaines  ,  des  renseignements  précis  sur  la 
situation  commerciale ,  industrielle,  agricole ,  voire  mê- 
me intellectuelle   et  morale    d'un    pays  ,   et  nous  ne 
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fite  des  recommandations  qui  lui  sont  faites  dans  le  rapport, 
il  est  engagé  à  entrer  de  nouveau  en  lice 

Le  mémoire  côté  »<»  4  est  intitulé  :  Notice  hisloriqne  et 
monografique  sur  P église  de  St-Laurens  de  Marseille  j 
avec  œtte  épigraphe  :  Le  premie^^  monumenl  que  les  fros- 
criifSilevèrenAy  quand  ils  prirent  possession  de  la  Vallée 
de  Larmes,  ce  fui  mi  aulel.  Adam  et  Eve  y  Abel  et 
CaUfij  n'avaient  point  encore  songé  à  se  bâtir  des  de- 
meures ^  que  déjà  ils  avaient  construits  un  autel  de  ga- 
zmi  (Parolos  du  Vicomte  Walsh). 

Cette  notice  pèche  par  Le  fond  et  par  la  forme,  elle  n'est 
ni Hii^isiatistiqujs ,  ni  une  monographie  complète.  Plusieurs 
t&Qhesla  déparent.  Malgré  juq^îuste  critique,  des  remerci- 
ments  ont  été  vojtés  à  Fauteur ,  pour  avoir  pris  la  peine  de 
recueillir  de$  notes  sur  une  aneiei^i^  église ,  dont  l'histoire 
mérite  d'être  connue.     . 

Tel  «st  le  résultat  du  concours  d^iStatistiqiie,  la  Société  ne 
s'est  ipas  dissimulé  qu'il  eût  été  plus  satisfaisant  si  les  con- 
currents eussent  procédés  d'après  le  plan  de  recherches 
qu'elle  a  adopté. 

Nous  allons  examiner  les  titres  des  statisticiens  à  des 
récompenses. 

Rapport  sur  les  titres  des  statisticiens  à  des  récompenses. 

La  Société  a  accordé  six  récompenses  à  un  même  nombre 
de  m^nibres  eonrespondants. 

i^  à  M.  Magloire  Giraud  ,  correspondant  à  S^-Cyr,  (Var), 
qm  a. adressé  à  iaiSodéié  trois  mémoires  manuscrits  œéri- 
tàiikt  d'è^  distingués.  , 

L*uii  est  iQ>(ittulé  :  Archives  paroissiales  de  la  Cadière^ 
il  neoferfBfé  rbistoire  de  i'égjise  de  cette  localité  ;  église  dont 
PexisteDoe  itemont^  fMi  X*  siècle,  et  qui  dépendait  de  Tab- 
baye  dé  S^-Vietor. 


Uq  second  mémoire  coatleoi-des  recherches  sur  laU^o- 
graphie  Gallo-Romaine  y  du  canlon  du  Beaussel,  dans  le9«> 
^piellM  il  a  précisé  des  positions  géographiques  aacîenoes , 
qui  paraissaient  indécises.    • 

Un  troisième  mémoire  donbe  ta  description  de  médailles 
de  monnaies  ainsi  que  de  jetons  trouvés  aux  envir6rt£r  de 
Tauorenium. 

Pour  de  pareils  travaux  dont  le  mérite  est  inoontestâble , 
|a  Société  a  décerné  à  M.  Magloire  GiRAun  une  médâillô  de 
vermeil,  grand  module. 

%*  à  M.  RouMiEU  ,  conseiller  à  la  Cour  Impériale  de  Pau» 
pour  avoir  adressé  un  travail  manuscrit,  qu'il  a  rédigé 
sons  ce  litre  : 

Examen  analytique  de  la  statistique  générale  du 
département  des  Basses-Pyrénées,  par  M.    de  PiCAMiUiH. 

Cette  statistique  est  remarquable  par  une  grande  clarté 
et  beaucoup  d'ordre  dans  la  revue  des  documents  qu'elle 
contient.  Des  faits  nouveaux  ont  été  ajoutés^  ^  ceux  produits 
par  Tauteur ,  de  sorte  que  Tanalysle  a  complété  cet  ou- 
vrage. 

Une  médaille  de  bronze,  grand  module,  a  été  accordée  a 

M.  ROUMIBU. 

3^  à  M.  le  comte  de  RipaI'DA,  correspondant  à  Kadrid«  .q,ai 
a  adressé  plusieurs  ouvrages  imprimés  sur  la  statistique. en 
Espagne,  mention  honorable. 

4^»  à  M.  Léon  Vidal,  correspondaxkt  à  Paris,  qui  i^  publié 
aussi  sous  le  titre  :  l'Espcigm  en  1860,.  ud  ouvrage  plein 
de.  documents  forti  intéressante ,  mention  boBorable.  ;      , 

5»  à  M.  le  Marqpis  de  BLossEviLLEt  correspondant  à  JP^ris^ 
ponr  une  nottvôlle  édition  de  son  histoire  des  Colonies 
pénales  de  FAngleteire , , la  première  édition,  dont  il;  fut 
rendu  compte^,aété.entièrementremaniée,.c'est  une  oeuvra 
à  peu  près  nouvelle,  en;  deux  volumes,  à  laquelle  rauteqr^^ 
donné  quelque  actualité  au  moment  où  le  gouvern^en^ 


active  /  *œuvr«  de  (a  colonisation  des  forçais,  mention 
honorable. 

&*  è  VL.  Barrillon,  correspondant  h  Lyon,  pour  un 
ouvrage  récemment  publié,  ayant  pour  titre  :  Politique  de 
la  France  et  de  l'humanité  dans  le  conflit  aanérieain. 

Au  milieu  de  nombreux  tableaux  statistiques  dressés  par 
lauteur,  on  a  remarqué  celui  des  époques  auxquelles  la 
suppression  de  l'esclavage  a  été  décrétée  dans  divers  pays, 
mention  honor^ble. 

Nous  allons  passer  aux  litres  des  industriels  à  des 
récompenses. 

Rapport  sur  les  titres  des  industriels  à  des  récompefues, 

La  Société  de  statistique  de  Marseille  encourage  depuis 
longtemps  les  efforts  des  industriels  qui  soumettent  à  votre 
examen,  les  inventions  et  les  améliorations  introduites  dans 
leurs  manufactures.' 

Décoration  de  porcelaines, 

Jusques  dans  ces  derniers  temps,  Paris  avait  le  seul  pri- 
vilège de  faire  fonctionner  des  ateliers  de  décorations  de 
porcelaines:  c'est  dire  que  notre  ville  devait  y  recourir 
pour  orner  quelques  assiettes  d*uh  chiffre,  remplacer  une 
pièce  cassée  dans  un  service ,  etc. 

M.  Marjolet  a  eu ,  le  premier  ,  la  bonne  pensée  d*intro^ 
dulre  à  Marseille  les  divers  procédés  de  décorations  de  porce- 
Uineet  de  cnstal,et  il  y|a  eu  dès  l'abord  de  légitimes  succès, 
lia  fait  figurer  derDièrement,à  Texposition  de  cette  ville,une 
sét^iè  d'objets  décorés  par  lui ,  qui  sous  les  rapports  de  i'exé* 
cution,  du  coloris  et  du  dessin,  fixaient  agréablement 
Tattention  des  spectateurs.  Il  a  obtenu  dans  cette  exhibi- 
tion une  médaille  de  bronze  qui  atteste  le  jugement  fave- 
bledujury. 
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Notre  commission  générdie  d*industrie  ne  pouvait,  après 
un  examen  consciencieux  ,  que  corroborer  un  pareil  juge- 
ment^ en  vous  proposant  de  décerner  à ^ M.  Marjolet  une 
itiédaille  de  bronze. 

Pompe., —  L.  BouDiER. 

M.  Jjouis  BouDiER  vous  a  présenté  un  système  de  pompe 
dont  tout  le  mérite  est  dans  Tinveution  d'un  mélange  de 
80  parties  sur  OiO  d*é(ain  et  de  20  parties  d^antimoioe  mé- 
lange  qui  sert  à  enduire  le  cuivre  devant  être  en  contact 
avec  Teau. 

Cet  alliage  s'applique  aisément  •  vu  sa  grande  fusibiiitéf 
à  rintérieur  de  la  pompe ,  et  cela  ,  au  moyen  d*un  maja- 
drin  de  fer  poli  qui  ,  étant  retiré  ,  laisse  lisse  et  polie  aossi 
la  surface  sur  laquelle  il  a  élé  juxta  posé,  ce  qui  écono- 
mise l'alliage. 

Du  reste  y  on  rend   plus  ou  moines  épaisse  cette  couche 
intérieure  suivant  le  plus  ou  moins  de  solidité  et  consè- 
quemment  de  durée  que  l'on  veut  donnera  la  pompe,  dont 
toutefois ,  la  fabrication  simple ,  facile ,  sûre  ,  est  plus  éco- 
nomique comme  main  d'œuvre,   puisqu'un  aliseur  dont  le 
travail  réclame  beaucoup  de  temps,  n'est  pas  nécessaire. 
Voilà  des  résultats  pour  lesquels  le  concours  régional  mar- 
seillais n'a  pas  hésité  à  accorder  une  mention  honorable» 
Votre  commission  générale  d'industrie  a  apprécié  de  même 
ces  avautages.  Mais  elle  a,  en  outre,  considéré  d'une  manière 
particulière^  le  genre  de  pompe  comme  étant  d'une  grande 
utilité  au  point  de  vue  hygiénique,  en  ce  sens»  qu'à  cause  de 
l'aliiage  dont  elle  est  recouverte,  l'oxide  de  cuivre  rie  s'y 
développe  jamais  et  que  des  accidents  plus  ou  moins  graves 
sont  ainsi  éloignés  de  rintérieur  des  ménages  et  du  com- 
merce. 
Un  autre  motif  louable  militait  en  faveur  de  l'inventeur , 
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c*est  son  désiatércssemenL  En  efiet,au  lieu  de^&'as^wper  par 
un  brevet  d^inventiony  le  privilège  de  spa  procédé^.il^eher- 
ché  et  cherche  à  le  répandre  .dans  l'intérêt .  généraK  La 
commission  a  été  donc  d'avis  de  décerner  à  M.  Iv.  BouDi&ti 
une  médaille  de  bronze,  grand  module. 

Briques  réfrcUHaires  et  briijues  ponces^  etc. 

Mi  JooRDAW,  Benoit  LédDîdré ,  fabricant  dfè  b^iqiië^  à  Mi- 
rdmasi^  a^^n^t  ambitionné' rùne  de  voâ  récôth pensiez  pour 
soninténtnoh  de'dètix  es^eâ  de  brîqUieis,  a  demandé  que 
stes'i^ii'cklaîts  fussent  examinés  dans  son  usine  nléihe  el  il  a'été 
constaté  qu'il  a  innové  :  i^  une  espèce  de  briquée  refràcr 
taires  qui ,  faites  arec  des  cailloux  de  k  Chu,  i^tivëht  par 
eela^môme  èli^  vendues  à  des^prrx  réduits.  Ces  btîquîf^ont, 
iJPMHetii^yla  propriété  de  résiker  aux  températures  léà  plus 
élevées  éiaiit  agents  destructeurs  partictillerS  à  certaines 
usines  ;  2<>  un  système  de  briques  pleines  dites  pùncei , 
doi^  remploie  est  fort  utile  danà  les  oonstructibns.  Ellbs  sont 
trè}' légères,  léHi*  poids  ne  dépàstépas  celui  dès  briqtté^  ci'éù- 
iiéis>  èteltes  ont  sur  celles-ci  Tavantage  de  përfûettice  là  j)Osè 
des  clOQs;  crochets,  etc,dans4es'cloià«ins^  à  travéi^  lesqulefléSt 
db  veè^ ,  éHën  empêchent  les  son$  eitérieurs  dé  se  tiràns- 

Ml  JOM»kAi«f  a  fait  valoir  un  $•  titre  non  ddâtiâs  digne  d^àt- 
téntftiott  ;  on  1^  que  le  gouVèrnecfient  cotiiprènant  tout  le 
parti  que  l^grieultùre  tfré  du  dràitiiàgè,  cherche  à  en 
repatidt^  rappKcatiôn,  et  adbnnédàhâ  cette  vue  ^  cha- 
qua^^déparièttiétit^ ,  uiiè  macthihe  propre  à  Ift  coàiféctîpa 
dëff  tuyeui^  du  drainage;  0>,  là  machiné  dèétihéd  aux 
BlMicbes>  *  dâ  -  Rhôhe  a  été  confiée  à  M.  JdtmîDÀiit  qui, 
noQseulemeat-  a,  lé  {Crémier,  fabric^ué  chez  nous  ,  dè^ 
tuyaux  dé  draiuiage^  par  uii  système  méëàniqùô,  Uiâis  en- 
core, en  cédant  les  drains  aux  prix  les  plus  modelées,  à 
contribué:  ijeaucoirp^  à  (  tà  pré^galfon'  d*aa  élcelfdùt  nibyen 
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mcDlé  par  (ou les  les  contrées  du  globe,  mois  principale- 
menlpar  les  divers  pays  du  liltoral  méditerranéen  ,  par 
nUie,  l'Espagne,  la  Turquie,  TËgyple,  parrAlgérîe,— 
e^Ue  France  africaine  qu'un  railway  ,  —  défiant  le  dé- 
sert, —  relie  à  nos  possessions  du  Sénégal  et  de  la  Gui- 
née. Nus  relations  avec  le  Levant  se  sont  considérable- 
ment agrandies;  de  nos  vieux  comptoirs  de  Smy^ne  et  de 
Beyroqth,  elles  s'étendent  jusqu'à  nos  riches  établisse- 
ments  cochinchinois  ,  jusqu'à  Pékin  ,  la  capitale  du  Ce- 
Iç3te-Empire  ,  qui  a  été  heureuse  de  s'associer  à  nos  ter- 
restres spéculations. 

il  va  sans. dire  que  ce  courant  commercial  s'effectue 
par  le  Canal  de  Suez  qui,  de  Tavis  de  tous ,  est  bien  rîiné 
des  plus  utiles  créations  du  XIX*  siècle.  Un  poète  anglais 
(Il  y  a  encore  des  poètes)  a  tout  récemment  célébré  cette 
(Buvre  magnifique  dans  un  poème  de  dix  mille  vers , 
dont  M.  Ferdinand  de  Lesseps  est  le  héros.  Un  sculpteur 
de  Londres ,  non  moins  enthousiaste  ,  a  eu  Tidée  de  met- 
in  i  cheval  sur  le  fameux  canal  une  statue  gigantesque 
de  notre  compatriote ,  et  les  vaisseaux  britanniques 
n'oublient  jamais  de  saluer  de  leurs  canons  ce  nouveau 
colosse  de  Rhodes. 

Marseille  a  ,  plus  que  tout  autre  ville  marchande  , 
(profilé  de  l'abaissement  de  cette  barrière  qui  sépara  si 
ipnglempsdeux  mers ,  ou  pour  mieux  dire  ,  deux  mon- 
des, p^lle  doit,  en  effet,  la  plus  grande  partie  dé  son 
importance  maritime  au  transit  des  marchandises  que  lés 
EtatSrUpis  de  l'Inde  envoient ,  par  le  Canal,  à  TAnglie- 
terre^  leur  ancienne  métropole. 

Tout  concourt,  d'ailleurs,  à  faire  de  notre  opulente  ci<4' 
le  centre  commercial  de  l'univers.  Grâce  aux  nombreux 
•bemijus  de  fer  dont  elle  est  la  tête,  ses  transactions  avec 
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de  lissus  soûl  toujours  égales  et  conceiilriques.  Evidemment, 
celte  ingénieuse  machine  doit  rendre  bien  des  services  à 
la  cbapellerie,  restée,  comme  on  sait,  en  arrière  des  progrès 
de  notre  époque. 

Une  autre  machine  de  Tinvenlion  de  M.  Coq  ,  a  donné 
lieu  au  développement  considérable  ,  à  Aix,  d'une  industrie 
qui  n'est  pas  de  peu  de  conséquence,  comme  on  pourrail 
se  le  figurer  au  premier  abord  ,  en  disant  qu'il  s  agit  de  la 
fabrication  du  nougat ,  gardons  nous  d'en  rire ,  car  il  n'est 
simple  produit  industriel  qui  ne  puisse  donner  de  la  renom- 
mée et  concourir  à  la  prospérité  de  lelle  ou  (elle  localité.  La 
^statistique  est  là  pour  le  prouver  au  besoin.  Ainsi,  la  ville 
d'Aix  qui  ne  faisait  du  nougat  que  pour  la  consommation 
locale ,  a  vu  s'établir  dans  son  sein  ,  depuis  l'invention  du 
procédé  de  H.  Coq  ,  quatre  maisons  qui  fabriquent  spécîo- 
lementcclte  espèce  de  gâteau,  une,  entr'aulres,  qui  en  fait, 
à  elle  seule,  en  moyenne,  500  kil.  par  jour,  se  vendant  à 
raison  d'un  franc  50  c.  le  kil.  et  il  est  à  considérer  que  tous 
nos  départements  méridionaux  sont  actuellement  tributaires 
à  Aix  de  cette  industrie. 

Un  bon  ouvrier  pouvait  à  peine  fabriquer  journellement 
50  kil.  de  celte  marchandise  ,  et  encore  était  ce  d'une  ma- 
nière très  incommode  et  vicieuse  ;  journellement  aussi,  on 
en  obtient  300  kil.  sans  inconvénients,  au  moyen  de  la  ma- 
chine propre  à  cette  confection.  Cette  machine  dont  on  nous 
a  fail  la  description  ,  donne  une  haute  idée  de  l'aptitude  de 
Tinventeur. 

Voità  ,  MM.  les  titres  de  M.  Coq  à  vos  suffrages  ;  ils  ont 
paru  à  la  commission  générale  d'industrie  suffisants  pour 
lui  faire  voter  une  médaille  d'argent. 

Manufacture  des  crins  frisés. 

'-  )|.  André  Wuicuet  vous  a  rappelé  que  son  père  obtint  çn 
1835|  de  la  Sodélé  de  statistique  de  Marseille,  une  ipédaiJle 
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d'argent  pour  avoir  dolé  noire  ville,  en  1828,  tPune  ma- 
nufacture de  crins  frisés,  lesquels,  «n  principe,  ayant 
servi  exclusivement  aux  matelassiers  et  aux  tapissiers  ,  ont 
ensuite  été  également  utilisés,  sous  forme  de  scorlins  et  aVec 
avantage ,  à  la  place  des  scorlins  en  toile  qui  s'usent  si 
facilement  sous  faction  des  presses  mécaniques  dans  la 
fabrication  des  huiles  de  graines. 

M.  A.  WuiCHET,  ayant  succédée  son  père  en  1858,  s'est 
présenté,  à  son  tour,  avec  des  droits  à  un  encouragemen» 
industriel;  il  a  prouvé,  en  effet,  qu'il  avait  apporté  d'in-^ 
telligentes  modifications  h  ha  confectfon  des  scorlins  et  rendu 
ainsi  de  grands  services  à  l'industrie  huilière  ,  aujourd'hui 
Tune  des  plus  considérables  de  notre  cité. 

Les  marchandises  qui  entrent  dans  la  manufacture  de  tt. 
WuiCHET  sont  diverses;  l'Europe  lui  en  fournissant  très  peu, 
il  les  tire  en  grande  partie  du  Mexique,  et  en  consomme 
annuellement  200,000  kil.,  représentant  une  somme  de 
520,000  fr.  ;  il  a  fait  le  premier  à  Marseille  le  crîn  végétal, 
dit  Tampico.  Il  emploie,  en  outre,pour  les  crins  secondaires, 
fo  environ  30,000  kil.  de  soie  de  porc  qui  coûtent  30,000  fr. 
et  proviennent  des  abattoirs  de  nos  principales  villes  à\x 
Midi;  2^  environ  50,000  kil.  de  poils  de  chèvres ,  fournis 
par  notre  place ,  Naples  et  l'Afrique. 

Les  crins  frisés  de  ce.fabricant  sont  mis  à  Tabri  de  toutr 
détérioration  ,  par  la  manière  dont  il  les  épure  et  les  pré- 
pare ;  il  occupe  environ  60  ouvriers  dont  25  hommes  payés* 
à  raison  de  4  à  5  fr.  par  jour,  20  femmes  qui  gagnent  2  tr^ 
et  15  enfants  qui  reçoivent  de  75  cent"  à  1  franc.  Tout  ce 
personnel  travaille  annuellement  pour  plus  de  700,000  fr. 
de  crin  animal ,  sans  compter  le  coût  de  la  main  Jœùvrc  , 
et  bien  que  depuis  quelques  années  la  matière  preniière  ait 
augmenté  de  50  à  60  pour  0/0  ,  les  procédés  de  M.  Wuighbt 
lui  permettent  de  livrer  au  commerce  et  à  l'industrie ,  pour 
2  fr.  60,  4  fr.  et  I  fr.  50  le  kilo ,  des  crins  qui  se  vendait^t 
antérieurement  3  fr.,  4  fr.  50  et  5  fr.  25  le  kilo.     : 
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En  un  mot,  ce  genre  de  manufacture  est ,  dans  sa  spé- 
cialilé,  Tune  des  plus  importantes  du  Midi  de  la  France. 
La  commission  générale  d'industrie  vous  a  donc  proposé  de 
décerner  une  médaille  d'argent  à  M.  A.  WuiCHEifils. 

Papi 


Los  ouvrages  calligraphiques  de  M.  Papi  ,  pour  lesquels 
vous  lui  avez  accordé  une  médaille  d'argent ,  à  votre  der- 
nière séance  publique,  méritaient  de  fixer  de  nouveau  votre 
attention.  Depuis,  bien  qu'il  n'ait  pas  toujours  pu  subvenir, 
aux  dépenses  nécessitées  par  ses  publications ,  il  a  ajouté 
huit  nouvelles  planches  à  son  album  qui  en  contrent  actuel- 
lement  25  et  qui,  toutes  admirablement  exécutées,  n'ont 
pas  coûté  moins  de  4O,Ç0O  fr.  On  a  regardé  aussi ,  coiBine 
un  chef-d'œuvre ,  quant  à  la  parti*  calligraphique  ,  un 
.grand  dessin  fait  à  la  ptume  représentant  un  Christ  en 
Croix. 

L'alliance ,  adoptée  pour  ces  beaux  modèles ,  des  princi- 
pes de  la  calligraphie  avec  ceux  du  dessin,  doit  être  féconde 
en  précieux  résultats.  Votre  commission ,  après  un  examen 
attentif  de  ce  remarquable  labeur,  a  déclaré  que  si  l'art  du 
calligraphe ,  offre  d'incontestables  ava<n(ages  sous  dffférenls 
rapports ,  M.  Papi  l'a  porté  à  un  très  haut  degré  de  perfec- 
tion ,  et  a  ait^sj  ouvert  une  ère  nouvelle  à  rcnseigneméot 
de  l'écriture. 

Bi^  des  motifs  Pont  porté  à  employer' de  préférence  la 
grf^ji^nre  sur  pierre  pour  fixer  lés  planches  de  l''a(bum  cal- 
ligraphique. Ct  procédé  ,  très  rare  en  France ,  était  à  peu 
près,  inconnu  à  Marseille,  lorsque  M.  Papi  t'a  importé  de 
rÀllemag9e,  h  grand  frais;  il  a  donc  introduit  une  impor* 
iainte  ii^dustriç  dans  ^tte  ville  et  c'est  là  un  titre  de  pfus  â 
yp$..sjuff'rages. 


ifHe  importance  aprrt  (ràii  à  Hnclustriô  ,  au  commerce  et 
à  la  «.ivigûùon  ;  —  la  seconde  est  la  collection  de  toutes 
fes  publications  faites  à  MnrsetOc  depuis  Torlgine  de  Tîm- 
pfïmtrïe  }iiS(\\fèi  nos  jours  ;  —  ik  troisième,  riche  de  cent 
mille  volumes,  possède  tows^e3che1s-d*(feuvre' des  lettres 
anciennes  el  modernes. 

De  même  qio  nous  avons  une  Faculté  des  science^  et 
oneFacufté  des  lettrés,  nous  possédons  aus$î  une  Faculté 
des  rtrt^,  et  ces  trois  grandes  Fnstrlutîons  jumelle?  ont  un 
magnifique  palais  qui  occupe  tout  I^empfabement  compris 
entre  tes  aHées  des  Capucines,  les  allées  de  Meihan  «t  le 
boulevard  Dugommîaf . 

La  Faculté  des  arts  unit  renseignement  théorique  à 
l'enrsei^ement  prati<:iue  :  tel  professeur  fait  un  cours 
d'esthétique  ;  tel  autre  déroule  les  pages  glorieuses  de 
llHsMre  de  Part  :  tel  autre ,  choisi  parmi  les  maîtres  les 
plus  réputés,  initie  la  jeunesse  aux  procédés  de  Texécu- 
tîon  matérielle.  Ce^ffcçons  portent  les  meilleurs  fruits; 
elles  dirigent  le  goût  public  el  forment  une  foule  d'ar- 
tistes distingués.  Nos  peintres ,  fidèles  aux  traditions  de 
ta  vieille  école  marseillaise ,  reproduisent ,  avec  une 
sorte  de  prédilection,  nos  sites  méridionaux»  si  lumineux 
et  f^î  pfitoresqiiès  ;  nos  sèufpleurs ,  héritiers  du  style 
grandiose  de  Puget,  s*ôtdupent ,  de  préfê+encé ,  déTor- 
nementaiioîi  des  navires  ;  nos  architectes  ont  horreur  du 
ifriesquifl  et  dti  provisoire,  ils  bâtissent  pour  la  postérité  ; 
nos  musiciens,  enfin,  compositeurs,  chanteurs  et  ins^tru- 
mëntistes ,  st  souvienhent  que  la  Provence  est  une  sœur 
tferitaRe. 

••  Tous  ces  artistes  lrotrveTît,5Mar^ille  mêmè^,  Fbccasion 
d-exercer  leur  talent  et  dé  fonder  leur  répmatîon.  tes  Uûfe 
Be  foril  tif>|>faudir  au  théâtre,  les  atiirts  vcriem  tedrs  p«in- 
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file  des  recommandations  qui  lui  sont  faites  dans  le  rapport, 
il  est  engagé  à  entrer  de  nouveau  en  lice 

Le  mémoire  côté  a^  4  est  intitulé  :  'Notice  historique  et 
monografique  sur  l'église  de  St-Laurens  de  Marseille  j 
aveo •cette épigraphe  :  Le  premier'  monumenl  queles  pros- 
crits,élevèrent^  quand  ils  prirent  possession  de  la  Vallée 
de  Larmes  j  ce  fut  mi  aulel.  Adam  et  Eve  y  Abel  et 
Coêfij  n'avaient  point  encore  songé  à  se  bâtir  des  de- 
meures ^  que  déjà  ils  avaient  construits  un  autel  de  ga- 
zwi  (PaiTolos  du  Vicomte  Walsh). 

Cette  notice  pèche  ;par  le  fond  et  par  la  forme,  elle  n'est 
ni  «loieistatistiquâ ,  ni  unie  monographie  complète.  Plusieurs 
tÀchesla  déparent,  llâlgré -uqô  J4:^te  criliquey  des  remerci- 
ments  oni  été  vojtés  à  Tauteur ,  pour  avoir  pris  la  peine  de 
recueillir  de$  notes  sur  une ancieOkijiie  église,  dont  Thisloire 
mérite  d'être  connue* 

Tel  est  le  résultat  du  concours  de.  statistique,  la  Société  ne 
s'est  pas  dissimulé  qu'il  eût  été  plus  satisfaisant  si  les  con- 
currents eussent  procédés  d'après  le  plan  de  recherches 
qu'elle  a  ad(^té. 

Nous  allons  examiner  les  titres  des  statisticiens  à  des 
récompenses. 

Rapport  sur  les  titres  des  statisticiens  à  des  récompenses. 

La  Société  a  accordé  six  récompensées  à  un  même  nombre 
de  m^nibres  correspondants. 

1»  à  M.  Magloire  Giraud  ,  correspondant  à  S^-Cyr,  (Var), 
qui  a.adresséàiaiSociélé  trois  mémoires  manuscrits  méri- 
tàb(t  d*è^  dtstiagués.  -  , 

L*an  est  in>t(itulé  :  Archives  paroissiales  de  la  Cadière^ 
il  nenferfOfé  Tbistoire  de  Tégiise  dex^tte  localité  ;  église  dont 
PesisteiiGe  remonta  ihi  X«  siècle ,  et  qui  dépendait  de  Tab- 
baye  dé  S*-Vi6tor . 
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Un  second' mémoire  coDtieoides  recherches  sur  la' topo- 
graphie Gallo-Romaine^  du  canlon  du  Beaussel,  dans  les^ 
ifuelîM  il  a  précisé  des  positions  géographiques  ancienûies , 
qui  paraissaient  indécises.    - 

Un  troisième  mémoire  doittie  la  description  de  médaillés 
de  monnaies  ainsi  que  de  jetons  trouvés  aux  envîronsr  de 
Taimrentum. 

Pour  de  pareils  ti'avaux  dont  le  mérite  est  incontestable , 
|a  Société  a  décerné  à  M.  Magloire  GiRAun  une  médaille  dt 
vermeil,  grand  module. 

if»  à  M.  RouMiEU  y  conseiller  à  la  Cour  Impériale  de, Pau  9 
pour  avoir  adressé  un  travail  manuscrit,  qu'il  a  rédigé 
sous  ce  titre  : 

Examen  analytique  de  la  statistique  générale  du 
département  des  Basses-Pyrénées  j  par  M.    de  Picamillh. 

Cette  statistique  est  remarquable  par  une  grande  clarté 
et  beaucoup  d'ordre  dans  la  revue  des  documents  qu'elle 
contient.  Des  faits  nouveaux  ont  été  ajoutés,  ^  ceux  produits 
par  Fauteur,  de  sorte  que  Tanalysle  a  complété  cet  ou- 
vrage. 

Une  médaille  de  bronze,  grand  module,  a  été. accordée  a 

M.  ROUMIBU. 

3^  à  M.  le  comte  de  RiPALDi,  correspondant  à  Hadrid^.qoi 
a  adressé  plusieurs  ouvrages  imprimés  sur  la  statistique,  en 
Espagne,  mention  honorable. 

^  à  M.  Léon  ViOÂL,  correspondaut  à  Paris,  qui  1^  publié 
aussi  sous  le  titre  :  l'Espagne  en  ISfiO,  un  ouvrage  plem 
de.  documents  fort:  intéressantfs ,  mention  honorable. 

S^  à  M.  le  MarqiiUâ  de  BLossEViLLE^Gorre^ondantàP^rii^ 
pour  une  nouvelle  édition  •  de  son  histoire  des  Colonies 
pénales  dû  rAngleleêre , ,  la  première  édition ,  dont  il  fut 
rendu  comptera  été  entièrement  remaniée^^'est  une  œuvre 
à  peu  près  nouvelle,  en;  deux  volumes,  à  laquelle  Tauteur^^ 
donné  quelque  actualité  au  moment  où  le  gouvern^en^ 


activa  .  'œuvro  de  (a  colonisation  des  forçais,  menlion 
hoûorable. 

6®  à  M.  Barrillon,  correspondant  à  Lyon,  pour  ua 
ouvrage  récemment  publié,  ayant  pour  titre  :  PoliUque  de 
la  France  et  de  Fhumanilé  dans  le  conflit  Oènéricain. 

Au  milieu  de  nombreux  tableaux  statistiques  dressés  par 
lautcur,  on  a  remarqué  celui  des  époques  auxquelles  la 
suppression  de  Tesclavagea  été  décrétée  dans  divers  pays, 
mention  honorable. 

Nous  allons  passer  aux  titres  des  industriels  à  des 
récompenses. 

Rapport  sur  les  titres  des  industriels  à  des  récompenses. 

La  Société  dé  istatistique  dé  Marseille  encourage  depuis 
longtemps  les  efforts  des  industriels  qui  soumettent  à  votre 
examen,  les  inventions  et  les  améliora tiohs  introduites  dans 
leurs  manufactures. 

Décoration  de  porcelaines, 

Jusques  dans  ces  derniers  temps,  Paris  avait  le  seul  pri- 
vilège de  faire  fonctionner  des  ateliers  de  décorations  de 
porcelaines:  c'est  dire  que  notre  ville  devait  y  recourir 
pour  orner  quelques  assiettes  d'un  chiffre,  remplacer  une 
pièce  cassée  dans  un  service ,  etc. 

M.  Mariolet  a  eu ,  lé  premier  ,  la  bonne  pensée  d'intro^ 
duire  à  Marseille  les  divers  procédés  de  décorations  de  poroe- 
Uine  et  de  cristal^et  il  y|a  eu  dès  Tabord  de  légitimes  succès, 
lia  fait  figurer  dernièrement,â  Texposition  de  celte  vilie,une 
séiriè  d'objets  décorés  par  lui ,  qui  sous  les  rapports  de  Texé- 
cotion,  du  coloris  et  du  dessin,  fixaient  agréablement 
l'attention  des  spectateurs.  Il  a  obtenu  dans  cette  exhibi- 
tion une  médaille  de  bronze  qui  atteste  le  jugement  fav»- 
bledujury. 
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Notre  commission  générale  d^indùstrie  ne  pouvait,  après 
un  examen  consciencieux  ,  que  corroborer  un  pareil  juge- 
ment/en  vous  proposant  de  décerner  à  ^M.  Marjolet  une 
ftiédaille  de  bronze. 

Pompe.. —  L.  BouDiER. 

M.  t<ouis  BouDiER  vous  a  présenté  un  système  de  pompe 
dont  tout  le  mérite  est  dans  l'invention  d'un  mélange  de 
80  parties  sur  0)0  d'é(ain  et  de  20  parties  d'antimoine  mé- 
lange qui  sert  à  enduire  le  cuivre  devant  être  en  contact 
avec  l'eau. 

Cet  alliage  s'applique  aiséinenl .  vu  sa  grande  fusibilité, 
k  l'intérieur  de  la  pompe ,  et  cela  ,  au  moyen  d'un  man- 
drin de  fer  poli  qui  ,  élant  retiré ,  laisse  lisse  et  polie  aussi 
la  surface  sur  laquelle  il  a  été  juxla  posé,  ce  qui  écono- 
mise l'alliage. 

Du  reste,  on  rend   plus  ou  moin^  épaisse  cette  couche 
intérieure  suivant  le  plus  ou  moins  de  solidité  et  consé- 
quemment  de  durée  que  Ton  veut  donner  à  la  pompe,  dont 
toutefois ,  la  fabrication  simple,  facile  ^  sûre  ,  est  plus  éco- 
nomique comme  main  d'œuvre,   puisqu'un  aliseur  dont  le 
travail  réclame  beauQoup  de  temps,  n'est  pas  nécessaire. 
Voilà  des  résultats  pour  lesquels  le  concours  régional  mar- 
seillais n'a  pas  hésité  à  accorder  une  mention  honorable. 
Votre  commission  générale  d'industrie  a  apprécié  de  même 
ces  avantages.  Mais  elle  a,  en  outre,  considéré  d'une  manière 
particulière^  le  genre  de  pompe  comme  étant  d'une  grande 
utiljté  au  point  de  vue  hygiénique,  en  ce  sens»  qu'à  cause  de 
l'alliage  dont  elle  est  recouverte,  l'oxide  de  cuivre  ne  s'y 
développe  jamais  et  que  des  accidents  plus  ou  moins  graves 
sont  ainsi  éloignés  de  l'intérieur  des  ménages  et  du  com- 
merce. 
Un  autre  motif  louable  militait  en  faveur  de  l'inventeur. 
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c'est  son  désiatércssement.  En  eSet^au  lieu  de-s'a^u^tirer  par 
un  brevet  d'invention,  le  privilège  de  son  procédé^JU  cher- 
ché et  cherche  à  le  répandre  dans  l'intérêt.  géaéraK  La 
commission  a  été  donc  d'avis  de  décerner  i  M.  Iji.  BouDi&a 
une  médaille  de  bronze,  grand  module* 

Briques  réfraciaires  et  briijues  ponces^  etc. 

M^  JoatitiÀW,  Benoit  Léètn[âr& ,  fabricant  dé  bl^qUë^  à  Mi- 
rMiaS'i  a;j%i]ft  ambHiôkiné' Tûne  de  vos  rébôtn penses  pour 
son  iilVi3n<»oh  de'dèiix  es^éceâ  dé  brîqUiels,  a  dèiiiaildé  que 
ise^'pii'ddaits  fussent  examinés  dans  son  usine  nléfhe'éll  il  a'été 
constaté  qu'il  a  innové  :  i^  une  espèce  de  briqtiëiâ  i^effacr 
taires  qui ,  faites  arec  des  cariloùrde  la  C'rau,  petivéht  par 
^a^mômô  ènnef  vendues  à  dës'prtx  réduits.  Ces  briquée  ont, 
ifMHetii^ylà  propriété  de  résider  aux  températures  lés  plus 
élevées  et  atit  agents  destructeiirs  particuliers  à  cërtdineis 
usines;  if*  un  système  de  briques  pleines  dites  pîo^^^, 
doi^  remploie  est  fort  utile  danS  les  constructibns.  Elles  sont 
très- légères,  letir  poids  ne  dëpàs^pas  celui  dëis  briqtiéS  ci'éu- 
Séis>  eteliës  ont  siir  celles-ci  l'avantage  dàr  përmettk'e  l'a  fKisè 
descloQsi  crochets,  etc,dans«ies'dois«fns^àtrav'ér^slesqi]^eflés, 
db  #eà^-,^  éllés  empêchent  les  sbdS  eitérieufS  dé  se  tfàns- 
métli»e. 

Ml  JOMioAi^a  fait  valoir  un  $>  titre  il6tiib(]ftis  digne  d^àt- 
léinftiôtt  ;  on  Sait  que  le  gouVémecdent  cothprènant'  tout  le 
parti  qde  ragricuituré  t?rd  du  dràititàgè,  cherche  à  en 
répandre  TaptifKcation ,  et  a  dbnné  dànS  cette  vue  à  cha- 
qliOi^âparièÉtiétit^ ,  utié  doaittilhe  propre  à  là  cofifèctioii 
dësr  tuyBUi!  du  drainage;  0ir ,  là  machiné  dèstidëâ  aux 
Braobes"  -  dâ  -  Rhôhe  a  éiié  confiée  à  Ml  Jdoti'DÀiv  qîii , 
DOQseulement  a,  lé  {Premier,  fabriqué  chez  nodS  ,  dèf^ 
tuyaux  dé  draindgé' par  uil  systèine  méëâhî(](tié ,  itiâts  en- 
core^ en  cédant  les  drains  aux  prix  les  plus  modelées,  à 
coDiriiMiéitieaucovp^àiltf  prt^ga^ion'  d^(in  éicettéât  nibyen 


c  par  des  teintes  de  plus  en  plus  claires ,  les  départemenls 
c  suivants.  Examinons  celte  carte: 

'  —  ■  .  ' 

«  Presque  tous  les  départements  nous  apparaissent  réunis 
«  en  groupes,  sombres  ou  clairs. 

—  «Trois  groupes;  très  sombres  se  détachent  sur  la  masse; 
c  ils  sont  formés  : 

<  Le  premier^  le  plus  accentué ,  par  la  Provence; 

«  Le  second ,  par  tes  départements  riverains  de  la  Ga- 
«  ronne; 

«  lie  troisième,  par  les  départements  riverains  de  la 
«  Seine  et  de  la  Marne  isolément,  trois  départements  tï  tein- 
«  (es  noires  ;  la  Corse  ^  le  Haut-Rhin,  et  Plile-et-Vilaine. 

—  «  Trois  groupes  très-clairs,  régions  sereines,  cou- 
€  vrenl  : 

«  1*  La  plus  grande  partie  du  Languedoc; 

«  S^  Le  centre  de  la  France  et  les  frontières  de  la  Suisse 
<  ei  de  la  Savoie  ; 

<  3^  Les  frontières  du  Nord  et  du  Nord-Est,  depuis  la 
«  Somme  jusqu'au  Rhin. 

c  Les  a  g  très  départements  y  non  corn  pris  dans  ces  grou- 
«  pes ,  présentent  une  teinte  ,  soit  une  crimina  lité ,  moyeu- 
«  né. 

«  Cela  posé  sous  nos  yeux ,  il  va  nous  être  plus  facile 
V  (l'apprécier  tes  causes  qui  peuvent  influer  sur  la  crimina- 
'«  (ité  de  ces  diverses  régibns. 

.L   «  Et  d'abord,  la  densité  de  la  population  ? 
«  La  forte  densité  de  la  population  est  elle  une  cause  ex- 
«  clusive  ,  absolue ,  constante  de  désordre  moral  ? 

<  Les  contrées  les  plus  peuplées  sont  elles  totalement  les 
c  plus  criminelles? 

Comme  pour  la  criminalité  spécifique  ,  dressons  un  état 

de  la  population  spécifique,  c'est-à-dire  un  état   présen- 

«tant  lés  départements  suivant  le  rapport  du  nombre  des 

«  habitant!^  à   retendue  du   territoire;  formons  aussi  une 


« 
«. 
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de  tissus  sonl  toujours  égales  et  concentriques.  Evidemment, 
celte  ingénieuse  machine  doit  rendre  bien  des  services  à 
la  cbapellerie,  restée,  comme  on  sait,  en  arrière  des  progrès 
de  notre  époque. 

Une  autre  machine  de  l'invention  de  M.  Coq  ,  a  donné 
lieu  au  développement  considérable  ,  à  Aix,  d'une  industrie 
qui  n'est   pas   de  peu  de  conséquence,  comme  on   pourrait 
se  le  figurer  au  premier  abord  ,  en  disant  qu'il    s  agit  de  la 
fabrication  du  nougat ,  gardons  nous  d'en  rire,  car  il  n'est 
simple  produit  industriel  qui  ne  puisse  donner  de  la  renom^ 
mée  et  concourir  à  la  prospérité  de  telle  ou  telle  localité.  La 
^statistique  est  là  pour  le  prouver  au  besoin.  Ainsi,  la  ville 
d'Aix  qui  ne  faisait  du  nougat  que  pour  la  consommation 
locale ,  a  vu  s*établir  dans  son  sein  ,  depuis  l'invention  du 
procédé  de  H.  Coq  ,  quatre  maisons  qui  fabriquent  spécio- 
lementcclte  espèce  de  gâteau,  une,  entr'aulre^,  qui  en  fait, 
à  elle  seule,  en  moyenne,  500  kil.  par  jour,  se  vendant  à 
raison  d'un  franc  50  c.  le  kil.  et  il  est  à  considérer  que  tous 
nos  départements  méridionaux  sont  actuellement  tributaires 
à  Aix  de  cette  industrie. 

Un  bon  ouvrier  pouvait  à  peine  fabriquer  journellement 
50  kil.  de  cette  marchandise  ,  et  encore  était  ce  d'une  ma- 
nière très  incommode  et  vicieuse  ;  journellement  aussi,  on 
en  obtient  300  kil.  sans  inconvénients,  au  moyen  de  la  ma- 
chine propre  à  cette  confection.  Cette  machine  dont  on  nous 
a  faîl  la  description  ,  donne  une  haute  idée  de  l'aptitude  de 
Tinventeur. 

Voità  ,  MM.  les  titres  de  M.  Coq  à  vos  suffrages  ;  ils  ont 
paru  à  la  commission  générale  d'industrie  suffisants  pour 
lui  faire  voter  une  médaille  d'argent. 

Manufacture  des  crins  frisés. 

'-  )|.  André  Wuicuet  vous  a  rappelé  que  son  père  obtint  en 
1835|  de  la  Sodélé  de  statistique  de  Marseille,  un^  ipédaUle 
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dTargenl  pour  avoir  dolé  noire  ville,  en  1828,  tPune  ma* 
nufacture  de  crins  frisés,  lesquels,  «n  principe,  ayant 
servi  exclusivement  aux  matelassiers  et  aux  tapissiers  ,  ont 
ensuite  été  également  utilisés,  sous  forme  de  scorlins  et  aVec 
avantage ,  à  la  place  des  scorlins  en  toile  qui  s'usent  si 
facilement  sous  faction  des  presses  mécaniques  dans  la 
fabrication  des  huiles  de  graines. 

M.  À.  WuiGHET,  ayant  succédé  à  son  père  en  1858,  s*est 
présenté ,  à  son  tour,  avec  des  droits  à  un  encouragemen» 
industriel;  il  a  prouvé,  en  effet,  qu'il  avait  apporté  d'in-^ 
lelligentes  modifications  à  ha  confectfon  des  scorlids  et  rendu 
ainsi  de  grands  services  à  l'industrie  huilière  ,  aujourd'hui 
Tune  des  plus  considérables  de  notre  cité. 

LfOS  marchandises  qui  entrent  dans  la  manufacture  de  tt. 
WuiCHET  sont  diverses;  TEurope  lui  en  fournissant  très  peu, 
il  les  tire  en  grande  partie  du  Mexique,  et  en  consomme 
annuellement  200,000  kil.,  représentant  une  somme  de 
520,000  fr.  ;  il  a  fait  le  premier  à  Marseille  le  crin  végétal, 
di^  Tampico.  Il  emploie,  en  outre^pour  les  crins  secondaires, 
fo  environ  30,000  kil.  de  soie  de  porc  qui  coulent  30,000  fr. 
.et  proviennent  des  abattoirs  de  nos  principales  villes  du 
Midi  ;  2<>  environ  50,000  kil.  de  poils  de  chèvres  ,  fournis 
par  notre  place ,  Naples  et  l'Afrique. 

Les  crins  frisés  de  ce.fabricant  sont  mis  à  Pabri  de  toutr 
détérioration ,  par  la  manière  dont  il  les  épure  et  les  pré- 
pare ;  il  occupe  environ  60  ouvriers  dont  25  hommes  payés* 
à  raison  de  4  à  5  fr.  par  jour,  20  femmes  qui  gagnent  2  fr^ 
et  15  enfants  qui  reçoivent  de  75  cent«"  à  1  franc.  Tout  ce 
persorînel  travaille  annuellement  pour  plus  de  700,000  fr. 
de  crin  animal ,  sans  compter  le  coût  de  la  main  Jœuvrc  , 
et  bien  que  depuis  quelques  années  la  matière  preniière  ait 
augmenté  de  50  à  60  pour  0/0  ,  les  procédés  de  M.  WuichSt 
lui  permettent  de  livrer  au  commerce  et  à  l'industrie ,  pour 
2  fr.  60,  4  fr.  et  I  fr.  50  le  kilo ,  des  crins  qui  se  vendait^t 
antérieurement  3  fr.,  4  fr.  50  et  5  fr.  95  le  kilo. 
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En  un  mot,  ce  genre  de  manufacture  est ,  dans  sa  spé- 
cialilé,  Tune  des  plus  importantes  du  Midi  de  la  France. 
La  commission  générale  d'industrie  vous  a  donc  proposé  de 
décerner  une  médaille  d'argent  à  M.  A.  Wuichet  fils. 

Papi. 


Los  ouvrages  calligraphiques  de  M.  Papi  ,  pour  lesquels 
vous  lui  avez  accordé  une  médaille  d'argent ,  à  votre  der- 
nière séance  publique,  méritaient  de  fixer  de  nouveau  votre 
attention.  Depuis,  bien  qu'il  n'ait  pas  toujours  pu  subvenir, 
aux  dépenses  nécessitées  par  ses  publications ,  il  a  ajouté 
huit  nouvelles  planches  à  son  album  qui  en  contient  actuel- 
lement  25  et  qui,  toutes  admirablement  exécutées,  n'ont 
pas  coûté  moins  de  40,Q00  fr.  On  a  regardé  aussi ,  coiBrpe 
un  chef-d'œuvre ,  q^uant  à  la  parti*  calligraphique  ,  un 
vgrand  dessin  fait  à  la  ptumc  représentant  un  Christ  en 
Croix. 

L'alliance ,  adoptée  pour  ces  beaux  modèles ,  des  princi- 
pes de  la  calligraphie  avec  ceux  du  dessin ,  doit  être  féconde 
en  précieux  résultats.  Votre  commission,  après  un  examen 
attentif  de  ce  remarquable  labeur,  a  déclaré  que  si  l'art  du 
calligraphe ,  offre  d'incontestables  avantages  sous  difTérenls 
rapports ,  M.  Papi  l'a  porté  à  un  très  haut  degré  de  perfec- 
tion ,  et  a  ainsi  ouvert  une  ère  nouvelle  à  renseignement 
de  l'écriture. 

Bi^  des  motifs  Pont  porté  à  employer' de  préférence  la 
gravure  sur  pierre  pour  fixer  les  planches  de  Kafbuin  cal- 
iigrapbjque.  Ct  procédé  ,très  rare  en  France,  était  à  peu 
près,  inconnu  à  Marseille,  lorsque  M.  Papi  t'a  importé  de 
i'ÀUexjffagi^e,  h  grand  frais;  il  a  donc  introduit  une  impor* 
^jite  iudustriç  dans  ^tte  ville  et  c'est  là  un  titre  de  pfus  a 
vos.sjuiTrages. 
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au  moins  slationnaires  dans  leur  posiiion  relative,  £>çt- 
à-dire,  qu'ils  ont  suivi  le  mouvement  général  de  l'^iiié-' 
lioration  de  la  France;  sauf  trois  exoepiîoBS  le  départe* 
ment  des  Bouches-<]u-Rhéne ,  quia  passé  du  n«  13  au  a* 
1  sur  la  liste  de  la  criminalité  ;  la  Loire-Inférieure.,  qui  a 
passé  du  n^  26  au  n^  6;  et  la  Manche,  qui  a  passé  du.n* 
78auno42. 

«  Ces  trois  départements  tirent  lepr  activité  àe  grande 
ports  de  mer  ;  ils  sont  ainsi  ouve-rts  à  des  éléments  étran-* 
gers  ou  spéciaux,  qui  ne  peuvent  être  admis  qu'en  compte 
distincts  dans  le  bilan  moral  de  la  France.  Ces  éléments 
sontd^autant  plus  influents  et  nombreux,  que  TactivKé 
prospère  de  ces  ports  s'a^xroit  plus  vite  et  déborde  ainsi 
.Vordre  établi. 

.  €  Au  total ,  les  départements  les  plus  peuplés  soiït  ddno 
{e  plus  en  progrès  de  moralké  ;  ajoutons,  pour  complètef 
l'argument,  que  les  départements  les  moins  peuplés, 
présentent  en  masse  un  abaissement  dans  les  nuBtnrs^  àé 
point  de  vue  de  la  nature  des  crimes,  lesscfuls  crimes  qui 
résistent  dû  mouvement  général  d'amôtîoratron  de  la  ôH- 
mjnalîté  en  France ,  les  seuls  crimes  qui  «Hftgnwnteht  chè- 
que année ,  au  lieu  de  diminueti^ ,  sont  de^  crimes  contre' 
les  personnes,  c'est-à-dire,  des  crimes  plus  particolièFe-* 
ment  produits  par  les  pof)ulatîons  éparses.  Ainsi,  ririfsh- 
ttcide,dont  raccroi8sementest€<itt^ànt  depuis  les  prem^rs 
Iravaux  sérieux  de  sietistique  judiciaire  (80  pour  100 
Mritofniis  1S25) ,  et  qtri  grève  si  trisiemeot  noIUré  erintinà- 
Itté ,  finfontioide  est  surtout  te  fait  des  fDpulè^Éîans  peu 
og^omérées. 

c  1.08  déparUiments  qui  fbikniîssenjt  le  plus  cPinbntidides 
aonlf  en  clfet,  lo  Lot-èt-Geronne,  la  (Siarenle^la  Oordé^ 
gne-^  la  Céte-d'Or ,  VhktÈ^  les  NoBf^ ,  Viidiré' et  Lmp&i, 
la  Lsirè-a^Cher. 
'-  ^^a/r  ces  prrmves ,  il  nâus  esi  acquis ,  q«e  ies^dé^ai4«i>- 
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<  menU  les  plus  peuplés  jouissent  d'un  double  progrès  : 

<  une  dimiuution  notable  des  crimes  contre  les  personnes 
c  et  au  total  une  diminution  sensible  de  crimes.  £n  défiiii^ 

<  tive,    la    vie  sociale    peut  donc   être  bonne   pour  les 
c  mœurs...» 

Vous  venez  d'entendre  M.  deMALARCE;  il  enregistre  avec 
soin. les  chififres  en  se  retranchant  derrière  leur  éloquence, 
il  asseoit  son  jugement ,  ce  jugement  qui ,  vous  le  voyez  , 
est  l(Nn  de  nous  être  favorable. 

Poursuivant  ses  investigations ,  Tauteur  du  travail  exa- 
mine quel  degré  d'influence ,  peuvent  exercer  sur  la  mo- 
ralité des  populations  :  l'industrie  ,  le  climat  et  la  race.  II 
tire  de  là  j  des  déductions  assez  curieows  et  qui  font  aller- 
nattvement  passer  d'un  rang  à  un  autre  les  départements 
de  la  France ,  dans  les  trois  catégories,  que  l'auteur  établit 
J'aurai  à  revenir  sur  cette  partie  de  l'étude  de  notre  collè- 
gue ,  en  ce  qui  concerne  la  Provence.  Pour  le  moment  ; 
Messieurs,  je  dois  a  border  l'importante  question  de  la  po*- 
pulation. 

L'auteur  nous  dit  :  c  Je  constate  qiie  les  déparioiîenli 

€.  les  p/u«  peuplés ,  sont  le  plus  en  progrès  de  moralité  ;» 

et  pour  preuve  de  cette  opinion,  il  nous  apprend  (je  répète  à^ 

dessein  ses  paroles  :)  «  Que  le  département  le  plus  peuplé , 

c  ia  Seine,  qui  figurait  la  premier,  comme  le  plus  mauvais, 

«  dans  la  période  de  18â6-18K0,  n'est  plus  en  i8o7  ,  que 

c  le  5"^*  ;  le  Rbône  ^  qui  était  le  ^^^ ,  n'est  plus  que  le  80<^ 

c  la  Seine-Inférieure  qui  était  le  4"»«,  n'est  plus  que  le  21««; 

c  le  Bas-Rhin  qui  était  ie  6^^ ,  n'est  plus  que  le  S3»«:  le 

«  Pas-de-Calais  ,  qui  était  le  fi8"*" ,  n'est  plus  que  le  8W.  > 

:  f  Les  autres  départements  les  plus  peuplés^  ajoute  M.  de 

Malarce  f  sont  restés  au  moins  stationnaires  dans  leur  po- 

siiioo  reiattvè ,  c'est-à-dire ,  qu'ils  ont  suivi  le  mouvement 

général  de  l'amélioration  de  la  France,  sauf  trois  mcep* 

ihms  (remarquez  bien  ceci)  :  c  Le  département  des  Bou- 
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c  ches-dU' Rhône ,  qui  a  passé  du  n^»  13  au  n^  1 ,  sur 
«  JUf.  liste  de  la  erimiualilè  ;  la  Loire-Inférieure  >  qui  a 
c  possé  du  n^  26  au  n'^  6;  et  la  MoDche  qui  a  passé  du  n« 
<  78  au  n<>  41.  » 

^  D'après  Vannuaire  des  Bouches-du-Rhùne^  pour  Tannée 
1860,  ia  population  de  notre  département  est  de  472,865 
habitants,  répartis  de  la  manière  suivante  : 

Arrondissement  de  Marseille  ...»    270,499 

id.  d'Aix 111,275 

id.  d'Arles.     ....      91,091 

Total 472.865 

L'arrondissement  de  Marseille,  forme  donc  à  lui  seul  plus 
de  la  moitié  de  la  population  du  département,  notre  ville 
connpte  233,817  habitants,  c'est  donc,  sur  Bfarseiile  prin* 
cipqlement  que  rolombo  Topinion  défavorable  émise  par  M^ 
de  Malarcb;  c'est  Marseille  qui  assure  en  grande  partie  la 
réponsabilité  de  la  teinle  foncée  dont  ce  statisticien  à  couvert, 
notre  déparlement.  C'est ,  en  un  mot,  de  ce  centre  d'acti- 
vité que  sortiraient ,  suivant  lui ,  les  criminels  inscrits  sur 
les  tableaux  des  Cours  d'Assises. 

.^Mais  une  observation ,  qui  a  malheureusement  échappé  à. 
M.  de  Malauce  ,  c'est  la  variété  des  éléments  qui  composent 
la  population  de  Marseille. 

.Chacun  s«iit ,  que  notre  ville  avait  90,000  habitants  en 
1815  ;  elle  en  a  243,817  aujourd'hui,  Je  ne  parle  pas  de  la 
population  flott^mle,  attendu  que  celle-ci  est  en  dehors  du 
sujet  qui  nous  occupe. 

Or,  ces  243,817  marseillais,  ne  sont  évidemment  piis 
tous  nés  à  Marseille.  L'accroissement  rapide  d'une  cité,  ne 
s'explique  pas  toujours  par  la  fécondité — exceptionnelle  des 
mariages. 

Dans  une  ville,  où  le  commerce  et  l'industrie  sont  pous^ 
séaa  un  si  haut  degré  ,  les  citoyens  de  tous  pays  accourent. 
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et  (kméurenl ,  el  la  population  augnicn^te  sans  que  les  fem^ 
ines>s'cn  tnétoiit.  MarâérUe  grandit  tous  lies  jours,  par  suite 
des  invasioas  intéressées  ftujNord  el  dti  Midi.  EÏle  ren- 
fermait au  moins  de  décembre  1857  plus  de  19,000  sujets 
Sardes,  lès  Italiens ,  les  Grecs  et  les  Espagnole  ,  sont  l*étoffe 
dôét  &n  fait  prévue  tous  les  marseillais. 

Il  est  donc  essentiel ,  indispensable ,  lorsqu'il  s'agit  d^étU- 
dier  le  départ«ment  des  Bouches-du-Rhône  en  général  e^ 
Mai*seille  en  particulier  ,  de  tenir  compte  des  diverses  na- 
tionalités ,  dont  se  compose  fa  population. 

Le  teipps  m'a  manqué,  pourrelever  d'après  les  documents 
officiels  de  la  Cour  d'Aix ,  l'origine  de  tous  les  accusés,  qui 
comparaissent  annuellement  devant  tés  Assises,  sous  fa 
prévention  de  crimes  ;  je  ne  renonce  pas  à  ce  travail ,  mais 
invoquant  le  témoignage  des  avocats  les  plus  éminents  dii 
barreau  (fWx  ,  je  pui^  affirmer  hautement,  que  la  majeure 
partie  des  accusas  traduits  devant  cette  Cour,  sont  étran- 
gers à  Marseille  et  à  la  Provence.  Cest  donc  à  tort  du  rnoiiis 
en  ce  qui  concerne  mes  compatriotes,  que  M.  de  MaLarce 
a  écrit  ces  lignes  :  «  Ou  n'étonnera  personne,  en  montrant 
€  par  la  statistique ,  que  les  Provençaux,  que  les  Gascons, 
€  ardents  par  le  sang,  forment  deux  groupes  sombres,  deux 
«  groupes  signalés  par  un  excès  de  crimes  contre  les  per- 
«  sonnes.  » 

Ce  n  est  qu'une  demi  satisfaction  que  nous  accorde  cet 
écrivain  en  ajoutant  :  t  au  compte  de  ces  races,  il  est  juste 
«  d'ajouter ,  que  leur  ardeur  se  porte  vers  le  bieti ,  ausiî 

<  vivement,  on  pourrait  dire  aussi  viuîemment  que  vePS 

<  le  mal.  Sans  aucun  doute  ces  populations  ,  les  premières 
€  par  la  criminalité ,  figureraient  aussi  les  premières,  si 
€  nous  pouvions  dresser  un  ordre  analogue  des  dépaMè- 
«  ments,  suivant  les  actes  de  dévouement  privé  et  d*héro- 
€  îstne  militaire.  L'histoire  des  grandes  guerres  de  ce  siècle 
«  'en  fournit  de  brillantes  prcnives ,  el  l'iJn  ne  sait  d'atord 


c  iJCopq\XQ  dire.>  quand  ces  races  passionnées  opposent  aux 
ç  crimioalilés  celle  défense»  que  les  gens  qui  nésavétit 
c  point  haïr  ne  savent  rien  aimer.  » 

Non,  nous  n'admettons  pas,  nous  ne  saurions  a<lmettre 
qjue.I^s  Provençuuiy  soient  portés  au  criihe,  comme  on  pré- 
tend le  soutenir ,  et ,  il  faut  n'avoir  jamais  parcouru  nos 
contrées,  pour  méconnaître  à  ce  point  le  caractère  et  les 
mœurs  de  ses  Labilanls. 

Sans  remonter  aux  auteurs  de  Tantiquilé ,  ni  a  nos  histo- 
riens spéciaux ,  qui  tous  font  Péfoge  des  (jualitéà  de  Coeur  et 
d*espril  des  Provençaux  et  particulièrement  des  marseitldis, 
qeui  pouvons  citer  le  lémoignage  récent  d'un  écrivain,  assez 
sobre  de  ilatterie,  M.  Edmond-About.  Dans  un  ouvrage  in- 
titulé Rome  conletnporàiney  où  il  consacre  une  soitantainé 
de  pages  à  notre  ville ,  l'auteur  dit  :  «  le  marseillais ,  riclic 
9M  pauvre ,  est  avant  tout  familier ,  sans  façon  et  bon  en- 
f<@gpt.  >  Plus  loin,  M.  About  ajoute:  «  Cette  bonhomie  ne 
f ^règne  pas  seulement  dans  le  langage;  on  la  fVoùve  dans 
<  les  moeurs  et  jusque  dans  les  affairés.  »  Ailleui^s^  récri-  , 
Y^ia  parisien  dit  encore  :  cla  grandeur  dés  intérêts  et  la  har- 
«  diesse  des  entreprises  rendent  les  marseillais  larges,  hos- 
jti  pitAliers  et  généreux  jusqu'à  la  prodigalité.  » 

Telles  sont  en  quelques  mois  les  principales  quatités  de 
nos  concitoyens.  Si  elles  avaient  pu  s'altérer  ,  ce  serait  par 
Sjuiie  du  contact  et  des  rapports  qu'ils  ont  journellement , 
aivlçc  des  étrangers  de  tout  pays.  Mafs  de  là,  à  cette  propèii- 
jSion  vers  le  crime  dont  (e  pinceau  de  \f.  dô  MalabIce  nous  a 
gratifié,  il  y  a  loin. 

,,  Veut-on  encore  une  preuve  certaine  de  là  moralité  que 
ToA  conteste  à  notre  population  ;  je  la  puise  d^ns  ïe  résumé 
des  délibéraiions  du  gratid  conseil  des  sociétés  de  secours 
muiuels  du  dépcu'temenl  des  Bouc hes-du'^ Rhône  (  publié 
.<W>  1858  ).  Les  sociétés  de  secours  mutuets  de  ifarseiile , 
étaient  alors  ^u  nombre  de  147;  elles  j^ormaient  unensembk 
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dé  12,000  sociétaires  environ.  D'après  les  statistiques  offi- 
cielles ,  notre  département  est  le  4°»«  parmi  dix  qui  possè- 
dent le  plus  de  sociétés  de  ce  genre.  (1) 

Ceci ,  Messieurs ,  nous  console  un  peu  de  la  fâcheuse  ré- 
putationque  tend  à  nous  faire  le  travail  de  M.  de  Malarce. 

J'ai  promis  de  revenir  sur  l'influence  qu'exercent  Tindos- 
trié ,  le  climat  et  la  race  sur  la  moralité  des  populations,  en 
ce  qui  concerne  la  Provence ,  une  péîrlie  de  la  question  se 
trouve  résolue  par  ce  qui  précède. 

Du  moment  où  Vêlement  étranger  ,  entre  pour  beaucoup 
dans  le  chiffre  des  habitants  de  Marseille,  comme  nous  i'd- 
vons démontré,  il  ne  reste  plus  qu'à  examiner  la  valeur  de 
Topinion  émise  par  M.  de  MÂLARGË,à  Pégard  des  principaux 
départements  industriels:  cette  opinion  peut-elle  s'appliquer 
aux  Bouches-du-Rhône  ? 

«  Le  travail  industriel,  (  dit  notre  honorable  collègue , en 

<  concluant,  )  est  dont  mauvais  pour  les  moeurs  ,  mais  son 

<  influence  n'est  pas  inévitable;  elle  peut  être  combattue 

<  par  les  institutions  nées  de  la  civilisation ,  et  elle  cède  en 
c  effet  à  ces  causes  bienfaisantes  dans  les  contrées  où  une 
«  population  plus  dense  développe  la  vie  morale.  > 

Telles  sont  précisément  les  conditions  dans  lesquelles  se 
trouve  notre  département  et  son  chef-lieu.  Outre  qu'il  n'y 
a  pas  chez  nous  de  ces  établissements  industriels,  où  la 
santé  et  par  suite  le  caractère  des  ouvriers  s'altèrent;  il 
existe  encore,  vous  l'avez  vu,  de  nombreuses  sociétés  d'as- 
sistance publique. 

Je  découvre  donc  un  argument  de  justification  dans  lés 
propres  arguments  de  M.  de  Malarce,  et ,  je  suis  de  plus 
en  plus  surpris  qu'ayant  ainsi ,  do  mon  côté,  toutes  sortes 

(1)  Ces  dix  départements  sont  :  la  Seine  ,  la  Gironde,  le  Nord, 
les  Bouches-du-Rhône ,  ie  Rhône  ,  le  Bas-Rhin  ,  la  Haute*Ga- 
rohne,  l'Isère  ,  le  Haut-Rhin ,  le  Tarn-et-Garonne. 


debcwanés  raisons  pour  atténuer  là  vigueur  des  chiffres  de 
ce  statisticien ,  il  me  faille  subir  la  vue  de  Taffligeante  teinle 
dont  il  a  voilé  noire  dé[)artement. 

En  résumé,  Nfessieurs,  s*il  m^était  permis  de  donner  un 
conseil  à  M.  de  Malabcb  ,  je  rengagerais  à  reprendre  en  sous- 
œuvre  son  travail ,  et ,  à  rechercher  non  'seulement  pour 
l«s6oucbes-du-Rli6ne ,  mais  eneore  pour  tous  les  autres  dé- 
partemeots  de  la  France  >  I4  nationalîié  des  accusés  étran- 
gers y  l'origine  des  accusés  français;  car  les  accusés  traduits 
devant  les  Cours  d'Assises,  ne  sont  pas  toujours  nés  dans 
les  localités  du  ressort. 

Je  voudrais  qirayanl  tenu  compte  ,  du  degré  d'instruction 
des  accusés,  noire  collègue  signalât  également  la  condition 
à  laquelle  chacun  d'eux  appartient ,  et ,  la  profession  qu'il 
exerce. 

La  moyenne  de  Vbii^c  des  criminels  est  encone  un  sujet 
«rétude  spéciule,  que  la  statistique  ne  devrait  pas  né- 
gliger, 

.  Enfin  ,  la  nature  et  le  degré  des  crimes  ,  devraient  éga- 
lement fournir  matière  à  un  rapprochement.  Oui,  Messieurs, 
il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  savoir,  s»,  dans  Toubli  mê- 
me de  toutes  les  lois  divines  et  humaines,  Thomme  du  Nord 
montre  plus  d'atrocité  que  Thomme  du  Midi. 

Vous  devez  juger  ,  comme  moi ,  du  prix  qu'acquerra  le 
travail  de  M.  de  MALABCE,s*il  y  joint  les  observations  que 
je  viens  d'indiquer.  C'est  en  effet  par  des  appréciations 
complètes,  par  d'ingénieux  rap.irochements,  par  des  inves- 
tigations patientes ,  que  la  statistique  peut  devenir  en  hon- 
neur ,  et  rallier  à  elle  les  esprits  les  plus  septiques. 
,.r,:4'ose  espérer ,  que  M.  de  Malarce  me  saura  grédes  réfle- 
xions que  je  vous  ai  soumises  au  sujet  de  son  article;  elles 
oi9it  un  double  but:  d'abord,  de  faire  appel  à  sa  justice, 
ppjir  réhirbiliter  uho}population  involontairement  cdiomnié^; 
ensuite,  de  lui  indiquer  le  moyen  de  rendre  son  œuvrefikis 


parfaite.  CeUe  Ucbe  ccuivleul  à  soq  cœur  et  à  son  l^lent  ; 
C9  qu'il  a  fait  prouve,  c^  q^Hl  est  à.  piômede  faire  eocet^e. 
Nous  serons  les  premiers  à  l'applaudir* 

4»  OfiStttVATlONS 

Sm-  UH  trauml  de-  M*  <ile  MAi44ace  eommaniqué  à  la  Soeiélé 
dé  9latiiHirpée  de  Pari9  eî  relatif*  à  laerimmalité  de  ta 
firiincéy  tues  à  ta  Société  de  statistique  de  Marseiltéiy  te 
11  janvier  1861. 

MBssfébK^,  '•■• 

Dans  une  précédente  séance ,  j*ai  eu  l'honneur  de  vous 
eai^etenird^QQitraViiitdolLdeMALAReeypubliê  dans  iejattr- 
mU  delà  Soeiélé  de^slalialiqueda  Paria.  Ce  travail  —  vous 
vous  en  souvenez  sans  doute  —  consistait  en  une  étude  sur 
la  merati^  comparée  des  dioerses  parties  de  la  Fratvee , 
diaprés  iê  ç^imitmliié^ 

L*autouf  n'kéèitajU  pekiit  à  assigner  à  notre  départemeni 
le  ppBBiier  rang, parmi  les  plus  criiaîEMls  de  l'Empire. 

Celte  accusatioii  grave  m*a  frappé;  elle  oi'a  paru  roérjter 
un  t^iuflaett.aéri&U^K^  cfl ,.  il  appartient  ijt  la  Soeiélé  de  statis- 
Mqm  da  MarseiHe  de  vérifier  lioe  assertion  trop  légèrement 
9€0eplée  pav  la  Sdciélé  de  statittti(|ue  de  Paris.  Je  me  suis 
livrera  cet  examea^  et  l'aecuetl  biesci  veilla  ut  que  vous  av^s 
daigiié  &iiir9  à  là  ppemière  partie'de  mon  travail»  medoBoe 
lieu  d'espérefi  que  ma  t^ebe^a^aura  pas  été  vaine. 

Jkiaqa'jorjâ  a*«nrais  pu  ¥0MS  Sôumefitre ,<  à  oetégard,  que 
dtB- considérations  génésales;  dd»  inMl allions,  de  nature  k 
îiAce  ressortir  le  véritaète  cajraetère  des  populations  de  la 
Pf^iVeoe^,  oaraetène!  oomflèliAtaaài  niécQnuui  par  Mv  d^ 
Miiuiici. 


Lo  lejnps  do  ni3  livrer  h  des  rtîclierchotf^feitUrtqiies  m*a- 
Vait  manqtié  ;  mois  j«  n'ai  pas  craiAi  »  n^aièoioi^s ,  de  ni'a- 
veaturcr ,  en  avançant  qju»  tes  cbiffires  me  donneraient  cer- 
tainement raison. 

De^niis  la  première  coniinunioétio»  qui  vous  a  été  faite , 
je  me  suis  mis  en  mesuro  de  compléter  ino»  rapide  expsé. 
J*ai  lait  procéder  à  uii  dépouillement  scrilpiirletlx,  des  re- 
gistres du  greffe  de  la  Gogr  impéciale  d'Aix  ,  et  je  viens 
vous  présenter  aujûui*d*hui ,  lo  résultai  de  £^  patientes 
investigations. 

Qu*il  nio  soit  permis ,  en  passant,  de  témoigner  ma  re- 
connaiisaucii  ù  M.  Lalubie  ,  Groiïier  en  chef  de  la.  Cour  , 
pour  la  bienvoi^lanco  avec  laqir^te  il  a  daig|494  faciliter  mon 
d^iégMé»  M .  Lcopold  Àmv«& ,.  avoea^ ,  dtt^s  ees  im  pertâales 
recherches. 

La  principale  question  que  je  posais  à  V^€t«MHLAilCB  vous 
ne  Pavez  vraiseniblablemeut  pas^uUiée ,  était  celle-K^i  :  — 
9-  Vous  accusez  le  départeuteni  ée»  B<>aolios  du  RhAne^ 
d'être  le  plas  crtminei  des  départemeal*  de  la  fâ*ance; 
fmvi  avez  vous  tenu  compte  de  t'âérneni  étranger  9  qtii 
entre  pour  une  portion  considérable  daps  le  chiffre  de  la 
population  de  notre  dépaf  teinent,  en  général ,  et  de  gar- 
seille  en  particulier  ?  » 

Non.  M.  de  Malarce  avait  accueilli  le  cbiffiroH^  coDdanGP* 
tïM^ùê  stipule  dans  les  documeni»  officTcTs  ;  .^oniËne  s'H 
b'avait  été  question  que  de  la  populatidn  indigène^  et  il 
en  lirait  la  sévère  conclusion  que  vous  sa^ez. 

Eh  bien  ,  voicr  maintenant  la  preuve  évideote,  irrécu- 
sal)le,.  que  j'oppose  a  sua.  Q:f)inioni  Veuillez  jeier  les  yeux 
sur  le  tableau  ci-j(mt  q^ui-  embrasse  une  période  de  25  ans 
(  tôiO^à  ISSO  ),  tandis  Çue  les  audes  dk  M-  ^e  Malauce  , 

* 

no  [jorteût,  en  requin é-,  que  sur  mer  seile  ai^iée  ,  et  vous 
verrez ,  Messiears,  cond^tertF  te  aa^iSlided  de  ï^aris  est  éloi- 
gné de  la  vérité. 
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De  1810  h  1850  inclusivement ,  la  Cour  cl'As«i$es  des 
Bouches-du-RhônOy  (  nous  n*avons  pas  à  nous  occuper  des 
acquiliemv^nu,  bien  qu'ils  figurenf  aussi  dans  mon  relevé,) 
a  prononcé  les  condamnations  suivantes,  (  Remarquez  que 
je  vais  parcourir  toutes  les  catégories  de  criminalités  )  : 

Pourvoi.     .     .     .     .       1 ,097 

dans  lesquelles  nous  trouvons  : 
103 — individus  appartenant  au  département. 
189 —      *         Marseillais. 
805-—      »         Etrangers. 

1,097.    Total  égal. 

Pour  homicide.     . 

Daas  lesquelles  figurent  : 
16— individus  appartenant  au  département. 
9 —      B       originaires  de  Marseille. 
39 —      %      Etrangers. 


124.    Total  égal. 

Pour  attentat  aux  mœurs.    .         194 


Chiffre  qui  se  décompose  ainsi  : 
67 ^individus  originaires  du  département. 
30        >  »  de  Marseille. 

97        »     .  Etrangers. 


194.    Total  égal. 

Pour  crime  de  faux.     .     .  109 


Répartis  de  la  manière  suivante  : 
16 — individus  appartenant  au  département. 
15 —        »  Marseillais. 

71 —        »  Etrangers. 


102.    Total  égal. 


Pour  crime  d'inlanliclëe.     .  34 

CoBdaniinatîons  portant  sur  : 
1^-^porsQDQesf  du  départ^oMlit. 
2 —        t        de  MarseiUe. 
17 —        »  Ëtro»gères4 


84.     Totaf  égal. 

Pour  coups  et  blessures.     .     .  93 


Dont: 
30 — subies  par  des  individus  du  département, 
9 —      »  des  Marseillais. 

54 —      »  des  Etrangers. 


93.    Total  égal. 

Pour  [faux  témoignage. 

Dont  : 
2 — personnes  du  département. 
5 —        »  de  Marseille. 

2 —        »  Etrangères. 


9.    Total  égal. 

Pour  hasquerouie.     .     .    ._^ 17 

Dont: 
2— personnes  du  dépurlement. 
1 —        »        de  Marseille. 
14 —        »  Etrangère^. 


17.    Total  égal. 

Pour  incendie.     .     .     .     . 10 

Dont:  mimm^amm 

3*-personfie»'  du  départemeilf . 
2       >  de  Marseille. 

S        >  Etrangères. 


10.    Total  égak 


PûurftiBaise-moDiiBÎe.    ...  IS 


Dont  : 
0 — pour  le  département. 
0 — pour  Marseille. 
15— afférentes  à  des  personnes  étrangères. 


m 


15.    ToUlé^I. 

Pour  vol  sur  chemins  publics.     .  10 

Dont: 
0-rpour  le  département» 
Q— pour  Marseille. 
JO-rafférentes  à  dç^s  étrangers. 


iO.    Total  égal. 

Pour  politique  et  délits  de  presse     .     .  i99 

Dont  ; 
l4«^pour  des  |)ersonBe&  dii  département. 
9  »  »  ({e  Marseille. 

IM-^  pMiv  dos  étrangers. 


;a    f!\    >  f'  ■  1!  m 


133.    Total  é^al. 


Pour  avorlement ,  nom  trouvons-  d<a«i»  ceti»  période  d« 
20  amguôes,  wie  sewie  comitfmftalîdft^  et,  ette  figure  au 
bilan  déjà  si  lourd  des  étrangers! 

Pour  enlà«^emeiit  :  8  cor^dannaiions^ 

Dont  2  afiféœnles  à  .des  ptanonnea  de  Nbrse&lle 
et  6.  appiiquéâsà  des  étrangârs. 

Pour  bigamÂa  :  2  Q(indiafiin«li<^ns  prononcées  contra  deiii: 
étrangers! 

Pour  eoncusaioD  :  4  condaiftnatîonsont  pesa  sur  S  éjLraii^ 
gara. 

Tel  est ,  Messieurs ,  ta  releTé^naet  auquel  j^  «étuis  ii*^ 
niré,  et  doni  je  n*ai  pas  à  fiûre  ressortir  L-impiNrlsnçe.  VaK|» 


y  voyez  que  sur  1836  condamnations  prononcées  en  viagi 
ans  ; 

^2  ont  frappé  des  individus  appartenant  au  départer 
ment  des  Bouches-du-Rh6ne. 

274  ont  frappé  des  personnes  de  Marseille. 
1300    ont  porté  sur  des  étrangers  soit,  72  0^0  environ. 

Avais-je  raison  d'affirmer  que  M.  de  Malarce  s'était  trom- 
pé dans  ces  calculs  ;  et  suis>je  fondé  à  dire   que  ce  slalisti- 
cieji^^4  vraisemblablement ,  commis  une  erreur  pareille  à 
égard  des  autres  départements  du  Midi ,  qu'il  classe  avec 
non  moins  de  ménagement,  dans  la  zone  la  plus  criminelle? 

En  ce  qui  nous  concerne ,  Messieurs  ,  l'inexactitude  était 
trop  manifeste  y  pour  que  j'aie  pu  me  résigner  à  accepter  le. 
jugement ,  --•disons  le  mot,  la  flttrissure que  l'écrivain  pa- 
risien prétendait  imprimer  au  département  des  Bouches-du- 
Rhône. 

Ce  département,  et  surtout  Marseille  qui  en  est  le  chef-, 
lieu^  se  trouvent,  depuis  longtemps  déjà  ,  dans  des  condi- 
tions particulières  sous  le  rapport  de  la  population.  On  ne 
peut  plus  aujourd'hui ,   sans  s'exposer  à  de  profondes  mé- 
prises, parler  de  Marseille  et  des  marseillais  comme  ou  le 
fesait  autrefois.  Vous  avez  entendu  naguère,  une  excellente 
lecture  de  notre  honorable  collègue  M.  Léopold  Ménard,  sur 
le  mouvement  du  dépôt  de  mendicité  de  notre  vilkrsur. 
2,000  mendiants  admis  dans  cet  établissement ,  depuis  sa . 
fondation,  300  à  peine  appartfennent  à  Marseille ,  ou  au  dé- . 
partement  des  Bouches-du-Rhône.  La  statistique  des  hos- 
pices otfre  des  résultats  analogues.  L*élément étranger  a  aug. 
mente  et  s'accroît  chaque  jour  dans  une  proportion  telle., ^ 
que  la  population  indigène  ne  constituera  bientôt  qu^  l'in^  - 
fime  partie.  Aussi ,  tout  se  ressent*il  de  ce  nouvel  ordra^cfo'- 
choses:  le  langage ,  les  mœurs  et  les  habitudes.  Nous  dvensv^/ 
il  oftlvrai^  pour  nous  consoler,  une  prospéra  tè  matérieilë^f 
qui,  entfiéânitive ,  fera  de  notre  ville  et  dau  ikif avenir 


—  u^?  — 

prochain,  une  des  premièrescités  commerçantes  du  monde  l 

Tout  ce  que  Ton  peut  dire  et  écrire  maintenant  contre 
les  marseillais  ,  porte  à  faux  ;  en  critiquant  les  travers  ;  les 
défauts  y  les  vices  même  de  notre  population  ou  commet  un 
anachronisme,  car  cette  critique  dirigée  contre  les  marseil- 
lais, n'atteint  en  réalité  ^oe  les  habilanls  de\Marseillc^  les-* 
quels  se  composent  d'une  foule  de  nalionalités  diverses.  Ceci 
me  remet  en  mémoire,  un  conte  provençal  que  vouscon- 
HQtâsez  tous  et  qui  peut  me  servir  de  comparaison.  Lorsque 
les  étrangers  établis  parmi  nous,  entendent  où  lisent  quel- 
que diatribe  contre  les  Marseillais,  itssont  autorisés  à  s'écrier,^ 
avec  une  variante  patrticulière  à  leur  origine,  comme  le 
personnage  du  conte  en  question:  c  Sieou  d'Ooureoù  ^ 
m'en  /*.....  • 

Revenant  h  M.  de  Malarge,  ce  statisticien  prétend  que  les 
départements  les  plus  peuplés  sont  en  progrès  de  inoror- 
lilé.  Nous  sommes  forcés  de  lui  donner  raison  en  ce  qui 
nous  concerne ,  car  h  mesure  que  le  chiffre  de  population 
augmente  daus  les  Bouches-du-Rhô^e,  le  nombre  des  cri- 
mes diminue  ;  ainsi ,  la  période  quinquennale  de  1850  k 
1854,  présente  un  total  de  578  condamnations,  tandis  que 
celle  de  1855  à  1859  n'en  présente  que  532. 

Noire  déparlement ,  qu'il  prétendait ,  d'abord  ,  être  dé-r 
meure  stationner ,  puis,  cyi'il  signalait  comme  ayant  passé 
du  li»  13  au  n»  .1 ,  sur  la  liste  de  la  criminalité ,  ne  mérite 
certainement  pas  un  pareil  rang,  d'après  les  calculs  que  je 
viens  d'établir. 

Li'accusatioQ  'portée  par  M.  de  Ualargi^  à  notre  encontre 
'  a  d'autant  plus  lieu  de  nous  surprendre  que,  dans  son  tra- 
vail, cet  écrivain  reconnaît  que  les  Bouches-du-Rhône ,   la 

Lorre  Inférieure  et  la  Manche,  tirent  leur  activité  des  grands 
porUide  mer;  ils  sont  ainsi  ouverts, — ajoute-t-il,{à  des  édé-i 

mente  étrangers  ou  spéciaux  qui  ne  peuvent  être  admis 

qu'en  compte  distinct  dans  le  bilan  moral  de  la  Franee^ 

Ton«  xxy    . 
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Ces  éléments  sont  d'autant  plus  influents  et  nombreux  ,  qua, 
ràclivilé  prospore  des  ces  ports  s'accroit  plus  vite  et  déborde 
ainsi  l'ordre  établi.  » 

Comment  celte  remarque  si  ju(iioîeuse  n'a-t-eîle  pas  en- 
gagé M.  de  Malarce  à  vérifier  ses  calculs? 

Qall  me  soit  permis  en  terminant,  Messieurs,  de  regret- 
ter que  rhonorable  statisticien  de  Paris,  n'ait  pas  procJdé 
dans  les  greffes  de  toutes  les  Cours,  à  un  dépouillement  pa- 
reil à  celui  qui  vient  d'être  mis  sous  vos  yeux  ;  c'eut  été , 
j'iîn  conviens,  une  tâche  longue  et  ardue,  mais  qui,dii 
ïnoins ,  l'aurait  mis  5  même  de  faire  une  œuvre  des  plus 
exactes  et  des  plus  intéressantes. 

La  statistique  est  une  science  difticilo,  il  est  vrai,  mais, 
par  cela  môme,  elle  n'a  du  prix  qu'autant  que  ses  ap- 
préciations reposent  sur  des  données  sûres  et  des  documents 
metils  précis.  S'il  arrive  parfois,  que  les  éléments  d'étude 
manquent  ou  qu'ils  soient  mis  d'une  manière  incomplète  a 
la  disposition  de  rapprécialeiir,  on  est  sans  excuse,  a  mon 
avis,  de  négliger  les  matériaux  que  l'on  peut  aisément  se 
procurer. 

J'ose  espérer,  que,  éclairé  par  ma  protestation,  car  je 
n'ai  pas  la  prétention  do  lui  recommander  mes  conseils  ,11. 
ddMALARCB,  rev^tî  fiera  son  premier  travail,  et  qu'il  nous  don- 
nera ainsi  Toccasion  d'applaudir  %  lui' un  loyal  et  laborieux 
confrère. 

Rapport  sur  Uouvrage  de  M.  J.  du  Mesnil- MAàfiâkT , 
intitulé  :  Les  libres  échangistes  et  les  proieciifmnistes 
eontiliés. 

Messieurs,  ^      * 

En  dehors  de  rentrai nement  politique,  qui  passionne  la 
plus  part  des  esprits,  se  trouve  une  classe  de  j^ersonnes, 
dtbnl  les.tendances  rayonnent  sur  les  que.*^licns,   mjx  moins 
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graves  et  même  plus  utiles  de  la  liberté  du  commerce,  Tune 
des  plus  intéressantes  de  cette  science ,  née  de  l'aggloméra- 
tion sociale,  qu'on  appelle  économie  politique. 

La  rapidité,  avec  laquelle  Vapplicalion  de  la  vapeur  et  de 
Télectricité,  transmet  les  avis  commerciaux  d'un  hémisphôrfi 
à  Tautre,  nuit  aux  transactions  commerciales.  Il  n'y  a  plus 
de  spéculation  possible  ;  il  s'en  suit  que  les  commerçant^ 
doivent  changer  leur  mode  d'opérer.  Dès  le  moment-que  le 
négociant  ne  peut  plus, sur  un  avis  privé,  faire  t^Ile  ou  (elle 
opération  à  l'insçu  de  la  concurrence,  il  doit  renoncer  à  la 
spéculation  de  l'accaparement,  pour  se  borner  à  jouir  du 
simple  bénéfice  d'écoulement  ou  de  consommation,  que  peut 
lui  procurer  Je  plus  ou  moins  de  rareté  de  certaines 
denrées. 

.  Les  commerçants  de  nos  jours,  sans  se  douter  peut-être 
des  causes  du  changement  qui  s'effectue,  sont  entraînés 
fatalement  dans  la  nouvelle  voie.  Aussi  la  simplicité  et 
l'horison  restreint  des  opérations  sur  marchandises  dispo- 
nibles, sont  devenus  insuiBsans  h  leur  avidité;  ils  sont 
obligés  de  recourir  à  des  moyens  illégaux,  (je  puis  dire  im- 
moraux,) pour  augmenter  leur  lucre  ;  ils  considèrent  avec 
froideur  les  chances  contraires,  qui  peuvent  être  la  consé- 
qucrcc  de  ce  .genre  de  travail,  ils  jouent  avec  leur  deshon- 
neur commercial ,  il  préfèrent  subir  des  découvertes  que  de 
réduire  leurs  opérations  et  ils  vont  puiser  dans  l'illusion 
ihensongère  des  marchés  à  livrer  la  satisfaction  de  leur 
Insatiable  avidité. 

"Il  se  prépare  en  commerce  une  itmnense  révolution;  il 
s'agit  de  trouver  un  point  d'appui,  pour  renverser  ce  que 
l'usage  et  le  temps  ont  consacré,  il  s'agit  de  dissiper  beaucoup 
de  préjugés,  avant  de  rallier  les  intérêts  divers. 

Le  libre  échange  est  considéré  par  beaucoup  comme  une 
utopie,  on  reconnail  bien  la  vérité  du  principe,  on  Tatlàièt 

comme  spécieux  et  figurant  convenablement  en  thédrîe  ; 
mais  on  le  nie  dans  sa  possibilité  pratique. 
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En  étudiant  le  mécanisme  de  Pouvrage  de  M.  du  Mesnii^- 
Marigny,  nous  étions  sous  Tiafluence  d'une  prévention 
fâcheuse.  En  ^éuéral  les.  ouvrages  de  didactique,  écrits 
pour  les  gens  du  monde  ont  selon  nous  deux  grands  défauts. 
Ils  sont  d'abord  d'une  technicité  désespérante,  qui  les  met 
en  dehors  de  la  multitude,  ils  sont  ensuite  quelquefois 
une  espèce  de  réclame  pour  attirer  les  profits. 

La  lecture  du  livre  de  M.  du  Mrsnîl-Marignv,  nous  a  fait 
cpncevoîr  une  tout  autre  opinion  à  son  égard.  Cest,  il  est 
vrai  uir  livre  de  science,  mais  ce  travail  contient  des  pages 
que  Ton  parcourt  avec  fruit  et  qui  portent  Temprointe  de  la 
pratique  et  de  l'observation. 

Dans  le  premier  chapitre  l'auteur  définit  ie  mot:  richesse, 
il  divise  celle-ci  en  naliirelle  ou  prodaile^  directe  ou  indi- 
recte, 

La  richesse  naturelle  se  compose  des  biens  accessibles  à 
tous,  comme  la  terre,  Tair,  l'eau,  les  rayons  du  soleil. 

La  richesse  produite^  résulte  des  mains  de  l'artiste,  de 
rinduslriel.  qui  la  confectionnent. 

.  Elle  est  directe,  lorsque,  par  ^es  soins,  Thonirne  n'a  aucun 
effort  h  (aire  pour  se  ia  procurer^comme  le  fruit  qu'il  cueille 
et  dont  il  se  nourrit  immédiat^^ment;  et  indireete^  qu^nd  il 
ne  peut  obtenir  ce  bien,  hors  de  sa  portée,qu'avec  l'obligation 
de  J'échanger  contre  le  superflu  de  ce  qu'il  récolte. 

Les  richesses  sont  encore  matérielles  et  immatérielles  : 

Matérielles  comme  le  fer,  le  coton  ;  Lninatériellcs covwfvt 
les  Ciipacités,  les  connaissances,  les  talents  de  tout^,  .soirte. 

L'autenr  appelle,  anti-richesses,  toutes  les  choses  nuisi- 
bles :  l'ignorance,  Tincapacité^  les  animaux  malfaisfinj^  les 
v^nts  glacés,  etc.,  etc.  Cependant  il  fait  une  dibUncfion , 
parce  qu'il  y  a  certaines  choses,  qui  peuvent  ^tre  de^  ai^ti- 
riahesses  et  des  richesses  comme  les;  animaux  féroces ,  les 
serpents  venimeux,  qui  peuvent  en  même  temps,  utiire  à 
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riiomme  el  lui  fournir  par  leurs  chairs,  par  leurs  peaux,  des 
^tislactions  agréables  et  utiles. 

Dans  le  second  chapitre,  il  étudie  la  richesse  des  parlicu- 
itèrs  el  celte  des  nations,  il  rapproche  la  richesse  des  temps 
anciens  et  des  temps  modernes,  il  donne  les  diverses  apprér 
ciations  de  la  richesse  des  peuples,  et  les  divise  en  richesse 
itiisage  el  en  richesse  évaluée  el  par  des  équations,  il  tente 
d*arriver  h  la  connaissance  exacte  des  diverses  richc»ssc^,soit 
tles  peuples,  soit  de  la  lortune  des  particuliers. 

Il  pose  dans  le  chapitre  trois,  les  divers  caractères  de  la 
richesse  évaluée  et  de  la  richesse  ci  usage  ;  il  suit  ces  deux 
sources  de  bien  être  dans  toutes  leurs  distinctions  el  loiia 
leurs  avantages  ;  les  appréciations  du  sujet  qu'il  traite  sont 
terminées  par  un  tableau  statistique  donnant  la  valeur  du 
produit  !)rut,  l'impôt  el  le  rapport  entre  cet  impôt  et  la  va- 
leur du  produit  brut,  dans  divers  pays  agricoles  et  manu- 
facturiers. 

Pays  agricoles.         Val.  du  produit.  Impôt.       Rapport 

Russie.     ,     .     fr.  9,000,000,0001,100,000,000    1/8* 
Prusse.     .     .      »    4,000,000,000     400,000,000     1/J0« 
Etals-unis.    .      »    6,000,000,000     450,000,000    1/JH« 
Espagne.  .     .     »    4,300,000,000     444,000,000     J/10' 
Saxe.    ....    2,012,000,000       21,000,000    1/10* 
Danemarck.  .     >       400,000,000       48,060,000    i/9** 
Suède,  Norvège  »       347,000,000       37,000,000     l/9« 
Autriche    .     .     »    5,800,000,000  6,800,000,000    1/1 1» 
Pays  manufacturii >rs. 

Angleterre.     .     »  16,000,000,000  2,200,000,000    J/7« 

France.      .     .    »  12,000,000,000  2,000,000,000    l/6« 

Belgique.  .     .     »    1,000,000,000     141,000,000    l/7« 

Tableau  ,    d'après    lequel ,    les    pays   agricoles   paient 

environ  le  dixième  de  la  valeur  de  leur  produit  en  impôt. 

tandis  que,  pour  les  nations  manulaclurières,  riiupôt  est  ^ 

peu  près  d'un  septième. 
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Après  avoir  [>osê,  ces  préfiminaires  l'auteur  entre  dans  le 
cœur  proprement  dit  de  son  sujet,  il  arrive  à  l'échange,  cette 
piàflîé  essentielle  de  réconomie  politique.  Il  se  livre  à  de 
ïorigùés  considéra  lions  sur  l'échange,  les  développements 
(fii'?î  donne  sont  en  général  spécieux  et  l^en  étudiés. 

Maïs,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  sa  manière  de  voir 
est  exceptionnelle,  nous  ne  la  partageons  pas  dans  toute  su 
plénitude;  alors,  surtout,  qu'il  avance,  en  s'étayanl  de 
l'opinion  de  SiiNCLAin  :  que  les  travaux  agricoles  ne  s(ynt 
pus  aptes  à  donner  de  grandes  fortunes  a  ceux  qui  èe 
livrent  à  Texploilation  des  terres.  Nous  pourrions  citer  en 
Artîérfque,  en  France,  en  Provence  même,  des  agriculteurs, 

dont  la  richesse  est  dfre  à  la  bonne  directfon  et  aux  soins 
étendus  de  leur  exploitation. 

Le  négoce  lui  parait  plus  favorable  à  rédificalion  de  Itf 
richesse  évaluée,  il  cite  les  fortunes  colossales,  de  maisons 
Israélites  de  Paris,  dont  la  moyenne  est  six  fois  plus  cônâï- 
dérable  que  celle  des  français  agriculteurs. 

De  pareils  exemples,  pourraient  être  combattus  éveé 
succès,  si  nous  devions  nous  en  déclarer  les  adversaires,  par 
des  considérations  morales  de  loyauté,  au  point  de  vue  per- 
sonnel, et  d'utilité,  au  point  de  vue  social. 

An  chapitre  cinq,  il  met  la  richesse  manufacturière  très  au 
dessus  de  la  richesse  agricole ,  c'est  avec  de  tels  principes 
que  nous  voyons  chaque  jour,  augmenter  la  désertion'  de  nos 

carhpâgnes. 

Il  est  vrai  que  l'industrie  obtient  de  nos  jours  de  merveil- 
leux résultats,  les  gouvernements  y  reconnaissent  la  pros- 
périté de  letfrs  pcruples:  Il  n>st  sorte  d^encoUrageroônt  qu'ils 
ne  dohnent  pour  assurer  la  supériorité  de  leurs  produits 
sur  les  mafchés  étrangers  ;  niais  la  venir  d*un  pays,  esl-îl 
bien  dans  ce  développement  de  l'industrie  ?  Nè'deviendra- 
t-lf  pas  <Y  la  longue,  la  cause  de  ces  disettes  désaslreu&efe, 
qui  désolent  les  populations?.... 


L'écbange  est  bien  là,  poijr  combler  les  lacunes  qui  pçu- 
yenl  survenir  ;  mais,  poussant  l'exemple  à  Texiigéralioa  , 
cour  le  rendre  plus  compréhensible,  et  nous  Iransporlaut 
par  la  pensée  au  temps  où  les  campagnes  désertes  d^  ses 
travailleurs,  ne  produiront  plus  rien,  les  populations  seront 
soumises  à  mourir  de  faim,  au  milieu  du  luxe  et  dçs  ri.çl^es- 
ses  de  l'induslrie  nianufaelurière. 

Npurf  reprochons  à  Tauteur  de  s'êtçe  écarté  de  la  simplicité 
du  travail  qui  s'opère  en  matière  d'échange,  il  a  raisonné  en 
accunuilant  Iiypothèse  sur  hypothèse ,  suppositions  sur 
suppositions,  remploi  de  sa  méthode  algébrique  n'a  pas 
rendu  attrayant  la  sécheresse  du  sujet,  ^s  raisonnements,De 
sont  pas  k  la  portée  de  tous,  il  a  écrit  un  livre  seulemèol 
compréhensible  è  la  minorité,  0(1,  tout  au  moins  difficile  à 
suivre,  tandis  qu'il  aurait  dû  s'adresser  aux  masses  qui  ont 
besoin  de  se  familiariser  par  degrés  avec  un  sujet,  qui, dans 
les  temps  futurs  assurera  \c  bien  être  des  nations. 

Nous  sommes  arrivés  à  !a  moitié  de  l'ouvrage,  il  reste  a 
étudier  les  questions  du  libre  échange,  du  crédit  et  de  la 
cl^ssificaliou  des  richesses. 

Nous  avons  vu ,  dans  les  premiers  chapitres  de  §un  ou- 
vrage, M.  du  Mesnil-Marigny  cqnsidérer  les  peuples  manu- 
facturiers, comme  mieux  placés,  que  les  peuples  agricoles , 
pour  arriver  à  la  richesse;  développant,  diins  les  chapitres 
qui  suivent,  les  principes  des  échanges  des  diverses  den- 
rées ou  produits  manufacturiers ,  il  arrive  à  la  préférence 
qji'on  doit  accorder  au  libre  échange.  11  discute  les  deux 
systèmes,  du  libre— échariî;e  et  de  la  prohibition  ,  au  point 
de  vpo  douanier ,  et  pose  les  cas  ou  le  frée  Iradp.  peut  ètra 
iotrctduit.  Danspette  partif^ ,  il  «xpose  avec  lucidité  ies^dir 
verses  manières  de  traiter  la  protection  du  libre  échange 
par  les  divers  états  d'Europe  et  d'Amérique ,  et  les  principe^ 
éaiis  par  Ij^  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne. 

Il  voit  avec  beaucoup  de  jugement  la  question  du  crédit  ^ 


dans  le  seplièmo. chapitre,  et  donne  un.  exposé  sommaire 
parfaitement  réfléchi  des  rouages  et  du  mouvement  de  eette 
source  de  richesses  y  nous  renvoyons  à  l'ouvrage  l'examen 
des  diverses  métamorphoses  qu'opère  le  crédit. 

L'auleur  s'étend  avec  plaisir  sur  les  bienfaits  que  procu- 
rent au  crédit,  les  émissions  du  numéraire,  des  actions,  des 
diverses  obligations,  deswnrranis,  des  lettres  de  change,  des 
billets  à  ordre  et  surtout  des  billets  de  banque;  lorsque  tou- 
tefois rén)ission  de  ces  moyens  se  maintient  dans  <Ies  limi- 
te^  convenables. 

Le  huitième  chapitre  divise  les  richesses  en  huit  groupes. 

i'^^  Métaux,  matières  brutes^  cotons,  chanvre,  laine,  ma- 
tières confectionnées  telles  que:  toiles  de  chanvre,  de  laioe, 
de  coton , eaux-de-vie ,  viandes  salées,  fumées,  etc. 

2«  Céréales  de  toute  espèce  ,  bétail  vivant  ou  abattu  vins 
communs  ,  cèdres  ,  bières,  etc. 

3«  Valeursjfoncières,  maisons,  terres  en  culture,  cauaux, 
chemins  de  fer,  routes  ,  usines,  etc  ,  richesses  gratuites  , 
comme  climat,  sites  pittoresques,  air,  eau  ,  soleil ,  etc. 

4«  Valeurs  fiduciaires,  actions  et  obligations  industriel- 
les, contrais  hypothécaires,  titres  de  rentes,  etc. 

5<^  Habitation  des  maisons  soldée  par  un  loyer,  emploi 
des  capitaux  payé  par  un  intérêt ,  travaux  de  Thomme  de 
peine,  de  l'industriel  et  rémunérés  avec  un  salaire  ou  un 
traiitement. 

6*^  Etoffes  façonnées  de  soie,  de  laine,  de  coton,  diamants, 
pierres  précieuses ,  vins  fins,  objets  de  mode ,  futilités,  et 
encore  les  créations  du  savant ,  du  poète,  de  Tartisle ,  les 
statues ,  les  tableaux ,  les  livres  ,  les  objets  de  curiosités. 
7*  Richesses,  qui  n'ont  de  prix  que  dans  une  nation,  elles  se 
rapportent,  soit  aux  habitudes,  soit  au  culte,  soit  à  Tbis- 
toire  de  cette  nation. 

8«  La  capacité,  le  talent,  le  [génie,  l'esprit  commercial 
et  industriel. 


vLes  avén^agesriu  cottllnerceihlérîéur  et  extérieur  sonldé 
veloppés>lans  le  neuvième tïfeapKpe  ;  le  eômtneree  întéHeuf 
est  considéré  comme  plus  faVorable  à  l^accroissement  de  la 
rîcbe^se  évaluée  tant  de  Tétai  que  des  sîtnples  particuliers^ 

L'auteur  discute  sur  la  faveur  que  Ton  devrait  accorder 
aux  jeux  de  bourse,  au  lîeu  -de  les  entraver. 

Nous  pencherions  è  partager  son  opinion ,  si  la  légîslatioti 
actuelle  no  les  frappait  pas  d'une  réprobation  formeHe.  Ré- 
probation telle  qu'il  est  défendu  aux  tribunanx  d'en  con- 
naître :  barrière  derrière  laquelle  s'abritent  les  commer- 
çants déloyaux  el   improbes. 

Le  commerce  extérieur  attire  à  la  nation  Une  importante 
richesse  évaluée. 

Du  rapprochement  des  diveis  commerces,  qui  lient  les 
peuples  eulrVux,  on  acquiert  la  connaissance  certaine  de  ce 
qu'ils  possèdent  eu  rfchesse  évaluée ,  d*oii  l'auteur ,  dans  le 
but  d'accroKro  ce  genre  de  richesse  énonce  qu'il  est  quel- 
quefois utile  dcMléUuiî  V  :ine  partie  de  la  richesse  d'usage. 

Le  ciiapilre  ouzién.c  fraite  des  bénéfices  que  peut  tirer 
un  peuple,  doi^  calamlôs  quv  soutTrent  les  autres  nations. 

Cette  doctrine  a  donn<*  nialière  h  de  grandes  controver- 
ses. l/aiJleur  la  coml^at  dans  son  immoralité;  mais  il  eist 
obligé  d'nvoiiv^r  que  les  diverses  nécessités  de  la  vie  réelle 
forcent  qu-j^iuerois  frhmnanité  à  s'éloigner  des  voies  du 
bien  ,  du  bon,  du  beau  ,  de  rhonqêlc,  pour  profiter  du  pré- 
judice survenu  à  aulriii.  Toutefois  iî  t»e  pose  pas  ces  prin- 
cipes comme  toujonrs  ;:vantageux,  et  il  arrive  souvent  qu'ils 
deviennent  naisibles.  Il  »vconnait  le  peuple  intelligent  et 
logique  qunn  I  il  blâme  le  riche  de  faire  des  dépenses  mé- 
dîocrefe ,  et  quynd  il  honore  et  apprécie  les  personnes ,  qui 
tiennent  un  grand  élcit  de  maison.  D'où  il  suit  que  le  dissi-  ' 
pateur  aurait  la  richesse  d'usage  du  pauvre. 

Dans  le  treizième  el  dernier  chapitre  on  rcconnait  les  aVari- 
lages  que  procurent  à  un  pays  ,  à  une  ville ,  la  présence  et 
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le  séjour  des  étran^rs,  leur  résidence  plus  ou  moins  pro- 
longée accroil  la  richesse  évaluée  de  cette  contrée* 

L'ouvragiî  de  M.  MB9iMb-MAiuGffY  ,  malgré  les  remarques 
ett  les.  objections  dont  il  a  été  l'objei  de  la  part  des  grands 
économistes  de.  notre  époqu<i;  tels  que  :  Horn  ,  WoLOwski , 
do  Lavergne,  Joseph  Garnibt^Rbnouaiid  et  autres,  n'en  a 
pas  DiQtns  fait  faire  uo  pas  énorme  à  celte  science  nouvelle 
et  changeante  comme  la  mode ^  dont  é  peine  les  principes 
rudimentaires  sont  aujourd'hui  posés. 

La  distincltoEi  de  deux  richesses  distinctes:  Rie  liesse  éva- 

Ixhèe  et  richesse  d'usage  a  presque  résolu  le  problème  éco- 
nomique. 

Cette  distinction  a  applani  ta  difficulté  que  Ton  trouvait  à 
comparer  entr'elles  les  richesses  des  peuples  et  celles  des 
particuliers. 

Ce  qu'il  n'a  pu  accomplir  en  fait,  il  a  cherché  à  l'expli- 
quer par  les  mathématiques  ;  posant  à  la  philosophie  spé- 
culative des  chiffres ,  là  ^  où  il  aurait  fallu  matérialiser  des 
rouages. 

L'Appréciation  numérique  qu'il  fait  de  la  richesse  évaluée 
et  de  la  richesse  d'usage  lui  parait  donner  des  solutions , 
d'une  exactitude  quelle,^  qu'on  pourrait  classer  Téconomie 
politique,  parmi  les  sciences  sxactes. 

Quant  à  nous,  modeste  rapporteur^  peu  habitué  à  trai- 
ter ces  sortes  de  matière  ,  nous  pensons  avec  M.  J.  B«  Say; 
que  la  richesse  des  nations  que  M.  du  Mesku^-Marigny  appel- 
le :  richesse  évaluée ,  présente  trop  de  variabilité ,  trop 
d'incertitude  absolue,  offre  trop  de  marge  à  une  apprécia- 
tion abusive,  pour  qu'elle  puisse  en  réalité  être  évaluée 
avec  exactitude  ,  vouloir  comparer  la  richesse  d'un  pays  à 
celle  d'un  autre,  c'est,  dit  ce  célèbre  économiste,  la  qua* 
drature  du  cercle  de  l'économie  politique. 

En  effet  «évaluer  est  donner  un  prix  certain  à  une  chose; 
il  faut  qu«  cette  c)M>8e  ^Qit  susceptible  d'une  valeur  apprô- 


ciable;  mais  si  celtocliose  u'û  intrinsèquement  qu'une  va- 
leur du  convonlion  ,  qu'une  valeur  factice,  qu'une  valeur 
choni.enn(e,  ceéte dénomination  ne  saurait  lui  être  donnée* 
Ce  serait  un  peu  troputopique  ,  un  peu  trop  arbitraire. 

Peul-êlre  devons-nous  accuser  notre  langue  de  ne  pouvoir 
rendre  avec  toute  l'exactitude  possible  la  pensée  que  com- 
porte la  subtilité  des  distinctions  à  faire;  ce  qui  n'empotte 
pas  tout  Tabsolu  ps^coiogique. 

La  Hivlsion  établie  par  M.  glu  Mesnil-Marigny  a  fait  dispa- 
raître ia  confusion  qui,  jusquM  jour  ,  planait  sur  les  riches- 
ses des  nations  ,  et  a  permis  d^asseoir  avec  plus  de  justesse*,' 
les  principes  interualionaux  du  libre-échange.  H  parvient 
à  réunir  et  concilier  deux  intérêts,  qui  paraissent  d'abord 
diamétralement  opposés:  ceux  des  libres-échangistes  et  des 
protectionnistes;  ilest  arrivé  à  rapprocher  ces  deux  éléments 
contraires ,  à  les  tempérer  run  par  t'autre. 

La  vérité,  en  économie  poîiiJque,  est  une  ^uvre^  fente  ; 
die  est  le  fruit  tardif  de  la  raison  publique  éclairée  par  Ve%^ 
périencc.  Il  a  fallu  des  sièctes  pour  faire  adopter  au  19*  si  les 
idées  saints  et  bienfaisantes* 

Durant  le  cours  du  moyen -âge  Téconomie  politique  avait 
fait  prévaloir  le  système  de  Torgunisation  du  travail ,  ella 
donna  naissance  aux  jèrandes,  aux  maîtrises  ,  et  aux  corps 
de  métiers,  qu^  eatourair.vtt  l'industrie  de  surveillance. et  de 
privilèges,  mcU:>  qui  détrij:  lient  les  bienfaits  de  la  concur- 
rence; ils  maintenaient  ia  boune  foi  dans  les  transactions 
commerciales  ;  mais  ils  etr  ;  èchaîni  les  prix  de  descendre 
au  niveau  îles  lesoins. 

Le  18*  siècle  ;  a  voc  se^;  économistes ,  a  attaqué  ue  système 
et  lui li opposé  la  çoncurreaoe  et  In  probibiUon,  d'où  il  0gt\ 
ressorti  la  destruction  des  m  irises,  et  la  liberté  de  Tindus*^ 
trie. 

Un  demi-siècle  s'est  à  pein«  écoulé  que  le  sy&tèm*  de  la 
coaçurr^ace  a  caipioeji[içé  4  perdrix  coofiaAce ,  ^  cause  des 
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etagératious  aax(]UQltos  jiles  s'est  livrée  ;  il  a  atneiiév  !eâ 
contre  façon»,  les  najvaisjs  qualités,  et  multiplié  les  failti- 
tes.  Cjigravjs  inco-ivônionls  ont  éveillé  Tesprit  public^  e* 
les  ien\'di\ci^i<\mé\\oviïiv\ccs  j  passez-moi  ce  uéjlogisme  y$c 
sont  portées  vers  les  questions  du  libre-échange ,  qui  do^n- 
n  jnl  en  ce  aïo.nent  lo  vortige  à  tous  les  économistes. 

Nous  nous  associois  dj  gran.icœur  aux  efforts  réunis  des 
Adam  Smitls,  des  Cobden,   des  Bdughbu  de  Pbrthes,  de^ 
WuLovvski ,  des  Michel  CHËVALifiU,  et  de  Tauteur  dont  nous 
venons  do  faire  la  critique,  pour  que  les  idées  de  la  grande 
^eformc  libérale  du  libre-échange  puissent  être  inaugurées 
chea  toutes  les  nations.  ' 


Règlement  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille, 

Abtclb  4 .  Les  travaux  de  la  Société  ont  pour  objet  les  faits 
physiques  et  moraux  qui  concernent  BfarseiUe  et  le  département 
des  Bouches-du-Bhône.— La  Société  a  plus  spécialement  en  vue 
de  constater  les  besoins  de  Marseille,  et  d'accueillir  tont  ce  qui 
peut  tendre  à  Tamélioration  de  son  commerce,  de  ses  mauufae** 
tores,  de  son  agriculture,  des  Lettres,  des  Sciences  et  des  Arts. 
— Elle  accueille  cependant  tous  les  renseignements  qui  peuvent 
servir  à  la  science,  quelles  que  soient  les  contrées  qui  lésaient 
fournis. 

Abt.  t.  La  Société  s'interdit  toute  discussion  sur  les  matières 
religieuses  ou  politiques,  et  tout  empiétement  sur  les  droits  de 
rAdministratton. 

Art.  3.  Elle  se  compose  de  Membres  actifs  au  nombre  de 
cinquante  ;  de  Membres  honoraires  et  de  Membres  correspon- 
dants en  nombre  illimité. 

ART.  4.  La  Société  se  divise  en  trois  cli»sses  ,  qui  sont  :  4  <>  celle 
des  sciences  morales,  philosophiques  et  industrielles:  t*  celle  des 
«ciences  naturelles  .  physiques  et  mathématiques  *  3o  celle  des 
langues,  de  la  littérature  et  des  beaux-arts.  —  Ces  trois  classes 
.  se  composent ,  la  première  de  vingt  Membres,  et  les  deux  aii- 
tree  de  quinze  chacune. — Un  Membre  titulaire,  dans  une  classe, 
pourra  se  faire  inscrire  comme  Membre  supplémentaire  diuis 
chacune  des  deux  autres.  —  Toute  nomination  se  fait  an' 
scrutin  secret. 

Art.  5.  Tout  candidat  au  titre  de  membre  actif  devra  ètre^ 
présenté  par  trois  Membres  actifs  qui  signeront  la  proposition/ 
et  désigneront  la  Classe  h  laque4le  il  devra  appartenir.  —  Il  y 
attr8(  derux  mois  d'intervalle  entre  la  présentation  et  le  scrutin  : 
J'éleiilion  n'aura  lieu  qu'autant  que  le  candidat  liursiréuni  iek 
tpoie  quarts  des  sufifrages  des/Membrds  préee&ts.  1:<#  tiers  «li 
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moins  des  Membres  actifs  devra  prendre  part  h  ce  scrutin.  Le 
billet  de  conTocation  devra  porter  indicatif  n  du  scrutin  d'étee^^ 
tion. 

Art.  6.  Lorsqu'il  y  aura  plus  de  candidats  que  de  places 
vacantes  ,  on  choisira  parmi  eux  ,  à  la  majorité  absolue ,  celul' 
des  candidats  qui  sera  scrutiné  le  premier.  En  cas  de  partage 
entre  plusieurs  concurrents ,  le  plus  âgé  sera  préféré. 

Art  7.  Le  candidat  proposé  pour  être  élu  Membre  actif  devra 
être  âgé  de  vingt  et  un  ans  au  moins ,  et  sera  tenu  de  présen* 
ter  i  Tappui  de  sa  demande  un  travail  statistique  ,  qui  sera 
examiné  par  une  Commission  de  trois  Memb'^es.  Les  Membres 
qui  auront  proposé  le  candidat  ne  pourront  en  faire  partie. 

Art.  8.  Nul  ne  pourra  être  élu  Membre  actif,  s'il  n'a  résidence 
dans  la  commune  de  Marseille  ;  celui  des  Membres  actifs  qui 
cesserait  de  ri«mplir  cette  condition  entrera  de  plein  droit  dans 
la  classe  des  Membres  correspondants.  Dans  le  cas  où  il  revien- 
drait de  nouveau  habiter  Marseille  ,  il  reprendrait  la  première^ 
place  vacante. 

Art.  9.  Le  candidat  au  titre  de  Membre  actif,  qui  n'aura  pas 
réuni  à  un  premier  tour  de  scrutin  le  nombre  de  suffrages 
prescrit  par  l'article  5.  ne  pourra  être  proposé  de  nouveau 
qu'après  deux  ans  révolus  et  dans  les  formes  indiquées  par  cet 
article. 

Art.  10.  Lorsqu'un  Membre  actif  aura  laissé  écouler  un  délai 
de  six  mois  sans  paraître  aux  séances  publiques,  ni  participer 
aux  travaux  et  aux  charges  de  la  Société,  il  sm*a  regardé  (t>m- 
me  démissionnaire  et  rayé  de  droit  du  tableau ,  à  moins  qu'iè 
ne  fournisse  une  excuse  légitime  sur  laquelle  il  sera  pris  une 
délibération. 

Art.  U.  Le  titre  de  Membre  honoraire  ne  sera  accordé  qu*à 
des  personnes  distinguées  par  leurs  talents  ou  leur  position 
sociale  ,*  ils  seront  élus  aux  mêmes  conditions  que  les  Membres 
actifs,  sauf  la  présentation  d'un  travail  statistique.  —  Toutefoi»^ 
le  titre  de  Membre  hono**aire  sera  accordé ,  sur  sa  demande , 
au  Membre  actif  qui  comptera  vingt  ans  de  travaux  dans  la 
Société,  ou  qui  réunira  la  double  condilkHi  de  soixante  ans  d'âge 
et  de  dix  ans  de  travaux. 

Art.  13.  Les  Membres  honoraires  auront  droit  de  séance 
avec  voix  délibérative  sur  les  matières  étrangères  à  la  compta- 
htlité  et  h  l'administration  intérieure.  Ils  ne  pourront  être- 
a^ujettis  à  aucun  travail,  ni  à  aucune  charge  de  la  Société. 
^  Art.  13.  Les  membres  correspondants  seront  élus,  sur  la 
présentfition  d'un  seul  Membre  actif,  à  la  majorité  des  suffrages 
élablie  par  l'article  5;  ils  devront  avoir  pins  de. vingt  et  un  ans. 
Un  mois  suffira  entre  la  présentation  des  candidats  de  eelte 
Classe  et  le  scrutin  d'élection.  —  Lorsqu'un  membre  corres- 
pondant désirera  faire  partie  de  la  Société  en  qualité  de  membre 
actif,  sa  nomination  devra  être  soumise  aux  dispositioas  â»sr 
articles  relatifs  aux  Membres  de  cette  Classe.  ^     ( 

Art.  14.  Les  candidats  au  titre  de  membre  correspondaAi 
devront  Caire  hommage  A  ta  Société  d'un  travail  diHit  le  JSc^ft»- . 
Ia«r«  rendra  6«aftpl6.  1^  M'fwmi'  Mce^^KoeMéi  ^^:  tforalte 
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<l'électM»n  qii'aprè&raûOOoaipUssemeot^e  ceUecoo4l(i«Oj  Poar^ 
r^nt  toutefois  être  dtapensée  de  ce  travail  les  raDdidals  appar- 
tenant à  une  Société  savante  légalement  rcLOonue. 

Art.  45.  Les  Membres  correspondants  fournifoot  à  la  Sociétç- 
l^s   renseignements   statistiques  qu'elle   leur  dciii&Qdeni.  Us 
auront  le  droit  d'assisier  à  «es  «é^noos  avec  voix  coosuitHlive. 

Art.  16.  Nul  ce  {Sera  porlé  au  Ta)>leau  des  Membres  actifs 
qu-après  avoir  assisté  à  une  séance. 

-Art.  17.  Liess  fonctionnaires^  de  k  Société  sont  :  —  L^^  Prési^ 
dent,  le  Vice-Présideul,  le  SeorétaiiierperpéiUil,  le  Vice-Secré^ 
taire»  trois  Annotateurs,  le  Conservateur,  et  le  Trésorier. 

Art.  48.  Le  Président  dirige. l'ordre  des  travaux  etdes.ledu^ 
res  ;  il  maintient  la  poUee^des  séanoen.  convoqua.  1<;&  .Assemblées 
«sUraordinaires  et  nomme  toutes  les  Gommibsions.  e?ic^pié  oeUe 
de  rapurementdes  comptes  du  Trésorier*  -^Le  Secrétaire^per- 
pétoet  rédige  les  proces-verbaQx  des  séances,  qu'il  signé 
conjointement  avec  le  Président;  il  tient  la  correspondance;  il 
'a  la  garde  des  archives  ;  il  fait,  pour  chaque  année,  un  compte* 
T€mdu  des  travaux  de  la  Société,  et,  U)U8  lies  six  mois,. le  nalevé 
des  actes  de^préisence  de  chaque  Membre  actif.  —  Le  yice-^ 
^Secrétaire  aide  le.SecréUiire-perpétuel  dans  toutes  stps  fonctions 
et:  le  remplace  en  cas  d'absence  ou  d'empêchement.  -^  Les 
fonctions  des  Annotateurs  sont  de  présenter  à  tour  de  rôle^  et 
.dmcuQ  dam^  le  ressort  de  la  classe  à  laquelle  il  appartient ,  un 
rapport  trimestriel  contenant  les  foi;ts  remarquables  et  les  re* 
sultats  généraux  de  statistique  qui  «'entreront  pas.dans  les 
Commissions  spéciales.  —  Le  Conservateur  a  la  gai  de  de  k 
Bibliothèque  net  des  objets  d'arts  et  de  sciences  qmi  appartiens 
nent  à  la  Société.  Il  est  tenu  de  présenter  annuelleioent  un 
rapport  sur  la  situation  du  cabinet.  —  Le  Trésorier  perçoit  les 
reivenus  de  la  Société,  et  paie  les  dépenses  sur  un  mandat 
si^épar  le  Président  et  le  Sécrétai re*perpétuel  -^  Le  Prési- 
dent iet  le  .Seefétaire<-perpétuelliont. partie  de  U»ute$  leâ  Gom^ 
missions.  '. 

Art.  49.  En  cas  d'dhsence  du  Président  et/du  Vice-Président 
l'Assemblée  est  présidée  par. le  Membre  le  plus  ancien  sur  le 
tableau.  —  En  cas  d'absence  du  Secrétau:e-perpétuel  et  du 
Vioe-Secréiaire,  le  Président  désigne  d'otfice  et  appelle  au  bu- 
caau».ceU]i  qui  devra  en  remplir  lés  fonctions 

fArt..  SO.  Le  Trésorier  reiidra  ses  oompiesdans  la  séance  dft 
4«' jeudi  du  janvier.  Us  seront  examinés  par  une  commissieii 
fde  trois  Membres  nommés -à  la  majorité  absolue  des  voix.  Les 
fonctionnaires'  de  l'ani^  expirée  pe  pourtant  en  faire  partie. 
Cette  Commission  fera  oonaaitre  ^4  la  Société  le  résultat  de  «^ 
•tm^vausx  dans  la  séance  .erdioaire  quirsuivra. 
.'  Art.  91k  II  y  aura,  chaque  année,  une  séamse  pour  le  fmioU- 
i^lemenl  des  laoctionnaires.  La  Société  sera  (soQvoquéeà.à;eet 
efiiat,  le  troisième  Jeudi  de  décembre.  Cha(qii<einomiiia.tion  ses» 
faite  au  scrutin  et  àla  noajorité  .absolue tdes,voix<.  Sille  premier 
jNMlrideâorutin'He.doiipe.la  o^jorité  absolue  à  aïKwn  candidat, 
oni^rocèderA  am.ballol^ge  entre  lias,  (deux  (qBi^àiirQuif.obtèvti  h 
41I11S  de  iliifiÛDH^  ^  ^om  dftfi^tagft  damj'lftii^fH^bir^jdeti  "ffiêmy 


le  |)tus  ëWikea  des  detâx  ^ansla  Sbçi^té  tera  prodenÉélSIl 
nrmuit  que  ces  deux  oanâldàto  eossenfl  étéadmis  dans  fa  mè* 
me  séance,  le  plus  âgé  sera  préféré.  —  Les  fbti«fti<ms  de  l*fé- 
iiideot  ne  pourront  être  eonfiées  deuK  atis-de  s«nte  -â  la  mèm% 
personne. 

Art.  22.  Les  fonclionDaires  entreront  en  charge  le  preffiier 
jèfQdi  dtt  mois  de  janvier. 

Art.  iZ.  L'élection  des  fonctiotinaires  ne  pourra  être  valide 
qu'autant  que  l'Assemblée  sera  composée  du  tiers  au  moins  ^es 
Membres  actifs  de  la  Société. 

Art.  2i.  Le  Conseil  d'administration  sera  composé  de  fous  les 
fonctionnaires.  11  surveillera  l'emploi  des  deniers  de  la  Société, 
délibérera  toutes  les  dépensesetfera  tous  actes 'administratif^. 
Dans  aucun  cas,  il  ne  pourra  augmenter  les  charges  de  la  So- 
ciété, ni  changer  le  loieal  de  ses  séances.  Il  sera  tenu  de  rendre 
<<Oiiifpte  à  la  Société  des  mesures  qu'il  aura  adoptées. 

Art.  S5.  Les  séances  ordinaires  s'ouvriront  par  la  lecture  du 
procès-verbal  suivie  de  celle  de  la  correspondance  el  du  rap- 
port trimestriel  de  Ptfn  des  Annotateurs.  On  entendra  ensuite  les 
rapports  des  Commissions,  ceux  des  Membres  que  ta  Société 
aura  bhargés  d'un  travail,  et  les  lectures  particulières  dans 
l'onJre  indiqué  par  le  Président. 

Art.  26.  Lorsqu'un  ouvrage  d'un  Membre  actif,  honoraire  ou 
correspondant,  aura  été  adrcHBsé  A  la  Sêciété,  le  Secrétaire-per- 
pétuel n'en  pourra  donner  lecture  ni  le  déposer  aux  archives  ou 
dans  la  bibliothèque  qu'après  l'avoir  soumis  au  Conseil  d'admi- 
nistration. 

Art.  27.  La  Société  s'assemblera  le  premier  jeudi  de  chaque 
mois.  Il  y  aura  des  Assemblées  extraordinaires  quand  le  cas 
l'exigera.  * 

Art.  28.  Il  y  aura  chaque  aftfrôe'  une  séance  publique  dans 
les  six  premiers  mois  de  Tannée.  Le  Secrétaire-perpétuel  y  lira 
le  compte-rendu  des  travaux  dç  latSociété  penaant  l'année 
précédente. 

Art.  29.  Tous  les  Membres  auront  droit  <Je  faire  des  lectures 
dans  cette  séance.  Le  choix  en  sera  fait  dans  une  Assemblée 
particulière  ,  qui  aura  lieu  huit  jours  au  moins  avant  la  séance 
publique.  A  cet  effet ,  le  Secrétaire-perpétuel  dressera  et  dépo- 
sera sur  le  bureau  l'état  des  manuscrits  his  «tkpuis  uBoannée. 
Il  sera  fait  choix ,  par  la  voie  dn  scrutin  et  à  la  majorité  rela- 
tîTe,  des  lectures  qui  devront  être  faites  au  nombre  qui  sera 
déterminé  par  la  Société. 

Art.  30.  Tout  Membre  qui  fera  une  lecture  sera  tenu  d'en 
remettre  aif  Secrétaire  lé  manuscrit  séanee  tenante^ 

Art  34.  Toute  proposition  réglementaire  sera  déposée  par 
écrit  sur  le  bureau  et  signée  par  son  auteur.  Un  mois  après  le 
dépôt,  si  elle  est  appuyée  par  Cinq  mérr^tires  ,  it  sera  tieRbérè 
sur  la  prise  en  considération.  Le  proposition  Sera  discutée,  en  la 
fonhe  ordinaire  ;•  à'ta  sëanee  qui  isut^ra.  i,e  tiers  des  Jlambneii 
actifs  sera  nécessaire  pour  discuter  une  proposition  qui  tendra 
â  modifier  directement  ou  iiidîréctiàment  ~  un  ou  plusieurs 
articles  du  r'èglemént.  Dâtfë'auctth  ces  ,'''!ia':"déitBénNlôn  M 


pourra  être  prise  qu*à  la  majorité  absolue  des  suffrages.  Si  h 
proposilion  est  rejetée,  elle  oe  pourra  être  reproduite  pendant 
rannée  qui  suivra  le  rejet. 

▲rt.  32.  Aucun  changement  ou  additim  ne  pourra  avoir 
d'effet  qu'après  avoir  eu  l'approbation  de  M.  le  Ministre  do 
l'intérieur. 

Art.  33.  Aucune  délibération  ne  pourra  être  prise  valablement 
si  douze  Membres  actifs  au  moins  ne  sont  présents  h  la  séance. 

Art.  34.  Lorsque  trois  Membres  au  moins  demanderont  le 
scrutin  secret  sur  un  sujet  mis  en  délibération,  ce  scrutin 
aura  lieu  de  plein  droit. 

Art.  35.  La  Société  déclare  ne  donnor  aucune  sorte  d'appro- 
bation aux.  ouvrages  publié^  par  ses  Membres.  Tout  travail 
imposé  à  l'un ,  ou  à  plusieurs  d'entre  eux  ,  devient  la  propriété 
de  la  Société  et  ne  pourra  être  publié  qu'avec  son  agrément. 

Art.  36.  Au  décès  d'un  Membre  actif  ou  honoraire,  la  Société, 
en  corps,  assistera  à  ses  obsèques.  Le  Secrétaire  prouooQéra, 
dans  l'année ,  en  séance  publique ,  l'éloge  du  défunt. 

Pour  copie  conforme  au  Règlement  annexé  à  FOrdonnance 
du  roi,  du  %  avril  1834. 

P.-M.  ROUX,  Seeréiaire-perpciuel. 


TABLEAU 

DE  INORGANISATION  DES  COMMISSIO^& 

DE 

LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE 

DB   MABI^BILLE    OU    486^ 

PREMIÈRE  SECTION. 

STATISTIQUE   PHYSIQUE. 

Cette  section  est  divisée  en  six  commissions. 

Commission  de  topographie. 
KM.  BomoBS  ,  Gbntbt  et  Todlodzan. 

Commission  de  mèlèorologie. 
MM.  Dd«a8«  Jubiot  et  P.-M.  Roux ,  de  Marseille. 

Commission  d* hydrographie. 
MM.  MAvmiv ,  P.^M.  Roux  ,  de  Marseille  et  Roussm. 

Commissiofi  de  géologie. 
MM.  Fbacteibu,  Flayabd  et  Toclouzam. 

Commission  de  botanique, 
MM.    LioN»i  A.  LuGT,  BovssfM  et  P.-M.  Roux  ,  de  Marseilfe. 

Commi8sio9i  de  zoologie. 
MM.  Jm^n ,  Mahmi  el  P-H .  tt^fi: ,  àe  MarseîlU. 


*•    f- 
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DEUXIÈME   SECTiOK. 

•  ....  • ,     ■ 

STATISTIQUE   POLITIQUE. 

Cette  section  est  divisée  en  neuf  commissiotis. 

Commission  de  division  politique  et  territoriale. 
Wi,  BoROBS ,  Gbmtbt  et  L.  Mbnaed. 

Commission  de  population* 
MM.  Fbavtribr,  Natte  et  P.-M.  Roux,  de  Marseille. 

Commission  d'histçire. 

MM.  Cbacubliii  ,  Feautrier,  H.  Gers,  Mortrbcil  ,  Ssceini- 
Gresp  et  Timon-David. 

Commission  d'organisation  politique  et  administrativs. 
MM.  Chirac,  A.  Luct  ,  Mortrbuil  et  Sapbt. 

Commission  des  instity>tions. 

MM.  Chirac,  Feautrier\  Léopold  Menard  ,  P.-M.  Roux»  de 
Marseille,  et  Timon-David. 

Commission  des  travaux  publics, 
MM.  B0RDB8 ,  Gbntet  et  Toulouzak . 

Commission  des  établissements  industriels, 
MM.  B0188BLOT ,  DupRAT ,  Natte  ,  Proct-Gaillard  et  SAPSt. 

Commission  de  nécrologie. 
MM.  Chaumblin  ,  H.  Gers  et  P.-M.  Roux ,  de  Marseille 

Commission  de  législation. 

MM.   L1OK8,   MORTRBOIL  et   SS«OSD*ÇRBfP. 

ToMi  XXV  34 
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TïtOISIÈMB  SECTION. 

STATISTIQUE    INDUSTRIELLE. 

Cette  sectiof)  est  divisée  en  cinq  commissions. 

Commission  d'agriculture. 

IIM.  Li05s  ,  A.  LucT ,  Prou-Gaillard  et  P.-M.  Roux ,  de 

Uarseille. 

Commission  d'industrie. 
MM.  EoBOBii,  DupRAT,  Sapbt  et  Todlouzan. 

Commission  de  commerce. 
MM.  GuTS  ,  Nattb  et  Prou-Gaillard. 

Commission  de  navigation, 
IIM.  Nattb»  Sapbt  et  Toulouzan. 

Commission  des  finances. 

MM.  Chirac,  Lions,  A.  Luqb  Qt  L.  Mr!«^i|d, 

—  Une  quatrième  section  a  pour  objet  la  réunion  ,  en  un 
seul  corps,  des  travaux  des  diverses  commissions. 

Ce  sont  les  trois  annotateurs  qui  formeat  m^  vii>gUèna^  coin* 
mission ,  la  seule  dont  la  quatrième  section  se  compose.  Elle 
est  chargée  de  la  coordination  des  travaux  des  aiiires  com- 
in,i)àjsipifs ,  ^9^^  J^  dM-^çtion  du  Seçré^Ua- perpétuel  de  |a 
Société. 


itU^Hwq<PH>#0<PWyH  ■  >■      ' 


««.'...■.  *..ii  lii^     c.      ;*j 'H ,  •/    ..   ,'y. 
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TABLEAU  DES  MEMBRES 

DE  -/  •»  \u,  :  Vi 

LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQVE 

DE  MARSEILLE, 

Au  SI  décembre  ISOl* 


■»^ 


La  Société  de  statistique  de  Marseille  se  compose  de  Mcm* 
bres  honoraires,  de  Membres  actifs  et  de  Membres  corres- 
pondants. Elle  a  ,  en  outre ,  un  Conseil  d'administration  corn- 
posé  de  tous  les  fonctionnaires ,  pris  parmi  les  Membres  actifs. 

CONSIIIL  P*AP1|IM$TBATI07<   POUB   L*AKNÉE   1861. 

MM.  MoRTRECiL,  $,  Président;  Sapbt  ,  Vice-Président; 
P.-M.  Roux,  de  Marseille,  ^,  *  ,  C.  ^,  C.  iji,  Secrétaire- 
perpétuel  et  Archiviste  ;  L.  Mânard  ,  ^  ,  Vice-Secrétaire  *» 
Gbacm&lin  ,  Annotateur  de  la  première  classe  ;  C.  Housqcbt  , 
Annotateur  de  la  deuxième  classe  ,*  Goçir^np  ,  Annotateur  de 
la  troisième  classe;  Segond-Crbsp  ,  Conservateur rbibliothé- 
Caire;  Lions,  Trésorier. 


MEMBRES  D^ONNEUR. 

Président  cl'hopneur ,  Mgr  le  Prmce  de  JOINVILLE  (Nommé 
Jfemhre  fhQnoraire  ^  en  1S3I ,  dçven^  PrésidçiiH  d^Hon* 
neur  y  le  3  mai  18.43.^ 
Membres  d'sonneub  de  droit  —  (  Délibérqtiqn  dt^  !jf. 

Juillet  1853.; 
MM.  Le  Général  commandant  la  9in<  division  militaire. 
Le  Sénateur ,  chargé  de  l'administration  du  départe- 
ment des  Bouches-du-Rh6ne  (M,  de  MAt[PAik.) 
L'Évèque  de  Marseille  (Monseigneur  Ceuiscb.) 
Le  Maire  de  la  ville  de  MarMiîlo. 
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HbMBBVS  BOlfOBAtmSt. 

2  novembre  4830. 
MM.  Le  b.^ron  DITIN  (Charles),  G.  HE*  .  Membre  de  l'Institui 
et  d'autres  Sociétés  savantes ,  à  Paris. 

0  janvier  183i. 
L'IGNET  ,  ô  ,  Cor.seiller  d'Elat ,  Membre  de  Vlnstitut,  Di- 
rectour-archivislo  au  ministère  des  aflaires  étrangères, 
etc.,  à  Paris. 

4  seplemhrc  1834. 
LAURENCE  (Jean),  >i^.  Directeur-général  des  contributions 

directes  ,  etc..  à  Paris. 
Le  baron  TREZEL  ,  ^  ,  Général  de  division,  h  Paris. 
Le  baron  de  S«-JOSEPn.  ^,  Général  de  division,  à  Paris. 

8  septembre  I83G. 
MÉRY  (Lou:s),  Professeur  à  la  Kr.cullé  f'es  lettres  d'Aix. 
Membre  des  Académies  de  Marseille  et  d'Aix  ,  Inspec- 
teur des  monuments  des  Eouclies-du-Rbcne  cl  du  Gard, 
Correspondant  de  Ii  Société  des  sciences  du  Var,  à  Aii. 
(Membre  actif,  en  \HH.J 

7  décembre  1837. 
SÉBASTL\NI  iVicomtc  Tiburce),  0.  >î«,  Général  de  division, 

à  Aj;ccio. 

5  janxner  184'i, 

DlIAU  POUL  il-»Conile),  G.  0.  *.  Général  de  division, 
gran    Référendaire  du  Sénil  ,  à  Paris. 

9  mars   'Irt44. 

AUTRAN  (Paul)  ,  »î<  ,  Secréluire  de  TAcacémie  des  scien- 
ces ,  belles-leUres  et  arts  de  M.irseiile ,  Correspondant 
de  l'Académie  de  I.yon ,  de  la  .Sociolé  géographique  de 
Paris  ,  rue  Venlurc  ,  23  (Membre  actif,  en  1336.^ 

22  décembre  I8i6, 

BEUF  (  JEAîf-BAPTisTE-FRANÇo:s-.\LBAN  )  ,  Employé  de  la 
garantie  en  relraile  ,  Membre  de  la  Société  française  de 
statistique  universelle  ,  du  XIV™c  Congrès  scientifique 
de  France  et  des  Assises  scientifiques  d'Aix ,  à  Ali:er 
(Membre  actif ,  en  \èTl.) 

4  novembre  4847. 

FaLLOT  (FRiDiRic-AcGosifi-GiiSTAVB),  Membre  du  XIY* 
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Congrès  scientifique  de  France,  à  Cette,  f  Mitnbre, attifa 

en  1834.; 
MM.  SAINT-FERRÉOL  (  Jn-Ls-Jpb).  Liquidateur  des  douanes  eu 

retraite,   place  St-Michel ,  n.  6,  (Membre  actif ,  en  1827J 

^  juîlln  18i8. 

BOUIS  (Jean-Jacques),  Juge  au  tribunal  civil  de  Marseille  » 
Membre  du  X1V™«  Congrès  scientifique  de  France ,  rué 
des  Princes,  20.  (Membre  actif j  en  1829.; 

7  décembre  1848. 

DE  CAUMONT  (Arcisse),  C.  ^  ,  0.  »î«  .  *,  Fondateur  du 
Congrès  scientifique  et  de  l'instilut  des  provinces  de 
France  ,  Président  général  de  plusieurs  sessions  de  ce 
Congrès,  Membre  de  Tlnstitut,  du  Conseil  gênerai  de 
rAgricullure,  d'un  grand  nombre  d'autres  corps  savants* 
à  Caen.  (Membre  correspondant  y  en  1841  ; 

FRESLON  (Alexandre),  Avocat  général  à  la  Cour  de  cas- 
sation ,  eX'Ministrc  de  Tinstruction  publique  et  des  cul- 
tes ,  etc.,  à  Paris. 

GUILLOBY  aîné,  ^  ,  Président  de  la  Société  induslriello 
d'Angers  et  du  Congrès  des  vignerons  français  ,  Secré-* 
taire  général  de  la  XI<:  session  du  Congrès  scientifique 
de  France  ,  etc.,  à  Angers.  (Correspondant ,  en  1843.; 

MOREAU  DE  JONNÉS  (Alexandre)  ,  Membre  de  l'Institut 
de  France  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  à 
Paris,  (Membre  correspondant ,  en  1839.; 

12  avril  1849. 

LACROSSE,  ex-Ministre  des  travaux  publics,  â  Paris. 

4  octobre  1849. 

DE  FALLOUX,  ex-Ministre  de  l'inslrucllon  publique  et  dei 
cultes .  à  Paris. 

5  novembre  1849. 

PASSY  (Hippolttic-Philibert)  ,  *i'  ,  ancien  ofTlcîer  de  ca* 
Valérie  ,  ex-Ministre  des  finances ,  Membre  de  riDdtitut 
de  France  ,  à  Paris. 

6  décembre  1849. 

VALZ  (Jean-Fblix-Benjabiin},  jiRî,  Directeur  de  l'Obserra- 

toire,  Membre  de  l'Institut,  du  X1V«  Congrès  scientifique, 


été,,  h  rdbUè^rVtt^fre  liopérfal  Hé  Ihtrsefilè.  f  Umbrê 
actif,  en  4839J 

t%  fê'DTier  4Ô50. 
bÉ  SULfeAtî   tl-6i6ra-Awifi-ANToi?rB-ELTSfi«) ,  C.  *J>  ,  t .  ;flt. 
Sénateur,  membre  correspondaut  des  Académies  de  Mets 
fet  de  bijoù  ,  etc.,  rue  du  Bàc ,  58,  à  Paris. 

1«'  août  4850. 
VILÎ.ENEUVE  (Hippolvte-Benoit,  Comte  de),  ôjnfeénietir 
en  chef  des  mines ,  Professeur  d'agriculture  à  l'école 
lihpôriale  des  mines,  Membre  de  plusieurs  corps  savants» 
à  tàriSi  flStembre  actif,  en  1831.^ 

12  septembre  1850. 
LÈftit  DÉ  MAGMTOT  (Albipi),  Membre  des  Sociétés  arché- 
ologiques de  Sens  et  de  Châlons-sur-Saone»  &  Auch. 

17  décembre  1850. 

CbStÊ  (Pascal)  eft,  H^,  Archilecte'et  Professeur  de  dessin, 

treimbre  de  TAcâdémiè  de  Marseille,  et  du  XIV«  Congrès 

scientifique  ,  cours  Saint-Louis,  4.  f  Membre  actif,    en 

1328,  correspondant ,  en  I8.i9,  redevenu  actif,  en  184t.) 

3  avril  1851. 

tifeCOtoEÎ  (AlfTOINK-CHABLES-FÉLIX)  ,C.    $,C.    ^,C.    1^1, 

tiéiaéi'al  de  division  en  retraite ,  Membre  honoraire  de 
la  Société  de  médecine  de  Marseille ,  à  Paris. 

5  février  1832. 

LEFEBVRÊ-DURUFl.E ,  0.  «  ,  Sénateur,  Membre  de  plu- 
sieurs corps  savants ,  h  Paris. 

4  mars  1853. 

MATHËRON  (Philippe-Fierre-Emile).  û,  Ingénieur  civil, 
Membre  de  FAcadémie  de  Marseille  et  d'autres  corps  sa- 
vants ,  Secréti'ire  de  la  Section  des  sciences  naturelles 
du  KIY"  Congrès  scientifique,  membre  correspondant  de 
rinstitu!  des  provinces  d  <  France,  rue  de  la  Paix,  47  bis, 
à'Marseille  ^  Mffnôre  ac.'îY,  en  1831.^ 

3  novrmbre  1853. 

V^NHAIX  (Flobis-Adri^!!).  Mnistre  d'Etat  de  S.  M.  le  Roi 
des  Pays-Ras ,  décoré  Ce  la  gr.mde  croix  du  Lion  néer- 
landais ,  de  Tordre  du  Faucon  Blanc  de  Saxe-Weimar- 
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Elseoach,  ^  l'ordre  rosse  de  l'Aigle  poloQiis,  de  l'ordre 
de  la  braache  E.'oeâtiue  de  la  mUi^oQ  da.S^ixe,  de  Tor* 
dre  de  Léopold  de  Belgique  ,  lauréal  de  la  ^Société  de 
lUtérature  de  la  Hollande  ,  Membre  do  la  Soclélé  de3 
scieoces  à  Ilarle.n ,  de  celle  de  liuératu:e  hoUaadaise  à 
Leyie,  de  oelle  d^agricuUure  des  deux  provmces  de  la 
Hol/aade  ,  et  de  beaucoup  d'autres  corps  savants ,  à  La 
Haye. 

42  avril  4855. 
MM.  TIÎIEBAUT  (  Nicolas-Alpbokse  ) ,  Doctemr  en  médecine , 
Membre  du  XIV*'  Congrès  scientifique  de  France^  de  la 
Société  de  médecine  de  Marseille  et  du  Comité  médical 
àes  Bouches-du-Uhône,  de  la  Commissioa  de  surveillance 
du  dépôt  de  mendicité  de  ce  département,  et  Membre  de 
la  délégation  cantonale  d'instruction  primaire,  Âdminis-* 
trateur  de  la  Caisse  d'épargne  ,  allées  de  Méilban,  78. 

7  août  48Ô6. 
BAUSSET-R0QUEF0RT(Jean-Papti8te-Gabhikl-Ferdinatid, 
Marquis  de  )  0  ^  .  0,  ^  ,  Lauréat  de  Tlnstitut ,  Mem* 
bre  de  la  Société  d'agriculture  et  du  commerce  du  Var  ^ 
et  d'autres  corps  Savants ,  rue  de  Bourbon  ,  41  ,  à  Lyon 
( JBefhbre  cotre9pondahl\  m  48^1.^/  *  .    '• 

5  février  4B57.  •      :  :    '.: 

MÉLIËd  (FàAtftiols)  ,€.  ^.C.  iï(,tl.  'liSi,  W^^nt  «n  mé« 
déciné  ,  ëX'Président  de  l'Acadériiiè  impériale  de  méde« 
cine  ,  Médecin  consultant  de  VEmpereur ,  Inspecteur  gé« 
néral  des  établissements  sanitaires,  Bfembre  du  Comité 
côiisuUalif  d'hygiène  publique,  "de  la  -Société  de  médecine 
de  Paris ,  Président  de  la  Société  d*^ydrolog[fe .  -Membre 
honoraire  du  Comité  médfcal  des  Bôuehcs-*du-flbône  , 
Correspondant  de  l'Acadénire  de  tnédectne  de  Bruxillos, 
de^la  Société  de  médecine  de  Marseille  ,  éfc.-,  ruo  des 
Saints-Pères,  8,  à  Paris,  {Membre  e^rr^j^ondaM^  en  I8a0j 

1tt  afy&t  4857. 
IfAUCOTTE  (  EDUB-^MARiE^AiiirerittB)  ,  ^^  {directeur  C.t% 
douanes  ,  Membre  de  l'Académie  de  Marseille,  des  As- 
sises sdieyitifiqtièa  â*Ait ,  et^PréaidaDt  ^  Ul  -,  Société 
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artistique  des  Boucbes-du-Rhône ,  à  Strasbourg  (Mem- 
bre actif ,  en  4849/ 

3  décembre  4837. 
Mm,  CLO^'JET  (Jclks).  0.  ^  ,  Docteur  en  médecine,  Médecin 
consultant  de.  TEmpcreur  ,  Membre  de  Tlnstitut,  de  l'A-^ 
cudémie  impériale  de  médecine  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  corps  savants  ,  à  Paris. 

5  scpUmbre  1861. 
JULLIANY  (Jules)  ,  *  ,  Négociant,  Membre  de  l'Académie 
de  Marseille,  du  XIV« Congrès  scienliiique  de  France,  de 
rinstitut  historique  ci  géographique  du  Brésil  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes,  à  Paris.  (Nommé  membre 
actif ,  en  \  827  ,  correspondant  en  \  836  ,  devenu  membre 
honoraire  J 


MEMBRES  ACTIFS. 

26  avril  1827. 
11.  ROUX  (PiBaav-MARTiif  ) ,  de  Marseille,  i^t  Commandeur  de 
plusieurs  ordres,  décoré  de  médailles  civiques,  lauréat  de 
diverses  sociétés  savantes,  Docteur  en  médecine,  Médecin 
du  service  sanitaire ,  Membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces ,  ancien  Président  de  la  Société  de  médecine  et  du 
Comité  mé;lical  des  dispensaires,  Fondateur  et  Président 
perpétuel  du  Comité  médical  des  Bouches -du-Rhône , 
Administrateur  de  li  Caisse  d'épargne ,  de  la  Société  de 
bienfaisance  de  Miirseille  ,  Secrétaire  général  de  la  X1V« 
session,   et  vice-Président  général  des   XV"»« ,   XVl"»», 

XIX««,   \\\\^\    XXIV«"e,    XXV«ne,    XXVIl'»».   XXVlli"»» 

sessions  du  Congrès  scientifique  de  France ,  Sous- 
Directeur  de  rinstitut  des  provinces  et  Président  des 
Assises  scientifiques  du  Surl-£sl  de  la  France,  Inspecteur 
divisionnaire  de  la  Société  française  pour  la  conserva- 
tion des  monuments.  Membre  honoraire  et  correspondant 
de  beaucoup  d'autres  corps  savants,  rue  Montgrand^lS, 
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49  décembre  48^3. 
MM.  FEAUTRIEH  (Jbam),  Secrétaire  de  la  mairie  de  Marseille , 
du  Comité  d'instruction  primaire,  Membre  du  XIV*  Con- 
grès scientifique  de  France,  de  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments,  rue  Montgrànd,  n.  26. 

4««'  avril  48il. 
TOULOUZAN  (PHiLippE-ArGusTE),  Chef  de  bureau  à  la  pré- 
fecture des  Boiiches-du-Rhône  ,  Secrétaire  de  la  Section 
des  sciences  naturelles  de  la  X1V™«  session  du  Congrès 
scientifique  de  Franco  ,  rue  Sl-Jacques  ,  82. 

3  juillet  1845. 
MOR TREUIL  (Je an-A>selme-Bernard),  *fiî ,  Juge-de-paix, 
Membre  de  TAcadcmie  ,  de  la  Commission  de  surveil- 
lance de  l'Asile  des  aliénés,  de  la  Société  française  pour' 
la  conservation  des  monuments ,  SecTétaire  de  la  sec- 
tion d'archéologie  de  la  XIV®  session  du  Congrès  scien- 
tifique de  France  et  des  Assises  scientifiques  d'Aix,  bou- 
levard Cazzino,  3. 

46  auril  1846. 
PROU-GAILLARD  (Dominiqce-Loois-Auguste)  ,  Négociant , 
Membre  de  la  XlVe  session  du  Congrès  scientifique  de 
France  ,  rue  Villeneuve  ,  2. 

42  février  1849. 
NATTE  (Charles)  ,  Membre  de  divers  corps  savants ,  rue 
Montgrand  ,31.  (Membre  actif ,  en  1827,  correspondant 
en  4  844  ,  de  nouveau  membre  actif. J 

1  juin  1849. 
DUGAS  (  PiERRB-ALExis-THfeoDosE  ) ,  »ï< ,  ©  ,  Doclcur  en 
médecine,  Président  de  la  Caisse  d'épargne.  Membre  de 
la  Société  de  médecine  de  Marseille ,  du  Comité  médical 
des  Boucbes-.lu-Rhône  et  de  plusieurs  autres  Sociétés 
savantes,  rue  Sylvabelle,  1b. 

4"  août  4850, 
GENTET  (  Victor-Marius  ) ,  Agent  voyer  du  premier  ar- 
rondissement des  Bouches -du -Rhône,  Secrétaire  de  la 
Société  d'agriculture  de  ce  département ,   Lauréat  de 
l'Académie  de  Marseille  y  rue  des  Petits-Pères,  22. 
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MM^MPtST  (ÀxraiM-'PiukifçoiB'-LAtAi») ,  lospectear  4e 
àe  Hârsûilet  etc.,  boulevard  dki  Muy*  47. 

3  février  18f53. 

GUYS  (HENRY-PiEnnE-FMANçois),  0.  ^,  Chevalier  de  dfverg 
ordres  ,  Consul  en  retraite ,  Membre  de  plusieurs  corps 
«avanis  ,  rue  Dragon ,  24.  f  Correspondant  en  i844  ,  de- 
venu membre  actif. ) 

28  novembre  4853. 

SEGOND-CRESP  (  PAUL-jRAî^-BAPTisxE-TnÉoDORB  ) ,  Avocat, 
Membre  de  la  Société  d'horticulture  do  Marseille,  du  Con- 
grès scientifique  de  France,  de  la  Société  française  pour 
la  Conservation  des  monuments,  et  des  Assises  scienti- 
fiques d'Aix  ,  rue  Moustîer,  15. 

U  décembre  1853, 

FLâYARD  (  EcGtENE-JEAif-PiERRE-NoEL  ) ,  Docteur  en  méde- 
cine ,  Membre  du  Comité  médical  des  Bouchcs-du-Rhône 
et  de  la  Société  impériale  de  médecine  de  Marseillâ,  rue 
des  Petits -Pères,  40. 

%  mars  1854. 
MENARD  (LiopoLD-BRANCHù)  ;  {g  .  Directeur  des  prisons , 
Inspecteur  des  établissements  d'aliénés  et  de  mendicité 
«des  Bouches-da-Rhône  ,  Membre  de  la  Commission  can- 
tonale de  statistique  de  Marseille  ,  rue  de  Lodi,  24. 

l^jMin  1854. 

GOUIRAND  (Joseph  TsiDORfc-EuL  A  lie),  ex- Secrétaire  du  jury 
médical ,  Membre  du  Comité  médical  des  Bouches-du- 
Rhône  ,  des  Sociétés  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Marseille ,  rue  de  Rome  ,11 

7  septembre  1854. 
TIMON-DAVID  (Joseph-Marie),  Chanoine-honoraire,  Fonda- 
teur et  Directeur  de  l'Œuvre  de  la  jeunesse ,  pour  les 
euvriers  ,  délégué  pour  la  surveillance  de  rinstructlon 
^iBUtire ,  boulevard  de  la  Magdelaine,  90. 


I  nkài  4855. 
MM.  CHAUMELlN  (  JBAit-lfAAii-MAiMvâ  ) ,  «x-meinteM  âé  YUaf« 
irersité  >  Employé  des  Douanes ,  ete.,  ]>ouleVard  Loog- 
ehatap ,  ^t). 

6  déeeinbrê  4835. 
LUC  Y  (ADmiEH),  0.  «?,  C.  4* ,  Receretrr-géttérat  des  fi- 
nanôes,  ex-Président  de  l'Académie  impériale  de  Rhcims, 
Président  de  la  Société  d^agriculture  de  Marseille  ,  Vice- 
Président  de  la  Sociélé  d'horlicuUare  ,  Inspecteur  des 
Ixionumenls  historiques  et  Vice-Président  de  la  Société 
artistique  des  Bouches-du-Rhône  ,  rue  Sylvabelle,  *05. 

3  avrii  4856. 
CHIRAC  (Joseph-Marie-àugustiii)  ,  Agent  général ,  Caissier 
principil  de^  Caisse  d'épargne  des  Bouches-du-Rbônei 
rue  Lafou  ,41. 

8  mai  4856. 
LIONS  (AwToiîfE-CeARLBS-MARiE) ,  ancien  Notaire,  ex-Ré- 
dacteur dans  Tadministralion  centr:ile  des  Contributions 
indirectes  à  la  ris  ,  Bibliothécaire  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Mîirseille  ,  rue  Poirier  ,4  2. 

6  mai  4858. 
BORDES  (Paul-Jean-Baptiste)  ,  Ingénieur  civil,  etc.,  etc., 
rue  de  Rome  ,  67. 

6  Janvier  4859. 
feÔlSSELOT  (DoMixiQOE-FaÀifçois-XAViEB) ,  ô.  Lauréat  de 
rinstitut,  etc.,  Compositeur  de  musique  et  fabricant  de 
pianos,  place  Notre-rame-du-Mont,  4  2. 
Ï)UPRAT  (Anacharsis),  Négociant,  ayant  obtenu  diverses 
médailles  pour  la  fabrication  des  Louchons  à  la  mécani- 
que ,  industrie  qu'il  a  créée  et  perfectionnée  ,  etc.,  rue 
Cassis,  sur  le  Prado .  4  05. 

6  mai  4859. 
JUBlOt  ( Nicolas ).  «,  *.  Docteur  en  médecine,  Médecin 
major  de  4"  classe  à  l'hôpital  militaire  de  Marseille, 
Membre  titulaire  de  la  Société  impériale  de  médecine  de 
cette  ville  et  du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône, 
etc.,  rue  Fongate,  33. 
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^•f  Juillet  1859. 
MM.  BOUSQUET  (Casiuir-Gabribl).  Homme  de  lettres.  Membre 
du  XIV*  Congres  scientifique  de  France ,  de  la  Société 
littéraire  de  Lyon,  de  la  Société  industrielle  d'Angers,  de 
l'Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Nîmes,  de  celle 
du  département  du  Var,  etc.,  rue  Sl-Jacqnes,  68,  (Mem- 
bre  actif»  en  18i7,  démissionnaire  en  juillet  ièbl,  rede~ 
renu  membre  actif:) 

20  décembre  1860. 
6LANCARD  (Marc-Marie-François-de-Paulb-Lovis).  Avocat^ 
Elève  de  Técole  des  Charles,  Archiviste  du  département 
des  Bouches-du-Rbône,  rue  du  Bàiguoir,  19. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

%\  juillet  1827. 

MM.  PIERQUIN  DE  GEMBLOUX ,  i^  ,  Docteur  en  médecine  , 
Inspecteur  de  l'Université  de  France,  Membre  d'un  grand 
nombre  de  Sociétés  savantes  ,  à  Bourges. 

TRASÏOUR,  0.  î^.  >ï^,  Docteur  en  médecine ,  Chirurgien 
principal  d'armée  en  retraite  ,  Membre  du  Comité  mé- 
dical des  Bouches-du-Rhône  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes,  etc.,  à  Antibes. 

28  décembre  1827. 

LAROCHE,  Docteur  en  médecine,  correspondant  de  la 
Société  de  médecine  de  Marseille  ,  etc.,  à  Philadelphie. 

10  avril  1828. 

JOUINE  (A.-B.-Etienne),  Avocat  et  avoué  près  le  Tribunal 
de  première  instance ,  etc  ,  à  Digne. 

REYiNAUD  (JosEPH-TocssAiNT),  ^  ,  Conservateur  des  ma- 
nuscrits orientaux  de  la  Bibliothèque  impériale.  Membre 
de  l'institut  et  du  Conseil  de  la  Société  asiatique  de  Pa- 
ris ,  de  celles  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  ,  de 
Calcutta  ,  Madras ,  etc.,  à  Paris. 
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^•'Juillet  1828. 
IIM.  TAILLANDIER  (âdolpbe-Honobè),  Conseiller  à  la  Cour  d« 
cassation ,  etc. ,  rue  de  TUniversité,  8  ,  à  Paris. 

7  août  1328. 
BARBAROUX,  0.  #  ,  Sénateur,  place  du  Palais-Bourbon, 

n.  6  ,  à  Paris. 
FARNAUD  (Pierre-Antoine),  licencié  en  droit,  etc.,  à  Gap. 

6  novembre  1828. 
RIFAUD  (J.-J.),  ^&,  Homme  de  lettres,  Membre  de  plusieuri 
Sociétés  savantes .  à  Paris. 

bjuin  I8'29. 
ROUARD  (Etibnne-Anioine-Benit)  ,  >ft,  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  belles-lettres,  arts,  agriculture, 
etc.,  et  Bibliothécaire  de  la  ville  d*Aix  .  Correspondant 
du  ministère  de  l'Inslruclion  publique ,  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France ,  de  TAcadémie  des  sciences 
de  Turin  ,  à  Aix. 

4  février  1830. 

PRÉAUX-LOCRÉ  ,  C.  ^,  Commandant  du  château  de  Com- 
piègne  ,  Membre  de  la  Société  maritime  de  Paris ,  de  la 
Société  orientale  ,  et  d'autres  corps  savants  ,  h  Compiè- 
gne  (Oise.) 

VlGAROSl ,  ^  .  Maire  de  Miropoîx ,  Membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Miropoix  (Arioge.) 

CLAPIER ,  Conseiller  à  la  Cour  impériale,  h  Aix  ,  (Nommé 
Membre  actifs  en  1 827  ,  devenu  correspondant.) 

8  moi  1831. 

MALO  (Charles),  ©  ,  Homme  de  lettres,  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes ,  à  Pai  is. 

1  juillet  1831. 

Dk  CHRISTOL  (Jules)  ,  Docteur  ès-sciences  .  Professeur  de 
géologie ,  à  Dijon. 

9  octobre  1831. 

De  BLOSSEVILLE  (Ernest),  Marquis,  ancien  Conseiller  de 
préfecture  du  département  de  Seine  et  Oise,  Membre  du 
corps  législatif  et  du  Conseil  général  de  l'Eure ,  Corres- 
pondant de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Amfréville  la 
Campagne ,  près  le  Neuf-Bourg  (Eure). 
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MM.  DESMICHELS  ,  f^  ,    ex*^çç(çup  de  rAcadémie    d'Aîl ,  4 
Pîtrii^ ,  ou  5LU  Val  (Yar). 

5  avril  4882. 
PENOT  (Achille),  Professeur  de  chimie ,  à  Mulhouse. 

7 /"emcr  4833. 
Db  SAMUEL  CAGNAZZl   (  Luc  ) ,  Archidiacre  ,  Membre  de 

plusieurs  Académies  ,  à  Naples. 
PETROM  (Ricard),  Abbé  et  Stalisticicn,  chargé  parle 
goiivernement  de  Naples  de;  la  direction  du  recçu^pient, 
etc.,  à  Naples. 

49  décembre  1833. 
ARMAND  PECQRMIS  (Etiennb-Athanasb-Piebrb),  Médecin 
de  Thospice  et  des  épidémies,  Membre  du  Coaseil  de  sa- 
lubrité du  Yar ,  des  Sociétés  t^édicales  de  Marseille  et 
de  Montpellier ,  à  Colignac. 

7  aoùl  1834. 
BOUCHER  DE  CREYECOEUR  de  PERTHES  (  Jacqws).  «  , 
Directeur  des  Douanes  ,  Chevalier  de  l*ordre  de  Malte  , 
Président  de  la  Société  d'émulation.  Membre  4^  plusie  ur 
Académies ,  à  Abbeville. 
MILLENET,  Littérateur,  etc.,  à  Naples. 
QUENIN  ,  ^ ,  Docteur  en  médecine,  Juge-de-jpaix,  Corres- 
pondant de  la  Société  de  médecine  de  Paris ,  des  Acadé- 
mies d'Ai3L ,  de  Marseille ,  des  Sociétés  d'agriculture  de 
Lyon  et  de  Montpellier  ,  à  Qrgon 
LAGARDE  (Aleiandre-Jules),  ei^-Avocat-avpu^  près  la  Cour 
impériale  ,  à  Paris. 

4  décembre  1834. 
WILD ,  Mécanicien ,  adjoint  de  la  Mairje ,  à  Mpntbéliard. 

4;um  4$3îï. 
YILLERMË  (L.-R.),  *i^,  *,  Docteur  en  pédeçine,  Membre 
de  rinstitut,  de  l'Académie  impériale  de  médecine  et 
d'autres  corps  savants,  à  Paris. 

PJELATiOU  (Jules)  ,  Géologue  ,  à  Nopiroti ,  (PpT^Qgn^* 

fjuilîei  1$3o. 
GOMBE$  (/B4iv-F»Aifçoi9-AifACBABSis),  9,  Avocat,  créateur 
é\  directeur  de  la  caisse  d'éparf^ne  4e  CasK^s ,  Fondateur 
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dn  premier  Comice,  agrieoli^  du  département  du  Tarn , 
Membre  de  la  CcMEnmissIoo  des  prisoos  et  de  la  3oçic{lé 
d'agriculture  de  la  Haute-Baronne,  è  Castres  (Tarn). 

DVVERNOY ,  Membre  de  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Besançon  ,  Correspondant  de  U  Société 
des  antiquaires  de  France ,  à  Montbcliard. 

FALLÛT  (SamoslFbédérig)  ,  ancien  notaire,,  Avoué,  k  Mont- 
béliard. 

OUSTALET ,  Docteur  en  médecine ,  ^  Montbéliard. 

VIGNE  (Pierre),  ^  ,  Docteur  en  médecine  .  Médecin  titu- 
laire de  Kbôpital  do  PhaUbourg  (Meurthe,) 

MONTFALCON  ,  ^  ,  Docteur  en  médecine,  Correspondant 
de  plusieurs  Académies ,  h  Lyon. 

PaSSëEIjNI  ,  Naturaliste  ,  à  Florence. 

7  avril  4836. 
GAULARD  (François)  ,  Professeur  des  sciences  physiques, 
naturelles  et  mathématiques,  Membre  de  plusieurs  corps 
savants,  à  Mirecourt  (Vosges.) 

2  Juin  4  8:î6. 

VANDEHMAELEN  (Philippe)  ,  Chevalier  de  Tordre  de  Léo- 
pold  ,  Géographe  ,  Fondateur  et  propriélaire  de  l'établis- 
sement géographique  de  Bruxelles  ,  Membre  de  TAcadé- 
mie  de  cette  ville,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  Sociétés 
savantes ,  à  Bruxelles. 

1  juillet  i836. 

DELASAUSSAYE  (L.),  *,  Conservateur  honoraire  de  la  bi- 
bliothèque et  Secrétaire  général  de  la  Société  de  Blois , 
Membre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  à  Blois. 

6  octobre  1837. 
PASÇAJi,  Docteur  en  médecine,  Médecin  miWairç,  Membre 

de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Bayonne. 
ROUGÉ  (Vicomte  de),  Propriétaire ,  à  Paris. 

^novembre  1836. 
NANZIO  (FnmniAiiD  de)^  pirecteur  de  VEçple  royale  yété« 
rinaire  de  Naples ,  Membre  4e  plosieur»  société»  bcîm^ 

tiAqym  et  yétérmaires ,  i  Nap)e<(. 
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Si  décembre  4836. 
MM.  !)LLOA(le  chevalier  Pierre),  Avocat,  Juge  au  tribunal  ci- 
vil ,  Membre  de  TÂcadémie  pontanieune,  de  celle  de  Pise 
et  de  presque  toutes  les  sociétés  éconoinic|ues  du  royau- 
me de  Naples,  à  Trapani. 

42  janvier  4836. 
DOUILLIER,  Imprimeur-libraire,  à  Dijon. 

41  mai  1837. 
DELRE  (JosE«>H),  Statisticien  ,  à  Naples. 
SAUTTER  (Jean-Frawçow).   >fif,  Pasteur,  h  Genève.  fUem* 
hre  actifs  en  4  831,  devenu  correspondant.) 

3juill€nS31, 
FARIOLI  (Achile),  Homme  de  lettres,  à  Reggio-Modène, 
JACQUEMIN  L.,  Pharmacien  ,  Correspondant  de  plusieurs 
sociétés  savantes  ,  à  Arles. 

7  mars  4839. 
BIENAIMÉ  (Irbnêe-Jdles)  ,    {^,  inspecteur-général  des  fi- 
nances j  Membre  de  la  Société  pbilomalique ,  à  Paris. 

2  mai  1 839. 
DE  SEGUR  DUPEYRON,  ^  Consul  de  France ,  Correspon- 
dant de  rAcadcmic  des  sciences ,   belles-lettres  et  arts 
de  Marseille,  à  Varsovie. 

4  juillet  4839. 
CEVASCO  (  Jacques),  Trésorier  du  magistral  de  santé  de 
Gènes,  Membre  de  la  Société  d'encouragement  du  dépar- 
tement de  Savone  ,  à  Gènes. 
LAFOSSE-LESCELLIÊaE  (F.-G.),  Professeur  agrégé  â  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier ,  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  médicales  ,  à  Montpellier. 

8  août  4839. 
DE  MOLÉON,  ancien  élève  de  TEcole  polytechnique,  Mem- 
bre de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Paris. 

7  novembre  4839. 
LOMBARD,  Docteur  en  médecine,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  médicales ,  k  Genève. 

48  décembre  4839. 
DUPŒRRIS  (Martial),  Doct.  en  médecine,  CorrespondaD^ 
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de  plusieurs  sociétés  médicales  ,  à  la  Nouvelle  >  Or^* 
léans.  I  » 

MM.  HEYWOOD  (Jambs),  Membre  de  la  Société  royale  et  Vice- 
Président  de  la  Société  de  statistique  de  Londres,  Mcm- 
bre  de  celle  de  Manchester,  à  AcreslielJ«  près  de  Man^ 
chesler. 

6  mars  4840. 

AVENEL  (PiERRE-AcGusTB),  Docteur  en  médecine  ,  Membre 
de  TAcadémie  des  sciences  ,  de  la  Société  libre  d'ému- 
lation de  Rouen  »  à  Rouen . 

GAPPLET  (Amêdéb),  ^^  ancien  manufacturier,  Membre  de 
plusieurs  sociétés  d*uilité  publique,  à  Elbeuf. 

LECOUPEUR,  Docteur  en  médecine,  etc.,  à  Rouen. 

MARCEL  DB  SERRE  (Piebre-Toussal^t),  #,  CoBseiller  à  (a 
cour  d'appel ,  Professeur  de  minéralogie  et  de  géologie 
à  la  Faculté  des  sciences,  membre  d'un  çrand  nombre 
de  sociétés  savantes,  k  Montpellier. 

8  octobre  4840. 

GARCIN  DB  TASSY  (JosBPH-rifeLi0DoiiB),  ^  .  Professeur  A 
TEcole  spéciale  des  langues  orientales,  Membre  de  l'Ins- 
titut et  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris,  de  Londres,  de 
Calcula  ,  de  Madras .  de  Bombay  ,  h  Paris. 

GODDE-LÏANCOURT  (  Calixte-Acodstb  ) ,  #  ,  Fondateur 
d'un  grand  nombre  de  sociétés  humaines  ,  etc.,  aux 
États-Unis  d'Amérique. 

RHALLY  (Georges-Alex andeb).  Chevalier  de  la  croix  d'or 
de  l'ordre  royal  du  Sauveur,  Président  de  la  cour  d'ap- 
pel d'Athènes,  ex-Professeur  de  droit  commercial  et  rec- 
teur de  l'Université  Othon,  Membre  de  la  Société  d'ins- 
truction primaire ,  à  Athènes. 

|2  novembre  4840. 

MASSE  (Etcenne-Micbel) ,  Propriétaire,  Homme  de  lettres. 
Membre  du  XIV*»  Congrès  scientifique  de  France  et  des 
Assises  scientifiques  d'Aix  ,  à  La  Ciotat. 

7  janvier  4841. 

KRIESIS  (Antoinb-G.)  ex-ministre  de  la  marina  ,  Membre 
de  la  Société  archéologique ,  h  Athènes. 
Tome  xxy  35 
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4  mars  1844. 
MM.  DARMENTIER,  Juge  au  tribunal  civil,  PrésideDt  de  la  so- 
ciété bumaifie,  à  Bayonne  (Basses-Pyrénéen). 

6  mat  48lr. 

JANEZ  (D«ir  ÂrGcsTin),  Secrétaire  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Barcelonne,  etc.,  à  Barcelonne. 

LLOBETT  (  Joseph-Antodib  )/  Président  de  l'Académie  des 
sciences  de  Barcelonne,  etc  ,  à  Barcelonne. 

VIENNE  (flERBi),  Membre  des  Sociétés  des  sciences  de  Tou- 
lon ,  d'agriculture  de  Dragnignan  et  de  la  morafe  chré- 
tienne, de  l'Athénée  des  Arts,  à  Gevray-Chamberlin  , 
département  de  la  Côtc-d'Or. 

40  juin  4841. 

BORCllARD  (Mabc),  Docteur  en  médecine,  membre  de  plu- 
sieurs corps  savants  ,  etc.,  à  Bordeaux. 

SAUVE  (Saikt-Cyk-Locis)  ,  Docteur  en  médecine ,  Membre 
de  la  Société  médicale  de  La  Rochelle ,  de  celle  de  Mar- 
seille .  de  la  Société  des  sciences  du  département  de  la 
Charente-Inférieure  ,  de  la  Société  des  Amis  des  Arts , 
etc.,  à  La  Rochelle. 

46  septembre  4844. 

BELIiARDI  (Loois),  Naturaliste,  Correspondant  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  THrin. 

MAUiN  V  DE  MORNAY  .  Inspecteur  d'agriculture ,  Membre 
de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Paris. 

2  déeemère  4841. 

CALCARA  (Pibbrb),  Docteur  en  médecine.  Titulaire  de  Tlns- 
tilut  royal  d'encouragement,  pour  la  Sicile ,  Iteibbre  de 
^Académie  dés  sciences,  etc.,  â  Palerme. 

\  3  janvier  4  84 Y. 

GUEYMARD  (Emilb)  ,  4^,  Ingénieur  en  chef  des  mines.  Doc- 
teur ès-sdénces ,  Prafesâeur  de  minérskigie  et  de  géo- 
logie ,  etd«.  à  Grenoble. 

MARCELIN  (l'âbbé  JosBPrf),  Prètro-prédicateur ,  titulaire 
de  la  Société  des  sciences ,  etc.,  de  Tarn  et  Garonne , 
Correspoadatit  dd  ministère  de  l'instruction  pnbTrcttie  et 
Inspecteur  des  monuments  histonque5,etc.,  â  ffontauban. 


WfM.  HtBOLfHf  CaSlMO  (  le  mafqme  dè)-;A^-W(ési1fe^  d# 
l'Académie  âes  Georgofiles  ,  Préshîent  générât  rfti  III"»* 
Congrès  scientifique  Italien ,  Direcleut^fwroprfétîHfé  de 
l'Institut  agricole  de  Mdeta  ,  à  Florence. 

••"^AÎÎTîNIt Ferdinand),  Cheralrer  sur-ïntendant-générâl  de 
la  commuDauté  du  grand-duché  de  Toscane;  Membre  du 
Conseil  des  Ingénieurs ,  Secrétaire-général  <iu  III  '»•  Con- 
grès scientifique  italien  »  à  Ftorence. 
ftOBERT  (Jban-Baptists-Evoènb)  ;  ^,  Propriéisrire  aigro- 
nome  ,  Secrétaire  de- la  Société  d'agi^ieulture*  âes  fiasses- 
Alpes  j  Membre  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  à 
Sainte-Tulle  (Basses-Alpes.)  - 

1"  décembre  1ît42. 

BONNET  (  Simon  ) ,  !&  ,  Docteur  en  médecine  ,  Professeur 
d'Agronomie ,  Membre  du  Conseil  ff]ûllîci()â1,  die  TA  (^de- 
mie et  de  plusieurs  SoCîéfés  .s'a  van  ter,  À  Besançon-.  ' 

CHAMOUSET  (l'abbé).  Professeur  de  physique  au  grand  Sé- 
miiiairé  dé  Chambéry  (Savoie;. 

HERMaNN  (Chàrlés-Hénri),  ô  ,  Professeur  tfanartotaie  et 
d'anatomie  pathologique  à  !a  Faculté  de  médecine  de  Stras- 
bourg, Accoucheur  en  chef  dé  Thôpital  civil,  Drmcfteur 
dé  récole  dii  Bas-Rhin  et  liteûdbré  de  plusieurs  Sociétés 
savantes^  à  Strasbourg.  * 

RICHE  (Micqicl],  Membre  dé  la  Société  asiatique  de  Paris, 
€tc . ,  4U  Moni-Liban .  -  : 

27  Juin  1843. 
l^OUPIN  (Jn.-M.-F.-J.),  0.  *  ,  *  ,  Docteur  en  médecine , 

.....  .  ,  4 

Médepin  en  chef  de  Thôpital  militaire  de  Vipcennes  ,  \ 
Vdx'xs.  (Correspondait^, en  4837,  devenu  membre  actif,  en 
4  84^  ,  redevervu  e^rrespondani.) 

2  novembre  48A3.  .  . 

BARILLON  (François-Gitillauiie),  Négociant,  Jlfembre  du 

Conseil  municipal ,  Administrateur  des  chemins  de  fer 

<!e  Parié  i  MsirseiUe ,  à  Lyon. 
BOUCHERS  AU  09B|(R|-XAVi^R/ANN«-^irfaf.oTT^),  ^^  Membre 

de  plusieurs  QCfi^  s^v^Qts^  à  Bordeaux.  .^ 
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MM.  BERTOKI  (  Rapsail  ) ,  Doctear  en  médecine  ,  k  Ercéroum. 
^     BORÉLY  (Pascal),  Statisticien  ,  à  Palermo. 
DEFLY  (Cbarlks),  Consul  de  France;,  à  Rome. 
DESCARNEAUX  ,  Statisticien  ,  k  Bucharest. 
FLURY  (HippoLTTB) ,  Consul  de  France,  dans  le  roy»om« 

de  Valoncc. 
IJURSANT  ,  Consul  de  France ,  aux  lies  Baléares. 
PRASSA^ACriI  (Jban),  Doclour  en  médecine,  à  Salonique. 
PISTOHETTI  (Jacqubs-Cbarles)  ,  Négociant ,  k  Sooss». 
TflORE ,  Docteur  en  médecine  ,  à  Sceaux  (Seine). 

4«''  février  i854. 
mPPOLYTE  DE  St-CYR,  Gérant  du  Consulat  de  France  , 
Chancelier  national,  à  Mobile, 

7  mars  1844. 
,     ÀlIGRAND,  Consul  de  France,  à  Cadix. 

PHILIBERT  (  Jban-Etibnn£  ) ,  Vice-Consul  de  France  ,  à 

Jaffa. 
VICE.NTE  MANUEL  de  Cosina  ,  Président   de  l'Académie 
Ulléraire  de  St-Jacques  de  Compostclle ,  k  la  Corogne . 

4"  août  4  844. 
FAYET  (PiEftRB),  ^,  Inspecteur  d'Académie,  ancien  Rec- 
teur, Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à. Chaumout 
(Haute-Marne). 

42  décembre  1844. 
CANAf^E  (MicHBL-JosÈPo),  Avocat  et  historien,  à  Gênes. 
EREDE  (Michbl),  Membre  de  l'Association  agraire  de  Turin 

ot  de- la  Société  littéraire  de  Lyon,  à  Gênes. 
VIVOLI  (Joseph),  Auteur  des  Annates  de  Livourne,  etc., 
Membre  do  plusfeurs  corps  savants ,  à  Livoume. 

9  janvier  i8i5. 
NUGNES  (Maxikr  de  St-SscoNDE),  Vice-Consul  du  royaume 
des  Deux-Siciles,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
à  Livoume.  7    .     < 

6  marf  4845. 
CASPARIN  (le  Comte  de),  0.  i^ ,  ancien  ministre ,  Membre 
de  l'Institut,  Président  général  de  la  XH«  sessioQ  da  Con^ 
^rès  scientifique  de  France,  etc.,  à  Paris. 


-  ÎSW  - 

fl 

MM.  LAURENS  (Prt*BE-pAOL-DENis) ,  Chef  de  la  première  divi- 
sion de  la  préfecture  du  Doiibs ,  à  Besançon. 

15  mars  4845. 
ROUMIEU  (Cyprien),  Conseiller  à  la  Cour  impériale  de  fau. 
f Correspondant,  en  1836  ,  devenu  membre  actif,  en  4842  , 
redevenu  éorréspondànt.) 

8  mai  1845. 
CÉSAR  CÂNTU  /  ^,  Vice-Président  de  la  4«  section  du  XIV* 
Congrès  scientiGque  de  France  et  Membre  de  plusieurs 
autres  corps  savants  ,  à  Milan. 

7  août  1845. 
YVAREN  (PROsHER-JosRpn) ,  ^  ,  Docteur  en  médecine,  an- 
cien Secrétaire  de  lox-Âcadémie  des  sciences ,  à  Avi- 
gnon 

20  septembre  1845. 
BONNET  (Jules)  ,  ^  ,  Juge-de-pâix  ,  h  Aubagne.  (Membre 
actif ,  en  \  838  ,  devenu  correspondant  J 

4  décembre  i^ib^ 
CHAM60VET  (PiBRRK) ,  Constructeur-mécanicien,  Membre 
de  la  XI V<:  session  du  Congrès  scientiûquc  de  France, 
etc.,  à  Nice. 

18  décembre  1845. 
BANCHERO  (Joseph),  Membre  correspondaut  de  la  Société 
littéraire  de  Lyon  ,  etc.,  à  €ènes. 

46  avril  4846. 

PONCHET  (F.-A.^,  Docteur  en  médecine,  Professeur  de  zo- 
ologie au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Rouen,  Membre 
de  plusieurs  Académies,  à  Rouen. 

6  mai  4846. 

DE  BEC  (  Augcstin-Marips-Pacl  ) ,  Directeur  de  la  Ferme 
modèle  de  la  Montâurone ,  Membre  de  rAcadémie  des 
sciences,  letlres»  et  arts  d'Aix ,  à  la  Montauronc. 

HEUSCHLING  (Xavier).  $g>.  >ô.  Chef  de  buroau  delà  statis- 
tique générale,  au  ministère  de  l'intérieur  ,  Scciétairo 
de  la  Commission  centrale  de  statistique  de  j^elgique  \  à 
fi)^ax«lle8.         ' 


—  SoO  — 

i  JMin  4846. 
MM .  SCHÉOLTZ  (J.-J),  Consul  de  France ,  à  la  Trinité. 

CHERIAS  (JcLiKif-Louis-JotBPH) ,  Avoeat  et  Juge  suppléant 
près  le  tribunal,  Correspondant  de  la  Société  des  scien- 
ces et  des  arts  de  Grenoble  ,  ii  Gap  (Hautes-Alpes). 

î>  novembre  18i6. 
BALBI  (  EuGfeNB  ) ,  Membre  de  plusiears  Sociétés  savantes , 

à  Venise. 
,»■■■■■■ 

FERRARIO  (Joseph)  ,  Docteur  en  médecine  et  en  chirurgie , 
^  '     fondateur  de  l'Institut  médico-chirurgical  de  la  Lombar- 
die  ,  et  de  l'Académio  de  physique  ,  de  médecine  et  de 
statistique  de  Milan,  à  Milan. 

LONgHI  (AiTToufE),  Docteur  en  médecine  ,  IMembre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes,  à  Milan. 

SAliARI  (Jean),  Employé  près  de  la  comptabilité  centrale 
du  gouveroiement  de  la  Lombardie,  à  Milan. 

SALVAGNOiJ-MARCHETTl  (  Antmnb  ) ,  Docteur  en  méde- 
cine^  Inspecteur-général  sanitaire  de  GrosseUo  ,  Membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes  ,  à  Florence. 

3  décembre  4846. 
^     GUÉRI^-MËNEVILLË  (G.-E.) ,  ^  ,  Membre  de  ta  Société 
centrale  d'agriculture.  Président  de  la  Société  entomolo- 
gique  et  de  la  2^  section  de  la  XIV«  session  du  Congrès 
iicicntifique  de  France,  à  Paris. 

1  janvier  4847. 

CONFOFAiNTI  (  Silvbstrb  )  ,  Professeur  à  TUniversité  de 
Pise. 

^ABBATIM  MAUR  ,  Homme  de  lettres ,  à  Modène. 

SCLOPIS  (Frédebic),  C.  *,  ^,  ^,  Avocatrgénécal.  Prési- 
dent du  Sénat,  Membre  de  TAcadémie  des  sciences  de 
T^rinet  correspondant  de  Tlnstitut  de  France,  à  Turin. 

TjE^QYA  (Charles)  ,  Historien ,  à  Naples. 

4  mar^  4847. 
^     CHaSTEL  (Louis-François)  ,  Avocat,  Membre  de.  la  Société 
littéraire  de  Lyon  ,  à  Lyon. 

FRAISSE  (Charles)  ,  Docteur  en  médecine ,  ex-Secrétaire 
de  la  Société  littéraire ,  Membre  de  plu^ifuur^  JH>ciété& 
médicales  et  d'utilité  publique ,  à  Lyon. 


—  5Srl  — 

MU.  MARTIN  D'AUS$U;iSY  (^Mi-eAMiLf.B}»  Pemlrjr^  tj^us|;ire  de 
l'Académie  et  de  la  Société  littéraire  de  LyjdB,  ^  Ltyoo. 
MULSANT,  Professeur  d'histoire  naturelle ,  à  Lyott. 
PERIGAUD  aine  (Autoinb),  Bibliothécaire  delaviUedejiyon, 
Membre  des  Académies  de  Lyon  »  (f ar^ille  ,  Dijon ,  Qe- 
sançon,  Chambéry,  etc  ,  à  Lyon. 

6  mai  4847. 
CACOGNE  (Alphonse)  ,  Membre  de  la  Société  littéraire  et 
de  la  Société  linnéenne  de  Lyon. 

7  octobre  4847. 
DE  CUSSY ,  Vicomte ,  0.  >}«  ,  Vice-Président  général  du 
XIV«  Congrès  scientifique  de  France,  Membre  de  l'Insti- 
tut des  provinces,  et  de  plusieurs  autres  corps  savants  , 
à  Vouilly  par  Isigny  (Calvados). 
THURCHETTI ,  Membre  de  plusieurs  Académies ,  à  Fus- 
eecchio. 

3  février  4848. 
MAGNONE  (Fratiçois),  ^  ,  Docteur  en  droit,  Membre  de 
TAssociation  agricole  de  Turin  et  du  XIV^  Congrès  scien- 
tifique de  France  ,  à  Tarin,  {Meaière  actif,  en  h  SU  y  de^ 
venu  corr*!tpondant.J 

49  octobre  4848. 
MOUAN  (Jean-Louis-Gabrisl)  ,  Avocat ,  BibliolhécaM*e,  Se- 
crétaire perpétuel  de  TAcadémie  des  sciences ,  belles- 
lettres ,  agriculture ,  etc.,  d'Aix  ,  à  Aix. 

9  novembre  4848. 
D*ANDELARRE,  le  Comte,  Membre  du  Conseil  général  des 
manufactures  et  du  Conseil  général  du  départemi^nt  d^ 
la  Meuse  ,  à  Traverey  par  Ligny. 
HALLEZ-D'ARROS  ,  ex-Secrétaire  général  de  préfecture  , 
Membre  du  (Comice  agricole,  à  Metz  (Moselle). 

6  juillet  4849. 
CLÉMENT  (HoNOEÉ-EuGÊPiE),  Secrétaire  de  la  Société  d'agri- 
culture des  Basses-Alpes ,  à  Digne. 

8  novembre  4  S  49. 
BALLY  (VicToa4i'»AKçois),  *,  *,  ^,  Docteur  en  médecine» 
ancien  président  de  l'Académie  de  médecine,*  Préèident 
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it-  la  XV*  session  du  Congrès  scientifique  de  France  et 
de  la  section  médicale  de  plusieurs  sessions  de  ce  Con- 
grès, Membre  d'un  grand  nombre  d'autres  corps  savants, 
fi  Villeneuve-sur -Yonne. 
MM.  DE  MAICHE  (Jban-Claudb)  ,  Licencié  ès-lettres,  Bachelier 
en  droit  ,  ex-Secrclarre  du  Ministre  de  Tlnstruction  pu- 
blique et  des  cultes ,  Professeur  au  Lycée  de  Vendôme, 
à  Oisclay,  (Haute*Saône). 

LAMBRON  De  LIGNIN  (Henri ) ,  Capitaine  de^'cavalerîe  en 
retraite,  Membre  de  l'Institut  des  provinces,  de  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments,  du  Col- 
lège héraldique  et  archéologique  de  France,  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine  ,  etc. ,  au  château  de  Morier 
près  et  par  Tours. 

MOREAU  De  JONNÉS  fils  (Alexandre)  ,  Membre  de  la  So- 
ciété d'économie  chatitable  et  de  la  Société  des  crèches, 
à  Paris, 

TAROT  (François)  ,  îg  ,  Président  de  chambre  à  la  Cour 
d'appel  de  Rennes ,  Membre  de  l'Instilut  des  provinces, 
Secrétaire  général  du  XVI*  Congrès  scientifique  de  France, 
Membre  de  la  Société  archéologique  d'Ile-et-Vilaine  ,  de 
la  Société  d'agriculture,  arts  cl  commerce  de  St-Brieux  , 
tt  de  pTusieurs  administrations  d'utilité  publique,  â  Ren- 
nes, (Ile-ct-Vrtaîne.) 

TOULMOUCllE  (Adolphe).  Docteur  en  médecine,  Secrétaire 
de  la  section  de  médecine  du  XVI"  Congrès  scientifique 
de  France ,  Correspondant  de  l'Académie  impériale  de 
médecine ,  etc.,  h  Rennes. 

6  décembre  4S49. 
VINTRAS  (Alphonse-Alexandre),  ^  ,  Directeur  des  postes, 
Membre  du  XIV"  Congres  scientifique  ,  â  Lyon.  (Membre 
actif,  fn1839,  devenu  correspondantj . 

%6  décembre  18i9. 
PEREIRA  De  LÉON  (Gabriel)  ,  Homme  de  lettres  ,  Prési- 
dent de  l'Académie 'Labronica,  Membre  de  plusieurs  au- 
tres sociétés  savantes  ,  à  Liyourne. 
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7  février  4850. 
MM.  BONAFOUS  (Norbert-Alexandre)  ,  OfTicier  de  Tordre  grec 
du  Sauveur ,  Professeur  à  la  Faculté  des  lellres  d'Aix. 
Docteur  ès-letlres  ,  Membre  des  Académies  des  sciences 
de  Marseille,  de  Clermonl-Ferrand.  d'Aix  et  de  Tuiin,  do 
la  Société  IKléraire  de  Lyon  et  de  la  Société  des  arcades 
de  Rome,  à  Aix. 

2  mai  1850. 

REMACLE  (Bernard-Benoit)  ,  ^  ,  Avocat,  ex-Inspccleur- 
génèial  des  établissements  de  bienfaisance ,  Préfet  du 
Tarn,  Membre  de  plusieurs  corps  savants  à  Alby  (Tarn). 

SAKAKINI  (Joseph),  Membre  de  la  XIV»  session  du  Congrès 
scientifique  de  France ,  etc.,  en  Egypte  ,  (Membre  actifs 
en  4848»  devenu  correspondant. J 

&  juin  4850. 

FRÉDERIG-LANCIA  ,  Marquis,  Pue  de  Brolo ,  Docteur  en 
pliîlosopliic  et  en  jurisprudence  ,  Membre  de  l'Académie 
royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Palerme  ,  etc., 
etc.,  à  Palerme. 

MAUFRAS-DUCHATELLIER  (  Ahmand-Rênè)  ,  Membre  des 
Académies  de  Brest ,  de  Nantes,  d'Angers ,  de  Saint-Lô, 
de  rinslilul  des  provinces,  etc.,  à  Quimper  (Finistère). 

ORLANDINI  (F-SiLvio),  Secrétaire-Perpétuel  de  rAcadémio 
Labronica  de  Livourne,  Membre  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes,  à  Livourne. 

PRËAU-LOCRÉ  (Gustave),  Substitut  du  Procureur-général 
près  la  Cour  d*appel  de  Tile  de  la  Réunion. 

4  juillcl  4  850. 

ORSINI  (Jdles-César-Fortcné-Nicolas),  Docteur  en  méde- 
cine, CoDseï  valeur  de  la  bibliothèque  Lalronique  ,  l'un 
des  Préfets  de  l'Ecole  hypocratique  de  Pise ,  Membre  de 
plusieurs  corps  savants,  à  Livourne. 

42  septembre  4850. 

BONNAFOUX  (Eugène)  ,  Contrôleur  des  Contributions  indi- 
rectes ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  h  Saint- 
Etienne. 

DÉSORMBAUX  (Antoinb-Jban),  !ft,  Docteur  ea  médecine , 
Chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris,  Membre  de  la  Société 
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anatoiniquc  et  de  la  Société  de  médecine  du  l^^  arroQ> 
disscmcnt .    Correspondant  de  La  Société  impériale  de 
médecine  de  Marseille  ,  à  Paris. 
MM.  DIFALR  db  MONTFORT  (  Raymond  ) ,  eK-Perceptcur  des 
contributions  directes  ,  etc.,  à  Riscie  (Gers.) 

8  octobre  4850. 

CORNAZ  (CnARLEs-AcGcsTB-EDOuARo),  Docteur  en  méde- 
cine et  en  chirurgie,  Correspondant  des  sociétés  de  mé- 
decine pratique  de  Montpellier  et  d'Anvcrs,de  la  Société 
allemande  des  médecins  et  des  naturalistes  de  Paris,  de 
celle  des  sciences  médicales  et  naturelles  de  Malines,  à 
Neuchâtel  (Suisse.) 

YEMEMZ ,  de  Lyon  ,  Bibliophile ,  Membre  de  plusieurs 
Sociétés  scientiliques  ,  â  Lyon. 

7  janvier  1 85 1 . 

TOPIN  (JosBpn-CLACDE-IlTB),  Correspondant  de  TAcadémie 

des  sciences»  etc.,  d'Aix ,  de  la  Société  d'horticulture 

de  Paris,  à  Florence  f Membre  actif,  en  48A8J,  devenu 

correspondant.) 

9  juin  4  851. 

TEXTORIS  (Marius-Cèsar),  ^,  Capitaine  en  retraite,  Mem- 
bre de  la  Société  industrielle  et  de  la  Société  d'agricul- 
ture ,  sciences  et  arts  d'Angers ,  du  Congrès  scientiGque 
de  France ,  etc.,  à  Angers. 

TOCQUEVILLE  (Louis- Edouard)  ,  ^  ,  Président  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Compiègne,  à  Compiègne  (Oise). 

7  août  4831. 

BUZ0NN1ÈRE  (Louis-Léon-Augustin-Nouel  de),  Secrétaire- 
général  du  XV1II<^  Congrès  scientifîque ,  Membre  de  la 
Société  des  sciences  et  de  la  Société  archéologique  d'Or- 
léans ,  de  la  Société  académique  de  Blois ,  de  l'Institut 
des  provinces  ,  à  Orléans. 

9  octobre  4851. 

MAURIN  (Ebançois),  Docteur  en  médecine  ,  ex-Chirurgien 
de  h  marine,  Membre  de  plusieurs  corsps  savants,  etc., 
au  Luc  (Var). 

6  novembre  1851. 
DUPUIS  (Fçois),  Conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Orléans, 
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Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  etc.,  à  Orléans 
(Loiret). 
MM.  SOULTRÀlT  (jÀCQUBS-HTACiNTaE-GBORfiss-BicHAfiD  Comte 
de),  Chevalier  de  plusieurs  ordres,  Membre  de  l'Académie 
des  sciences  et  des  arts  de  Mâcon  et  d'autres  corps  sa- 
vants, à  Mâcon(Saône-ei-F^oire.). 

27  décembre  1851. 
GENDARME  de  BEVOTTE  (Gdy-François-Louis-Aoouste)  , 
•<ft  ,  Ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées  ,  Membre 
de  TAcadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Aix , 
etc..  etc.,  à  Avignon  ,  (Membre  actif ,  en  1848,  devenu 
membre  correspondant. J 

31  août  1852. 
B0NAF0U6  (UippoLTTB) ,  Recteur  de  l'Académie  du  Tarn  , 
Chanoine  honoraire  ,  à  Alby. 

1  novembre  1852. 
CHAMBON  (Adolphb-Barthèlemt)  ,  Membre  du  X\\^  Con- 
grès scientifique,  à  Paris,  (Membre  actif,  en  1843,  de- 
venu correspondant.) 

9  décembre  1852. 
ERMIRIO  (JéRÔMB)  ,  iij}  ,  ^  ,  Consul  général  en  retraite  , 
Membre  du  X1V«  Congrès  scientifique  de  France,  à  Gènes, 
.(Membre  actif ,  «n  1843  ,  devenu  correspondant. J 

13  janvier  1853. 
GUYS  (Alphonse)  ,  Négociant  et  Statisticien  ,  à  Smyrne. 

4  août  1853. 
ROUSTAN  (  RocH  ^  ô  ,  Inspecteur-général  d'Académie  , 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  ,  agriculture  ,  bel- 
les lettres  et  arts .  et  des  Assises  scientifiques  d'Aix , 
Correspondant  de  l'Académie  du  Gard  ,  à  Paris. 
ROUX  (Marius).  ancien  Notaire,  Président  du  Conseil  du 
^iQ^^  airondissement  des  Bouches-dU'Rhône,  Membre  de 
plusieurs  administrations  de  bienfaisance  et  de  la  l^e 
session  des  Assises  scientifiques .  à  Aix. 

8  septembre  1853. 
QUE1ELET  (Lanbert-Adûlphe-Jacques)  ,  {^,  Conimandeur 
de  l'ordre  de  Léopold ,  Chevalier  de  plusieurs  ordres , 
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Directeur  de  TObservaloire  royal  de  Bruxelles ,  Prési- 
dent de  la  Commission  centrale  de  statistique  et  Secré- 
taire perp<^tuel  de  l'Académie  des  sciences  de  Belgîqae. 
Correspondant  de  rfnstitut  de  France,  etc.,  à  Bruxelles. 

3  novembre  1853. 
MM.  RÊRCKIIOVE  dit  VANDERVARENT  (le  Vicomte  ' Josbph- 
RoMAiN-Lonis  de),  Grand-Croix,  Commîindeur  et  Cheva- 
lier de  plusieurs  ordres     ancien  médecin  en  chef  aux 
armées ,  Prés'dent  de  TAcadémie  d'archéologie  de  Bel- 
gique et  membre  d*un  très  grand  nombre  d'autres  corps 
savants,  clc.  h  Anvers. 
MAIJMENË  (É.),  Docteur  ès-sciences  ,  et  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  ,  à  Reims  (Marne). 
?ERROT  (É),  Membre  de  la  ComuiîsFÎon  centrale  de  statis- 
tique de  Belgique,  Rédacteur  en  chef  de  V Indépendance 
bclffe  ,  etc.,  à  Bruxelles. 
SAUVEUR  (D),  *5« ,  ^  ,  Docteur  en  médecine  ,  Inspecteur 
général  du  service  médical  civil.  Membre  de  la  Commis- 
sion centrale  de   statistique  de  Belgique  ,  de  l'Académie 
rovale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  et  Secrétaire 
de  l'Académie  roy.ile  de  médecine ,  à  Bruxelles. 

2  mars  l8o*. 
DE  KUSTER  (Charles-I.ouis),  Chevalier  de  plusieurs  ordres 
Consul-général  de  Russie  ,  à  Paris ,  (  Membre  actif  ,  en 
48'iO  ,  devenu  correspondant.) 
GIRAUD  (  Magloi^b.  l'Abbé  )  Chanoine  honoraire    des  ca- 
thédrales  de  Fréjus  et  d'Ajaccio ,  Curé  de  Saint-Cyr  , 
correspondant  du  Comité  de  la  langue ,  de  l'histoire  et 
des  arts  de  la  France  ,  des  Académies  des  sciences,  let- 
tres et  art>  de  Marseille ,  du  Gard  ,  d'Aix ,  de  la  Société 
des  sciences  ,  arts  et  belles-lettres  du  Var  ,  Secrétaire- 
archiviste  de  la  Commission  cantonnale  de  statistique  du 
Beausset ,  à  Saint-Cyr  (Var). 

\^^  juin  183i. 
CORMLLO?î  (  ViNCEifT  -  HippoLTTE  )  ,  Négocianl-minotier  , 
Membre  de  la  Société  d'encouragement ,  de  la  Société 
aréostatique  et  météorologique  de  France ,  è  Arles. 


-^  557  - 

7  septembre  4654. 
Mlf.  MANDEZ  àLVàRO  (DoM-F&Aifcisco),  Docteur  en  médecine, 
Secrétaire  da  Comité  de  santé  ,  etc.,  à  Madrid. 

7  décembre  4854. 

JACQUEMOUD  (  le  baron  Joseph)  ,  0.  $,  Commandeur  el 
Chevalier  de  plusieurs  ordres.  Conseiller  de  S.  M.  le  Roi 
de  Sardaigne ,  Sénateur,  Présidt:nt  de  la  Chambre  royale 
d'agriculture  et  du  commerce  de  Savoie  ,  Membre  des 
Aoadémies  de  Chambéry  ,  Turin  ,  Genève  ,  Lyon ,  Gre- 
noble ,  Angers  ,  etc.,  à  Turin 

1er  février  1855. 

LEGOYT  (Alpreo),  ^,  «,  *,  Chef  de  division  de  la  Statis- 
tique générale  de  France  ,  Membre  correspondant  de  la 
Commission  centrale  de  statistique  de  Belgique ,  de  la 
Société  de  statistique  de  Londres ,  etc.,  etc..  â  Paris. 

3  mat  4855. 

FORTOUL  (Chablbs),  Chevalier  de  Tordre  pontifical  de  Pie 
IX  ,  ex-chef  du  cabinet  et  du  Secrétariat  du  Ministère  de 
rinstruclion  publique ,  Membre  du  Comité  de  la  langue, 
de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France ,  etc.,  à  Paris. 

LUMBROSO  (Abraham),  ^,  Grand-ofTicier  de  Tordre  Iftikar 
de  Tunis,  Docteur  en  médecino  et  en  chirurgie,  Médecin 
en  chef  de  S.  A.  le  Bey  de  Tunis  ,  Député  du  Comité  de 
Santé ,  Inspecteur-général  sanitaire,  Fondateur  de  la  So- 
ciété des  études  littéraires  de  Tunis  ,  Correspondant  de 
la  Société  impériale  de  médecine  de  Marseille  et  de  la 
Société  des  sciences,  lettres  et  arts  du  Var ,  à  Tunis. 

8  novembre  1855. 

DE  BRIVE  (Albert),  ^,  ex-Président  de  la  Société  acadé- 
mique du  Puy,  Vice-Président,  de  la  chambre  d'agricul- 
, .  ture,^  Membre.du  Conseil^-généraLde  l'agriculture  ^  de  la 
Société  française  pour  la  r^^nservationdes  monuments, 
des  Sociétés  d'agriculture  de^Ja  Seine,  des  Deux-Sèvres  , 
do  TAcadémie  archéologique  de  Belgique,  du  Comice 
agi'icole  de  Brioude,  Secrét<«ire-général  de  la  XXll*  session 
du.Gongrès  scientifique,  au  Puy  (Haute-Loire.) 

DE  CHEVEEMONT  (Albxamdbs)  ,  «i ,  G.  «• ,  ex-Préfet  de  la 
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Haute-Loire  ,  Président  général  de  ta  XX1I««  session  du 
Codgrès  scientifique  de  Franee,  président  d'honneur  éé 
la  Société  académique  du  Puy  ,  Correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Reims,  au- Puy  (Haute-Loire.) 

MM.  TEISSIER(OcTAVB-MAWus-CHi»»LES-ANTOiNB),  ex-secrétaire 
de  la  Commission  de  statistique  de  Dragoigosin ,  délégué 

'  au  Congrès  international  de  statistique  de  4855,  Receveur 

municipal ,  à  Toulon  (Var.) 

VALÉRE-MARTIN(J08BPH-LuC-ELZBARD-HTACnfTHR-AAT0INB), 

Membre  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 
Yaucluse,  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments  ,  à  Cavaillon  (Yaucluse). 

7  février  4856. 
MAGNAN  aioé ,  Capitaine  au  long  cours  ,  Membre  des  As- 
sises scientifiques  d'Aix  ,  à  Aubagne. 

7  juin  4856. 
LEVET ,  Sous-Préfet ,   ex-Secrétaire-général  de  la  l^réfec- 
ture  des  Bouches-du-Rhône ,  etc.,  à  Grasj^e  (Var.) 

5  mar$  4857. 
ACHARD  (Paul)  ,  Archiviste  du  département  de  Yaucluse 
.  et  de  la  ville  d'Avignon  ,  à  Avignon. 

7  lioxietahre  4857. 
FAHROEUS ,  (Osof-Emvancel)  ,  ex-^Ministre  de  Tintérieurr, 
Conseiller  d'Etat ,  gouverneur  de  Golhembourg  el  de  la 
province  de  Baleusie ,  membre  de  plusieurs  corps  sa- 
vants ,  à  Gothembourg ,  etc.,  en  Suède. 
LAMBLOT  -  MIRAVAL  ,  Agronome ,  Membre  de  )a  Société 
zoologique   impériale  d'acclimatation  ,   etc.,  à  Miraval  , 
(Var.) 
RENARD  (le  docteur  CnARLBS-BAPtiSTB  de)  Conseiller  d'E- 
tat ,  ehe\  aller  de  plusieurs  ordres,  Secrétaire^g^éral  de 
la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  ,   Direc- 
teur du  Musée  zoologique  de  l'Université  et  membre  de 
plusieurs  corps  savants,  etc.,  à  Moscou. 

3  décembre  4857. 
RIPALDA  (le  Comte  de)  Membre  de  la  commiflsioa  centrale 
■^-     de  Staiistiqoe  de  Médrid,  ete.^  etc.,  à  Madrid.    ■    'l 
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8  avril  1838. 
MM.  LEFEBVRE  (Julièïi),  ©,*,*,  Avocat,  Secrétaire-géné- 
ral de^  la  Préfecture  de  la  Gironde  ,  Membre  de  plusieurs 
corps  savants,  etc.,  à  Bordeaux*. 

^juin  1868. 
RANGAEBBE,  ^,  ministre,  ctc  ,  etc.,  à  Athènes. 
V-ALLEZ  (Pierriî-Joseph),  Docteur  en  médecine,  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Stanislas  de  Russie,  Membre  de  beau- 
conp  de  sociétés  savantes  ,  etc.,  à  Bruxelles. 

i^r  juillet  48S8. 
'       VIDAL  (Jérôme-Léon),  ^,  iQ^,  Inspecteur-général  des  pri- 
sons de  France  ,  Membre  de  plusieurs  corps  savants ,  à 
Paris. 

•     6  décembre  1858. 
BUYS-BALLOT  ,  Directeur  de  l'Institut  royal  néerlandais 

de  météorologie,  etc.,  etc.,  à  Utrecht. 
CHALLE  CAmbroise)  ,  ^  ,  Secrétaire-général  de  la  XXni« 
session  du  Congrès  scientifique  de  France ,  Membre  du 
Conseil  général  de  TYonne  et  de  beaucoup  de  corps  sa- 
vants, <^  Auxerre. 
MARIE  (  Auguste-Jean-Baptiste  ] ,  Docteur  en  médecine  , 
Chirurgien  en  chef  de  l'IIôtel-Dieu ,  Membre  du  conseil 
municipal ,  Médecin  des  établissements  de  bienfaisance 
d'Auxerre,  Membre  du  jury  médical,  du  Comité  d'hygiène 
et  de  salubrité  publique,  vice-président  de  la  Société  de 
médecine  et  de  prévoyance  de  VYonne ,  Membre  du 
XXIll«  'Congrès  scientifique  de  France,  de  la  Société  ar- 
chéologique  de  Sens,  de  la  Société  centrale  d'Agriculture, 
etc.,  à  Auxerre  (Yonne). 

6  janvier  1859. 
RONDELET  (Antonin)  ,  Docteur  es-lettres ,   Professeur  de 
philosophie  ,  Membre  de  TAcadémic  des  sciences,  belles 
lettres  et  arts  de  Marseille,  etc.,  à  Clermont-Ferrand. 
(Membre  actif  y   en  1852  ,  devenu  correspondaTit.J 

13  octobre  1859. 
ROBIOU  DB  LA  TREflOîSmiS  (M.-F.,)  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  rédacteur  de  la  Retue  agricole  de  l'An-^ 
gleterre ,  etc. 
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MM.  VINGTRINIER,^,  Docteur  eqincdeciDe,  Médecin  en  chef 
des  prisons  de  Rouen  ,  Président  de  l'Association  médi- 
cale de  la  Seine-Inférieure ,  Membre  de  plusieurs  Aca- 
démies ,  etc.,  à  Rouen. 

i%  juillet  1860. 
GISTEL  (Jean  surnommé  Tilesius) ,  Docteur  en  médecine, 
Professeur   d'histoire   naturelle  ,  Membre  de   plusieurs 
corps  savants,  etc.,  à  Ratisbonne. 

5  septembre  1861. 
VAUCHER-CREMIEUX(Jean-Marc-Louis-Samcel),  •!«,  ft. 
Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Genève,  {Membn 
actif  en  1849,  devenu  correspondant.) 

AVIS. 

Quelques  membres  honoraires  et  correspondants  n'ont  point 
encore  adressé  à  la  Société  de  statistique  de  Marseille  Içs  do- 
cuments biographiques  qui  les  concernent.  Chacun  d'eux  est 
invité  de  nouveau  à  faire  connaître  exactement  1®  ses  nom 
et  prénoms:  2"  son  âge^  le  lieu  de  sa  naissance  et  celui  de  sa 
résidence;  3<»  son  emploi  ou  sa  profession  ,  ses  occupations  ha^ 
bituelles;  4»  ses  études  préliminaires;  5»  quelles  sont  les  langues 
mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont  familières)  6<»  les  pays  dans  léi* 
quels  il  a  voyagé;  7o  les  sciences  et  les  beaux-arts  qu'il  cultive; 
8o  les  sociétés  savantes  et  d'utilité  publique  dont  il  est  membre 
ei  la  date  de  l'admission  dans  chacune  d'elles  ;  9»  les  tiires  et 
époques  des  ouvrages  publiés;  10*>  s'il  a  obtenu  des  récompenses 
et  de  quelle  nature  ;  4 1  <>  s'il  a  fait  des  découvertes  et  des  per- 
fectionnements;  1  i^  sHl  s'est  livré  ou  s'il  se  livre  à  Venseigne^ 
ment  public. 

Nota.  Les  avis  relatifs  aux  erreurs  par  ohiissioné  ,  chiinge- 
ments  de  domicile  ,  décès ,  etc.,  qu'on  aurait  à  si^nalttr  'lans 
le  tableau  des  membres  honoraires  et  celui  des  correspondants, 
seront  reçus  avec  reconnaissance. 

Pour  pouvoir'  mettre  de  Tordre  dans  la  correspondance  ,  et 
répondre  promptement  aux  personnes  qui  auraient  des  récla- 
mations ou  des  demandes  à  faire  à  la  Société  de  statistique,  cette 
société  tient  à  ce  qu'on  s'adresse  directement  à  son  Secrétaire 
perpétuel ,  rue  Montgt'ahd,  42. 


<  '} 
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Agou»  (Joseph)  T .  XXIV.  p.  76. 
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p.  323  à  368. 

^u^iiês  4e  leur  mirex'vUalim 
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146.,  Rapports  présentés 
à  rassemblée  générale  du). 
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T.  XXHI  en  1860.  p.  559. 
T.  XZIV.  en  1861.  p.  581. 
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Consolât  ,M.  D.  T.XXII.p.  543. 
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Ctmsiils  étrangers  à  Marseille 
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Crédit  foncier  de  Marseille, 
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p.  506. 
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raires'. T-  XXI  p.  490». 
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T.  XXII,  p  Î38.  Sîjppres- 
kion  des  hospices,  U  'Delure 
et  .surveillance  vit  s  •<)iirs.  p. 
13y.  Si^cours  arx  tilles  mè- 
res. Sëvérilés  .laiiii  les  ad- 
missions libres. p  I  iO. Tenta- 
tives lé\::'slalives,  p.  141. 
Objet  et  |>rineipe  de  'a  loi.  p. 
142.  Examen  desaccusatioBs 
contre  les  tours,  p.  145. Cau- 
ser des  abandons,  p.  146. 
Causes  de  Taugmentationdu 
nombre  des  <  nfants  restant 
h  la  charge  de  la  Société,  p. 
147.  Mode  d'admission  des 
diverses  catégories  d'enfants 
admis  aux  secours  ,  p.  150. 
Abandon  par  la  voie  dû  tour 
p.  15^  Mortalité  des  enfants 
abandooriés,  p.  153.  Consé- 
quence» des  mesures  des 
abandons,  p.  154.  Hésullats 
fuianciers,  p.  U>6.  Proi^res- 
sion  des  ÎTifunticides  -des  au- 
tres criiiies  contre  les  yr- 
sonnes.  De  la  populaliou,('es 
.  abancons  et  des  i.iorts  nés, 
p.  iu7.  Des  morts  Dés,  p.  Hi4 
Education  des  enfaiilSjp.iGe 


Intérêts  des  enfants,  p.  46d. 
'  Eléments  uliks  à  la  coloni- 
sation de  l'Algérie,  p.  469. 
Tutelle,  surveillance,  éman- 
cipation ,  reconnaissance  , 
remise  des  enfants  à  leurs 
parents,  p.  172.  Dépenses  , 
p.  174.  Mesures préventrves 
et  répressives,  p.  176.  Ré- 
sume, p.  178. 

Démissions,  ,décisions  prises 
à  cet  égard.,  T.  XXf.p.  509. 

DiiEDSBt  ,J.J.B.  ,  T.  XXn.  T. 
XXI.  p.  476. 

Discours  de  M.  Marcotte, Pré- 
sident pour  l'année  1 852i  p . 
496c. 
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ance publique.  T.  XXV.  p. 
399. 

Divorce  ,du..  T.  XXIII.  p. 
441. 
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Jacq.)  T.  XXII.  p.  514. 
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bv  Mfsnil  Marignt.  T.  XXV. 

p.  257  à  266,  374.  565. 

DuPHAT  (et  ci«)  T.  XXII.  p.  86 
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DuRAUT.T.  XXII.  p,  341 
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Edifiées  de  Tunis  (des).  T. 
XXIil.  p.  425. 

Bgliu  de  Matteille  (  en- 
oithDes  possessions  de  Tj  .T. 
XXIIl.p.584. 
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9.  5i3.  Oatbuii  (J».  Ant. 
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p.  53d.  Natral  (M.  J  ),  p. 
53d.  èfA4ivUA&i  (P.),539i;BaA- 
CHIT  (Joan  LouU),  «p.  540. 
Consolât  (M.  D),  p.  543. 

Émigration  du  livu  d*^mèar- 
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tion,  T.    XXIV.    p.    244    à 
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Emigration  eonsidérée  dans 
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compose  (sexe,  état-civil  . 
âge,  professioDl,  T.  XXIV. 
p.  i28  4  244. 

Emigration  Européenne  et  rap- 
port à  la  population.! .XXiy 
p.  â:36. 

Emigration  (importance  nu- 
mérique de  1'^.  T.  XXIV. 
p,  158. 

Emigration  Européenne  et  ses 
conséquences  politiques  mo- 
rdes et  économ  iq  ues  .T .  JTXl  V 
p.  9^ à  152. 

Enfants  trouvés  (les).  T .  XXil. 
p.  354. 

Engagements  volontaires  (sur 
Ies(T.  XXm.  p.  63  à  99. 

Enseignes  de  VLarseille.  T. 
XXY,  page  3T9. 

Espagne  en  i^^'^.  T.  XXIV,  p. 
522. 

Exemptions  pour  défaut  de 
taille  (sur  les).  T.  XXIIÎ.  p. 
63â99. 

Exposition  industrie  île  â  Mar- 
seUle.  T.  XXIll.  p.  334. 
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celaines.T.  XXill.  petgeteO 
417. 

Famiii.  TXXI.V.  p.  515.  531 . 


FBAVTlutBa.  I^.'68.548.d'»*  pà!  - 
lie.  T.  XXI.  p.  256.  ï.  XXY. 
p.  ^4. 
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pulalioM    Européennes.  T. 
XXX.  p.  Î67  .  2*70. 

FAlix  db  Bbaojodr.  t.  XXI. p. 
527. 

FieuiBR  (L),  T,  XXïV.p.  528. 
Fl^VAWt.  X-  XXW.  p.  53», 

dfia)T.  )^X.I.  p.  49^. 

de^  BOUiVeaux)    %  X,%i,  p. 
496«. 

des)T.  XXJ,  P^  *964; 


(  renouvcllemenl  des  ).  T, 
XXII.  p.  433.  T.  XXIII.  p. 
h%i.  T.  XXIV.  en  4860.  p. 
50o.  T.JXV.  en  1861p.  560 

F4WBHAT  ((iev^  T,  XW  g.  açe. 

FOBTOUL.T.  XXI.  p.  496e,  T. 
XMt  P>  *5i^^ 

JFo^,,  (^tis^ique,  de  b  com- 
mune deA  T.  XXia  ft  2J6. 
Temps  antiques.,  philologie. 
Pv  226,.TopQgK^phie,  h.y<U'«r 
gnaplii^.  ,  i»c;ié0rologm  et 
gépgposie.  p.  ^1^.  iri«|Qire 
àic|iniDi3liQatiQn,  «ppérievre. 
p,  t9i%.  H4gÎRie  pastoral 
a^ri#ulUrfr^  p.  HSii,  Salipes 
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Gassibb  bt  Dcfaub  db  Mont- 
FOBT.  T.  XXI.  p  496c. 

Gassieb(H.  V.  Hip.)  T.  XXH. 
pu  523. 

Gestion  de  M.  le  Trésorier  en 
4858.  T.  XXIII,  page  526. 

6*BARi>.  T.  XXin.  p,  039^. 

G»Aui>(Fabbé  Magloire)T  XXI. 
p.316.  T.XXlI,page  377.  393 
544.  551.  T,  XXIV.  p.  631. 
T.  XXV,  p.  200  i  256. 


GiSTBL.  T.  XXIV.  p. 534. 

GcTS,  page  245.    T.  XXV.  T. 
XXII,  p.    379. 
GuTS    (Pierre-Augustin)  T. 
XXI.  p.  33.  544. 

GoTS  (Henry)  T.  XXI.  p.  33. 
&46.  496.  T.  XXH.  p.    39. 
644.  52fT.  «32.206,.  T  XXIV. 
p.  76.  540.  542. 

G€Ts  (Pierre-Alphonse  )T. XXII 
p.  33.432. 
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Hallbz-d'Harbob.  t.  X^.  p.  ^  H^sg^^  4«9  ^i^^Sv  (MKincu 

^iti^i^y^ui?  swrlert  ^ï«J3»eta- 


544,  554.  552. 

HowBBBSt^FwKAfc  iih  •  A^   te  roa 

d'y  T.  XXII.  page  529. 
HoBN.  T.  XXV.  p.  365. 


bi^sen^l^jitS;  q^.  J^^  :sont 
consacré<i'd9i¥^  IeGk:9outhes- 
du-Rhône.  T.XXI  p.  84.647. 
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Infirmités  causes  d'exemptions 
du  service  militaire  {siir  les) 
T.  XXlIï.p  63  à  99. 

Impôt  de  la  commune  d'Àuriol 
(produit  de  V)  T.  XXIIÏ.  p. 
Xfl.Ioduslrie  et  comaiercè 
p.  222. 

IndustrieUe  et  agricole,  *  com- 
mune d'Auriol,  ses  pâluk^a- 
geà,  revenus  de  ses  bois.  T. 
XXm.  p.  494.  194.  Terroir 
d'Anriof ,  nombre  d'hectares, 
>ri6duits^  terrains  db  cette 
commune,  p,  495  à  208. 

Insecticide  Bouvarel.  T.  XXI. 
P.  540.  T.  XXII.  253. 


•»  I 


Installation  sur  les  lieux  élevés 
T.  XXIV  p.  487. 


1 1 


Installation  du  Conseil  pour 
4861.  T.  XXV.  p.  356.   35î». 

Instruction  des  jeunes  gensa/p- 
pelés,  T.  XXIH.  p.  Û  4  99. 

Instrtietien  primaire  de  Mar- 
seille  de  1848  à  «857,  T. 
XXI.  p.  68,  548. 

Instruction  publique  à  Paler- 
me.  T.  XXV.  p.  394.       ' 

Inventaire  de  là  bibliôthêtfuè, 
T.  XXIV.  p.  511. 


j 


jBAurFRET^A.,   T.  XXI.  page 
253. 

Jetons  décernés  comme  récom- 
penses, T.  XXL  p.  529. 


J0(on«  ,  manuel   des,   T.  XXI. 
p.  256, 

Justice  criminelken  France  en 
1857.  T.  XXIV.  p.  513.515. 


L 


Lacets  .machines  pour  fabri- 
quer les,.  T,  XXI.  p.  516 

HùfhpeSy  Yane   destinée  à  la 
**^éèhe  et  l'autre  aui  trava ux 

^*»;:;*XÎ.:ft.-PO;'.  .;,  "'' ■ 


Législation  de  l'émigration» 
pays  d'Europe,  hors  d'Eu- 
rope, T.  XXîV.    p.    408  à 

446{         -    '-   •        .M   >^M 


•  ( 


LAUKBirS    CT     VlNGTIlimBR.     T. 

XXn;  pagé544:  551rel^6«. 


'  <\ 
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r^seoTT,Â.,T.  XXI.p.615.  T. 
XXIV,  p.  97  à  452. 

JUyrât  ,Gustave|T,  XXIL  p. 
544.551.5511. 

LiAUTAVD,  Joseph,  T.  X\y.  p. 
200  à  256. 

LlBBBTAT.  T.  XXIV.  p.  509. 

LUuxde  destination  ,dle  Té- 


migration  Européenne,  AHe* 
magne  en  sénéral ,  antrM 
étaU  ï.  XXIV.  p.  I6t  k  m. 

Lioiig.t.  XXl,|>.  512.&85.  T. 
XXll.p.  49.  446.  398»408.T. 
XXIH.p.54H.  535.  T.  XXVI 
p,  508.  T.  XXV*  p.  3T0'. 
38M .  8854 

ùivre  de  raison  (le)  T^  %ltj^ , 
p.  444. 


M 


MMi^aiaetde  Véglièe  ée  fU- 
Maximi^  T.  XXV.  p.  âOO. 

Moissons,  T.  XXIII.  p.  4115. 

Maladies  diaboliques  et  de 
Uureure,  T.  XXIli.  p.  ô08. 

Maladies  syphilitiqueà.T  ,XS1U 
p.  472  et  48< . 

Maladies  etdelamorialilé  des 
owfriers  en  Angleterre,  sur 
tenoaosesdeà,  T«XXI.p.{^ll^ 

IfALABCB(de)  T.  XXIV)  p.  546. 

MiàtUABt  (P.)  T.  XXIL  p.  539. 

Marbre  antique  trouvé  à  Àr- 
lH,T.  XXi/.  p.  07. 

'   MARGOTfB.T.XXi.  p.  496«549. 

MarsHlle,  Eglises  T.  XXIII.  p. 
534.  Constructions  de  4856  A 
4857  T.  XXIV,  p.  70. Météo- 
rologie T.  XXI.  p.  9.  XXII. 
p.  9.  XXIII,  p.  9-  XXIV,  p. 
9 .  XXV,  p.  9.  32.  Papier 
timbré  XXIII,  p.  504.  545. 
548.  Plantations  publiques. 

TQMB  xrr 


T.  XXIV.  p.  33,  583v  plan- 
tes cultivées  XXI,  p.  511. 
Poissons  XXI 4  40.  548.  Pro- 
nenad^  XXIV.  p.  35.  Vsh 
pographM.  XXlV.p.534. 

Massb  (E.  m.)  t.  XXIII. p.  tM' 

265.  292.345.  335. 

llAiMBfc.  T.  XKM.  p.  iâà. 

Uembres  d^honneur  etnkemktes 
honoraires.  T.  XXI.T.XXIL 
p. 861  T.  XXflli  pv  560.  T. 

XXIV.  p.  560,  Xiarv.péSSS. 

Mmnèrtf»  de  la  Soei^ié  de  etia^ 
tisliqtnau  34  décembre  485T 
(UbleaUd«s):T.XXI.p)  553. 
TXXII,  au  34  décembre  4  858 
3.559TJUUlLà!i3i  décvm 
bre  4859.  p.  559.T.XXIV,  au 
34  décembre  1860.  p.559^X^ 
ZXV.  att  34  décembre  486li 

p.  m. 

t 

Uembres  totresponàasÊéê  pénr 
Tanu^i; 4 858 .T.  XXI.  p.566. 
T.XXII.  p.  570.  TXXIIlea 

4859.  p.  570.  T.  XXIV  es 

4860,  p.  570.  T.XXVea4tof 
p.  570. 
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Médailleiy  à  M.  le  Maire  de 
Marseille  pour  le  cabinet 
numismatique  de  cette  ville 
(envoi  de  piufieurs)  T.  XXI. 
p.  546. 

Meward  ,L.,  T.XXL  p.  84.  547. 
T.XXII  p.402.  425.  T.  XXII 
p.ï36.t4t0.  T.XXIII.  p.  534. 
663.  T.  XXIV.  p.  513.  515. 
522.  532.  552.  T,  XXV.  p. 
33.  64. 

liendicité  dans  le  déparlement 
d^s  Bouches-du- Rhône.  T. 
XXIV.  p.  532.  552.  T.  XXV. 
p.  33.  64.  ^population  se- 
^deslrée  du  aépôt  de  mén- 
dibilé, 

Méditerranée,  parcourts  géné- 
ral de  la,  T.  XXlï.  p.  222. 

Mklika.  p.  T.XXI.  498. 

Météorologie,  (  quelques  mois 
sur  la)  T.XXI.p.  5.T.XXH.  p. 
5.  T.  XXIV.  p.  5.  T.XXV.p. 
de  4  à  8. 

IfiCBBL  .deSt-Maurice  J.XXIV 
p;  33.  533. 

M^urs,  coutumes,  le  r^mmeree 
^industrie  et  les  arts  à  Mar- 
seille, T.XXIfl.  p.  489.  535. 

MûBursde  Tùnis.T.  XXIII. 

^    y    l    '    4        .  ►    ■  »  / 

Mtmnaies  Françaises  (fabrica- 
litm  des)  T.  XXII.  p.. 342. 
tableau  synoptique  des,  p. 
350.  354 .  Pétitions  pour  Va- 
doptkm  du  iiystènie  métri- 


que aux  Etals-Unis.  p.  312. 
Adresse  en  faveur  de  Tuni- 
formi  té  des  poids  et  mesu- 
res, p.  353. 

MowTAtT.T.  XXII.  p.  354. 

Moralité  dans  le  département 
des  Houches-dn-Rkône:  '  T . 
XXIV.  p.  646. 

Mortalité  des  Européens  dans 
les  pays  chauds.  T.  XXIV. 
p.  486. 

Mortalité  constat  'e  à  Malte , 
Gibraltar  ,  Iles  lonnienes  , 

€ap  de  Bonne-EspémnctS' 
île-Maurice ,  Ànlilles  ,  Gu- 
yane ,  Jamaïque,  Présiden- 
ce de  Madras,  Présidence  du 
Bengale:  Céylnn ,  tte,  T, 
XXIV;  p.  497  à  504.. 

MoRTRVuiL.    T.  XXII.  p-  260. 

417.  392.  T.  XXlil.  p.   634. 
:  T.  XXIV.  p.  638. 
Moulin  de  Ukdou  chameau  dit 

le)  T.  XXIlI.  p.    496  à  20^. 

■  •  ')     '      

Moulins  V  Àllielr  ,  siattstiqye  , 

archéologique  de  Parrondis- 

sèment  de)  T:  XXL  p.  STô. 

Mouvement  comunereial  d*Awhs 
dBouc.  T.  XXIII.  p.  356. 

Moyenne,  de  rcsrutement  éta- 
blies pour  lus  ''}  départements 
des  làmrht:STdu-Rhôn€,'  de 
la  Meuse  et  de  la  Seine,  de 
4840  à  4849.  T.  XXUI.  p. 
400.     :  :  ^  . 
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Nattb,  T.XXni.p.  lOî.  545. 
548-  T.  XXV.  p.  374. 

Natbal,  m.  J.,  t.  XXII.p.  538. 

Nt'^f  (méinoife  historique  sur} 


T.XXI.p.  4tO. 

Nota.    T.  XXn.    p.   59Î.    T. 
XXIII.  p.  5M.  T.  XXIV.  p. 

59Î.        . 


0 


Obiârvatoirê  impérial  4e 
Maneillc.  (observai,  météo- 
rologiques faites  en  1837,) 
T.  XXI  p.  9.  T.  XXII.  en 
i85a  p.  9.T.  XXIII,  en  1859 
p.  9.  T.  XXIV.  en  1860.  p 
9.  T.XXV.   en  186l.p.9.3i. 


Ordrft  du  Jour  dt  la  séan^ 
publique  de  4  8H.  T.  XXV. 
p.  4ÛU. 

Ouvrages  calligraphiqnei,  ^, 
XXIV.  p.  5J«. 


p 
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PadovanoCrocb,  la  vie  de,  T. 
jrJTII.  p.  360 

Panification  (  concernant  la 
culture  des  céréales  et  la/T. 
XTi.  p.  îJ15. 

Papi.T.  XXl\.  p.  521. 

Papier  timbré  à  Marsei  lie  et 
en  France,  T.  jrJTlïl.  p.  102 
54o,  548.' 

Pavés  mosaïques.  T,XX\\.  p. 
425. 

Pawiloski.  t.  XXl\.    p.  550 

Paysans  français,  considérés 
sous  les  rapports  histori- 
que, é4on»migu0y  agrioole, 


médical  et  administratif  1* 
XJI.p.  «48. 

Pebrot.  T.  ITXII.  p.  448. 

Pianos  ^manufactare    ùej  T 
JTJni.  p.  102   425. 

PicAMiLLH  ,  Ch.  de,  T.  ÏXÏV 

p.  5I2.T.XXV.  p.  271.344. 

Pisciculture  fluviale .  T.JTJnilI^. 
p.  532. 

Plantations  publiques  au  pein 
da  vue  du  sol  et  du  climat, 
de  Marseille.    T.  XXIV.  p 
36  à  62.  63. 

Plantations  publiques  dans  les 
villes  y  et  en  particulier  éU^nf 


la  ffilU    de    Marseille,   T. 
XXIV.  p.  33.  533. 

Vlantes  cultivées  à  Marseille 
ou  qui  y  croissent  9p,Qnia- 
nément  (statistfque  des),  p. 
512. 

l^oksans.  (approvtBîoiinement 
et  le  nouveau  mode  de  la 
vente  en  gros  au  marché  de 
la  place  vivaux  de  Marseille, 
T.  XJl.  p.  110.  545. 

Polygamie  (de  la)  T.  XXIII.  p. 
438. 

PonvAHi  T.  XXIV.  p.  ttsa. 

Populaiion  en  France,  êepuis 
le  commeneemeni  du  XlX^* 
'siècle  jusqu'en  1856  ,distri-- 
bution  de  la  popolatiOB  par 
superficie  ,  département  , 
arrondissement  et  commune 
origine  par  cuUo,  état  civil, 
profession ,  accroissement , 
déplacement  -  de  la  popula- 
tion, naissance  naturelle  , 
«portSr^Dés,  abandoms  d'eiv- 
fants  nouveaux  nés:  crimes: 
durée  moyenne  de  la  vie., 
T.  XJTV;  p.  6î>à  tô5. 

PopuloÂiondo-  Tmis.  T.XJJII 
p.  424. 

Poffr  dtf  Bouc.  Industrie  >  na- 
vigatiQ^.  T.  XXIII.  p.  369. 
Etat  social;  administration 
lQfi9i%  p.  369. 

forts    d* embarquement f   émi- 

^«ratioa^  prix  dtt:  tcaQ${^i;tr, 

quré<^  mo.yenue  dfe^  trayer*- 

liéet,  9iorta)ité  k  bord  des 

t  nÀTÎres  d'émigrai^s,  naufra^  | 


ges,  T.  XXIV.  p.  244  i  255. 


présentation  d*un  candidat  au 
titre   de   membre    actif.  T. 

XXV..  p.  395. 

Prévenus  d^ insoumission,  sur 
les,.T.XXIH.  p.  63  à  99. 

Prisons  militaires ^  pénitsn^ 
ciert  militaires,  ateliers  de 
travaux  f  01  ganùation,  ré^ 
glemeais, régime^  législation 
'  pénale,  statistique  en  Fran- 
ce, enPiémonty  en  Vrusse,  en 
Angleterre,  T.  XXU.  p.. 4.30 
,Cbarité  dans  les,  XXIL  p. 
!fâ6. 

Procès-verbal  de  la  séonee 
publique  de  ^  Sl)S  T.XXlI,p. 
437  êe  186.1  T.  XXV.p.ôiO 

Proeêê-veràauxi  des  sèojncéisde 
la  Société  àe  statistique'  de 
Marseille.  T.  XXV.  p.  355. 
400. 

Produit  de  V impôt  du  timbre 
on  France.,  dav^  les  BoMr 
ches-du-Êhfine  et  à  Mcrsejille 
d^  1839  â  1857.  T.  XXiir.  p, 
130  à  138. 

programme  des  Prix  fnutr 
1860  T.  XXII.  p.  553  pour 
1863.  T.  XXV.  p.  482. 

Promenades  à  }karêeille^  T. 
XXIV.  pv  35, 

Propositions  diverses,  T.XXIH 
p.  548.  5j55. 

Proposition  tendavt  d  insti- 
tuer un  pvix  s^écial^  X 
XXIU.  p.  522. 


.*Ai«. 
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îtapporê  sur  let,  mémoir^ikpiiié' 
sentes  au  concours:  sur  laiVo- 
minatien  des  fonctiQ»nàirût^- 
T.  XXV.  p.  iU^.. 

Rapporl  sur  la  gestion  â^  M; 
U  Trésorier  m  18^0.  T.XXV 
ç.  363f.  Anminiie  intL-mn'- 
tional   du   crédit  public  de 

Réeeption  d'un  membre. T.XXV 
p.  a86. 

ii^C4>m/7<5tt#w.  T.  XXI.  p.    544. 
;  lUM.  «;iRADD, l'abbé  Magloire. 
p.    544.   551.  Gustave  Lit- 
vrai    ,     IlAJXBX-ft>*l]A»IIOS    , 

LâiB&NS  eu  Viirriii^NiEit'  S 
p.  5f'é.  551.  âo^.   Carmton 

p.      554.     555.      TiMMBRMAN. 
J.Q.y.PW     M.,    AlBSMOlSyM. 

Arnal'u  et  c.>«,  Malre:  :,  J. , 

Papi,  a.,  p.  de  o44à  547  i-t 

653.  Cl  garbet   L.,  p.  o47. 

552.  "illftS&LûT..jX.,   D-ViPRAT, 

AimeQa l'iris  ,  p.  54».  55a. 

Béoompevses  M^^siDdustriels, 
T.  XXli.  p.  4âi>.429.  T.XXV 


p.  398. 

Reerul^ment  dans  le  dépavte^ 
-mini  Idcê  Be%iches-du^RhA» 
ne  pour  les  périodes,  didi  f^ao 
à  1840  ei  de.18iO  é  I65Û1. 
T.XXIU   p.  63.57.457. 

Régence  de   Tunis.  T.  XXIH 

p.  de  40  i  à4f^6. 

RiFAtDAjeComle  de,  p.  S45. 
539.  541.545.  T.  XXl^V.  p^ 

542.  .  '.    .* 

nOMMU*.  1.  XXtt.  p.  i4>6u  . 

Rqdhibu.T.  XXIV.  p^(Hd&  T. 
XXV.  p  «71.354. 

Roux.  P.  -M.,  T.  XXI.  p.  5. 
p.  35Q.  6^0.  50t.  ^4. 
515.  p.  646.  520.  523.  W7. 
539.  T.  XXII  p.  6.  392.  446. 
420.  42«.  438.  5t44.T.XXUI> 
p.    6.    529.    534.  539.  £|44.. 

543.  553.  T.XXIV.  p.  5,542- 
521.S34.546.  55^. T.XXV* 
p.  4  à  8.  382.  39^.  309. 


s 


8a&ot<{a/9(Tnaaiër  e  d'ensemeû^ 
Ccr  les)  T.  XXiil.  p.  209. 
Prairies  àf  Auriol,  p,  24 1. 
Horticulture,  p.  212.  Vigne» 
oliviers  et  figuiers,  p.  2^15. 

SAiiTANDT  ,Narci«5e-Apcb.,  T. 
XXI,  P.496.T.XXII.  p.501. 

Sapmt,  L.,  t.  XHI»,    p..  ho. 


648.  T,  XXIV,  p.  477.  626. 
T.  XXV,  px  3l>5. 

Scorpion»,  fP.  X3CIII.  pv  4M 
à  456. 

lions.  1,  XXIT.  pv- 64fc. 


t^î6.530.  t.  XXIV,  p.  i^07. 
ft12. 

^ervtee  funèbre  en  faveur  des 
membres  décédés,  T,  J^XIII. 
p.  398-  408.  " 

Soeiélë  de  statistique ,  fait  au 
Ininistre  do  Vinstruction  pu- 
blique (éloge  des  travaux  de 
la)  T.  XXIV,  p.  538. 

Sociétés  de  secours  mutuels  du 
département  des  BoucheS'du- 
Rhône.  T.  XXII.  p.  4Î2. 

Société  d'horticulture  de  Mar- 
êeille^  depuis  son  origine 
jusqu'à  riosj ours f  p.  49.- 446 

Soeiét;és  savantes  (encourage- 
ments promis  par  son  Ex. 
le  Ministre  de  i^instruction 
publique  et  des  cultes  aux; 
T.  XXlI/p.  402. 

SouLTiAiT,  Comte  de,  T.  XXI, 

Smith,  Valenlin,  T.  XXV,  p. 
4156;  196. 

5<^Cyr, Var.  piroissedè.  T. 
XXI.  p.  316. 

StaUêtique  de  Buenos- Ayres, 
T.  XXI,  p   5H. 

Statistique  en  Espagne,  sur 
l'état  actuel  de  la,  T.  XXIV, 
p.  i45.  T.  XXV,  p.  542. 

Slatistique  de  la  juridiction 
consulaire  9t^  des  tribunaux 
Mi>»(«;T.  XXi.p.253., 

Statistique  générale  du  dépar- 
tement dès  Basses-Pyrénéee 
T.XXV.p.  274.  354. 

StatUtique    êu'  dipmttêmini 


des  BoHeheé^du-Rhône ,  p.j^. 
i  T.  XXII.  P.5.T.XX1II.  p.  5. 
;.     T.  XXIV.p.b.  T.XXV,  p.5. 

Statistique  de  Nice  .Aipes^ma- 
ritimes,T.  XXÏ.  p.  410. 

• 

.Statistique  dé  Marseille^  ex- 
trait des  séances  de,  pendant 
Tannée  4857  T.  XXI.  p.  547 
T.  XXII,  p.  390.  T,  XX« 
en  4  859,  p.  51 9.  T.  XXIV  en 
4860,  p,  505,  XXV  en  4  864 

Statistique j  dans  les  pays  re- 
présentés au  Congrès  TJXXI 

p;  <ôo: 

»  ' .  * 

Statistique,  du  Portugal,  Grèce 
Costa-Rica,  et  Vunion  Amé- 
ricaine, T,  XXI,  p  .1464 

Slatistique  des  Deux-Siciles- 
Sar daigne,  la  Suisse  et  VEs-r 
pagne.  T.  XXI,  p.  4  60. 

Statistique  de  l^anemark  , 
Norwège  et  Suède,  T.  XX I, 
p.  458. 

Statistique  de  V Italie  ,  Lom- 
barde-Vénitien ,  les  Etats, 
de  l'Eglise,  Toscanne,  Par- 
me et  Uodène,  T.  XXI,  p, 
459. 

Statistique  de  France  et  de 
Belgique.  T.  XXI,  p.  4  53 

Statistique  de  Wurtemberg, 
Bavière,  Hanovre  et  les  villes 
libres.  T.  XXI,  p.  457. 

Statistique  dejs  Pays-^Bas  et 
d'Angleterre.T.XXiy  p.  454. 

Statistique, de  l'Autriche,  Prus- 
se, Zolwérein,T.XX\,  p.  155. 

Statistique,  de  Saxe,  Sa^c- 
Cobourg-€rotta,    Grand-du 


«Tf  — 


ehé  de  Bade,  T.XXI.p.  456 

Statistique  universelle.  T. XXI. 
p.  »4o.  T.XXII.  p,  159.  T. 
XXUI.  p.  401,  T.  XXIV.  p. 

99. 

Subsistances  ,  ressources^  ali- 
mentaires, T.  XXI.  p.  360. 

Système  métrique  et  décimal 
en  France.  T.  XXII,p.  296. 


tféBures  de  lon^eur,  d6  ci* 

Sacité.  p.  310.  Poids  p*  312 
ounaies.  p.  :i20.Pioposition 
ieudaht  à  m(Klifler  la  noi»èÀ>- 
clature  du  systètiie  métrique 
p.  332. Mesures  de  louguear 
p.  335,  Mesures  de  superficie 
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